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PRÉFACE 


Cq  n'est  pas  h  première  fois  que  Toii  essaye  de 
donner  au  public  une  revue  nnnuelle  de  tout  ce 
qui  intéresse  l'art  dramatique  en  France.  Je  croi$ 
bien  même  qu'il  n'y  a  guère  de  besogne  qui  ait 
tenté  plus  de  gens.  C'est  par  douzaines  que  l'on 
compte,  depuis  un  siècle,  les  publications.de  œ 
genre,  sous  tous  les  noms  et  dans  tous  les  for- 
mats, et  quelques-unes  se  sont  poursuivies  sans 
interruption  avec  uq  as^ea  grand  succès  pendant 
plusieurs  années.. 

Cet  empressement  s'explique  par  le  goût  qui 
nous  est  naturel  pour  le  théfttrer.  On  a  déjà  re^ 
marqué  plus  d'une  fois,  avec  malice,  que  partout 
où  les  Français  allaient  s'établir  et  fonder  une 
colonie,  le  premier  monument  qu'ils  se  hdiaient 
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de  bâtir,  ce  n'était  ni  une  école,  ni  une  église,  ni 
une  bourse,  mais  bien  une  salle  de  spectacle.  II  y 
a  des  théâtres,  et  quelques-uns  même  fort  jolis  et 
spacieux,  dans  de  toutes  petites  villes,  où  la  bour- 
geoisie ne  va  jamais  «  à  la  comédie  »  parce  que 
le  prêtre  a  fait  déclarer  que  ce  n'était  pas  comme 
il  faut.  *   ^ .    I   i   • 

On  n*y  va  pas,  mais  on  s'en  occupe,  on  s'y  inté- 
resse. On  suit  de  plus  ou  moins  près  le  mouvement 
dramatique.  Tous  les  Parisiens,  que  le  hasard  de 
leurs  fonctions  force  d'habiter  la  province,  lisent 
assidûment  les^  comptes  rendus  dramatiques,  et  la 
pièce  nouvelle,  alors  même  qu'on  ne  Ta  pas 
vue,  est  en  province  un  interminable  sujet  de  dis^ 
eussions:  M.' Veuillot  disait  du  théâtre  que  c'est  la 
maladie  des  Français  ;  elle  leur  a  en  quelque  sorte 
passé  dans  le  sang. 

La  plupart  des  publications  qui  concernent  l'art 
dramatique  ont  chez  nous  un  débit  assuré.  Les 
journaux  d'actualité  liii  réservent  tous  les  malins 
une  part  assez  considérable  dé  leur  troisième 
ffûge;  les fieuillés'plus  graves  0f)t^  il  est  vrai,  plus 
de  mesure  et  se  gardent  dés  cqnlmétages  de  cou- 
lisses; elles  n'en  consacrent  pas  moins  toutes  les 
semaines  un  long  feuilleton  aut  œuvres  nouvelles, 
alors  même  qui3  ces  œuvres  sont  du  dernier 
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ordre.  11  faut  bien  satisfaire  la  ciiriosilé  publique 
et  se  régler  sur  le  goût  de  ses  lecteurs. 

On  compterait  plutôt  les  étoiles  du  ciel  et  les 
sables  de  la  mer  que  les  biographies- d'artiste, 
avec  ou  sans  photographie,  qui  paraissent  chaque 
année,  et  qui  toutes  se  débitent  sur  la  place  de- 
puis la  biographie  du  plus  célèbre  de  nos  comé- 
diens, jusqu'à  celle  du  dernier  de  nos  chanteurs, 
avec  la  même  facilité.  Il  y  a  ipêmedes  journauix 
qui  se  sont  fondés  uniquement  pour  .exploiter 
cette  spécialité  un  peu  restreinte  et  qui  prosi- 
pèrent. 

C'est  donc  une  idée  toute  naturelle,  en  unpayjs 
comme  le  nôtre^  et  qui  a.  dû  venir  bien  souvent 
soit  à  des  écrivains,  amateurs  de  spectacle^,  soit  à 
des  éditeurs,  de  rassembler,  chaque  année,  en  un 
volume,  tous  les  grands  événements  et  tous  les 
menus  faits  de  Thistoire  des  théâtres  et  déformer 
ainsi  une  collection  que  l'on  pourrait  appeler /eu; 
Annales  de  l'art  dramaiiqvje. 

Et  par  le,  fait,  les  almanachs  de  ce  genre  sont 
nombreux.  J'avoue  qjue  moi-même  j'ai  songé 
plus  d'une  fois  àen  publier  un  où  j'auraisattacbé 
mon  nom.  Un  éditeur  m'y  avait  fort  encouragé, 
me  disant  que  si  les  prei;nier$  temp3  étaient  durs 
à  ces  sortes  de -publications^  i^Ueg  croissaient  cjte 
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▼àl6ur  à  mesure  que  s'allongeait  pour  elles  la 
chaîne  des  années,  et  finissaient  par  constituer 
une  fortune. 

Je  sentais  bien  la  force  de  ces  raisoils  :  ce  qui 
m*a  arrêté,  c'est,  vous  ne  le  croirez  pas  sans 
doute,  c'est  la  difficulté  de  TeiUreprise. 

Rien  ne  semble  plus  simple  et  plus  facile  au 
premier  abord  que  de  composer  un  de  ces  alma- 
nachs  de  Tannée  théâtrale; 

Que  faut-il  pour  cela?  Des  renseignements 
exacts,  et  avec  un  peu  de  soin  et  d'entente  il  est 
facile  de  se  les  procurer,  quand  on  vit  par  métier 
dans  ce  milieu;  ce  n'est,  après  tout,  qu'une  com- 
pilation à  faire,  et  Tordonnance  générale  ne  sau- 
rait être  malaisée  à  établir.  Elle  est  imposée  par 
la  distinction  du  genre  et  la  nomenclature  des 
théâtres  qui  exploitent  chacun  d'eux.  Il  semble 
qu'il  n'y  ait  qu'à  payer  un  manœuvre  en  sous- 
ordre  pour  gâcher  cette  besogne  sans  gloire,  à 
revoir  sommairement  le  tout,  à  y  mettre  son  nom 
en  guise  d'étiquette,  et  h  servir  au  public. 

Mais  aussitôt  que  l'on  entre  dans  le  détail,  on 
s^aperçoit  que  la  chose  est  moins  commode  qu'on 
me  l'avait  imaginé. 

Sans  doute,  si  l'on  n'a  d'autre  ambition  que 
de  pi^ésénlcr  ukie  statistique  dans  un  Ordre  clair, 
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on  ne  saurait  rencontrer  d'embarras  sérieux.  La 
liste  des  pièces  représentées  avec  le  nom  des  ac- 
teurs qui  les  ont  jouées,  les  changements  de  di- 
rection, les  morts  survenues  dans  Tannée,  les 
événements  notables  quels  qu'ils  soient  qui  ont 
fait  saillie  sur  le  train  ordinaire  de  la  vie  dra- 
matique, tout  cela  est  bientôt  recueilli  et  arrangé 
en  forme  de  livre. 

Je  ne  dis  pas  de  mal  de  ces  almanachs  :  ils  sont 
très-utiles,  encore  qu'un  peu  secs  et  décharnés;  et 
si  nous  en  avions  une  collection  non  intei*rompue 
depuis  soixantenns,elle  nous  rendrait  de  grands  sep- 
vices.  Leur  composition  exige  encore  un  esprit  de 
méthode  et  de  choix  qui  a  son  importance. 

Mais  aussitôt  que  Ton  veut  ne  pas  s'en  tenir  à 
des  séries  de.  nomenclatures,  oh  !  c'est  alors  que 
les  difficultés  commencent. 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  sufQraxIe  faire 
celte  réflexion  qu'en  histoire,  il  n'y  a  rien  de  si 
rare  qu'un  précis  biea  fait.  Savez*vous  quel  est  le 
chef-d'œuvre  non  .pas  le  plus  brillant,  certes,  mais 
le  plus  singulier  de  ce  génie  original  qui  avait 
fiom  Michelet?  C'est  son  Précis  (T histoire  moderne. 
Jamais  on  n'a  poussé  plus  loin  l'art  de  disposer 
et  de  grouper  les  faits  principaux,  de  trouver  une 
épithète*  i^açte  et  pittoresque  pour  lescaractéri^ 
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;6er,  (le  les  éclairer  à  la  lumière  d'une  idée  géné- 
rale, de  résumer  un  siècle  dans  le  raccourci  d'un 
mot  flamboyant  qui  s^enfonce  dans  la  mémoire  et 
dans  l'imagination.  Les  difficultés  sont  moindres 
assurément  quand  il  s'agit  de  l'histoire  d'une  an- 
née théâtrale  :  brève  temporis  »patium.  Ce  n'est 
pas  néanmoins  une  petite  affaire  que  de  détermi- 
ner précisément  la  subordination  des  ouvrages 
représentés  les  uns  vis4-Tis  des  autres.  Telle  pièce 
a  été  jouée  au  Théâtre-Français,  mais  elle  n  a 
exercé  et  n'exerce  sur  l'art  et  la  littérature 
qu'une  influence  médiocre;  telle  autre  relèye 
d'un  théâtre  de  genre,  mais  elle  ouvre  aux  dra- 
maturges une  voie  nouvelle.  Gomment  mesurer 
l'espace  qui  doit  être  accordé  à  chacune  d'elles? 
Rien  de  plus  compliqué  souvent  que  la  donnée 
première  d'une  comédie  ou  d'un  mélodrame.  Les 
feuHletonistes  du  lundi  y  emploient  souvent  cinq 
:ou  six  colonnes.  Un  précis  ne  dispose  guère  que 
de  quinze  ou  vingt  lignes  ;  comment  êtf  e  clair  et 
net,  et  amusant  tout  ensemble? 

Et  amusant  ;  car  c'est  là  le  point  essentiel.  Du 
moment  que  l'on  ne  se  résigne  pas  à  être  un  bu- 
reau de  renseignements,  l'office  exactitude^eritas^ 
on  prend  rengagement  tacite  de  plaire.  Il  faut 
que  l'on  puisse  être  lu  d-un  bout  à  l'autre  avec 
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quelque  agrément.  Savez-vous  besogne  plus  diffi- 
cile et  plus  ingrate  que  de  soutenir  sans  cessa, 
avec  des  détails  techniques,  Tattention  et  la  curio- 
sité en  haleine  ? 

L'esprit  et  la  gaieté  n'y  suffisent  pas.  Il  est  en- 
core nécessaire  que  cette  gaieté  et  cet  esprit  soient 
d'un  certain  degré,  qui  convienne  au  genre  du 
précis.  Qn  n>pas  le  droit,  dans  un  lirrequi  est 
fait  pour  rester  et  être  toiisultéplus  tard,  de  pro- 
céder par  dUusions  fines,  de  ae  permettre  des 
boutades  malignes  ou  d'étincelants  paradoxias.  Il 
est  besoin  qafi  tout  soit  marqué  au  coin  du  bon 
sens,  de  la  raison.  L'esprit  n'ei^  que  la  parure  de 
la  vérité.  * 

Un  journaliste  qui  juge  une  pièce  nouvelle  peut 
se  laisser  emporter  à  sa  mauvaise  humeur^  ou  se 
plier  à  des  considérations  de  camat*aderie  qui  lui 
conseillent  Piudtrlgensee.  L'annaliste  est  obligé  à 
une  distribution  plus  exaete  de  là  justice,  car 
il  écrit  moins  pour  le  lecteur  de  cette  année  que 
pour  ceux  qui  plus  tard  voudt*ont  prendre  une 
idée  du  théâtre«à  l'époque  qu'il  a  décrite. 

11  n'>est  pas  maiitais  qu'une  ou  deux  idées  géné- 
rales se  répandent  à  travers  la  trame  du  récita  lui 
donnent  soa  unité  et  Tanimeiit.  Ëtbien  souvent 
les  événements  de  l'année  se  succédant  au  hanard 
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et  selon  des  lois  encore  inapei^ues  ne  se  prêtent 
point  à  ces  généralisations  nécessaires.  Le  précis 
semble  alors  décousu;  il  est,  comme  on  disait 
dans  l'ancienne  langue,  tout  de  guingoit. 

Voilà  bien  des  obstacles  et  je  n'en  ai  encore 
énuméré  qu'un  petit  nombre.  Ils  suffiront,  je  Tes- 
père,  pour  faire  mieux  apprécier  la  difficulté  delà 
tâche.  Pour  moi,  je  confesse  qu'elle  m'a  fait  plus 
d'une  fois  recaler,  et  j'ai  conclu  que  c'était  bien 
du  travail  pour  un  mince  avantage  de  réputation 
et  d'argent. 

Les  jeunes  geus  sont|plus  hardis,  peut-être 
parce  qu'ils  se  rendent  moins  compte  des  ob* 
stades  à  surmonter.  Le  fait  est  que  si  l'on  calculait 
toujours  les  chances  d'insuccès,  on  n'entrepren- 
drait jamais  rira.  Pour  o^er,  il  faut,  comme  disait  le 
Chérubin  de  Beaumarchais,  que  l'on  <c  ose  oser  ». 

Ce  sont  deux  jeuneis  gens,  MM .  Edouard  Noël 
et  Edmond  StouUig,  qucje  me  suis  aujourd'hui 
donné  la  mission  de  présenter  au  publie.  M.  Noël 
s'est  voué  à  la  littérature  dramatique  et  a  fait 
jouer,  etl  attendant  mieux,  en  provinoe,  à  Lyon, 
plusieurs  pièces  de  sa  façon.  M.  StouUig  a  donné 
ei  donne  encore  à  divers  joarnaut  des  feuilletons 
de  cri  tique  théâtrale.  Ds  sont,  comme  vous  voye^, 
gens  du  métieir.  »         .        l      ^    .. 
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Us  ont  donc,  après  lant  d^autres,  et  dans  un 
cadre  plus  large,  essayé  de  réaliser  ce  projet  que 
nous  aTons  tous  caressé  en  imaginalion,  qui  est 
d'écrire  les  vraies  Annales  du  Théâtre  et  de  la 
Mmùfue^  en  France.  Dans  cette  entreprise  essen- 
tiellement littéraire,  ils  ont  trouvé  pour  les  secon- 
der un  éditeur  jeune,  entreprenant  et  osé,  dont 
la  maison  passe  à  juste  titre  pour  une  des  biblio- 
thèques les  plus  autorisées  et  la  mieux  en  situa- 
tion de  leur  donner  dans  le  monde  des  lettres  le 
rang  qui  doit  appartenir  à  leur  travail. 

L'ordonnance  de  Touvrage,  que  je  viens  de  lire 
sur  épreuves,  m'a  semblé  fort  bien  entendue.  Ils 
oui  commencé  par  énumérer  les  pièces  de  chaque 
Ibéâtre^  e.  suivant  Tordre  hiérarchique,  ne  se 
contentant  pas  de  les  mentionner,  mais  en  rap- 
portant une  analyse  fidèle  et  s'efforçant  de  repro- 
duire J' impression  que  chaque  ouvrage  a  produite 
sur  le  public.  Un  résumé  statistique,  qui  conclut 
cette  partie  du  volume,  offre  la  nomenclature 
de  toutes  les  premières  représentations  et  de 
toutes  les  reprises,  avec  les  dates  et  le  nombre  de 
jours  que  l'œuvre  a  duré  sur  l'affiche. 

Un  second  chapitre  est  consacré  aux  divers 
concerts  de  Paris;  il  est  conçu  dans  le  même  es- 
prit et  exécute  avec  la  même  impnrtialilé. 
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Le  troisième  chapitre,  qui  est  lui-^même  divisé 
en  trois  parties,  comprend  la  banlieue,  U  pro- 
vince elTétranger,  et  embrasse  dans  son  ensemble, 
pai^ordre  de  viHes  et  de  théâtres;  l'histoire^  géné- 
rale, musique  comprise,  des  événements  drama- 
tiques relatifs  à  chacune  d'elles. 

C'est  là  une  innovation  utile;  la  plupart  de 
ceut  qui  ont  dressé  ces  catalogues  n'ont  pas  juge 
à  propos  d'y.  donner  place  à  tout  ce  qui  sortait 
du  rayon  de  Paris.  Il  y  avait  là  une  lacune  qui  va- 
lait la  peine  d'être  comblée.  Elle  le  sera  par  la 
publication  de  ces  deux  messieurs. 

Le  quatrième  chapitre,  qui,  lui  aussi,  est  à  peu 
près  nouveau  dans  les  ouvrages  de  ce  genre,  est  la 
liste  des  ouvrages  parus  pendant  l'année,  qui  ont 
trait  soit  au  théâtre,  soit  à  la  musique.  Il  est 
bien  entendu  qu'à  cet  énoncé  sommaire  se  joi- 
gnent de  brève;^  analyses  et  de  courtes  apprécier 
tiens  des  ouvrages  mentionnés. 

La  conclusion  vient  enGn,  conclusion,  philoso- 
phique, morale  et  littéraire  du  tout.  . 

En  guise  d'appendice,  les  auteurs  ont  ajouté  une 
chronologie  générale  résumant  les  faits   princi- 
paux dai^s  un  cadre  statistique.    , 
..  Je  ^e  vois  pas  trop  ce  que  ce  programme  laisse 
à  désirer  ;  tou$  les  renseignemeQtç^que  peuvent  sou- 
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baiteir  sur  le  théâtre  un  nidralJste,  nû  hislorien, 
un  amateur  ou  un .  simple  homme  dti  monde, 
s'y  trouvent  daifs  un  bel  ordre;  et  après  avoir  lu 
ce  livre,  on  peut  se  rendtie  un  compte  exact  du 
progrès  de  l'art  dramatique  dans  l'année  qui 
vient  de  s'écouler,  ou  des  défaillances  qu'il  a 

subies. 

Ce  sont  là  d'excellents  mémoires  pour  l'avenir, 
n  peut  se  faire  que  l'expérience  et  le  jugement  du 
public  révèlent  aux  auteurs,  ou  ides  lacunes  à  rem- 
plir, ou  des  endroits  faibles  à  Tortitier  ;  ils  se  ren- 
dront aux  conseils  de  la  critique  et  ne  tarderont 
pas  à  amener  leur  œuvre  à  son  dernier  point  de 
perfection. 

C'est  en  effet  une  œuvre  de  durée  qu'ils  ont  en- 
treprise. 

Ce  volume  ne  sera  pas,  comme  tant  d'autres, 
un  ballon  d'essai  lancé  au  hasard  et  qui  crèvera 
en  l'air.  C'est  le  premier  anneau  d'une  chaîne,  qui 
se  continuera  longtemps.  La  collection  est  de 
celles  qui  auront  leur  place  marquée  dans  toutes 
les  bibliothèques,  et  chaque  volume  s'y  ajoutant, 
augmentera  le  prix  de  ses  devanciers. 

Je  souhaite  bon  courage  et  bonne  chance  à  ces 
hardis  et  patients  jeunes  gens  que  je  connais  tous 
deux  pour  des  dilettantes  instruits,  pour  des  écri- 
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vains  laborieux,  inlelligents  et  spirituels,  pour 
des  hommes  sérieux  qui  ont  porté  dans  un  travail 
aussi  ingrat  qu'utile  beaucoup  de  bonne  volonté 
iQut  ensemble  et  de  talent. 


Francisque  SARCEY. 


Paris,  décembre  1875. 


LES 


ANNALES  DO.  THÉÂTRE 


ET  DE  LA  MUâ.jQl]E 


•  •  •> 


-*v*— 1 — 


t 

* 


ACADÉMIE  IVATIONALË  DE  MUSIQUE 


Le  grand  évéaement  de  Tannée,  c'est,  et  ce  devait 
être,  l'ouverture  du  nouvel  Opéra.  Lorsqu'après  l'in- 
cendie de  l'ancienne  salle  Le  Peletier,  M.  Halanzier  avait 
été  autorisé  à  transporter  l'Opéra  à  la  place  Yeritadour 
pour  y  alterner  avec  les  représentations  italiennes  de 
M.  Strakosch,  le  ministre  n'avait  pu  prendre  cette  dé- 
cision que  pour  un  temps  préjugé  court,  pendant  le- 
quel on  presserait  l'achèvement  du  nouveau  temple 
élevé  à  l'art  lyrique.  Les  travaux  intérieurs,  à  cette 
époque,  n'étaient  pas  malheureusement  fort  avancés. 
Depuis  1870,  les  crédits  alloués  par  l'Assemblée  natio- 
nale pouvaient  être  considérés  comme  absolument 
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insuffisants.  Il  avait  donc  fallu,  en  présence  de  consi- 
dérations budgétaires  autrement  .importantes,  se  con- 
tenter de  subsides  destinés  plutôt  à  poursuivre  sans 
interruption  les  travaux  qu'à  les  parachever  dans  un 
délai  prochain.  L'incendie  t|ui,  dans  la  nuit  du  29 
au  30  octobre  ISTS^^vall  dévoré  une  des  plus  belles 
salles  que  Part  mu^siçàlHComptàt  en  Europe,  devait,  de  ce 
côté,  modifier  leâ-p>i)jèts  du  gouvernement.  L'Opéra  ne 
pouvait  demeiicer  longtemps  dans  un  local  provisoire 
aussi  peu  éh  rapport  avec  les  exigences  de  sa  mise 
en  scài>e>'t}uand  il  suffisait  de  quelques  centaines  de 
xpille:  francs  pour  que  le  monument  destiné  à  lui 
^cbriner  un  asile  définitif  fût  en  état  de  le  recevoir.  Les 
:c'endres  fumaient  encore  rue  Le  Peletier,  que  M.  Charles 
Garnier,  Tarchitecte  du  monument,  recevait  Tordre 
formel  de  conduire  les  travaux  avec  la  plus  grande  di- 
ligence, de  manière  à  pouvoir  mettre  la  nouvelle  salle 
à  la  disposition  du  directeur  dans  les  derniers  mois 
de  1874.  Cela  sembla  bien  un  peu  prématuré  à  cette 
époque,  et  en  présence  de  tout  ce  qui  restait  à  faire 
on  doutait  alors  que  la  chose  fût  possible.  Maïs  le 
ministre  avait  décidé  et  il  s'agissait  de  donner  raison 
à  la  parole  officielle.  Pour  qui  connaissait  d'ailleurs 
rintelligente  activité  et  la  hardiesse  entreprenante  du 
jeune  architecte,  il  n'était  pas  douteux,  au  contraire, 
que  rOpéra  serait  prêt  à  l'époque  fixée.  M.  Garnier  se 
mit  donc  à  l'œuvre  sans  perdre  un  seul  jour.  Grâce  aux 
crédits  indispensables  que  venait  de  voter  l'Assemblée 
nationale,  il  fit  marcher  de  front  les  travaux  de  la 
scène  et  ceux  de  la  salle  :  l'activité  était  grande  et  tout 
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concourait  pour  que  le  nouveau  monument  fût  entiè- 
rement achevé  à  la  fin  de  1874. 

Pendant  ce  temps-là,  on  commençait  à  se  préoccu- 
per, aussi  bien  dans  le  public  que  dans  les  sphères 
administratives  du  ministère  et  de  T Opéra,  du  spec- 
tacle avec  lequel  on  inaugurerait  la  nouyelle  salle.  Il 
fallait  que  le  programme  de  cette  soirée  fût  en  com- 
plète harmonie  avec  les  magnificences  du  temple.  11 
fallait  surtout  que  le  souvenir  de  cette  soirée  d'inau- 
guration demeurât  dans  notre  histoire  comme  une 
manifestation  éclatante  de  Tart  français,  une  fête  de 
l'art  international,  un  hommage  pieux  rendu  à  la  tra- 
dition, enfin,  un  gage  hardi  donné  au  progrès.  C'était, 
comme  on  le  voit,  beaucoup  de  choses  à  la  fois,  et  la 
question  ne  se' présentait  pas  sans  de  grosses  diffi- 
cultés pour  être  résolue.  Il  devait,  en  outre,  se  pro- 
duire à  cette  occasion  une  foule  de  petits  incidents, 
de  petites  intrigues  qui  allaient  en  rendre  Télabora- 
tioQ  au  moins  fort  complexe.  Tout  d^abord,  par  une 
sorte  de  patriotisme  malentendu,  à  notre  avis,  on  avait 
de  parti  pris  écarté  de  ce  progranime  les  œuvres  de 
compositeurs  étrangers.  Sans  parler  des  susceptibilités 
internationales  que  les  derniers  événements  avaient 
nécessairement  fait  naître,  il  y  avait  cependant  dans 
cet  ostracisme  une  exclusion  regrettable.  L'art  n'a 
pas  de  patrie,  ou,  pour  parler  plus  justement,  il  les  a 
toutes.  En  présence  des  œuvres  de  l'intelligence,  tout 
ressentiment  de  nationalité  doit  disparaître.  On  ou- 
bliait qu'après  tout  Meyerbeer,  né  à  Berlin,  n'avait  pas 
rencontré,  auprès  de  ses  compatriotes,  d'admirateurs 
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pour  le  comprendre,  et  qu'il  était  venu  en  France  nous 
demander  Thospitalité.  artistique  et  la  consécration  de 
son  génie.  Il  en  était  de  même  de  Rossini,  de  Doni- 
zetti  et  de  tant  d'autres  à  qui  le  succès  de  leurs 
œuvres,  sur  notre  première  scène  lyrique,  avait  créé 
des  lettres  patentes  de  naturalisation.  Et  si  la  mort  de 
ces  compositeurs  était  encore  trop  récente  pour  avoir 
fait  oublier  leur  origine  étrangère,  on  pouvait,  avant 
eux,  trouver  des  œuvres  lyriques  sur  lesquelles  la  pos- 
térité avait  déjà  émis  un  jugement  assez  universelle-* 
ment  adopté  pour  les  placer  au-dessus  de  toute  ques-*^ 
tion  de  ce  genre  :  Gluck,  Weber,  Mozart,  étaient  au 
moins  dignes  de  cet  honneur;  et  c'était  faire  injure 
à  leur  mémoire  que  de  les  exclure,  sans  raison  va- 
lable, d'une  solennité  artistique  qui  devait  plutôt  se 
trouver  honorée  de  les  produire.  Le  nom  de  Mozart, 
principalement,  semblait  s'imposer  de  lui-même  au 
programme  de  cette  fête  lyrique.  Le  chef-d'œuvre  de 
ce  maître  ne  quittait  plus  guère,  depuis  quelques 
années,  le  répertoire  de  notre  Académie  de  musique, 
grâce  à  l'interprète  exceptionnel  que  le  rôle  de  Don 
Juan  avait  trouvé  dans  M.  Faure.  N'était-il  donc  pas 
possible  d'organiser,  à  cette  occasion,  une  représen- 
tation solennelle  de  Don  Jaan  en  faisant  appel,  pour 
interpréter  l'œuvre  du  compositeur  viennois,  à  tout  ce 
que  l'Europe  comptait  de  chanteurs  d'un  mérite  re- 
connu ^  7  Cette  combinaison  n'avait  aucune  chance,  nous 

*  Mous  avouons  qu*une  représentation  de  Don  Juan  avec  Mme  Adelîna 
Patti  (Zerlioe),  Mlle  Krauss  (dona  Anna),  Mme  Nilsson  (dona  Elvire), 
M.  Faure  (don  Juan),  M.  Nicolini  (Ottavio),  M.  Gailhard;(LeporeUo),  eût 
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Tavouons  humblement,  d'être  adoptée,  et  d'ailleurs  les 
décors  de  w^om  Smtam  n'étaient  pas  même  commencés, 
disaitroa.  Il  fallait  donc  les  faire  !  et  ne  pas  compter 
sur  le  seul  empressement  et  la  seule  curiosité  du  pu- 
blic pour  l'attirer,  pendant  une  année  entière,  au 
nouvel  Opéra'.  En  faisant  choix  de  l'œuvre  d'un  com- 


ète ane  véritaUe  solennité  en  tout  point  digne  de  cette  soirée  d'inaugu- 
ration. 11  fallait,  il  est  yrai,  réunir  tous^ces  artistes  dont  quelques-uns, 
depuis  l<»gtenaps,  se  trouyaient  à  l'étranger  :  mais  leurs  directeurs  se 
seraieot-ils  refusés  à  apporter  leur  concours  à  cette  fête  artistique  en 
autorisant  pour  quelques  jours  leurs  pensionnaires  à  aller  prendre  part 
à  l'inauguration  du  nouvel  Opéra  français? 

*  H  y  avait  pourtant  un  moyen  bien  simple  d'éviter  que  le  nouvel 
Opéra  ne  devint  trop  facilement,  par  le  seul  attrait  de  sa  nouveauté^ 
an  instrument  de  fortune  entre  les  mains  d'un  directeur  avide.  Ù 
était  rationnel  que  le  pays  tout  entier,  ayant  contribué  de  ses  deniers 
à  rélévatlon  de  ce  monument  public,  fût  admis,  au  moins,  à  le  visiter. 
«^Et,  pour  cela,  il  suffisait  de  laisser  les  portes  de  l'Opéra  ouvertes  le  di- 
manche, par  exemple,  pendant  une  année,  et  d'autoriser  le  public  à  y 
circuler  librement,  comme  on  fait  dans  les  musées  et  dans  les  biblio- 
thèques, en  prenant  toutes  les  mesures  de  police  nécessaires.  Cela  avait 
Tavantage  de  restreindre  le  public  du  soir  ;  et  si  cetto  combinaison  dé- 
rangeait les  calculs  de  M.  Halanzier,  en  l'obligeant  de  remettre  à  la 
scène  un  plus  grand  nombre  d'ouvrages  du  répertoire  lyrique,  pour  des 
spectateurs  venus  dans  le  seul  dessein  arrêté  d'entendre  de  la  musique 
et  non  pas  seulement  d'admirer  la  salle,  il  n'est  pas  douteux  que  l'art  y 
eàt  considérablement  gagné.  Le  directeur  qui  a,  cette  année,  ramassé 
nne  belle  fortune,  n'aura  pas  fait  faire,  en  revanche,  un  seul  pas  en 
avant  à  l'art  lyrique,  et,  s'il  avait  été  stimulé  par  la  nécessité  de  faire 
l'ecette  autrement  qu'avec  les  splendeurs  du  monument,  il  aurait 
trouvé  le  moyen  de  presser  davantage  l'exécution  des  décors  et  de 
iQonter  quelques  opéras  de  plus,  ,ou  tout  au  moins  une  œuvre  inédite. 
M.  Halanzier,  en  prenant  possession  du  nouvel  Opéra,  avait  obtenu 
l'iutorisation  d'aâgmenter  le  prix  des  places,  mais  à  la  condition  prin- 
cipalement qu'il  y  aurait  désormais  partage  des  bénéfices,  après  un 
certain  chiffre,  par  moitiés  égales,  l'une  attribuée  au  directeur,  l'autre 
réservée  et  tenue  par  lui  à  la  disposition  du  ministre  pour  remonter, 
d'après  ses  ordres,  les  chefs-d'œuvre  de  l'ancien  répertoire,  et  pour 
être  appliquée  à  toutes  les  améliorations  qui  seraient  jugées  nécessaires 
^  la  prospérité  artistique  de  l'Opéra. 
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positeur  mort  depuis  longtemps,  on  avait  en  outre 
l'avantage  très-important  d'écarter  toute  espèce  de 
susceptibilités  'de  la  part  de  musiciens  vivants,  et  de 
mettre  un  terme  aux  petites  rivalités  de  personnes  qui 
ne  manqueraient  pas  de  se  produire  à  cette  occasion. 
On  songea  alors,  et  cela  assez  sérieusement  pour 
que  nous  ne  croyions  pas  devoir  nous  dispenser  de  le 
relater  ici,  à  inaugurer  la  nouvelle  salle  avec  un 
opéra  de  circonstance,  où,  sous  le  prétexte  d'une  in- 
trigue quelconque,  l'histoire  de  l'Académie  nationale 
de  musique  aurait  été  habilement  mise  en  scène,  et  de 
confier  la  musique  de  chaque  acte  à  nos  divers  com- 
positeurs français.  Mais  il  y  a.  toujours  quelque  témé- 
rité à  engager  une  partie  aussi  sérieuse  sur  une 
œuvre  inconnue.  Outre  que  ces  pièces  de  commande  , 
n'offrent,  la  plupart  du  temps,  rien  que  d'ennuyeux 
et  de  peu  intéressant,  il  n'était  pas  assuré  non  plus, 
en  admettant  que  le  poëme  fût  réussi,  que  la  partition, 
malgré  la  réunion  de  musiciens  éprouvés,  dût  être  un 
chef-d'œuvre.  Assurément,  cette  idée  au  premier 
abord  ne  manquait  pas  d'un  certain  attrait  :  mais 
une  partition  nouvelle  s'imposerait-elle  du  premier 
coup  au  public,  et  ne  fallait-il  pas  également  supposer 
que  les  spectateurs  se  mettraient  naturellement  en 
garde  contre  une  musique  qui  leur  était  absolument 
inconnue?  11  en  pouvait  résulter  une  soirée  terne  et 
sans  éclat  à  la  place  de  la  solennité  qu'on  espérait.  On 
fit  donc  bien  d'y  renoncer.  Ce  fut  alors  que  les  quel- 
ques fidèle^  qui  gravitaient  depuis  un  long  temps  au- 
tour du  centre  officiel  et  musical  du  directeur  du  Con 
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servatoire  se  demandèreat  pourquoi  on  n'inaugurerait 
pas  le  nouyel  Opéra  avec  Hamiet.  Us  en  parlèrent 
d'abord  discrètement  et  avec  une  certaine  réserve, 
puis,  comme  le  public  gardait  prudemment  le  silence 
devant  une  semblable  prétention,  qu'il  ne  pouvait  sup- 
poser émaner  du  compositeur  même,  ils  prirent  pour 
un  assentiment  ce  qui  n'était  que  le  résultat  d'un 
étonnement  bien  naturel.  Sans  doute,  sous  le  rapport 
de  la  mise  en  scène  et  de  l'interprétation,  ■•miet 
réunissait  les  éléments  d'une  véritable  solennité  ar- 
tistique. Outre  que  cet  opéra  offrait  au  spectacle  un 
cadre  très-large  pour  se  développer,  madame  Nilsson 
avait  créé  avec  tantde  poésie  et  de  talent  ce  rôle  d'O* 
phéliC)  et  M.  Faure  était  si  bien  demeuré  dans  le  per- 
sonnage d'flamlet  le  comédien  et  le  chanteur  accom- 
pli que  l'on  avait  applaudi  dès  la  première  représen- 
tation de  cet  ouvrage  à  l'Opéra,  en  1868,  que  Ton 
croyait  voir  là  des  raisons  décisives  à  l'adoplion  de 
ce  projet.  Ce  qui  n'avait  d'abord  été  qu'un  bruit, 
qu'une  proposition  timide,  devint  peu  à  peu  une  sorte 
de  sommation  devant  laquelle  il  semblait  que  le  di- 
recteur de  l'Opéra  n'eût  plus  qu'à  s'incliner.  M.  Am- 
broise  Thomas,  lui,  paraissait  se  laisser  faire  et  se 
renfermait  dans  sa  dignité  d'administrateur  du  Con- 
servatoire. Consulté  à  ce  sujet  par  M.  Ilalanzier,  il 
avait  très-carrément  répondu  qu'il  ne  voyait  aucun 
inconvénient  à  ce  que  le  nouvel  Opéra  fût  inauguré 
avec  Hami^t,  et  la  chose  allait  se  décider  quand  l'o- 
'  pinion  publique  se  fâcha  tout  rouge.  Ce  fut  pendant 
quelques  jours  un  toile  général,  et  ce  pauvre  ■•miet 
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perdit  en  réputation  ce  que  le  compositeur  avait  voulu 
lui  donner  en  importance.  On  trouvait  cette  prétention 
exorbitante,  et  on  ne  se  gêna  pas  pour  le  dire.  Beau- 
coup, dé  gens  ne  se  firent  plus  faute  d'avouer  ce  qu'ils 
s'étaient  contentés  de  penser  tout  ,bas,  à  savoir  que 
la  musique  d'Hamiet  n'était  nullement  amusante» 
mais  bien  au  contraire  fort  ennuyeuse,  et  que  cet 
opéra  n'avait  dû  la  meilleure  part  de  son  succès 
qu'à  sa  brillante  interprétation  et  à  la  splendeur  de 
la  mise  en  scène  dont  l'avait  gratifié  un  imprésario 
artiste.  Cela  avait  bien  été  jusqu'ici  l'opinion  presque 
générale,  mais  on  n'avait  osé  l'exprimer  trop  publi- 
quement; les  savants,  ou  ceux  qui,  se  faisaient  passer 
pour  tels  y  affirmaient  avec  tant  de  conviction  que 
cette  partition  était  remplie  de  science  !  Personne  ne 
s'était  donc,  jusqu'à  ce  jour,  hasardé  à  dire  qu'il  fût 
possible  de  bâiller  à  ■ami««,  de  peur  de  passer  pour 
un  profane  ou  un  ignorant.  Il  eût  été  peut-être  de  bon 
goût  de  la  part  de  M.  Thomas,  afin  d'effacer  la  mau- 
vaise impression  produite  à  ce  moment,  de  reporter 
un  tel  honneur. sur  son  prédécesseur  au  Conserva- 
toire, dont  la  dépouille  nH)rtelle  n'avait  pas  niéme  en- 
core reçu  des  funérailles  artistiques  et  un  monument 
funèbre  dignes  de  Tauteur  de  la  Mmette  de  PorticL 
On  parla  bien  un  peu  de  la  Biaette,  mais  il.  semblait 
qu'on  se  sentit  mal  à  l'aise  pour  évoquer  le  nomd'Au- 
ber,  ce  maître  si  véritablement  français,  et  qui  était 
l'objet  on  ne  sait  pourquoi,  de  la  part  des  hauts  fonc- 
tionnaires artistiques,  d'un  oubli  des  moins  mérités.  Il 
en  était  de  la  muette  comme  de  Don  Juan,  les  décors 
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n'étaient  pas  prêts  ;  en  yérité,  c  était  là  une  excuse  dif- 
ficilement acceptable.  Enfin,  pour^mettre  un  terme  à 
toutes  ces  jnesquines  susceptibilités  auxquelles  il  eût 
été  plus  prudent  de  ne  pas  donner  Toccasion  de  se 
produire,  et  pour  ne  froisser  personne,  il  fut  décidé 
que  rouverture  de  l'Opéra  aurait  lieu  par  un  spec- 
tacle coupé,  dans  lequel  on  ferait  à  chacun  une  part 
raisonnable  ;  c'est-à-dire  que  Ton  s'arrêtait  à  ce  qu'il  ' 
y  avait  de  plus  absurde,  de  plus  banal,  et  surtout  de 
moins  solennel.  Après  bien  des  tâtonnements,  des 
hésitations  de  toutes  sortes,  on  en  arriva  à  composer 
de  la  manière  suivante  le  spectacle  d'ouverture  :  1*' 
et  T  actes  de  la  Juive,  avec  MM.  Yillarct  [Éléazar)^ 
Mydl(Brogni)^Bo8q\nn(Léopold)^  Mesdames  Krauss 
(Rachèl)^  Marie  Belyal  (Eudoxie)  ;  la  scène  de  Téglise 
de  Wanmt  avec  M.  Gailhard  (Méphistophélès)  et  ma- 
dame  Nilsson    (Marguerite);    les   3*  et   4'  actes 
d'flamiet  avec  MM.  Faure  (Hamlet)^  Gailhard  (le Roi) ^ 
Dieu  (Polonius)^  mesdames  Nilsson  (Ophëlie),  Guey- 
mard  (la  Reine),  et  le  2*^  acte  du  ballet  de  la  source. 
On  avait  cru  de  la  sorte  avoir  assez  fait  pour  ménager 
Tamour-propre  de  chacun  de  nos  compositeurs.  Tout 
semblait  donc  arrêté.  M.  de  Curaont,  alors  ministre  de 
l'instruction  publique,  et  qui  se  voyait  à  la  veille  de 
rendre  son  portefeuille  aux  hasards  des  discussions 
parlementaires,  tenait  à  ce  que  son  passage  aux  affaires 
fût  marqué  par  un  événement  de  cette  importance,  à 
défaut  d'autres.  Le  30  décembre,  TOpéra  donnait  sa 
dernière  représentation  à  la  salle  Yentadour,  et,  dès  le 
lendemain,  Taffiche  annonçait  l'ouverturQ  de  la  nou- 
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yelle  salle  comme  définitivement  fixée  au  5  janvier, 
avec  le  spectacle  que  nous  venons  d'indiquer.  Cepen- 
dant, tout  était  loin  d*étre  complètement  terminé. 
Beaucoup  de  décors,  nous  l'avons  vu,  n'étaient  pas 
même  prêts,  et  Ton  devait  jouer  la  scène  de  Wmwuu 
dans  un  décor  de  «uiUaume-Teii.  Mais  les  invitations 
officielles  avaient  été  lancées.  Le  lord-maire  de  Lon- 
dres, que  la  municipalité  parisienne  venait  de  convier 
à  cette  solennité,  avait  annoncé  son  arrivée  à  Paris 
pour  le  jour  indiqué  ;  le  bourgmestre  d'Amsterdam, 
répondant  à  l'invitation  qui  lui  avait  été  également 
adressée,  était  nouvellement  débarqué,  et,  bien  qu'il 
eût  fallu  encore  un  bon  mois  au  moins  pour  être 
tout  à  fait  en  mesure,  l'Opéra  se  voyait  obligé  de 
tenir,  tant  bien  que  mal,  ce  quUl  avait  promis.  Tout 
à  coup  on  apprit  que  madame  Niisson,  ou  pour 
parler  plus  justement  madame  Rouzaux,  atteinte 
d'un  enrouement  subit,  ne  pourrait  pas  chanter  et  se 
trouvait  dans  Timpossibilité,  par  conséquent,  de  figu- 
rer dans  celte  représentation.  Patatras!  Tout  était  donc 
à  refaire,  la  nouvelle  de  cette  indisposition  rencontra 
l'opinion  publique  incrédule  à  cet  endroit,  et  les  cer- 
tificats de  la  Faculté  ne  réussirent  pas  à  la  détourner 
du  cours  qu*elle  avait  prisi  Le  public  avait  été  tenu 
au  courant  des  difficultés  que  la*  créatrice  du  rôle 
d'Ophélie  avait  elle-même  soulevées  relativement  au 
contrat  qui  devait  la  lier  à  l'Opéra  pour  cette  repré' 
sentation.  On  savait  que  le  concours  apporté  par  ma- 
dame Niisson  à  ces  premières  soirées  était  loin  d'être 
désintéressé,  et  qu'il  avait  fallu,  pour  décider  finale- 
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ment  la  caatatrice^suédoise  qui  devait  à  Paris  et  aux 
Parisiens  la  consécration  d'un  talent  plus  fait  d'ori- 
ginalité que  de  charme,  ce  que  Bazile  appelle,  dans 
la  comédie  de  Beaumarchais ,  des  arguments   irré- 
sistibles. De  plus,  madame  Nilsson   s'était,  depuis 
le  commencement  des  répétitions,  fait  remarquer  par 
une  foule  de  petites  exigences,  bien  faites  pour  ajouter 
aux  embarras  d'une  direction  qui  ne  savait  déjà  où 
donner  de  la  tète.  C'est  ainsi  que,  ne  trouvant  pas 
Gailhard  digne  de  lui  donner  la  réplique  dans  la  scène 
de  Fawrt,  la  capricieuse  artiste  avait  porté  jusqu'aux 
pieds  du  ministre  l'objet  d'une  réclamation  que  son 
directeur  n'avait  pas  cru  devoir  écouter.  M.  de  Cu- 
mont,  dans  la  joie  de  son  âme,  en  pensant  que  la 
postérité  ne  séparerait  pas  son  nom  de  l'ouverture  de 
rOpéra,  était  bien  près  de  se  laisser  fléchir.  Heureu^ 
sèment  il  n'en  fit  rien,  et  madame  Christine  Nilsson 
comprit  trop  tard  Tinterprétation  fâcheuse  que  l'on 
avait  pu  donner  à  cette  prétention  ^ans  cause  justifiée 
de  sa  part.  Elle  allégua  vainement  des  raisons.  Aucune 
ne  fut  admise  par  le  public,  qui,  dès  le  début  de  cette 
affaire,  avait  pris  fait  et  cause  pour  M.  Gailhard.  Le 
dénouement  prévu  de  cet  incident  ne  dut  pas  être  sans 
influence  sur  la  regrettable  détermination  de  la  can- 
tatrice. Toujours  est-il  que  Nilsson-Op/i^K^,  malade 
ou  non^  se  refusait  maintenant  à  chanter,  et  que,  le 
certificat  des  médecins  ne  laissant  pas  la  plus  petite 
place  à  Tespoir  d'une  prochaine  guérison,  M.  Halan- 
zier  dut  passer  outre  et  dans  la  matinée  même  de 
Touverture  changer  un  progranune  si  laborieusement 


12  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

mis  au  jour.  Madame  Nilsson  eut  beau  annoncer 
qu'elle  partait  pour  Nice  afin  d'aller  rétablir  sa  santé 
chancelante,  tout  cela,  et  l'indulgence  de  quelques 
journaux  amis,  ne  changea  pas  l'opinion  du  public 
à  son  égard.  On  pensait  en  effet,  non  sans  raison, 
que  l'idée  seule  de  sentir  à  côté  d'elle  dans  la  même 
soirée  une  rivale  à  qui  on  pourrait  la  comparer  sans 
avantage  pour  elle  avait  été  la  cause  déterminante 
des  irritations  d'une  diva  décidément  plus  nerveuse 
qu'artiste. 

Il  se  produisit  à  l'occasion  de  ce  changement  de 
spectacle  un  fait  assez  particulier.  On  n'avait  voulu  à 
aucun  prix  introduire  à  l'origine,  sur  Taf fiche  de  ce 
jour,  les  noms  de  compositeurs  étrangers,  et,  par  .une 
suite  fatale  de  circonstances  imprévues  et  de  néces- 
sités de  la  dernière  heure  que  nous  avons  essayé  de 
retracer,  les  noms  de  Rossini  et  de  Meyerbeer  s'im- 
posaient d'eux-mêmes  contre  le  gré  des  organisateurs 
de  cette  fête,  alors  gue  ces  derniers  eussent  fait  preuve 
d'un  sentiment  artistique  plus  libéral  en  les  admet- 
tant sans  arrière-pensée  à  l'honneur  de  figurer  au  pro- 
gramme de  cette  représentation  de  gala.  On  se  trou- 
vait puni  par  où  Ton  avait  péché.  Mais  il  n'y  avait  plus 
à  reculer,  le  5  janvier  au  matin,  l'affiche  de  l'Opéra 
annonçait,  par  ordre,  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle 
pour  le  soir  même.  Le  nouveau  spectacle,  si  singuliè- 
rement improvisé,  se  composait  des  ouvertures  de  i» 
Muette  et  de  eviiianme  TeU,  des  deux  actes  de  la 
Juive  avec  l'interprétation  citée  plus  haut,  du  2®  acte 
du  ballet  de  la  Souree,  et  de  la  scène  de  la  Bénédiction 
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des  poignards»  des  ■«i^aiois,  avec  Gailhard  et  les 
chœurs.  Cette  soirée  fut  magnifique,  non  pas  tant  sous 
le  rapport  du  profit  que  l'art  devait  en  retirer  que 
par  la  présence  de  ce  public  officiel   dont  la  salle 
se  trouvait  presque  exclusivement  composée.  Le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  y  assistait  avec  sa  famille  et  les 
officiers  de  sa  maison.  Tous  les  grands  corps  de  l'État, 
les  ministres  et  les  fonctionnaires,  avaient  tenu  à 
honorer  de  leur  présence  l'inauguration  du  nouvel 
Opéra.  Le  faubourg  Saini-Germain  y  était  brillamment 
représenté,  et  Taristocratie  de  la  littérature  et  des 
arts  y  avait  une  place  marquée.  Sir  Stowe,  lord- 
maire  de  Londres,  venu  pour  répondre  à  l'invitation 
du  préfet  de  la  Seine,  n'avait  pas  été  le  personnage 
le  moins  remarqué  de  cette  solennité,  et  son  entrée, 
que  M.  de  Sa int-Yictor  racontait  quelques  jours  après 
de  la  façon  la  plus  pittoresque,  était  bien  faite  pour 
éblouir  les  Parisiens  accourus  en  foule  autour  du  mo- 
nument :  «  Comme  un  mage  de  tableau  gothique,  di- 
l    sait  dans  son  langage  si  spirituellement  imagé  l'auteur 
dvoaunes  et  Dieiu,  le  lord-maire  de  Londres  est 
Tâiu  saluer  l'avènement  de  l'Opéra.  Il  y  a  fait  une 
entrée  de  roi  de  féerie,  avec  ses  massiers  portant  le 
glaive  et  la  couronne,  ses  quatre  trompettes  écarlates, 
ses  sheril^  noir  et  or,   et  ses  six  grands  laquais 
poudrés   et  dorés,  tenant  des  cannes  aussi  hautes 
qu'eux.  D  marchait  au  milieu  de  ce  cortège  pompeu- 
sement baroque,  la  tête  coiffée  d'une  vaste  perruque, 
eu  pourpoint  et  en  culottes  courtes,  les  jambes  mou- 
lées par  ides  bas  de  soie,  portant  au  cou  une  chaîne 
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d'or  qui  date  peut-être  du  roi  Henri  VIIÏ,  accoutré 
d'un  grand  manteau  de  velours  rouge,  dont  un  cau- 
dataire  à  tricorne  portait  la  loXigue  traîne.  On  eut  dit 
un  potentat  fabuleux  allant  aux  noces  de  Peau-d'Ane 
et  de  Cendrillon.  Mais  gardons-nous  de  railler  ce 
doge  de  la  Cité.  Ces  dignitaires  bizarres,  cet  entou- 
rage féodal,  ce  cérémonial  d'un  autre  âge,  tels  autres 
rites  archaïques  respectueusement  embaumés,  et  qui 
ne  cessent  pas  de  figurer,  à  Londres,  aux  grands  jours, 
sont  autant  de  fragments  d'histoire  enclavés  dans  là 
moderne  Angleterre.  Ils  y  relient  le  présent  au  passé, 
la  nouveauté  à  la  tradition,  les  lois  récentes  aux  an- 
tiques coutumes,  les  contemporains  aux  ancêtres. 
Us  mêlent  la  cendre  des  siècles  aux  constructions  du 
progrès,  ce  qui  en  est  le  ciment  le  plus  sûr  et  le  plus' 
durable.  Les  sociétés  peuvent  se  transformer  sans 
secousse,  quand  elles  s'appuient  sur  des  fondations 
séculaires  :  on  ne  bâtit  rien  qui  reste  sur  une  table 
rase.  Ces  oripeaux  féodaux,  ces  étiquettes  surannées, 
recouvrent  d'ailleurs  souvent  des  franchises  toutes 
bourgeoises,  des  libertés  toutes  populaires.  Quoi  de 
plus  démocratique,  au  meilleur  sens  du  mot,  que 
cette  royauté  municipale  du  lord-maire,  maître  dans 
la  Cité,  comme  le  roi  dans  Saint-James,  gardien 
inviolable  de  ses  privilèges  et  de  ses  usages!  »  Le 
bourgmestre  d'Amsterdam,  M.  de  Tex,  était  égale, 
ment  un  des  invités  de  la  municipalité  parisienne. 
La  reine  Isabelle,  au  bras  de  son  fils  aîné,  proclamé 
récemment  roi  d'Espagne  sous  le  nom  d'Alphonse  XII, 
était  de  la  part  de  ce  public  officiel  l'objet  de  la  sym- 


ET  DE  LÀ  lUSIQUE.  15 

pathie  là  plus  courtoise  et  la  plus  flatteuse.  Deux  cent 
cinquante  députés  tirés  au  sort  avaient  été  invités...  &> 
payer  leurs  places,  s'ils  voulaient  figurer  au  nombre 
des  élus  de  cette  représentation. Ce  n'avait  pas  été  en 
effet  une  des  innovations  les  moins  curieuses  de  M.  de 
Cumont,  que  d'obliger  les  invités  de  ce  spectacle  de 
gala  à  acquitter^  comme  des  spectateurs  ordinaires,  le 
prix  de  leurs  places.  Et  M.  Charles  Grarnier  lui-même 
a'avait  pas  échappé  à  la  loi  commune  de  cette  re- 
présentation. Mais,  par  une  faveur  toute  spéciale,^il 
avait  été  autorisé  par  le  ministre  des  beaux-arts,  plus 
généreux  que  son  collègue,  à  porter  le  prix  de  sa  loge 
au  compte  des  frais  généraux  de  l'agence  des  travaux. 
Le  spectacle  n'avait  qu'un   bien  faible  rôle  dans 
cette  solennelle  ouverture.  Le  public  était  tout  en- 
tier aux  attractions  du  dehors  et  aux  distractions  de  la 
salle.  Les  yeux  avides  ne  se  lassaient  pas  d'admirer 
toutes  les  merveilles  que  l'habile  architecte  avait 
bit  surgir  de  dessous  terre.  Comme  bien  Ton  pense, 
les  critiques   ne  manquaient    pas;   quelques-unes 
étaient  justes,  mais  la  plupart  adressées  avec  cette 
acrimonie  naturelle  chez  certaines  gens  qui  croient 
faire  preuve  d'esprit  en  pensant  tout  le  contraire  de 
ce  que  pensent  les  autres.  Toujours  est-il  qu'il  y  avait 
unanimité   pour  admirer,  avant  toute  autre  chose, 
Tescalier  de  marbre,  de  porphyre  et  d'onyx  avec  ses 
deux  rampes,  se  réunissant  en  un  seul  palier  pour 
devenir  une  rampe  unique  se  séparant  de  nouveau. 
L'avant-foyer  avec  son  plafond  de  mosaïque  était  une 
nouveauté  du  meilleur  goût.  On  s'accordait  assez  gé- 
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néralement  pour  critiquer  Tabondance  d'or  que 
M.  Garnier  avait  prodigué  dans  sa  décoration  du  foyer 
du  public  sans  songer  que  le  temps  se  chargerait  d'en 
équilibrer  les  tons  actuellement  trop  éclatants.  Ce 
foyer,  qui  par  sa  disposition  rappelait  d'assez  près  la 
galerie  d'Apollon  au  Louvre,  offrait  une  hospitalité 
princière  aux  œuvres  de  Paul  Baudry,  dont  les  pein- 
tures, exposées  auparavant  à  l'École  des  beaux-arts, 
où  elles  avaient  pu  être  appréciées  à  leur  juste  va- 
leur, étaient  ici  les  plus  universellement  couvertes 
d'éloges.  De  là,  en  passant  dans  la  salle,  on  se  livrait 
à  des  comparaisons  diverses  avec  Tancienne  salle  de  la 
rue  Le  Peletier.  Enfin  ceux  qui,  lors  des  séances  d'éclai« 
rage  S  avaient  pu  pénétrer  jusqu'au  foyer  de  la  Danse, 
détaillaient  aux  autres  l'énumération  de  toutes  les 
merveilles  qu'il  contenait,  en  faisant  toutefois  quel- 
ques réserves  sur  les  peintures  de  M.  Boulanger. 
Quant  à  la  représentation  par  laquelle  on  inaugurait 
un  grand  théâtre  lyrique  où  toute  TEurope  allait 
passer  et  qui  à  ce  titre  devait  faire  date  dans  l'his- 
toire future  de  Paris,  elle  était  ce  que  nous  avons' 
dit,  et  le  programme  en  avait  été  exécuté  à  la  lettre. 
Mademoiselle  Krauss,  en  recueillant  la  meilleure  part 
du  succès  de  cette  soirée,  dans  le  rôle  de  Rachel,  se 
plaçait  dès  cette  représentation  au  premier  rang  de 
nos  tragédiennes  lyriques.  Yillaret  chantait  le  mor- 


'  Dans  les  derniers  jours  de  décembre  1S74,  le  public  muni  de  cartes 
avait  été  autorisé  à  circuler  dans  les  diverses  parties  du  nouveau  mo- 
nument, pendant  que  J'on  essayait  notamment  l'éclairage  de  la  salle, 
qui,  lors  de  l'ouverture,  devait  être  trouvé  insuffisant. 
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teau  de  la  Pâque  du  second  acle  de  la  JuItc  de  ma- 
e  à  se  faire  très-chaleureusement  applaudir,  et  le 
pblic  dans  la  scène  de  la  Bénédiction  des  poignards, 
1  faisant  une  véritable  ovdliun  à  Gailliard,  semblait 
[luioir   dédommagei'  le  sympathique  artiste  des  dé- 
lins  récents  de  Diadame  Christine  Nilsaon.  Telle  est  , 
p  somme,  dans  toute  sa  vérité,  l'historique  de  l'in-  J 
uguration  du  uouTcau  monument  élevé  à  la  poésie  j 
yriqne,    à   propos  duquel  la  postérité,  ai  elle  jette 
les  yeux  sur  le  programme  de  celte  soirée,  pourra  j 
('étonner  à  bon  droit  de  n'y  pas  rencontrer  deux  de»  J 
i  illustres  représentants   de  l'art  français   de  M  1 
temps-ci,  M.  Faure  et  madame  Carvalho.  Les  splea-\  1 
deurs  de  la  salle  avaient  suTii,  le  fî  janvier,  à  captiver  [ 
le  public  ofQcicl  de  cette  représentation.  11  en  sera  Jt  I 
|>eu  près  de  même  pendant  toute  cette  année  1875. 

S  J-V^Vien.  —  LA  JUIVE,  opéra  en  S  aclea,  parolaa  1 
ieSciuBE,  ininitiDe  d'UALÉvT.  —  C'est  aujourd'hui  qu'a 
Heu  la  véritable  ouverture  de  l'Opéra,  Nous  n'avons 
|)lus  devant  nous  un  spectacle  coupé,  fait  de  pièces  et 
de  morceaux,  mais  bien  l'un  des  grands  ouvrages  du 
répertoire,  exécuté  intégralement.  Jamais  le  chef- 
d'œuvre  d'fialévy  n'a  été  plus  dignement  monté  : 
aussi  cette  reprise  de  la  JbIvc  '  obtienl^elle  dans  la 

<  DrmiiiirTio!'.  —  Èli^siar.  M.  ViUaret.  —  Brogni,  W,  Behal.  — 
UopolJ,  M.  Vergiiet  (remplaçant,  au  iroiyen  d'iliK^  niinoiice,  M.  Bot- 
mn.  dont  le  nou,  i5lait  <ur  I  aiUche).  —  Rocliel,  Hlle  Krausa.  —  Bu- 
te, Mlle  Marie  Bdval.  —  IHcon  :  I"  3C\e.  deUM.  Laïaitre  et  Des- 
jitécbin  ;  S*  Kte,  de  H.  Cb^rel  ;  3*  «cte,  de  N.  Cimljon  ;  4-  et  à*  ulcs, 
deH.  KuUelChaperan. 
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nouvelle  salle  un  légitime  succès.  Depuis  Léonore  de 
Fidciio,  et  bien  avant  de  débuter  à  TOpéra,.  Ga- 
brielle  Krauss  était  reconnue  comme  la  plus  grande 
tragédienne  lyrique  de  ce  temps-ci.  Elle  joue  avec 
son  immense  talent  le  3econd  et  le  cinquième  acte  ; 
elle  reçoit  les  applaudissements  unanimes  de  la  cri- 
tique et  du  public.  Ëléazar  a  toujours  passé  pour  le 
meilleur  rôle  tie  Yillaret  :  ce  premier  ténor  n'a  jamais 
chanté  avec  une  plus  grande  vigueur  d'organe  et  avec 
plus  de  goût.  Il  se  fait  vivement  remarquer  à  côté  de 
mademoiselle  Krauss.*  Belval  se  tire  encore  à  son  hon- 
neur du  personnage  du  cardinal.  Mais  cet  artiste 
compte  des  années*  de  services  aussi  nombreuses 
qu'honorables  :  il  a  droit  à  la  retraite,  et,  pendant 
toute  Tannée,  l'Opéra  lui  cherchera  un  remplaçant... 
qu'il  ne  trouvera  d'ailleurs  pas.  Sa  fille,  mademoiselle 
Marie  Belval,  montre  dans  la:  princesse  Eudoxie  sa 
jolie  voix  et  sa  complète  ignorance  de  Tart  drama- 
tique. Il  en  est  de  même  de  M.  Yergnet,  chanteur 
agréable,  mais  acteur  inexpérimenté. 

L'Opéra  n'a  pas  d'autre  spectacle  que  la  Juive 
pendant  les  trois  semaines  qui  suivent  son  ouverture. 
Les  attraits  de  la  nouvelle  salle  de  M.  Garnier  ne 
sont-ils  pas  d'ailleurs  beaucoup  plus  puissants  que 
ceux  de  la  partition  d'Halévy  et  de  son  excellente 
interprétation.  Le  20  janvier,  M.  Salomon  joue  le  rôle 
d'Eléazar  sans  y  obtenir  un  succès  égal  à  celui  de 
M.  Villaret. 
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)5  7AMY1ER.  —  lA  FA¥OBITe^^  o^ra  en  4  «fttes, 

pttMie»  a' Alphonse  Rover  et  Gustave  Yaëz,  mmiqwe 
deDoNizrrn.  —  Dn  autre  opéra  prend  enfin  sur  l'af- 
fiche la  place  de  ki  Juive.  Serait-ce  donc  une  œuvre 
nouvelle  ?...  Ce  n'est  que  réternelle  FaYiwite,  parti- 
tion bien  Tieillie  et  pleine  de  romances  singulièrement 
défraîchies.  Faure  se  montre  pour  la  première  fois 
aanouYel  Opéra.  On  applaudit  d'autant  plus  vivement 
rillastre  baryton  qu'on  l'attend  depuis  plus  long- 
temps. M.  Léon  Achard  fait  aussi  son  apparition  dans 
la  nouvelle  salle  en  chantant  avec  succès  le  rôle  de 
Femand,  qui  est  repris,  le  5  février,  par  M.  Bosquin. 

1  FÉVRIER.  —  Sous  les  auspicos  de  madame  la  maré- 
chale de  Mac-Mahon  un  grand  bal  masqué  au  béné- 
fice des  pauvres  est  organisé  au  nouvel  Opéra.  La 
recette  s'élève  à  la  formidable  somme  de  165,000  fr., 
sur  lesquels  il  revient  aux  pauvres  72,822  fr.  35  c. 
La  Société  des  auteurs  abandonne  généreusement 
ses  droits,  soit  2,000  fr.  Le  but  de  la  fête  est  large- 
ment atteint  -de  ce  côté.  Mais  la  soirée  est  funèbre.  Ce 
bal  de  bienfaisance  ne  ressemble  en.  rien  aux  anciens 
bals  de  l'Opéra.  Aucun  costume,  aucun  entrain,  au- 
cune gaieté,  même  factice.  Rien  que  des  curieux  et 
des  promeneurs  venus  pour  admirer  la  salle.  C'est  la 
soirée  des  habits  noirs. 


*  Distribution.  —  Alphonse,  M.  Faure.  —  Femand,  M.  L.  Achard. 
—  Ballhazar,  M.  Menu.  —  Léonore,  Mlle  Rosine  Bloch.  —  Décors: 
i*  acte,  de  M.  Chéret;  2*  et  3«  actes,  de  M.  Cambon;  4*  acte,  de 
MM.  Rubé  et  Chaperon. 
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• 

10  FÉTRiER.  —  MM.  les  abonnés  trouvant  le  spectacle 
aussi  court  que  rebattu,  M.  Halanzier  veut  bien  leur 
faire  la  grâce  d'ajouter  à  la  Favorite  le  1*'  tableau  du 
ballet  de  la  Source,  avec  mademoiselle  Sangalli. 

26  FÉVRIER.  —  QVÏÏLUkMME  TEI.L,  opéra  en  4 actes, 
paroles  de  JoUT  et  H.  BiS,  miMlqae  de  RossiNI  ^.  —  La 

presse  n'assiste  pas  à  cette  première  soirée  de  ciaii- 
lamne  TeU.  La  salle  étant  tout  entière  prise  par  le 
public  (car  M.  Halanzier  est  forcé  de  louer  ses  places 
pour  un  jour  fixe  et  non  pour^un  spectacle  déterminé), 
la  critii]ue  est  prévenue  qu'elle  sera  ultérieurement 
invitée.  Mais  MM.  Yiilaret  et  Salomon  sont  tous  deux 
malades,  et  la  soirée  promise  se  fait  attendre  indéfi- 
niment. 

28  FÉVRIER.  —  i.a  JoItc.  M.  Sylva  prend,  en  pré- 
sence des  indispositions  de  ses  camarades,  le  rôle 
d'Eléazar  :  il  y  fait  regretter  Villaret. 

4"  MARS.  —  Grand  effort  :  on  donne  cette  fois  la  Fa- 
vorite avec  les  deux  premiers  tableaux  de  la  Source^; 
si  les  abonnés  ne  se  montrent  pas  satisfaits,  c'est  qu'ils 
sont  bien  difficiles. 

• 

*  DisTRiDUTioN.  —  Guillaume,  M.  Faure.  —  Arnold,  M.  Salomon 
(son  rôle  de  début  à  l'Opéra  en  1873).  —  Meicthal,  M.  Belval.  — 
Gessler,  jtf.  Bataille.  —  Ruodi,  M.  Bosqum.  —  Mathilde,  Mlle  Marie 
Belval.  —  Jemmy,  Mlle  Arnaud.  —  Décors  :  !•'  acte,  de  MM.  Rubé 
et  Chaperon;  2*  acte,  de  M.  Cambon;  3*  acte,  ^de  MM.  Lavastre  et  Des- 
pléchin  ;  4*  acte,  de  M.  Chéret. 

*  Ballet  en  2  actes  et  4  tableaux,  de  MM.  Quitter  et  Saint-Léon, 
musique  de  Minkous  et  Léo  Delibes.  Décors  :  1*%  2*  et  4*  tableaux,  de 
M.  Ghérct;  3«  tableau,  de  M.  Daran. 
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3  SURS. — L'affiche  de  l'Opéra  porte  ces  mots  vraiment 
oanants  :  «  Relâche,  par  indisposition  de  MM.  Vil- 
ret,  Salomon,  Sylva,  Léon  Achard,  Bosqiiin  et  Ver- 
set. »  Les  sis  ténors  de  l'Opéra,  premiers  ténors  et   ' 
nors  légers,  sont  malades  à  la  fois.  La  grippe  et  la 
ronchitc  produisent  un  fait  probablement  sans  pré-* 
eédeat  dans  l'histoire  du  théàlie.  L'Opéra  est  cori- 
^aint  de  fermer  ses  portes,  dans  l'impossibilité  de  1 
onner  soit  un  ouvrage  sans  rôle  de  ténor,  soit  un 
allet  en  entier.  Cette  étrange  situation,  fort  embar-  1 
nssanle  pour  le  directeur  de  l'Opéra,  n'est  pas  saiw  l 
^ayer  les  Parisiens,  qui  aiment  à  rîre  de  tout.  i 

s  MABs. — La  Favorite  peut  être  donnée  avecBosquîn, 
qui  est  le  premier  remis  sur  pied  :  on  lui  vote  des  re- 
merciments,  mais  on  oublie  de  lui  tresser  une  cou- 
ronne. 

s   HABS.  —  Deuxième  soirée  de  Cnlllaume  TeU. — 

ïillaret  se  croyant  rétabli,  la  seconde  représentation 
lie  l'opéra  de  Rossini  est  annoncée.  Mais  le  chanteur 
ut  plus  malade  qu'il  ne  pensait  ;  il  ne  peut  garder  le 
njte,  qui  est  repris  quelques  jours  après  (15  mars) 
fiT  M.  Salomon.  A  l'exception  de  celui  de  Ruodi, 
l'baoté  exceptionnellement,  et  en  passant,  par  un 
jeune  ténor  venant  de  Belgique,  M.  Laurent,  qui, 
sprès  cet  essai,  sera  engagé  définitivement  à  l'Opéra, 
l'interprétation  est  la  même  qu'à  la  soirée  du  26  fé- 
vrier. La  mise  en  scène  de  GaUlannie  Teii  n'a  rien 
d'éclatant.  Les  décors  rappellent  ceux  qui  ont  été  brù- 


22  LES  AMNALfiS  DU  THÉÂTRE 

lés  à  Tancienne  salle  ;  celui  dix  deuxième  acte  est  très- 
médiocre.  Les  costumes  ont  presque  tous  été  vus  lors 
des  représentations  de  fiaiuanine  T^  à  la  salle  Yen- 
tadour. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  29,  M.  Las- 
salle  prendra  le  rôle  de  Guillaume,  dans  lequel  il  a 
débuté  assez  heureusement  à  TOpéra  en  1873  ;  made- 
moiselle Daram  jouera  celui  de  Jemmy. 

13  MARS.  —  Dans  la  Juive,  Mademoiselle  Dar.im 
chante  avec  succès  le  rôle  de  la  princesse  Eudoiie, 
dont  les  vocalises  sont  bien  dans  sa  voix. 

51  MARl$.  —  0ASIIiET,  opéra  en  5  actes,  paroles  de 

Michel  Carré  et  M.  Jules  Barbier,  mneiqne  de 
M.  Aubroise  Thomas^,  fait  son  apparition  à  TOpéra,  au 
grand  contentement  de  M.  Ambroise  Thomas,  qui  ne 
pouvait  se  consoler  des  mésaventures  du  mois  de  jan- 
vier. Madame  Miolan-Carvalho  vient  de  quitter  TOpéra- 
Comique  pour  signer  un  engagement  de  deux  ans 
avec  M.  Halanzier.  Elle  rentre  à  TOpéra  en  jouant 
pour  la  première  fois  le  rôle  d'Ophélie,  créé  par  ma- 
demoiselle Christine  Nilsson  en  1868,  chanté  ensuite 
à  rOpéra  par  mesdemoiselles  Mathilde  Sessi  et  Fidès 
Devriès  (1872).  Madame  Carvalho  se  tire  avec  son 
immense  talent  d'un  rôle  qui  ne  lui  convient  pas 

*  Distribution.  —  Hainlet,  M.  Faure.  —  Claudius,  M.  Gailhard.  — 
Laërte,  M.  Vergnet.  —  Le  spectre,  M,  Bataille.  —  Ophélie,  Mme  Mio- 
lan-Carvalho. —  La  reine,  Mme  Gueymard'Lauters.  —  Dansé  : 
Mlles  Beaugrand  et  Bartoletti.  — Décors  :  1"  et  5*  actes,  de  MM.Rubé 
et  Chaperon;  2*  acte,  de  M.  Gambon;  3*  et  4"  actes,  de  MM.  Lavastre 
et  Despléchin. 
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tout  à  fait.  Elle  obtient  un  très-grand  succès  dans 
Vair  et  la  valse  du  quatrième  acte.  Faure  est  toujours 
Tunique  et  incomparable  Hamlet.  Gailhard  chante 
pour  la  première  fois  le  rôle  de  Claudius,  tenu  jus- 
qu'ici par  Behal  ;  ce  rôle  est  trop  grave  pour  la 
Toix  de  Gailhard.  Dans  celui  de  la  reine,  madame 
Gueymard,  quoique  indisposée,  trouve  le  moyen  de 
se  faire  applaudir.  La  partie  matérielle  de  cette  re- 
prise est  très-soignée.  Les  costumes  et  les  décors  sont 
fort  beaux.  Le  tableau  du  Lac  mérite  une  mention 
toute  particulière.  Dans  le  pas  de  deux  du  quatrième 
acte,  on  remarque  mademoiselle  Beaugrand,  et,  dans 
le  rôle  travesti  créé  par  mademoiselle  Fiocre,  made- 
moiselle Bartoletti,  qui  vient  du  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin. 

Par  suite  d'indispositions  courantes,  de  petites 
modifications  se  -  produisent  dans  l'interprétation 
d'aaaiiet,  qui  tient  toujours  le  répertoire.  Ainsi,  le 
5  avril,  madame  Gueymard  continuant  à  être  malade, 
mademoiselle  Mauduit,  soprano,  prend  le  rôle  de  la 
reine,  qui  est  pourtant  un  mezzo-soprano.  M.  Gailhard 
étant  lui-même  indisposé,  M.  Belval  est  appelé,  le 
12  avril,  à  reprendre  le  rôle  du  roi  qu'il  a  créé.  Ce 
même  rôle  est  joué  le  17  par  M*  Ponsard.  Enfin,  le 
25,  M.  Bosquin  chante  Laërte.  Changements  de  peu 
d'importance. 

4avwl.  —  Représentation^  pendant  le  jour,  au  té- 
néfiee  de  M.  Delannoy,  artiste  du  théâtre  du  Yaude- 
^ille,  victime  d'un  revers  de  fortune;  On  joue  le  second 
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acte  du  Mariage  de  Figaro.  Got  fait  Figaro^  Laroche 
le  comte  Âlrnaviva,  mademoiselle  Broisat  la  comtesse, 
mademoiselle  Crdizette  Suzanne,  et  madame  Carvalho 
Chérubin.  On  sait  de  quelle  façon  la  cantatrice  sou^ 
pire  la  célèbre  romance  de  Mozart.  L'intermède  est  à 
la  fois  littéraire  et  musical.  Madame  Plessy  joue  en 
grande  coquette  qu'elle  est  la   fameuse    scène  du 
4*  acte  in  Misanthrope  avec  mademoiselle  Jouassaia; 
M.  Mounet-Sully  enlève,  avec  sa   voix  supérieure- 
ment timbrée,  la  chanson  des   épées  de  la  Fille 
de  Roland;  Coquelin  dit  à  ravir  l'amusant  récit  du 
Sous-Préfet^  d'Alphonse  Daudet.  Faure  chante  l'air  du 
Siège  de  Corinthe^  Tun  des  morceaux  de  concert  qu'il 
affectionne  particulièrement;  mademoiselle  Krauss, 
l'air  d'Agathe  du  Freischutz;  puis,  les  deux  grands, 
artistes  chantent  le  duo  bouffe  de  Don  Pa^squcUe  : 
great  attraction!  Les  sœurs  Badia  se  font  entendre 
dans  un  duo  de  Mercadante  :  leurs  petites  voix  sem* 
blent  encore  plus  petites  dans  la  vaste  salle  de  l'Opéra, 
La  musique  de  la   garde  républicaine,  dirigée  par 
M.  Sellenick,  exécute  plusieurs  morceaux  de  son  ré*- 
pertoire.  Madame  Chaumont,  dans  Toto  chez  Taia^ 
se  charge  de  compléter  gaiement  cette  intéressante  ma- 
tinée. 

10  AVRIL.  —  M.  Ëoudouresque,  négociant  à.  Mar- 
seille, où  il  avait  obtenu,  dans  les  salons,  des  succès 
d'amateur  qui  ne  suffisaient  pas,  parait-il,  à  son  am- 
bition, débute  ce  soir  à  l'Opéra. dpns  le  rôle  du  car- 
dinal  de  la  JuItc.  Ce  jeune  Provençal  est  doué  d'une 
bonne  voix  de  basse  chantante. 
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26  AYRIL.  —  UES  ■VCSCENOTS,  opéra  em  S  mmtmm^ 
parales  4e  ScRIBE,  mastiive  de  MeterBEER  ^  —  La  pre- 
mière représentation  de  cette  reprise,  attendue  depuis 
si  longtemps,  est  on  ne  peut  plus  froide.  Les  chœurs  et 
l'orchestre  sont  ternes.  II  y  a  dans  l'interprétation  des 
artistes  de  premier  ordre,  mais  l'ensemble  reste  incom- 
plet. Mademoiselle  Krauss  se  montre  inférieure  à  elle- 
même  dans  Yalentine.  Hâtons-nous  d'ajouter  qu'elle 
saura  se  relever  bientôt  de  son  échec  du  premier  soir. 
Madame  Carvalho  et  mademoiselle  Daram  sont  toutes 
deux  de  remarquables  virtuoses.  On  reproche  pourtant 
à  la  première  de  substituer  aux  vocalises  de  Meyerbeer 
des  vocalises  de  son  invention.  On  applaudit  sans  ré- 
serve mademoiselieDaram,  qui  joue  spirituellement  le 
rôle  du  page.  M.  Gailhard  est  bien  placé  dans  Saint- 
Bris.  M.  Faure  tient  en  toute  perfection  le  rôle  de  Ne- 
vers,  dans  lequel  il  a  jadis  commencé  sa  réputation  à 
l'Opéra.  Le  décor  du  second  acte  représente  fort  exac- 
tement l'ancien  château  de  Chenonceaux.  Le  ciel  tour- 
menté du  deuxième  tableau  du  cinquième  acte  est  on 
ne  peut  mieux  réussi.  Quant  au  décor  du  Pré-aux 
Clercs,  il  est  vraiment  indigne  de  l'Opéra. 

Quelques  jours  après ,  le  30  avril,  mademoiselle 
Krauss  étant  malade,  mademoiselle  Ferrucci  est  invitée 
à  la  doubler  dans  le  rôle  de  Yalentine.  Mademoiselle  Ar- 

*  Distribution.  —  Raoul,  M.  Yillaret.  —  Marcel,  M,  BelvaL  — 
Nevere,  M.  Faure.  —  Saint-^ris,  M.  Gailhard.  —  Thoré,  M.  Gas- 
pard.  —  Tavannes,  Af.  Grisy.  —  Yalentine,  Mlle  Kramê.  —  Margue- 
rite, Mme  Uiolan-Carvalho.  —  Urbain,  Mlle  Daram.  —  Décors  ; 
i"  et  &•  actes,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon  ;  2*  acte,  de  MM.  Lavastre  et 
Despléchin;  5*  acte,  de  M.  Cambon;  4*  acte,  de  M.  Daran. 
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naud  joue  celui  du  page  :  les  spectateiu^s  de  cette  soi- 
rée sont  mal  partagés. 

1®'  MAI. —  MademoiselleMauduit  joue, avecle même 
talent  qu'à  l'ancien  Opéra,  le  rôle  de  Rachel,  de  la 
Juive,  qu'elle  connaît  parfaitement. 

% 

8  MAI.  —  BeiMréMnUitioii  «a  proat  des  famlUe» 
émm  ideOiMU^  de  la  catastrophe  da  Zénith.  Ouverture 

de  Cntiiaaine  TeUf  deuxième,  troisième  et  quatrième 
acte  des  Hugoenete ,  chantéiâ  par  mesdames  Krauss, 
Miolan-Carvalho,  Daram,  MM.  Faure,  Villaret,  Belval 
et  Gailbard.  Intermède  littéraire  par  les  artistes  du 
Théâtre-Français  :  le  Revenant^  de  Victor  Hugo,  dit 
par  mademoiselle  Broizat;  V Espoir  en  Dieu^  d'Alfred 
de  Musset,  par  M.  Delaunay  ;  Dans  le  Cte/,  tiré  de  la 
Légende  des  Siècles^  dit  par  M.  Mounet-SuUy  ;  la 
Nuit  de  Maij  d'Alfred  de  Musset,  jouée  par  ma- 
demoiselle Sarab  Bernhardt  et  M.  Mounet-Sully. 
Deuxième  acte  de  la  sonree,  joué  pour  la  première 
fois  au  nouvel  Opéra  et  dansé  par  mademoiselle  Aita 
Sangalli  et  tout  le  corps  de  ballet.—  La  représenta- 
tion est  très-longue;  les  poésies  ne  ressortent  pas 
assez  dans  ce  vaste  cadre  et  semblent  monotones. 
Seule,  mademoiselle  Sarab  Bembardt  trouve  le  moyen 
de  se  faire  vivement  applaudir.  —  La  recette  est  de 
26,000  francs. 

15  MAI.  —  Dans  «viiiaiime-Teiij  mademoiselle  Fou. 
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quel  reprend  sans  éclat  le  rôle  de  Mathilde,  qu'elle  a 
déjà  joué  à  la  salle  Yentadour. 

17  MAI.  -^  Comme  autrefois  Gueymard,  M.  Salo* 
mon,  engagé  comme  fort  ténor,  chante  au  besoin  les 
ténors  de  demi-caractère  :  il  parait  ce  soir  dans  Fer- 
nand  de  la  PmwwAte^  et  cette  soirée  ne  change  pas 
Vimpression  favorable  du  public  à  l'égard  de  ce  jeune 
artiste. 


21  MAI.  —  Dans  Um  Hmgnenoui ,  M.  Lassalle  prend 
mains  de  M.  Faure  le  rôle  de  Nevers*  où  il  s'est 
montré  à  son  avantage. 


80  MAI.  — -  Soirito  de  gala  an  profit  de  Tceavre  des 
pupilles  de  la    mnerre.    —  Ouverture  de  la  Niiene. 

Air  de  Joseph  :  M.  Yergnet.  Air  des  iVœes  de  Figaro  : 

madame  Miolan-Carvalho.  Prélude  de  Bach  arrangé 
par  Gounod  :  madame  Carvalho  et  tous  les  premiers 
Tiolpns.  Troisième  acte  de  Faust,  joué  dans  un  décor 
de  GoUiaiime-TeU,  ceux  de  Fanst  n'étant  pas  encore 
prêts  :  MM.  Yergnet  et  Manoùry  et  les  chœurs.  Scène  de 
la  prison  et  trio  du  cinquième  acte  de  Faust  :  madame 
Carvalho,  MM.  Yergnet  et  Gailhard.  Deux  morceaux 
de  Gounod  inédits  :  le  Memorare  du  Sk>idat,  pour  voix 
de  basse  et  chœur  d'hommes,  et  rHjimie  h  sainte 
CMie,  où  se  fait  entendre  M.  Remenyi,  violon  solo 
de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche.  —  Ces  deut  compo- 
sitions, estimables,  et  rien  de  plus,  produisent  peu 
d'effet.  M.  Gounod  devait  en  diriger  lui-même  Vexé- 
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cution.  Pour  répondre  au  désir  des  organisateurs 
de  la  fête,  M.  Deldevez  avait  offert  lui-même  à 
M.  Gounod  son  archet  de  chef  d'orchestre.  Mais  les 
musiciens  ont  cru  devoir  protester.  D'après  un  ancien 
usage  auquel  il  n'a  jamais  été  dérogé  jusqu'ici,  l'or- 
chestre de  l'Opéra  ne  peut,  paraît-il,  être  conduit  que 
par  son  chef  habituel  ou  son  sous-chef.  Les  musiciens 
réclament  d'ailleurs ,  non  point  par  hostilité  contre 
Gounod,  mais  au  nom  du  principe  :  une  exception  pour- 
rait devenir  un  précédent.  M.  Gounod  écrit  à  M.  Del- 
devez  qu'il  le  remercie  de  l'offre  qu'on  lui  a  faite  et 
renonce  à  conduire  les  musiciens  malgré  eux;  l'inci- 
dent est  clos.  —  Le  piano  n'est  guère  à  sa  place  dans 
la  salle  de  l'Opéra  :  M.  le  capitaine  Voyer  en  fait 
l'expérience  à  ses  dépens.  La  soirée  est  généralement 
froide.  Il  reste  beaucoup  de  places  vides,  surtout  aux 
premières  loges.  Les  fauteuils  d'orchestre  sont  en  par- 
tie occupés  par  des  officiers  de  l'armée  en  uniforme. 
—  La  recette  est  de  25,813  francs. 

31  MAI.  —  Dans  les  Ha^nenots,  madame  Gueymard 
chante  Yalentine,  Tun  de  ses  meilleurs  rôles  autre- 
fois. M.  Manoury  fait  une  première  apparition  au 
nouvel  Opéra  dans  le  personnage  de  Nevers. 

4  JUIN.  —  Avec  la  Favorite,  OU  donne  pour  la  pre- 
mière fois,  au  nouvel  Opéra,  le  spirituel  ballet  de 
CoppéUa^  Quelques  jours  après,  le  9  juin,  M.  Ma- 

*  Ballet  en  2  actes  et  3  tableaux,  de  M.  Charles  Nuitter  et  Saint- 
Léon,  musique  de  M.  Léo  Delibes.  Décors  de  M.  Daran. 
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noury  joue  le  rôle  d'Alphonse ,  dans  lequel  il  a  dé« 
buté  à  rOpéra,  salle  Ventadour. 


21  JUIN.  —  Débvta  de mademoiflelle  de  Besské 

le  wMe  d'Ofrtiéiie,  dVwtiiet.  —  Mademoiselle  de  Reszké 
est  Varsovienne  ;  elle  a  fait  son  éducation  musicale 
au  Conservatoire  de  Saint-Pétersbourg  et  a  été  engagée 
au  théâtre  de  la  Fenice,  de  Venise,  où  M.  Halanzier 
Fentendit.  Elle  est  jeune,  grande,  blonde,  douée 
d'une  physionomie  rieuse  et  éveillée ,  d'une  santé  un 
peu  trop  florissante  pour  le  personnage  d'Ophélie.  La 
Toix  est  belle  et  d'une  remarquable  étendue,  mais  en- 
core inculte  et  peu  nuancée.  Sa  taille,  comme  sa  voix, 
semblent  la  désigner  plutôt  aux  rôles  de  Falcon  qu^à 
ceux  de  chanteuse  légère.  Sous  le  rapport  du  jeu,  la 
débutante  est  encore  bien  novice.  Le  public  accueille 
favorablement  mademoiselle  de  Reszké  et  la  rappelle 
après  le  trio  du  troisième  acte.  Ce  n'est  pas  une  tâche 
facile  que  de  succéder  à  Faure  dans  Qamlet  :  nul  autre 
que  lui  ne  l'a  encore  joué  à  l'Opéra.  M.  Lassalle  a 
pourtant  le  courage  d'aborder  ce  rôle,  où  il  s'est  déjà 
essayé  au  théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles.  Il  le 
chante  avec  talent  ej  avec  vine  voix  sympathique,  mais 
le  comédien  est  très-inférieur  au  chanteur. 

26  ET  30  JUIN.  —  Dcux  débuts  ont  lieu  à  quatre  jours 
d'intervalle  dans  le  rôle  de  Marguerite  des  HayucnotA 
laissé  vacant  par  le  congé  de  madame  Carvalho.  C'est 
d'abord  mademoiselle  Gabrielle  Moisset,  qui  a  paru 
successivement  à  l'Opéra-Comiqiie,  où  elle  est  en- 
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trée  comme  élève  couronnée  du  Conseiratoire,  puis 
en  province,  en  Amérique  et  plus  récemment  au 
Châtelet,  où,  lors  de  la  tentative  d*Opéra  populaire, 
•lie  doublait  mademoiselle  Mélanie  Reboux  dans  les 
Mmmomrm  ém  iNabie.  C'est  ensuite  une  chanteuse  en- 
core moins  connue,  mademoiselle  Grabow,  qui  se 
montre,  sans  plus  d'éclat,  dans  le  même  rôle  :  la 
reine  de  Navarre  est  décidément  bien  sacrifiée. 

2  JUILLET.  —  Dans  HaiBiet,  pendant  le  congé  de  ma- 
dame Gueymard,  mademoiselle  Bloch  remplit  le  rôle 
de  la  reine,  qui  est  très-bien  dans  sa  voix,  mais  où  elle 
laisse  beaucoup  à  désirer  comme  comédienne. 


3  JUUiLET.  —  BeprésentatloB  «a  bénéflee  des 

dés  ém  nidi.  2*  et  3^  acte  de  Faust  t  mesdames  Car- 
valho,  Daram  et  Geismar;  MM.  Yergnet,  Gailhard, 
Manoury,  Gaspard.  4*  acte  des  Hv^nenots  i  mademoi- 
selle Krauss  ;  MM.  Yillaret,  Lassalle,  Bataille.  Miserere 
et  duo  du  4^  acte  du  TrooTère  I  madame  Gueymard; 
MM.  Sylva,  Caron.  Intermède  :  Ouverture  d'obéroni 
air  d'iphiffénie,  de  Gluck  :  M.  Bosquin  ;  air  des  Vê- 
pres sieiUeiines,  de  Yerdi  :  M.  Gailhard  ;  duo  de  la 
Beine  de  Chjpre,  d'Halévy  :  MM.  Yergnet  et  Manoury; 
arioso  du  Prophète  i  mademoiselle  Bosine  Bloch  ;  bo- 
léro des¥èpres  sieiiieiines  t  mademoiselle  de  Reszké; 
quatuor  de  Bigoietto  i  mesdemoiselles  Bloch ,  de 
Reszké  ;  MM.  Bosquin  et  Lassalle. —  Mesdames  Krauss, 
Miolan-Carvalho  et  Gueymard,  prennent  part  à  cette 
représentation,  bien  qu'elles  soient  en  congé  régu- 
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lier.  —  La  soirée  se  termine  par  le  1^  acte  de  €«r* 
Fâia.  La  recette  est  de  41,517  fr.  75. 

19  anLLET.  —  Dans  les  Uugmemoim^  mademoiselle 
Daram  prend,  pour  la  plus  grande  satisfaction  du  pu- 
blic, le  rôle  de  Marguerite,  qui,  pendant  l'absence  de 
madame  Caryalho,  ayaitétié  confié  à  deux  artistes 
msuffisantes. 

21  JUILLET.  —  Par  ordre,  représentation  de  gala  en 
rhonneur  du  sultan  de  Zanzibar.  On  joue  le  3^  acte  de 
la  Jniwe  avec  mademoiselle  Krauss,  et  le  ballet  de 
Coppéiia  en  entier.  Contrairement  à  l'attente  géné- 
rale, le  monarque  africain  prête  plus  d'attention  à 
l'opéra  qu'au  ballet  et  refuse  de  se  rendre  au  foyer 
de  la  danse  :  ces  demoiselles  ne  peuvent  se  consoler 
d'un  pareil  affront. 

28  JUILLET.  —  Dans  les  Ho^nenots,  M.  Menu  joue 
Marcel  et  y  fait  un  peu  trop  regretter  Belval. 

2  AOUT.  —  Mademoiselle  Arnaud  prend  le  rôle 
d'Eudoxie  dans  la  Juive  s  elle  le  rend  avec  sa  bonne 
volonté  et  sa  conscience  habituelles. 

4  AOUT.  —  Dans  les  Huffueaots,  madame  Furchs- 
Madier  joue  le  rôle  de  Valentine,  qui  convient  fort  bien 
à  la  nature  de  son  talent. 

U  AOUT.  —  Dans  Hamiet,  M.  Meuu,  déjà  nommé, 
joaele  rôle  du  roi,  qui,  passant  cette  année  par  beau- 
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coup  de  mains  Y  trouve  difficilement  un  titulaire 
idéal. 

16  AOUT.  —  Le  second  débat  de  mademoiselle  de 
Reszké  a  lieu  ce  soir  dans  csniiiAiiaie  TeU^  C'est  une 
Mathilde  élégante  :  elle  dit  bien  Tair  de  «  Sombres 
forêts  »  qui  lui  vaut  de  légitimes  applaudissements. 

6  SEPTEMBRE.  —  Reprise  de  FAUST  ',  opéra  en 
5  aete«  de   MiGHEL   CarrÉ   et    M.  JuLES  BaRBIER,   ma- 

siqae  de  M.  Charles  GouiNOD.  Faust  est  donné  pour  la 
première  fois  en  entier  au  nouvel  Opéra  :  grande 
solennité.  —  Représentée  en  mars  1859  au  Théâtre- 
Lyrique  du  boulevard  du  Temple,  l'œuvre  de  Gounod 
fut  d'abord  incomprise  :  grâce  au  talent  de  madaihe 
Garvalho/elle  finit  par  s'imposer  au  public.  Dix  ans 
après  sa  première  apparition,  Faust  est  entré  au  ré- 
pertoire de  l'Opéra,  .sous  la  direction  de  M.  Emile 
Perrin,  en  1869  :  le  rôle  de  Marguerite,  d'abord  in- 
terprété par  mademoiselle  Nilsson,  revint  bientôt  à 
madame  Carvalho,  qui,  ce  soir  encore,  rentre  en  pos- 
session d'un  personnage  qui  est  bien  sa  légitime  pro- 

*  Distribution.  —  Arnold,  M.  Salomon.  —  Guillaume  Tell,  M.  Im^ 
salle.  —  Waiter,  M.  Belval.  —  Gessler,  M.  Bataille.  —  Ruodi, 
M.  Laurent.  —  Melchtal,  AT.  Gaspard.  —  Rodolphe,  M.  Sapin.  — 
Leuthold,  M.  Auguez.  —  Mathilde,  Mlle  de  Reszké.  —  Jemmj, 
Mlle  Arnaud.  —  Edwige,  Mlle  Geismar. 

•  Distribution.  —  Faust,  M.  Vergnet.  —  Méphislophélès,  M.  Gail- 
hard.  —  Valentin,  M.  Manoury.  —  Gaspard,  M.  Wagner.  — Margue- 
rite, Mme  Miolan-Carvalho.  —  Siebel,  Mlle  Daram.  —  Marthe, 
Mlle  Geismar.  —  Danse  :  Mlles  Fonta^  Mérante^  Montauhry.  — 
Décors  :  1*'  et  3*  actes,  de  MM.  Cambon  et  Daran  ;  2*  et  4*  actes,  de 
HM.  Layastre  et  Despléchin;  5*  acte,  de  MM.  Hubé  et  Chaperon. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  35 

prîété.  Elle  le  chante  toujours  aTec  un  art  merveilleux 
et  une  habileté  consommée  ;  c'est  à  peine  si  Ton  peut 
surprendre  quelques  défaillances  de  voix  à  Pacte  de 
l'église  et  à  l'hymne  de  la  prison.  Mademoiselle  Uaram 
est  aujourd'hui  à  l'Opéra,  comme  autrefois  au  Théâtre- 
Lyrique,  un  charmant  Siebel.  Dans  Faust,  M.Yergnet 
se  montre  agréable  chanteur  et  comédien  bien  insuf- 
fisant. M.  Gailhard  fait  sonner  son  excellente  voix  de 
basse  dans  la  ronde  du  Veau  d'or^  mais  ne  donne 
pas  assez  de  relief  au  personnage  de  Méphistophélès. 
M.  Manoury  tient  convenablement  celui  de  Valentin, 
où  il  est  bientôt  remplacé  par  M.  Caron,  titulaire  de 
l'emploi»  M.  Halanzier  vient  d'accorder  aux  choristes 
l'augmentation  d'appointements  qu'ils  réclamaient  de- 
puis longtemps  :  ceux-ci  tiennent  à  remercier  leur 
directeur  en  chantant  avec  plus  d'entrain  et  plus  d'en- 
semble que  jamais.  La  musique  militaire  qui  accom- 
pagnait sur  la  scène  le  chœur  des  soldats,  au  Théâtre- 
Lyrique,  est  heureusement  rétablie  :   tes  nouveaux 
instruments  de  M.  Sax  y  font  merveille.  Le  divertisse- 
ment du  4*  acte  est  fort  bien  réglé  par  M.  Justament  : 
l'ensemble  et  la  précision  des  manœuvres  du  corps  de 
ballet  attestent  le  zèle  et  la  compétence  de  M.  Mérante. 
L'ouvrage   est  luxueusement  monté  :   les  costumes 
sont  très-riches  et  les  décors  très-soignés.  Si  le  jar- 
din du  second  acte  est  d'un  vert  un  peu  trop  criard, 
le  décor  du  Retour  des  Soldats,  l'une  des  dernières 
œovresde  feu  Cambon,  est  d'un  effet  très-pittoresque. 
Les  guerriers  descendent  par  un  escalier  tournant  et 
débouchent  par  une  porte  crénelée  sur  une  place  pu- 
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blique  entourée  d'une  architecture  féodale^  et  go- 
thique, où  les  flèches  des  cathédrales  se  mêlent  aux 
poternes  ogivales  des  tours.  Des  écussons  s'étalent 
sur  les  mâchicoulis,  des  créneaux  et  des  clochetons 
hérissent  la  silhouette  d'une  ville  allemande  qui  a  le 
profil  surprenant  de  Prague  ou  de  Nuremberg.  Cette 
toile,  vraiment  très-réussie,  est  unanimement  ad« 
mirée. 

22  SEPTEMBRE.  —  Madame  Fiu'sch-Madier,  retour  de 
Belgique,  oiî  elle  est  allée  jouer  plusieurs  rôles  de 
son  répertoire,  remplace,  au  pied  levé,  madame  Car- 
valho  dans  le  rôle  de  Marguerite  de  Faa«t;  elle  y  est 
vivement  applaudie. 

23  SEPTEMBRE.  —  Auditiou   à  huis-clos  de    Bimitvl,. 

poëme  de  MM.  Henri  de  Bornier  et  Armand  Sylvestre, 
musique  de  M.  Yictorin  Joncières.  Cette  audition  de- 
vait avoir  lieu  quelques  semaines  auparavant,  mais 
Texécution  avait  été  interrompue  par  une  indisposi- 
tion subite  de  mademoiselle  Daram,  prise  en  pleine 
scène  d'une  violente  attaque  de  nerfs.  De  peur  d'un 
pareil  accident,  le  compositeur  a,  cette  fois,  confié  le 
rôle  à  madame  Fursch-Madier.  La  musique  de  DiaU- 
tri  produit  une  bonne  impression.  M.  Joncières,  esti- 
mant qu'après  Beethoven  et  Wagner  il  n'y  a  plus  rien 
à  faire  pour  les  compositeurs,  a  pris  soin  d'annoncer 
qu'il  a  cherché  dans  Dimitri  à  écrire  de  la  musique 
russe.  Quelles  que  soient  sa  nationalité  et  ses  ten- 
dances, la  partition  de  M.  Joncières  ne  verra  pas  le- 
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jour  à  l'Opéra.  M.  Halanzier  déclare  que  ses  engage- 
ments précédents  s'opposent  de  longtemps  à  l'exécu- 
tion d'un  ouvrage  de  l'importance  de  Dinitri,  mais  il 
offire  à  M.  Joncières  de  lui  prendre,  à  titre  de  com- 
pensation, un  opéra  en  deux  actes  comme  leycr  de 
rideau  d'un  ballet.  M.  Joncières  s'empresse  d'ac- 
cepter. 

8  OCTOBRE.  —  liM  Hagvenots  ^  sont  donnés  pat 
ordre  sur  le  désir  exprimé  par  S.  A.  I.  la  grandendu- 
chesse  Catherine  de  Russie,  qui  assiste  à  la  représen- 
tation. Mademoiselle  Krauss  obtient  un  grand  succès 
dans  le  rôle  de  Valentine,  qui  lui  a  sef^i  de  rentrée 
quelques  jours  auparavant. 

9  OCTOBRE.  —  Dans  Hamiet,  rentrée  du  baryton 
Lassalle,  qui  vient  de  faire  ses  vingt-huit  jours  de  ré- 
serve^ et  qui,  à  la  suite  de  son  service  militaire  et 
avant  de  rentrer  à  Paris,  a  organisé  à  Lyon,  dans  les 
salons  de  la  préfecture,  un  concert  au  bénéfice  des 
familles  des  réservistes. 

48  OCTOBRE.  —  M.  Bosquin  reprend  à  M.  Vergnet 

le  rôle  de  Faust  qu'il  jouait  autrefois.  Sous  le  rapport 

'  ^u  physique,  il  ne  réalise  pas  plus  que  M.  Vergnet  le 

type  du  séducteur  créé  par  Méphistophélès.  Mais  il 

chante  avec  infiniment  de  goût. 

*  BisTBiBunoif.  —  Raoul,  M,  Villaret.  —  Marcel,  M,  Belval.  — 
î^ftrerg,  M.  Manoury*  —  Saint-Bris,  M,  Bataille.  —  Valentine, 
^^  Krausi,  —  Marguerite,  Mil»  J>aram,  —  Urbain,  Mlle  Arnaud, 
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26  ocTOfiRE.  —  il  se  joue  daas  les  coulisses  de  TOpéra 
une  pièce  de  circonstance  sous  ce  titre  bien  connu  : 
«  Les  petits  cadeaux  entretiennent  Tamitié.  »  Les 
musiciens  de  Torchestre,  dont  la  position  vient  d'être 
améliorée,  envoient  à  M.  Halanzier  uu  très-beau  vase 
en  argent  ciselé.  Le  directeur  reçoit  en  même  temps, 
pour  le  fait  d'augmentation  d'appointements  de  Tor- 
chestre  et  des  chœurs,  une  gracieuse  lettre  de  félici- 
tations signée  du  président  et  des  membres  du  comité 
de  l'Association  des  artistes  musiciens,  présidée  par 
le  vénérable  baron  Taylor. 


29  OCTOBRE.  —  Débuts  daus  le  rôle  de  Guillaume 
Tell  de  M.  Couturier,   âgé  seulement  de  21    ans,' 
premier  prix  de  chant  et  d'opéra  aux  derniers  con- 
cours du  Conservatoire.  M.  Couturier  a  une  voix  de 
baryton  bien  timbrée,  mais  chevrotante.  En  dépit  des' 
leçons  de  son  professeur,  M.  Roger,  et  de  ses  lauriers' 
du   Conservatoire,  il  semble  encore  bien  inexpéri- 
menté comme  chanteur  et  comme  acteur.  Il  appren- 
^dra  son  métier  en  province  et  en  Belgique,  commç 
font  plusieurs  autres  artistes  engagés  à  l'Opéra.  Ainsi, 
parmi  les  ténors  :  M.  Sylva,  qui  voyage  de  Toulouse  à 
Bruxelles;  M.  Mierzvrinski,  qui  est  accueilli  avec  bien- 
veillance par  le  public  lyonnais,  et  MM.  Dieu  et  Doria;' 
qui  se  font  applaudir  tous  les  deux  à  Gand,  le  premier, 
comme  basse  chantante  et  le  second  comme  fort  ténor 
de  grand  opéra.    M.   Boudouresque  remplace  Belval 
dans  le  rôle  de  Melcthal,  de  «uUiaume  TeU.  C'est, 
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avec  le  cardinal  de  la  aai^e,  les  deux  seuls  rôles  que 
cd  artiste  aura  joués  cette  année  à  TOpéra. 

13  NOVEMBRE.  —  Mademoiselle  de  Reszké  chante  pour 
la  première  fois  Marguerite^  de  Faust.  C'est  le  troi- 
sième rôle  qu'elle  aborde  depuis  son  entrée  à  l'Opéra  : 
elle  y  est,  il  faut  l'avouer,  un  peu  écrasée  par  lé  souve* 
nir  trop  récent  de  madame  Carvalho. 

M  NOVEMBRE,  —  Faure,  qu'une  maladie  de  larynx 
a  retenu  éloigné  de  l'Opéra,  reparait  dans  Hamlet  qu'il 
n'a  jamais  mieux  chanté  et  mieux  joué.  Le  public  lui 
témoigne  toute  sa  sympathie  et  toute  son  admiration, 
l'éminenl  tragédien  Rossi,  cet  autre  Hamlet,  l'ap* 
plaudit  à  tout  rompre  et  s'empresse  d'aller  le  féliciter 
sur  la  scène.  Madame  Carvalho  tient  à  honneur  de 
reprendre  le  rôle  d'Ophélie  dont  elle  s'acquitte  avec 
soniinmense  talent.  Hamlet^  réunit  les  deux  plus 
grands  artistes  français  de  l'art  lyrique,  h  l'époque 
actuelle. 


20  NOVEMBRE.  —  M.  Salomou  chante  pour  la  pre* 
inière»fois,  depuis  son  début  à  l'Opéra,  le  rôle  de 
Raoul  dans  le»  Hagueoots  s  cet  artiste,  qui  rend  ici 
de  grands  services,  fait  chaque  jour  de  remarquables 

r  I  progrès. 

r 

il  I  *  Htmlet,  M.  Faure.  —  Le  roi,  M.  Menu.  —  Laërie,  M.  Doiqutn. 
.  I  —  Le  spectre,  JM.  Bataille.  —  Ophélie,  Mme  Miolan^Carvalho.  -^ 
^'  1    Lt  reine,  Jtf//c  Bloch, 
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29  NOVEMBRE.  —  Reprise  4e  DON  JUAN  ^  opéra  •■ 
5   actes,  paroles  d'ËMILE  DeSGHAMPS    et  de  M.  HenBI 

Blaze,  musique  de  MozART.  —  Cette  représentation 
est  incontestablement  la  meilleure  de  toutes  celles 
que  nous  ayons  eues  jusqu'ici  à  TOpéra.  L'exécutioa 
musicale  est  de  nature  à  satisfaire  les  plus  exi- 
geants :  notre  Académie  nationale  de  musique  pos* 
sède  une  réunion  d'artistes  qui  permet  une  distribua 
tion  difficile  à  égaler  sur  aucune  scène.  Faure  est 
toujours  un  excellent  Don  Juan,  et  l'on  peut  croire 
que  depuis  Garcia  le  rôle  n'a  jamais  été  tenu  avec  une 
pareille  supériorité.  Il  a  la  voix  douce  et  ferme,  \% 
jeu  élégant  qui  conviennent  au  personnage;  il  eiSt 
merveilleusement  costumé;  il  chante  à  ravir  le  duo 
avec  Zerline  et  la  sérénade  que  le  public  veut  çor 
tendre  deux  fois  ;  il  est  même  quelque  peu  tragédien 
dans  la  dernière  scène  avec  le  commandeur.  6ailbar4 
est  un  amusant  Leporello  :  il  s'y  montre  bon  chanteur 
et  acteur  plein  de  verve.  Vergnet  chante  d'une  façon 
remarquable  la  célèbre  romance  d'7/  mio  tesoro.  C'e^^ 
pour  lui  et  pour  nous  toute  une  révélation.  Mademoi- 
selle Krauss  est  une  incomparable  dona  Anna,  jouant 
et  chantant  le  rôle  avec  le  sentiment  et  la  passion 

*  DiSTBiDUTiOM.  —  Don  Juan,  M.  Faure,  —  Leporello,  M.  (roflJlaMf* 
—  Don  Oltavio,  M.  Vergnet,  —  Mazetto,  M,  Caron.  —  Le  commandeHr» 
Af.  Gaspard,  —  Dona  Anna,  Mlle  Krauss.  —  Zerline,  Mme  Car^ 
valho.  —  Dona  Elvire,  Mme  Gueymard.  —  Danse  :  Mlles  RigkM 
(Ricois) ,  Anna  Mérante ,  Pallier ,  Sanlaville ,  Piron^  E.  Parenif 
Marqueta  Montaubry.  —  Décors  :  1"  tableau  du  !•'  acte  et  4*  aclCf 
de  M.  Gambon.  —  2*  tableau  du  2°  acte  et  5*  acte,  de  MM.  Lavaélre 
et  Despléchin.  —  3*  acte,  de  MM.  Rubé  et  Chaperon.  —  2*  ttbletudi 
1"  acte  et  1"  tableau  du  2*  acte,  de  M.  Chéret. 
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d'une  grande  artiste.  Elle  dit  admirablement  le  pa- 
thétique récit  de  la  mort  du  commandeur  et  le  trio 
des  masques  qu'on  fait  répéter  en  son  honneur.  Zer- 
Ime  n'a  jamais  été  un  bon  rôle  pour  madame  Carvalho, 
qai  l'avait  déjà  chanté  au  Théâtre-Lyrique  et  à  l'Opéra 
dt  la  rue  Le  Peletier  ;  elle  en  détaille  cependant  la 
partie  musicale  ayec  beaucoup  de  grâce  et  d'expres- 
âon.  Dans  le  personnage  fort  ingrat  de  dona  Elvire, 
madame  Gueymard  remplace  par  des  cris  la  voix  de 
Tdours  qu'elle  n'a  plus.  L'orchestre  se  distingue  par  sa 
brillante  exécution  de  la  partition  de  Mozart.  11  n'en 
ett  pas  moins  vrai  que  la  salle  de  M.  Garnier  est  un 
cadre  bien  trop  vaste  pour  les  accompagnements  fins 
d  travaillés  de  cet  opéra  de  demi-caractère  trans- 
formé en  grand  opéra.  Toutes  ces  délicatesses  se  per- 
dent; toutes  ces  recherches  paraissent  monotones.  Ce 
qu'il  faut  à  l'Opéra  ce  sont  les  sonorités  de  Torches- 
faration  de  Meyerbeer,  et  non  le  quatuor  d'instruments 
à  cordes  de  la  musique  de  chambre.  L'admission  de 
Hm  avait  sur  notre  première  scène  lyrique  étant 
d'ailleurs  un  fait  accompli  depuis  longtemps,  il  faut 
reconnaître  que  le  chef-d'œuvre  de  Mozart  est  monté 
cette  fois  avec  un  luxe  et  une  splendeur  au-dessus  de 
tout  éloge.  M.  Halanzier  s'est  surpassé  :  le  spectacle 
est  vraiment  magnifique.  Les  costumes  sont  d'un  goût 
parfait  et  les  décors  de  toute  beauté.   La  place  de 
Séville  du   premier  acte  est  charmante    de  couleur 
locale.  La  salle  de  bal,  de  MM.  Lavastre  et  Despléchin, 
est  une  merveille  de  richesse  dans  le'  style  grandiose 
de  Paul  Véronèse.  Le  tableau  du  cimetière  est  d'une 
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admirable  et  saisissante  originalité  :  c'est,  comme  le 
décor  du  premier  acte,  Tune  des  dernières  œuvres  de 
Cambon,  dont  la  mort  est  toute  récente.  Les  airs  de 
ballet,  tirés  des  symphonies  et  des  quatuors  de 
Mozart,,  sont,  comme  toujours,  très-applaudis.  Le 
rondo  de  piano  qu'on  appelle  la  Marche  turque^  (nt* 
chestrée  d'abord  pour  rEniéveiiieMt  a«  ÉMraii  par 
M.  Prosper  Pascal,  a  été  transcrite  de  nouTeau.  par 
M.  Aubcr  pour  la  reprise  de  Doo  Ja«n  à  TOpéra  en 
1866.  Puisqu'il  fallait  absolument  toucher  à  Mozart, 
on  eût  certes  mieux  fait  de  s'en  tenir  alors  à  la  pre- 
mière orchestration  de  M.  Prosper  Pascal.  Sous  le 
rapport  du  spectacle  •  les  costumes  carnavalesques  du 
divertissement  chorégraphique,  dessinés  de  la  fagon 
la  plus  fantaisiste  et  la  plus  originale  par  Grévin, 
obtiennent,  avec  le  décor  vraiment  féerique  du  palais 
de  Don  Juan,  le  plus  grand  succès  de  cette  brillapte 
soirée. 

10  DÉCEMBRE.  —  Daus  ihmi  Jaan,  M.  Auguez  rem- 
place rexcellent  Caron  et  joue  Mazetto  d'une  façon 
peu  comique. 

Don  Jaan  est,  par  mesure  de  prudence,  distribué 
en  double  de  la  manière  suivante  :  Mme  Furchs-Madier 
chantera  Elvire,  Mlle  Ferrucci  dona  Anna;  noas  eus- 
sions préféré  le  contraire  :  Mme  Fnrchs-Madier  semble- 
rait fort  bien  placée  dans  le  personnage  dramatique  de 
la  fille  du  commandeur,  et  Mlle  Ferrucci,  meilleure? 
chanteuse  que  tragédienne,  serait  une  Elvire  conve- 
nable. Quand  Mme  Carvalho  aura  cessé  de  se  montres* 
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daas  Zerline,  la  fiancée  de  Mazetto  prendra  la  figure 
de  Mlle  Daram,  Tancieiiae  Zerliae  du  Théâtre-Lyrique. 
Hais  que  devient  donc  Mlle  Henriette  Lory  qui  débuta 
dans  ce  même  rôle  au  mois  de  novembre  i874  i  la 
salle  Ventadour  et  qui  depuis  lors  n*a  plus  jamais 
reparu?  11  en  est  de  même  de  sa  sœur  qui  est  égale- 
ment engagée  comme  chanteuse  légère  et  qu'on  n'a 
pas  encore  vue  sur  la  scène  de  TOpàra,  C'est  à  M.  Ma- 
noury  qu'échoit  la  tâche  fort  difficile  de  remplacer  le 
Ik)a  Juan  idéal,  dans  le  cas  où  M.  Faure  tomberait 
malade  ou...  prendrait  un  congé.  M.  Bataille  jouerait 
Leporello  en  l'absence  de  M.  Gailhard,  et  à  défaut  de 
M.  Vergnety  M.  Bosquin  chanterait  Ottavio  comme  à 
l'ancien  Opéra. 

18  DÉCEMBRE.  —  Une  Qouvelle  basse,  M.  Grosse,  dé- 
bute sans  éclat  dans  le  rôle  de  Saint-Bris  des  miiffiie- 

■ots. 

Pendant  Pannée  1875,  les  représentations  en  de- 
hors de  Tabonnement  ont  eu  lieu  habituellement  le 
samedi.  Après  avoir  joué  le  dimanche  28  février  la 

Mve,  et  le  dimanche  7  mars  la  favorite  et  la  fik>uree) 

rOpérà  donna  sa  première  représentation  du  samedi 
le  13  mars,  -—afin  de  rendre,  ce  jour-là,  aux  abonnés 
et  à  la  caisse  du  comptant  la  soirée  qu'avait  fait  man- 
quer la  maladie  simultanée  des  six  ténors.  A  partir  de 
ce  moment,  on  commença  à  jouer  par  extraordinaire 
le  samedi,  au  lieu  du  dimanche,  et  l'on  donna  succes- 
sivement :  la  Juive,  HaoUet,  la  représentation  au  pro- 
fit des  fanoûUes  des  victimes  du  Zénith^  OniiUMinie 

4. 
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Tell,  les  ■■gwonote,  la  soirée  au  bénéfice  des  inendée. 
Ce  fui  pourtant  encore  un  dimanche  qu'eut  lieu  la  fête 
doniiée  au  profit  des  pupilles  de  la  guerre,  mais  à 
partir  du  1 1  septembre  les  représentations  ont  Heu 
régulièrement  tous  les  samedis  sans  interruption.  Peut- 
être  auraitMl  mieux  valu  maintenir  Tanden  usage  da 
dimanche,  — sinon  au  point  de  me  de  la  recette  qui 
atteint  toujours  le  chiffre  maximum,  —  du  moins  à 
cause  des  commodités  du  public  :  n'est-il  pas  certaines 
personnes  qui  ne  sont  libres  que  le  dimanche f  Mais 
M.  Halansier  a  eu  sans  doute  d'excellent»  motife  pour 
choisir  et  garder  le  samedi.  Ce  jour-là  les  premières  et 
les  secondes  loges  sont  mises  par  extraordinaire  à  la 
disposition  du  public.  La  salle  est  toujours  pleine  de 
provinciaux,  d'étrangers  et  même  de  Parisiens,  qui 
n'ayant  pu  trouver  place  les  jours  d'abonnement  vien- 
nent applaudir  les  œuvres  du  répertoire,  défilant  à  tour 
de  rôle  le  samedi.  L'Opéra  jouant  régulièrement  quatre 
fois  par  semaine  ne  réussit  pas  encore  à  contenter  la 
foule  qui  se  presse  au  bureau  de  location.  Il  se  peut 
faire  que  ce  nouveau  public  arrive  bientôt  à  former  le 
noyau  d'une  nouvelle  série  d'abonnés  du  samedi  ;  alora 
il  faudra  créer  un  nouveau  jour  supplémentaire;.,  et 
ainsi  de  suite  jusqu^à  ce  qu'on  joue  toute  la  sem$iine« 

45  DÉGEMfiRE.  —  Le  directeur  de  l'Opéra  engage 
pour  deux  aps,  comme  chanteuse  légère,  la  sympa- 
thique et  intelligente  mademoiselle  Tergin,  qui  a  ob- 
tenu, cette  a^née,  le  premier  prix  d'opéra  au  Con- 
servatoire, en  concourant  dans  ■amiet  et  dans  la 
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pnnoesse  Eudoxie  de  i»  JnHre,  et  qui  récemment  en- 
core se  faisait  remarquer  dans  les  denx  auditions  de 
Bmnée  et  Juliette,  de  Berlioz,  données  au  concert  du 
Ghfttelet.  —  M.  Halanzier  ne  renouvelle  pas  l'engage- 
ment de  mademoiselle  Mauduit,  qui  doit  finir  en  avril 
proehaiii.  Mademoiselle  Mauduit  se  plaint  de  la  façon 
m  peu  brusque  dont  elle  est  congédiée  et  réclame  au- 
près du  ministre  compétent  la  pension  qui  lui  est  due 
pour  dix  années  de  services,  depuis  le  mois  de  no- 
vembre 1865,  où  elle  débuta  à  l'Opéra,  dans  Alice  de 
Ik^htati  le  iMabie.  —  Ayant  plus  besoin,  para!t-il, 
d'un  contralto  que  d'un  soprano,  le  directeur  de  TA- 
eadémie  nationale  de  musique  renouvelle  lo  traité  de 
mademoiselle  Rosine  Bloch  qui,  sortie  du  Conserva- 
toire en  même  temps  que  mademoiselle  Mauduit, 
débuta  le  même  mois  de  la  même  année  dans  Azucéna 
dà  twvvnère.  —  C'est  à  tort  qu'on  fait  courir  le  bruit 
de  la  retraite  de  M.  Villaret,  dont  au  contraire  l'enga- 
gement vient  d'être  ronouvelé.  N^avons-nous  pas  en- 
cwe  besoin* de  cet  excellent  ténor?  —  Autre  nouvelle 
de  départ  :  Faure  vient  de  signer  avec  un  directeur 
smbnlant,  M*  Morelli,  certain  traité  qui  le  lie  à  partir 
dti  printemps  de  1876  et  stipule  300,000  francs  pour 
dit  mois,  ou  cent  représentations  théâtrales  ou  con- 
certs, frais  de  séjour  et  de  voyage  non  compris.  Ainsi 
M.  Faure  quitte  l'Opéra  sans  le  moindre  remords.  Il 
eat^  de  dire  qu'il  nous  avait  déjà  plusieurs  fois 
ïQenacés  de  cette  détermination.  Au  mois  d'octobre  dé 
l'année  précédente  n'envoyait-il  pas  sa  démission  au 
directeur  de  l'Opéra  qui,  lors  des  quatre  représenta- 
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lions  extraordinaires  de  la  Patti,  n'avait  pas  fait  im- 
primer en  vedette  sur  Taffiche  le  nom  de  M.  Faure 
en  aussi  gros  caractères  que  celui  de  mademoiselle 
Adelina  Patti?  L'affaire  fut  alors  poilée  devant  un  tri- 
bunal A' Académiciens^  et  sur  les  instances  de  MM.  Am- 
broise  Thomas  et  Legouvé,  M.  Faure  consentit  à  ac- 
cepter les  excuses  de  son  directeur  et  à  reprendre  sa 
démission.  Il  était  évident  qu'apaisée  tme  première 
fois  la  crise  surgirait  de  nouveau,  un  jour  ou  l'autre. 
Mécontent  sans  doute  des  faibles  appointements  que 
lui  accorde  l'Opéra  (120,000  francs  par  an  et  deux 
mois  de  congé),  M.  Faure  s'est  empressé  de  saisir 
l'occasion  de  tripler  ses  émoluments.  Il  partira  donCf 
il  va  partir,  et  nul  ne  sait  encore  quand*  il  nous  re- 
viejidra.  Peut-être,  mais  rien  n'est  moins  sur,  dai* 
gnera-t-il  faire  une  apparition  entre  deux  tournées  de 
voyage.  Et  alors  on  veiTa  sur  l'afriche  de  l'Opéra,  avec 
beaucoup  plus  de  raison  qu'aujourd'hui,  ces  mots  gi- 
gantesques: a  Rentrée  de  M.  Faure  ».  On  a  usé  et 
abusé  d'un  bout  à  l'autre  de  Tannée  de  ces  mots  sacra- 
mentels,  mais  ridicules,  et  n^ayant  aucune  raison  d'être 
à  propos  d'artistes  sérieux  et  sérieusement  engagés  : 
«  Rentrée  de  mademoiselle  Krauss,  rentrée  de  ma- 
dame Gueymard,  etc.  »  Holà!  MM.  les  grands  artistes* 
s'écrie  le  bon  public,  holà!  monsieur  le^directeur  de 
rOpéra!  trop  de  réclames  et  do  coups  de  tam-tam  1  Du 
peu  moins  d'exigences,  s'il  vous  plait,  et  assez  de 
grosse  caisse  !  Pourquoi  ne  pas  indiquer  tout  simple^ 
ment  la  distribution  :  M.  Faure  chantera  don  Juaai 
mademoiselle  Krauss  doua  Anna,  etc.  ?  Le  procédé  n^ 
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seiait-ii  pas  beaucoup  plus  digne  de  T Académie  natio- 
nale de  musique? 

so  DÉCEioRE.  —  Une  nouvelle  danseuse,  et  qui  plus 
est,  une  danseuse  française,  mademoiselle  Amélie 
Cobmbier,  la  jeune  sœur  de  la  comédienne  Marie 
Colombier,  débute  dans  un  divertissement  de  M.  Mé- 
rante,  tiré  du  wk^toa  ém  BtaMe  de  Pugni,  et  intercalé 
pour  elle  au  deuxième  acte  de  i»  Favorite.  Il  est  pro- 
bable que  le  directeur  de  TOpéra  n'attachait  qu'une 
médiocre  importance  aux  débuts  de  cette  ballerine, 
puisqu'il  n'a  cru  devoir  lui  faire  les  honneurs  ni  d'une 
œuvre  inédite,  ni  même  d'un  ballet  spécial.  Comme 
la  pauvre  Bozacchi,  qui  a  été  enlevée  si  jeune  après  sa 
fine  et  charmante  création  de  Coppélia,  mademoiselle 
Colombier  est  élève  de  madame  Dominique.  Douée 
duoe  physionomie  fort  intelligente,  elle  danse  avec 
beaucoup  de  grâce  etd'^giiité.  Elle  a  même  a  del'élé- 
Yaiion  ».  C'est  en  somme  un  talent  qui  promet.  La 
nouvelle  recrue  a.  été  sympathiquement  accueillie  par 
les  abonnés  de  l'orchestre. 

Un  pas  nouveau,  tel  est,  pour  L'Opéra,  le  bilan  de 
rannée  1875.  M.  Halaozier  n'a  donné  aucun  ballet 
depuis  «retna  Crée»,  joué  pour  la  première  fois 
le  5  mai  1873,  à  la  salle  Le  Peletier;  aucun  opéra, 
depuis  l'Esclave,  représcnlé  par  raccroc  à  la  salle 
Veutadouf  le  15  juillet  1874.  Celte  année,  le  direc- 
teur de  rOpéra  s'estcontenté  de  montrer  son  escalier, 
^foyers,  sa  salle.  A  quoi  bon  se  mettre  en  frais  de 
nouveaux  ouvrages,  puisqu'il  obtenait  tous»  les  soirs 
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lûs  reoettef  lea  plus  fabuleuses  qveo  n'importe  qooiic 
pièce  du  répertoire.  Et,  d'ailleurs,  le  système  des  re^ 
prises  n'est-il  pas,  depuis  longtemps,  mis  en  pra- 
tique par  M.  Halanaier,  qui,  du  jour  où  il  a  été  appelé 
de  la  proYince,  ob  il  était  si  bon  commerçant,  à  hi 
direction  de  l'Opéra,  où  nous  le  trouvons  si  mal  pUeé, 
n'a  monté,  par  force  et  par  contrainte,  qu'un  opéra* 
féerie  dénué  d'importance,  ki  Conpa  émrmiém  Ttaié, 
et  un  opéra  sans  décors,  i*BMi«vet  Sachant  bien  que 
le  public  Tiendrait  cette  année  plua  pour  toir  la  salle 
que  pour  entendre  de  la  musique,  M.  Halansier  ne 
s'est  mis  en  mesure  de  représenter  ni  PoijevAi»,  de 
M.  Gounod;  ni  Aida,  de  Verdi,  qui  se  joue  dans  les 
deux  mondes;  ni  jmmm  d*Av#,  de  Mermet,  qu'on 
nous  promet  pour  février  ou  mars,  «^  déjà  !  «^  ni 
fittffvvd,  d'Ernest  Reyer;  ni  DtaMitri,  de  Victorin  Jon* 
cières;  ni  même  Sywia,  le  nouveau  ballet  de  Léo 
Delibes;  il  n'a  pas  songé  davantage  à  reprendre  A»« 
Mldo  ou  !•  Testale,  il  s'est  bomé  à  remonter  les 
œuvres  ordinaires  du  répertoire  courant  :  i«  J«iv«,  te 

Pa^orite,   ChilUamne  Tell,  ■amlet,  les  ■■^■•■•l», 

PaiMi  et  mbn  Jtt«a.  C'est  avec  ce  fonds  de  roulement 
que  M.  Halanzier  est  parvenu,  dit-on,  à  se  faire,  à  la 
fin  de  cette  année,  un  petit  iuluoii  de  bénéfice.  Aussi 
l'a-t-on  vu  se  résigner  facilement  à  payer  à  la  Société 
des  auteurs  la  forte  amende  à  laquelle  il  a  été  con- 
damné pour  n'avoir  donné  aucune  nouveauté.  C'est 
2,000  francs  qu'il  a  bien  voulu  tirer  de  sa  poche  :  le 
pauvre  homme!...  En  vérité,  à  voir  la  situation  ac- 
tuelle de  notre  première  scène  lyrique,  on  s'en  prend- 
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à  regretter  que  TOpéra  ne  soit  point  remis  en  régie. 
Puisque,  après  tout,  c'est  le  pays  qui  donne  la  sub* 
Teotion,  est-il  juste  qu'à  Fépoque  où  des  bénéfices 
énormes  sont  assurés,  cette  subvention  ne  serve  abso« 
jnment  qu'à  enrichir  le  premier  impressario  venu? 
Ne  serait-il  pas,  au  contraire,  plus  équitable  que 
la  plus  grande  partie  de  ces  bénéfices  revienne  h 
l'État,  qui  en  a  tant  besoin?  Un  traitement  de 
500,000  francs  serait  fort  acceptable,  et  on  trouverait 
plus  d'un  candidat,  qui,  sans  risques  à  courir  person* 
nellement,  serait  heureux  d'accepter  cette  somme  en 
rendant  à  l'Opéra  sa  véritable  splendeur.  L^année 
1875  a  été,  dans  le  beau  monument  de  M.  Garnier,  oon-* 
saeré  i  la  musique  dramatique,  une  année  désastreuse 
an  point  de  Tue  musical.  M.  Halanzier  y  a  fait  du  com- 
merce et  de  la  spéculation  et  non  point  de  Tart  :  nous 
avons  le  droit  de  le  forcer  à  être  autre  chose  qu'un 
habile  industriel. 


Ia  JuiTe,  opéra. 
U  Favorite,  opéra. 
Goillanine  Tell,  opéra. 
I^  Huguenots,  opéra. 
Hamlet,  opéra. 
La  Source,  ballet. 
Coppélia,  ballet. 
Faust,  opéra. 
^  Juan,  opéra. 

En  résumé  :  Cinq  opéras  en  5  actes,  deux  opéras  en 
4  actes  et  deux  ballets  en  2  actes,  se  répartissent  dans 


Nombre 
de 

Nombre 
d'aetei. 

Daté 

de 

la  reprise. 

représen- 
tations 
pendant 
l'année. 

5 
4 
4 

8  janvier. 

25  janvier. 

26  février. 

42 

22   - 
20 

5 

26  avril. 

32 

5 

31  mars. 

30 

2 

40  février. 

2 

2 

4  juin. 

4 

5 
5 

6  septembre 
29  novembre 

i.    19 
.    14 
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un  total  de  186  représentations,  sans  compter  la  re- 
présentation du  4  avril,  au  bénéfice  de  Delannoy. 

En  dehors  de  ce  nombre  de  représentations  pour 
chaque  ouvrage,  les  2  premiers  actes  de  i»  J«iYe  et  U 
scène  de  la  bénédiction  des  poignards  des  liegueii#i« 
figuraient  isolément  au  programme  du  spectacle  d'où* 
verture.  Les  2%  3^  et  4''  actes  des  ■ncnenote  étaient 
également  donnés  seuls  le  8  mai,  et  le  4*  seul  le 
3  juillet.  Avant  de  donner  Vmumt  en  entier,  rOpéra 
en  avait  donné  les  2''  et  3''  actes  seuls  le  29  mai  et  le 
3  juillet.  Le  3"  acte  de  i»  ^oIyc  était  également  donné 
seul  le  21  juillet.  Enfin,  la  Soiurce  n*a  été  jouée  en 
entier  que  deux  fois,  mais  le  l""'  acte  seul  a  été  joué 
dix  fois,  et  le  1®'  aéte  de  CoppéU*  a  figuré  isolément 
dans  la  représentation  du  3  juillet,  et  le  4*  acte  da 
TrouYère  a  été  exécuté  dans  la  représentation  du 
3  juillet.  Signalons  encore  le  bal  du  7  février. 

Au  31  décembre  1875,  le  personnel  de  Tadminis* 
tration  de  l'Opéra  et  des  principaux  artistes  du  chant, 
de  la  danse  et  de  Torchestrc,  était  composé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

ADMIMISniATlOll 

1)irecteur.'  —  M.  Halaniier-Dufrcsnoyiifï. 

Conservateur  du  matériel.  —  M.  Bourdon  ^,   ' 

Archiviste.  —  M.  Ch.  Nuitter  ^jf^. 

Bibliothécaires.  —  MM.  Ernest  Reycr  ^  et  de  Lajarte, 

Secrétaire*  général.  —  M.  Delahayc. 

Caissier.  —  M.  Alexandre. 

Employés  i  la  Comptabilité.  —  MM.  Jautrut,  Vcrdier  et  de  Bésocèle* 

Inspecteur  de  l'éclairage  et  du  chauffage.  —  M.  Mongin. 

Préposées  à  la  location.  —  Mmes  Murlier  et  Lorimée. 

Contrôleur  général.  —  M.  Pichery. 

Inspecteur  du  bâtiment,  —  M.  Panneau. 
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Directeur  de  la  ^ne.  —  M.  GarTalho. 

B^ioeur  général.  —  M.  Adolphe  Mayer. 

Bégisseur  de  la  scène.  —  ^.  G.  Colcuille. 

Cfaefsdu  chant.  — MM.  L.  Groharé,  H.  Salomon  et  I.  Cohen  <)[^. 

Gbe6  des  chœurs.  —  MMé  Victor  Massé  et  Hustache, 

Souffleur.  —  M.  Clamentz.  .  . 

ARTISTES  DU  CHANT 
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Tenon, 

Couturier.' 

Chanteuses  léghret^ 

MM. 

Gaspard. 

Mmes. 

Tillaret. 

Auguez. 

Miolan-CarTalho, 

SylTi. 

Basièi. 

De  Reszké. 

BÔqiUn. 

:    Behral. 

Daram. 

Salomon. 

Gailhard. 

Fouquet. 

Mieriwinski. 

Batoille. 

Arnaud. 

Tergnet 

Galli. 

Berthe-Thibault. 

Umrent. 

Boudouresque. 

Fechter. 

M\n.     ■ 

Gresse. 

Vergin. 

Gasy. 

Dieu. 

Sauné. 

Sipm.- 

Frérel. 

Hustache. 

Mennand. 

11 

Chanteuseg  Faleon, 

Henriette  Lory. 

Btyel. 

Mmes. 

Puget  (née  Lory). 

.  Baryiom. 

Guaymard-làuters. 

Moisset. 

MM. 

Rrauss. 

Chanteuses  Stoltz, 

Fanre, 

Mauduit. 

Mmes.  ' 

Caron. 

•    Ferrufw. 

R.  Bloch. 

Lassalle. 

Fursch-Madicr. 

Geismar. 

lUnoory. 

Baux. 

Galderon. 

SERyiCE  DE  LA  DANSE 

Haitre  de  ballet.  —  M.  Louis  Mérante, 

%8seurde  la  danse.  —  M.  Ernest  Pluque, 

l'rofeçseur  de  U  classe  de  perfectionnement.  -—  Mme  Dominique. 

Professeurs.  —  Mme  Zina  Mérantc.  MM.  Mathieu  et  Friant. 


MM. 
^'  Mérante. 


Cornet. 

/'ioqne. 
Fnant. 
F.  Mérante. 
Mêgrl. 


Sujets, 

Mmes. 

MoUuart. 

Montanbry. 

Robert. 

Lamy. 

Bay. 

StoïkofT. 

Adèle  Mérante. 

Piron. 

Buisseret.  ■ 

Lapy. 

Colombier. 

Ribet. 

Larieux. 

Bussy. 

Ridel. 
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Vmôs 
Mercedes, 


Jousset. 
MontcbaiûA. 


Roumier. 


OBCBSSTRB  9 

Premier  chef  d'orchestre.  «—  M.  Ernest  Oeldetea* 
Second  chef  d'orchestre.  -—  M.  Ernest  Altès. 
Troisième  chef  d'orchestre.  — •  M.  Garcin. 

Première  violons,  MM. 

Tilmant. 
Pilet. 
Dufour. 
Guéroult. 
Legleu. 
Loeb. 


MM. 

Garcin. 

Lancien. 

Violet. 

Dumas. 

Yacquei. 

Boisseau. 

A.  Gollongues. 

Ducor. 

Wenner. 

Heyman. 

Deuxihnes  vioions. 
Goût. 
Jolivet, 
Conte. 
Vital. 

Vannereau. 
Lefort. 
Morhangc. 
GhoUet. 
DebruiUe. 
Gilbert. 
Brosse. 

Alioê, 

Viguier. . 

Adam. 

Millaux. 

G.  Gollongues. 

Gassaing. 

Kiesgen. 

Gaye. 

Warnecke. 

.    Violoncellet. 
Rabaud. 
Marx. 


Billoir. 
Gillet. 

Contrebaneê, 

Vrerimst. 

Mante. 

Pasquet. 

Taite. 

De  Bailly. 

Pickaert. 

Defoumeau. 

Tubeuf. 

HatUboiê* 
Gras. 
Triébert. 
Lalliet. 

Flûlêi, 
H.  Altèi. 
Tadbnel. 
Donjoû. 

Clarinetteê, 

Rose. 

Turban  (Gh.). 
Mayeur. 

Battoni, 

Verroust. 
Yuillaufret. 
Dihau. 
Lefèvre. 


Con, 
MM. 

Mohr. 

Halary. 

Pothin. 

Dupont. 

Schlotmann. 

Trombokêi. 
Rome. 
Lassagne. 
Hollebecke. 
Robyns. 

ComeU,  : 
Maury. 
Teste. 
Guilbault. 

Trompetim^ 
Dubois. 
Lallement. 

OphiclHiê, 
Ya^ur. 

HarpUtea* 
Prumier. 
Gillette. 

Ëmery. 

Tambour. 
Gerclier. 

Cymbatitt 
Tardif. 

Grosse  caiêHm 
Pickaert. 

Triangle.  '■■ 
Boussagol  fils. 


COMÉPIE-FRANÇAISE 


i''  AQ 15 jAMiriiiR.  p^  C'e¥t  par  i«  imuMIoM^»  dont 
le  succès  Q9t  toiuowrs  poissant,  que  la  Comédie-^Fran-» 
tvse  ouvTQ  ranoée  187$.  La  pièce  de  M,  Alexandre 
Douas  fiU  est  maintenant  complètement  aoclimatée 
«irlaicène  de  la  rue  Richdieu,  Elle  est  de  ls(  mai^oii 
ft  demeurera  au  répertoire  courant  pendant  toute  cette 
amée^  Pu  reste»  cette  vigoureuse  étude  de  moaun  a 
retrouyé  là  une  interprétation  baj:a  ligne»  l^oa  aucieni 
boQbeut  bîeu  un  peu  la  tête  et  parlât  encore  de  B^« 
ton  père,  de  Dupuia  surtout*  Nous  qui  n'avons  pu  faire 
1|  Gomparaison  ^  nous  croyons  qu*il  est  difficile  :  de 
roodre  avec  plus  d'esprit  et  de  chaleur  ce  rôle  moi> 
im\  d*01ivier  de  Jalin,  que  ne  le  fait  Delaunay,  qui  a 
iluwtré  dans  Tinterprétatioii  de  ce  personnage  un 
k  ses  plus  légitimes  succès.  Febvre  donne  tov^ours  à 
A  figure  un  peu  âpre  de  Raymond  une  physionomie 
lonnéte  et  sympathique.  Sans  oublier  mademoiselle 
roizette,  dont  les  allures  se  sont. légèrement  modl* 
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fiées  depuis  lu  première  repiésentatiou ' ,  et  <iuî  joue 
miiiDtenant  la  baronne  d'Ange  avec  une  autorité  in- 
contestable et  reconnue.  La  comédie  Oe  Dumas  HU 
compte  déjà,  avec  le  1''  janvier,  trente-quatre  repré- 
sentations. Nous  la  retrouverons  presque  centenaire  à 
la  fin  de  celle  année. 

Pendant  ces  premiers  jours,  d'autres  pièces  tiennent 
alterna  tivement  l'affiche  avec  non  moins  de  bonheur. 
L'activité  est  grande  au  Tliéàtrc-Francais,  el  le  succès 
des  pièces  nouvelles  n'est  pas  un  obstacle  à  la  variété 
du    répertoire.    L'innovation  des   abonnements   du 
mardi  et  du  jeudi  force  la  direction  à  renouveler  sans  1 
cesse  son  affiche  et  l'oblige  à  un  travail  incessant^ 
Citons,  en  première  ligne,  la  Pblilbertr,  d'Emile  Â 
gier,  une  des  reprises  heureuses  des  derniers  joiirs-1 
1874,  et  où  mademoiselle  Broizat  a  continué,  apl4 
le  Demi-sinade.  des  débuts  pleins  des  meilleures  pn 
messes   pour  l'avenir.  Puis  le  Duc  job,  où  Got'f 
montre  encore  de  temps  à  autre,  le  Tlllage,  labai 
fians  oublier  la  délicieuse  comédie  de  Musset,  il  n 
JarerdcrlcB,  etCneCbniiK,  de  >^cribe,  dont  ta  Tepril 
est  toujours  accompagnée  du  succès. 

Le  répertoire  classique, de  plus  en  plus  en  honneur, 
fournit  à  la  comédie  moderne  des  lendemains  non 
moins  suivis.  11  compose  le  plus  souvent  le  spectacle 
des  mardis  el  des  jeudis,  dont  l'institution  a  décidé- 
ment pleinement  réussi.  Ce  public  d'élite  qui,  auï 
premiers  jours  de  celte  innovation,  n'avait  vu  là  qu'un 


ET  DE  Li  MUSIQUE.  53 

prétexte  à  Texhibition,  en  un  lieu  de  bonne  compagnie, 
des  dernières  modes  de  la  saison,  s'il  n'est  pas  eu« 
core  d'une  exactitude  absolue,  cause  moins  dans  ses 
Iflges  et  prête  au  spectacle  de  la  scène  une  oreille 
mm  distraite  et  surtout  moins  indifférente.  Dans 
IM  Vtmmru  sairaBteft,  il  met  à  profit  les  leçons  de 
Clitandre,  où  Delaunay  fait  encore  aux  jours  choisis 
quelques  apparitions,  rit  de  bon  cœur  au  Malade 

imslBaire   et  aux  Ponrlierics  de  Seapia,  s'intéresse 

au  sort  de  Zaïre,  et  goûte  dans  le  rôle  de  Phèdre 
mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  qui  s'était  montrée 
quelque  peu  inégale  le  premier  soir^  où  elle  avait 
abordé  la  tragédie  de  Racme,  mais  qui  a  recouvré 
rentière  possession  d'elle-même  et  se  montre  à  l'heure 
qu!i]  est  tout  à  fait  supérieure. 

45  JANVIER.  —  La  Comédie  célèbre  le  deux  cent 
cinquante -troisième  anniversaire  de  la  naissance  de 

Molière.  On  donne  le»  Feamwe  eairaniea  et  le  Malade 

Imaginaire  avec  la  Cérémonie.  Entre  ces  deux  pièces, 
M.  Goquelin  débite  un  à-propos  en  vers  heureux  et 
l)ien  frappés  de  M.  Albert  Delpit,  le  Voyage  de  »eapia, 

qui  est  un  tableau  rapide  du  grand  siècle,  esquissé 
avec  bonheur  pour  y  faire  rayonner  dans  toute  sa 
gloire  le  nom  de  notre  illustre  auteur  comique.  La 
téffénmnie  est  toujours,  pour  les  sociétaires  et  les  pen- 
sionnaires de  la  maison,  Poccasion  de  témoignages  de 
sympathie  de  la  part  du  public.  Delaunay,  Got,  Thiron 

<  21  décembre  1874. 

5." 
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et  Coquelin,  qui  ont  été  les  héros  de  cette  soirée,  re* 
caeillwt  la  meilleure  part  de  bravos. 

45  lAMYiER  AU  15  FÉVRIER.  —  Eu  attendant  la  nra- 
Telle  pièce  de  M.  de  Bomier,  que  Ton  répète  actire- 
ment  sous  le  titre  provisoire  du  Cmmu  ABumtfy,  h 
répertoire  de  Tannée  s'enrichit  de  quelques  représen- 
tations d^AdwUmm»  lieeovirreiir,  avec  M.  Laroche,  datts 
le  rôle  de  Maurice  de  Saxe,  et  mademoiselle  Favart, 
dans  celui  d'Adrienne,  qui  restera  une  de  ses  melU 
leures  créations.  La  charmante  artiste,  toujours  sur  la 
brèche,  apparaît  tour  à  tour  dans  la  N«i(  «'oetota» 
avec  Delaunay,  et  le  Snppiiee  4*ium  FenuMe  en  com* 
pagnie  de  Got.  Madame  Arnould-Plessy,  dans  le  Mh 

•anthrope»  les  Faumiee  Coaildeaiees  et  VAwtmtmMg^f 

est  encore  la  grande  comédienne  qu'on  ne  remplacera 
pas  de  longtemps.  Nous  revoyons  toujours  avec  plaisir 
Coquelin  dans  l'Étom^di,  où  le  jeune  Boucher  a  rem* 
placé  Delaunay,  sans  tenir  encore  toutes  les  promesses 
quMl  faisait  si  heureusement  pressentir  à  sa  sortie  dQ 
Conservatoire.  A  de  plus  rares  intervalles,  cium, 

r Avare,  les  Folles  amonlreasea  composent,  avec  Ma- 
defiMlleelle  de  la  SelfUére,  IHereadet  et  lea  Eaaeads 

de  la  malaon,  des  spectacles  agréables  et  suffiaam- 
inent  variés.  A  ces  pièces  viennent  s'ajouter  quelques 
petits  actes  de  moindre  importance  qui  font  cependant 
bonne  contenance  au  programme.  C'est  Vm  jeané 
ilonime  qui  ne  fait  rien,  que  la  Comédie-Francauè 
reprenait  l'année  dernière  pour  M«  Pierre  Berton, 

• 

dans  le  rôle  créé  par  Brossant,  et  puis  Vn  Mari  i|al 
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.,  mais  qui  ne  bouda  jamai»  an  rqwrtoiiG,  ii»- 

!t   Lt^c,  rt(é  d«  la  Salnt'MaMin  et  1»  Vnmr  e« 

1s   Ca«»We.    Enfin,    diUlS   ■■   Ymlo  Parée  de    mallr« 

Mb,  Gol  s'abandonne  toujours  à  sa  verve  rnnUi- 
dite  et  à  sa  science  originale  de  comédien.  L'étude  ié 
S.  Êdoiiard  Fournier,  avec  ses  interprètes  de  la  créa* 
lion,  i  l'exception  cependant  de  la  pauvre  Marie  Royerj 
M  toujours  fort  goûtée  par  les  anialeura. 

ts  p^nien.  —  Aujourd'hui  quelques  heures  avant 
Il  première  représentation  dc'is  Fiiie  de  Boiaad,  îs  < 
flmiili  d'arfmlnislration  de  la  Comédie-Française  pro* 
(Me  A  l'élection  de  deux  nouveaus  sociétaires.  Trois 
(Bneorrenta  sont  en  présence  ;  ce  sont  :  MM.  Coquclitt  i 
Mdet  et  Laroche  et  mademotselle  Sarah  Bernhardt. 
Cm  deux  derniers  seuls  sont  élus,  M.  Coquelin  cadet, 
lia  suite  de  cet  échec,  donne  sa  démission  d^  pcRsîoi^ 
ede  la  maison  de  Molière.  Il  est  engagé  aux  Var- 
iHtéa. 

»  P^vniER.  —  t,&  nUK  »B  BOLAWO,  drame  e« 
i  ■•««■  «t  en  vei^  pMr  M.  IlEmu  DE  BofiniEn  ' .  —  Nous 

Tftid  au  gnlnd  succès  de  l'année  pour  le  Théâtre* 
Ftatiçaîs.  Cejourd'hui,  15  lévrier,  est  donnée  la  pre- 
nl6re  représentation  delà  Fille  de  Boiand^un  drame 

BlHiiisoTiM.  —  CliirlemoiaL',  il.  Muubaut.  -~  QirM,  M.  Mou- 
Sulli/.  —  naJbort,  M.  IJiérij.  —  Itugenliiiiat,  ,U,  Uiuclie.  -~ 
mrj,  H.    Ùapmit-Vernon.   —   Najinp,  M.   Martel.  -^  Geoffroy, 

IL  Cfûnffnli«r.  —  Utr<lrd.  M.  Mlifl.  ~  Nw^tbakl,  H.  VUlam. 

-Iliclurd,  H.  Richard.  —  iJËnlii,  UHi:  Harah  Benihardl.  —  lii&o^ 
■"1  IBRr  3(àrfM. 
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en  vertf,  que  Fauteur  aurait  aussi  bien  pu  intitiilei 

«  uA  Chapitre  «J««ité  *  l'hlMoire  4e  Pmumb.  »  Mâfl- 

dames  et  messieurs,  apprenez  la  précieuse  découyertc 
qu'un  érudit  vient  de  faire  dans  les  manuscrits  pon« 
dreux  de  la  Bibliothèque  nationale.  Bibliophiles,  bi« 
bliomane^  et  gens  de  même  sorte,  vous  ne  vras  at- 
tendiez pas  à  si  bonne  aubaine.  N'impk)rte,  lé  fait  est 
publiquement  démontré  tous  les  soirs,  grâce  au  grand 
succès  que  vient  de  remporter  la  nouvelle  pièce  des 
Français.  La  chose  est  indéniable,  indiscutable-  et 
autres  adjectifs  en  able  qui  pourraient  trouver  place 
en  cette  occurrence.  Donc  si  l'on  vient  vous  dire  dé- 
sormais que  Ganelon,  le  traître  de  Ronoevaux,-  fat 
condamné  et  mis  à  mort  à  Laon^  par  ordre  de  Charly 
magne,  n'en  croyez  rien.  Si  vous  invoquez  à  l'appui 
de  votre  affirmation  contraire  les  poèmes  chevalere^ 
ques  et  les  chroniques  les  plus  autorisées  de  Tépoque* 
M.  deBornier  vous  dira  que  ce  sont  là  choses  peu  pro- 
bantes; si  même  quelque  malavisé  allait  pousser  la  té- 
mérité jusqu'à  affirmer  devant  vous,  qu*il  n'est  pis 
bien  certain  que  Ganelon  ait  jamais  existé,  vous  pour-- 
rez  avec  aplomb  donner  la  preuve  du  contraiie» 
puisqu'un  auteur  ingénieux  s'est  mia  en  tête  de  le 
ressusciter,  bien  mieux  de  lui  donner  un  fils  pos' 
thume,  et  des  vertus  bien 'autrement  posthumes.  To|it 
cela  dérangera  bien  un  peu  les  notions  d'histoire  qo6 
nos  collégiens,  qui  viendront  voir  la  pièce,  sont  en 
train  de  puiser  sur  les  bancs  du  collège.  Mais,  com* 
me  dans  une  autre  branche  de  leur  enseignemeirtj 
on  leur  aura  appris  que  le  droit  du  poète,  comme  ceiai 


IT  DE  U  MUSIQUE.  57 

de  l'auteur  dramatique,  est  infini  pour  ces  sortes  de 
ehoses,  il  n'y.aura  que  moitié  mal.  D'ailleurs,  Scribe 
ne  s'est-il  pas  permis  bien  d'autres  licences?  Que 
maintenant  ce-^ls,  donné  à  Ganelon  par  M.  de  fior- 
mer^  sauve  un  jour  des  mains  des  Saxons,  une  pré^ 
tendue  fille  de  Roland,  que  de  ce  beau  trait  naisse 
an  amour  paiement  partagé,  qu'après  cela  Charle- 
magne  reconnaisse  dans  le  père  de  son  futur  neveu, 
le  traître  Ganelon.  Horreur  !  et,  contrairement  à  ce 
que  nous  voyons  chaque  jour  au  théâtre,  il  y  aura  un 
mariage  manqué.  C'est  pourtant  la  la  trame  ourdie 
par  un  savant,  un  chercheur,  un  poëte,  pour  doter  la 
Comédie-Française  d'une  pièce  en  vers  de  plus.  Ne 
ooos  en  plaignons  pas  cependant,  et  cessons  de  plai- 
ttoter.  C'est  là  une  œuvre  puissanament  conçue,  rem- 
|rfie  des  plus  nobles  sentiments,  où  l'amour  est  ten- 
dre,  le  dévouement  sublime,  le  repentir  poignant  et 
sincère.  Le  style  est  plutôt  celui  d'un  versificateur 
que  dun  poëte^  il  y  manque  ce  sou£Qe  ailé  qui  est  la 
marque  inséparable  du  génie,  les  pensées  s'y  déta- 
cbmt,  cependant,  en  lettres  d'airain.  Le  dénoûment 
surtout  a  paru  grandiose.  Cette  scène  où  Géràld  re- 
fuse devant  toute  la  cour  assemblée  la  main  de  Ber- 
Ihe,  pour  que  Texpiation  du  crime  de  son  père  soit 
plus  grande  et  plus  éclatante  aux  yeux  de  tous,  si 
oUe  a  chagriné  les.  âmes  sensibles,  a  sauvé  l'auteur 
dés  conventions  trop  faciles  que  lui  conseillait  la  vul- 
^rilé.  Voilà  qui  nous  console  de  l'opérette  et  de  la 
fieria.  C'est  un  succès,  un  succès  de  grand  honneur 
et  de  haute  estime,  qui  se  couç^cre  au  résultat  par 
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un  succès  d'ai^geot.  U  ne  faut  pa»  se  le  dissimuler  œ-. 
pendant,  telle  qu'elle  est,  la  pièce  de  M.  de  Bornieri 
à  côté  de  beautés  de  premier  ordre,  renferme  dea  imt 
perfections  trop  évidentes  :  Ia  vuie  éo  BaImmI  aura 
eu  cette  bonne  fortune  d'arriver  à  son  temps  et  de 
profiter  largement  des  bonnes  dispositions  du  public 
qui  se  reprend  à  aimer  les  grandes  épopées,  les  asuh 
vree  héroïques  si  kngtMsqis  abandonnées.  Le  senti« 
ment  de  la  poésie  n'était  pas  mort  en  France,  quoi 
qu'on  en  ait  dit  ;  il  sommeillait  tout  au  plus.  Depms 
une  dizaine  d'années  notamment,  il  se  réveille,  d'une 
façon  peut-être  encore  latente,  mais  qui  ne  tend  à  riea 
moins  qu'à  prendre  les  formes  d'une  manifestation 
éclatante  qui  vient  d'avoir  son  aurore.  Une  telle  OBUvn 
était  donc  bienvenue.  Elle  est  du  reste  montée  avec 
un  goût  exquis  où  l'on  retrouve  la  main  babile  df 
l'ancien  directeur  de  l'Opéra.  Les  deux  décors,-  daM 
lesquels  est  encadré  ce  drame,  sont  deux  chefs<-d'iBO^ 
vre  d^architecture  romane  savamment  reproduite* 
Toute  la  mise  en  scène  est  merveilleuse.  L'interpré* 
tation  est  suffisante  et  rien  de  plus.  Maubant  repré* 
sente  la  figure  un  peu  larmoyante  de  Charlemagne,  avM 
une  imposante  autorité.  OnTaceuse  d'accentuer  par 
trop  la  caducité  de  Tempereur  saxon,  il  nous  sembk 
en  cela  suivre  les  intentions  de  l'auteur,  qui  n^a  tenu 
dans  les  développements  de  sa  pièce  aucun  compta 
ni  des  temps  ni  des  lieux.  Quelques  personnes  auraient 
voulu  que  le  drame  portât  le  nom  du  grand  «mpe* 
reur  des  Francs,  on  le  répéta  même  sous  ce  titre,  qA 
finalement  fut  abandonné  et  avec  raison.  Cette  figuii 
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héroïque  plane  sur  toute  cette  action  sans  y  prendre 
ne  part  directe  et  nécessaire.  Mounet-Sully  est  ino- 
pi,  coDime  toujours, dans  le  rôle  de  Gérald.  Ce  jeun^ 
artiste  dépense  avec  la  même  fougue,  une  mêmd 
lOmme  de  qualités  et  de  défauts.  Sou  Jeu  est  incolié" 
nnt  6t  parfois  exagéré.  Il  vise  trop  à  l'effet.  Laroche 
Eompoee  avec  une  espression  farouche  le  rùle  un  pea 
dTacé  d'un  Saxon,  Dupont-Vernon  traduit  avec  unt 
OHisciencieuse  intelligence  la  sombre  figure  de  Gane- 
hn. Enfin,  mademoiselle  SarahBernhardt,  indécise  ta 
premier  soir,  se  relève  aux  représentations  suivantea 
H  prête  à  l'iiéroïrjue  figure  de  la  nièce  de  Charlemftt 
fab  tout  le  charme  de  tendre  poésie  qui  est  comme 
t'apanage  de  son  talent. 

a  rÉvniEi).  —   Dressant,    qu'une  longue  maladie 
retenait  depuis  longtemps  éloigné  de  la  scène,  fait  sa 
rentrée  dans  le  Verre  d'ceu.  Il  jouo  comme  toujours 
le  rôle  de  Dotingbroke  en  comédien  consommé  et 
■vec  l'autorité  parfaite  du  grand  seigneur,  Mais  il 
ieml>le  alourdi  par  l'âge  et  affaissé   sur  lui-même. 
C'est  un  grand  premier  rote   qu'il    faudra    biontdt  , 
remplacer  et  personne  no  se  présente.  Mademoiselle   1 
Hadeieine  Brohan,  qui  rendait  jadis  la  reine  Anne 
nec  cet   air    hou   enfant    qui    est  le    fond  de   8>  j 
nature  et   convenait   au  personnage,  aborde  la  dur 
sliesse  de  Martborough,  où  son  talent  surmené  eica>   i 
gère  les  allures   énergiques   du  rôle,  Mademoiselle 
Croizetle  joue  la  reine  Anne  en  êcolière  arrivée  qui  1 
le  Houvicnt  qu'elli 
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prix  au  Conservatoire.  Masham,  c'est  et  ce  sera  ton- 
jours  Boucher,  de  même  qu'Abigaïl  ne  cessera  de.se 
présenter  sous  les  traits  de  mademoiselle  Reichem- 
berg.  Ainsi  jouée,  la  pièce  de  Scribe  qui  est  longue 
et  ennuyeuse  et  passe,  bien  à  tort,  pour  un  modèle 
d'intrigue  et  de  combinaison  scénique,  offre  au 
public  une  interprétation  satisfaisante,  mais  sans 
éclat. 

Les  jours  où  le  cor  de  Roland  se  tait  à  la  Corné* 
die-Française  ne  sont  pas  moins  bien  remplis.  Bres* 
saut,  qui  vient  de  rentrer,  fait  de  rares  apparitions 
dans  quelques-uns  de  ses  anciens  rôles.  Avec  ma* 
dame  Amould-Plessy  et  Coquelin,  il  joue  le  li««s, 
de  Marivaux.  Le  rôle  du  comte  est  un  de  ceux  qu'il 
peut  encore  abordeir  avec  succès.  Dans  u  font  qn'nM 

pôvte  soU  ovverte  ou  fermée,  de  MuSSet,    il   rivalise 

d'humour  et  d'esprit  avec  Madeleine  Brohan.  Un  en» 
ipviee  ^  le  fait  tomber  aux  pieds  de  madame  de  Léry i 
et  il  a  peine  à  se  relever.  Le  comédien  se  fait  pourtant 
Un  Cas  de  eonveienee  *;  d'apporter  au  théâtre,  OÙ  il 
compte  encore  comme  sociétaire,  le  concours  de  soa 
talent.  Mais  ses  forces  le  trahissent,  la  fatigue  est 
visible  sous  l'effort. 

La  Comédie  avait  compté  sur  Pierre  Berton  poni' 
prendre,  sinon  immédiatement,  du  moins  au  bout  de 
quelques  années,  la  succession  de  Brossant.  Après 
avoir  quitté  le  Gymnase,  Berton,  dont  l'objectif  était 
alors  la  maison  de  Molière,  avait  passé  à  l'Odéont 

*  ComMc  en  1  aclc,  d'Alfred  de  Musset. 
'  Comédie  en  1  acte,  de  M.  OcUve  Feuillet. 
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pour  s'essayer  sur  \a  scène  de  la  rive  gauche  su 
répertoire  classique.  Là  il  avait  joué  EuccesHivement 

ka  remmeii  ««TBaleB,  le  Barbier  de  8««IUe,  Valè» 
deTBrtntfc,  et  il  avait  été  trouvé  charmant.  La  place 
du  petit-fils  de  Samsoii  était  naturellement  niarquéfl  ' 
a  la  Comédie-Française.  Comédien  deraco,  iUemblait 
ijue  son  talent  reconnu  di\t  s'affirmer  davantage  sur 
cette  scène.  11  y  débute  modestement,  et  tout  d'ahord, 
il  s'y  gent  mul  à  l'aise,  il  reçoit  les  meilleurs  enuau' 
tagements  de  la  critique  et  il  ne  peut  devant  le  public 
sarmonter  une  timidité  qui  lui  enlève  lous  set 
moyens.  Le  sentiment  de  la  responsabilité  l'effraye. 
On  le  charge  de  la  plupart  des  rôles  de  Leroux  et 
de  Bressant.  Aux  répétitions,  il  s'y  montre  charmant, 
jnine,  plein  de  désinvolture  ;  et,  le  soir,  il  parait 
uaprunté,  gauche,  timide  et  guindé.  Enfin,  fatigué 
decellc  lutte  perpétuelle,  il  se  décide  ù  écouter  les 
pn^sitions  du  Vaudeville  et  donne  sa  démission  de 
piuiounaire  de  la  Cunicdic-t'rancaise.  Chose  bigarre  1 
depuis  qu'il  a  recouvré  sa  liberté,  il  semble  qu'il  ait 
fnaième  temps  reconquis  tous  ses  moyens.  Il  joue 
laintenant  avec  entrain  le  Gemirc  de  m.  Ptrfricr,  un 
Ile  encore  un  peu  fort  pour  lui  et  où  il  avait  com- 
léteinenl  échoué  d'abord.  Dans  le  voyage  &  Dieppe 
ISivabri  A  )«  Campagne,  il  reprend  avec  bonheur 
deuxrrMesde  Leroux  auquel  il  succède  encore  dans 
N  Gasenre  Imprévue,  de  Ssdaine.  La  Comédie,  qui 
le  voit  partir  avec  peine,  prolile  des  derniers  jours 
pendant  lesquels  elle  le  possède  encore. 
IhinscË  même  iuleivalle,  leaOavrierH,  de  M.  Man- 


ti  lES  iU!iMALB8  DU  TnÉATRi; 

nuel,  sont  repris.  Le  nom  de  Molière  demeure  «ur 

raCfiche  aTec  Tartaffé,  le  Dé|rftaaMM»e»B,  le  HMe* 
ete  malfré  kd  et  l'Aeole  des  feaNnee.  Mademoiselle 

Favart  fait  une  apparition  dans  FEetiier  de  Racinei 
avec  Laroche  dans  le  rôle  d'Assuérus,  et  une  autre 
dans  poi;fe«ete,  à  côté  de  Mounet-Sully  et  de  Dupont* 
Vernon^  pendant  que  Febvre  et  mademoiselle  Croi* 
zettOf  Grot  et  madame  ProTOst-Ponsin  s'abandonnent 

au  Jeu  4e  ramonr  et  en  luieard^  de  Mari Yaui . 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars^  Got  va  prêter 
aon  concours  aux  représentations  organisées  à  Vienne 
(Autriche),  au  palais  Auersper^,  par  la  princesse 
Wilbelmine,   au  profit  de  TŒuvre  patriotique  des 
dames  d'Autriche.  II  joue  successivement  Alceste  da 
WUHmtiMrope,  Benoit  du  Dîner  de  jUideion  et  Oscar  da 
la  pièce  de  Scribe  du  même  nom.  Dans  ces  trois  ou** 
vrages  il  est  très-heureusement  secondé  par  les  plue 
grands  personnages  de  la  société  viennoise,  la  prin* 
cesse  de  Metternicb  entre  autres  et  plusieurs  attachés 
de  l'ambassade  de  France,  et  aussi  par  son  jeoot 
fils,  Médéric,  qui,  au  pied  levé,  a  appris  et  joueavse 
un  aplomb  merveilleux  le  rôle  de  Dubois  dans  le  Mh 
eantbrope.  Le  -doyen  des  sociétaires  de  la  Comédie 
rapporte  d'Autriche,  avec  le  souvenir  de  Taccueil  11 
plus  cordial,  une  couronne  de   laurier  en    argent, 
chef-d'œuvre   dû  joaillier  en   renom,    présent  dei 
illustres  artistes  amateurs. 

5  ÀVRU..  -**  Dans  la  nile  de  Bolattd,    dont   1« 
succès  s'affirme  tous  les  jours  davantage,  M.  Martel 
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abandonne  son  rôle  du  duc  Nayme  à  M.  Richard  et 
ranplace,  dans  celui  du  comte  Amaury,  M.  Dupont» 
Teraon,  qu'un  malheur  de  famille  éloigne  poinr 
quelques  jours  du  théâtre.  Il  le  joue  avec  une  plus 
grande  autorité  de  comédien. Garraud,  à  cette  occasion , 
prend  le  rôle  de  l'écuyer  Richard. 

8  AVRIL.  — Repriflede  MMIEIMiSEIiliB  HB  MSULK- 
BUS,  cmnéMe  en  S  actes  de  M.  AuiXAIIDRB  DuHAS.  Ce 

n*est  pbs,  à  proprement  parler,  une  reprise.  U  ne 
se  passe  pas  d'année,  en  effet,  sans  que  la  Comédie 
donne  au  moins  quelques  représentations  de  la  pièce 
de  Dumas.  H  y  a  dix-huit  mois,  c'était  avec  made- 
moiselle Sarah  Bernhardt.  Aujourd'hui,  c'est  pour  la 
continuation  des  débuts  de  mademoiselle   Broizat, 
dans  le  même  rôle,    celui  de   Gabrielle   de  Belle- 
ble.  Pour   la   circontance,    Dressant  devait    repa- 
raître dans  le  rôle    de  Richelieu,  un  de  ses  triom* 
phes  autrefois.  Au  bout  de  quelques  répétitions  il 
a  été  obligé  d'y  renoncer.  Il  n'a  plus  la  souplesse 
nécessaire...  et  puis   la  maladie,   qui    se  fait  de 
nouveau  *sentir,  va  le  contramdre  à  quitter  encore 
une  fois  le  théâtre.  DeUunay,  abordant  pour  la  pre- 
mière fois  ce  personnage  de  Richelieu,   ajoutait  à 
l'intérêt  de  cette  représentation.    Delaunay    y   est 
moins  grand  seigneur  que  Bressant  et  ne  donne  pas 
à  Richelieu  l'insolente  fatuité  et  le  cynisme  imper- 
tinent que  nous  ne  séparons  pas  ordinairement  de 
cette  figure.  Il  conçoit  le  rôle  de  toute  autre  façon  et 
le  joue  à  la  moderne  comme  il  joue  Yalentin,  d'il  ■« 
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faut  Jurer  de  rien.  Tel  qu'il  s'y  inootre,  pleiù  de 
gaieté  et  de  bonne  humeur,  sans  chercher  à  forcée, 
dans  un  rôle  nouveau  pour  lui,  ses  qualités  nalu« 
relies»  il  est  très-justement  et  très-chaleureusemeal 
applaudi.  Madeiûoiselle  Broizat  réussit  pleinemeni 
dans  ce  rôle  un  peu  sentimental  qui  va  bien  à  sa 
figure  et  à  son  talent.  Elle  le  dit  simplement,  sans 
emphase  et  avec  cette  voix  délicieuse  qui  s'échappe 
comme  une  musique  de  ses  lèvres.  Elle  est  tour  il 
tour  digne,  tendre,  chaste  et  passionnée  ;  aussi  le 
public  lui  fait-il  une  ovation  dont  elle  se  montre 
tout  émue.  L'interprétation  se  complète  heureuse" 
ment  avec  Febvrc,  sombre  et  farouche  dans  lo  che* 
yalier  d'Aubigny,  et  mademoiselle  Croizette,  un  peu 
trop  baronne  d'Ange  en  marquise  de  Prie.  Somme 
toute,  excellente  représentation  à  laquelle  n'ont  pas 
manqué  les  bravos  d'une  salle  enthousiaste. 

• 
16  AVRUi.  —  Soirée  dramatique  au  cercle  de  l'Union 
artistique,  vulgo  «ercie  dek  MirUtona,  OU  mesdemoi- 
selles Reichemberg  et  Martin,  delà  Comédie-Française, 
se  font  très-chaleureusement  applaudir  dans  une  spi' 
rituelle  comédie  inédite,  en  vers,  de  M.  le  duc  de 
Massa,  Vronsae*  la  B«stiiie,  qui  obtient  un  aimable 
succès  devant  un  auditoire  d'élite. 


20  AVRIL.  —  Reprise  de  JULIE,  drame  en  S  aetefl 

de  M.  Octave  Feuillet.  Julie  n'avait  pas  été  reprise 
au  Théâtre-Français,  depuis  son  apparition  sur  cett^ 
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scène,  en  1869^  Ce  fut  alors  un  des  succès  les  plus 
tructueux  de  radministration  de  M.  Thierry.  Le  drame 
de  M.  Feuillet  prit,  à  celte  époque,  toute  Tiniportance 
d'un  événement  et  souleva  comme  de  Tenthousiasme. 
Ecrite  dans  un  style  rapide,  haletant,  pathétique,  avec 
uoe  situation  osée,  un  dénoùment  implacable  et  ter- 
rible, dans  lequel  se  résumait  toute  la  pièce,  JoUe 
sembla  le  dernier  mot  d^un  genre  qu'Alexandre  Du- 
mas venait  de  mettre  à  la  mode  en  donnant  le  Sup- 
pitce  d'ime  Femme  qu'on  lui  comparait  volontiers. 
Mademoiselle  Favart  obtint,  dans  le  rôle  de  Julie,  un 
de  ces  triomphes  qui  font  date  dans  la  vie  d'une  ar- 
tiste. C'est  principalement  pour  elle  que  M.  Perrin 
vient  de  remettre  à  la  scène  ce  drame  étrange,  qui 
porte  bien  avec  lui  le  cachet  de  l'époque  où  il  fut  re- 
présenté.   Idée  peu  hcmeuse.  La  pièce  ne  produit 
qu'une  impression  froide  et  triste.  Mademoiselle  Fa- 
vart elle-même  ne  retrouve  pas  son  succès  d'autrefois, 
et  Fobvre,  qui  abandonne  à  Laroche  le  rôle  de  Maxime 
de  Turgy  qu'il  a  créé,  pour  reprendre  celui  de  Lafon- 
lainc,  ne  se  montre  pas  plus  que  son  prédécesseur 
l'homme  du  rôle  dans  le  personnage  du  mari  léger. 
Mademoiselle  Reichembcrg  a  conservé  son  rôle  de 
Cécile. 

27  AVlilL.  —  Bepriiie  de  OABRIGJLLE,  eimiédie  en  ft 
•ctes  et  en  vers  de  M.  EmILE  AuGIëU.  —  Rcgnicr  avait 

Tait  du  personnage  de  Julien  une  création  admirable. 

'  Prc  iiiiôre  rci»ré6Cii talion,  :uui  1809. 

G. 
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Coquelin  tenait  beaucoup  à  jouer,  après  son  maître, 
le  rôle  du  mari  qui  lui  revenait  tout  naturellement. 
Plusieurs  fois,  dans  ses  tournées  de  province,  qu'il 
renouvelle  chaque  année  avec  bonheur,  il  s'y  était 
essayé  assez  heureusement  pour  qu'un  écho  en  arrivât 
jusqu'à  la  rue  Richelieu.  M.  Perrin  vient  de  le  mettre 
au  comblé  de  ses  vœux  en  reprenant  pour  lui  la 
pièce  de  M.  Emile  Augier.  L'interprétation  de  cia* 
iwielie,  pièce  que  .l'auteur  aurait,  dit-on,  retouchée 
en  certains  endroits  pour  la  circonstance,  est  nouvelle 
et  ne  manque  pas  d'intérêt.  Thiron  joue  avec  une 
bêtise  toute  spirituelle  ce  personnage  de  Tamponnet 
qui  n'était  plus  tenu  depuis  le  départ  de  Samson.  Son 
succès  a  été  complet.  Moins  grand  et  plus  discuté  a 
été  celui  de  mademoiselle  Sarah  Bernhardt,  qui  repre- 
nait, après  mademoiselle  Favart,  le  rôle  de  Gabrielle. 
Elle  y  parait  trop  éthérée  et  pas  assez  bourgeoisement 
romanesque,  elle  prend  le  rôle  à  un  point  de  vue  trop 
idéal  qui  n'est  pas  le  véritable.  C'est,  du  reste,  le 
propre,  de  cette  artiste  de  ne  rencontrer  la  note  juste 
qu*après  quelques  représentations.  Madeleine  Brohan 
est  malicieuse  dans  le  rôle  de  la  bourgeoise  repentie 
et  conseillère é  Quant  à  Coquelin,  abandonnant,  pour 
cette  fois,  ces  inflexions  de  voix  dont  il  est  trop  pro- 
digue et  ces  changements  de  physionomie  qui  eussent 
mieux  été  à  leur  place  au  Palais-Royal,  il  joue  le  rôle 
de  Julien  avec  sobriété  ;  il  s'y  montre  comédien  con- 
sommé, sans  arriver  pourtant  à  ce  degré  de  souveraine 
autorité  que  Régnier  exprimait  avec  ampleur. 
Le  même  soir,  la  Comédie  reprend  jlu  printeiups. 
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un  petit  acte  en  vers  de  M.  Laluyé,  qui  reparait  inva- 
nèlement  à  certaines  époques  fixes  de  Tannée,  et 
leWagcolr,  qui  continue  à  brûler  depuis  son  appari* 
tioD,  et  il  y  a  longtemps,  grâce  à  tout  l'esprit  de 
N.Caraguel,  et  à  la  manière  dont  il  est  toujours  in- 
terprété par  Brossant  et  Madeleine  Brohan. 

So  ATBUi.  —  Mesdames  Farart  et  Reichemberg, 
MM.  Berton  et  Coqnelin  de  la  Comédie-Française,  don- 
nent  dans  le  jour,  au  ministère  des  travaux  publics, 
une  représentation  au  profit  du  Cercle  catholique 
d^oivricrs  de  Montmartre.  On  joue  le  premier  acte 

des  Pemnies  savantes  et  lesRéireAde  Havi^eritef  Un 

•ctc  de  M.  Verconsin. 

iî  HAt.  —  Dans  un  concert  donné  au  Conservatoire, 
inademoiselle  Favart  et  M.  Coquelin  jouent  une  pièce 
inédite  en  un  acte  et  en  vers  de  M.  Jacques  Normand, 
les  Petite  éadeanx.  Interprètes  et  auteur  obtiennent 
un  charmant  succès. 

13  ifAi.  -^  Grande  fête  donnée  dans  les  jardins  et 
^ons  du  Corps  législatif  au  pl'ofit  d'une  œuvre  reli- 
gieuse. La  maison  de  Molière  a  envoyé  MM.  Thiron^ 
laroche,  Berton,  Joumard,  Boucher,  Roger  et  Joliet 
interpréter  des  scènes  détachées  de  Molière,  le  premier 
acte  du  niMuitiiéape  et  le  troisième  des  naldent*. 

JUMiPevp;  teiivèsi  de  Félicien  Mallefille,  reparaissant 
sur  Taffiche,  il  devait  y  avoir  Bëtallle  dé  Dames;  Le 
théâtre  qui  reprend  ces  deux  pièces  à  peu  de  distatlce 
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l'une  de  l'autre,  ne  veut  qu'ajouter  à  la  variété  de  son 
répertoire  courant.  Laroche  joue  le  rôle  de  Henri  de 
Flavigneul,  sans  beaucoup  d'éclat.  Bressant  et  ma- 
dame Arnould-Plessy  marivaudent  (le  nom  d'Emile  Au- 
gier  ne  pourra  jamais  se  transformer  ainsi  en  verbe 

actif)  avec  le  Po•t-•erlptalll^ 


17  MAI.  —  LA.  QWLàND'MAMANj  comédie  eo  4 

de  M.  Edouard  Cadol*. '^ —  M.  Cadol  n^est  pas  le 
premier  venu  en  littérature.  Il  a  écrit  une  agréable 
comédie,  les  inntiie»,  à  laquelle  le  public  fit  Jadis  ua 
accueil  des  plus  sympathiques.  Mais  il  semble  depuis 
lors,  à  chaque  tentative  nouvelle  de  l'écrivain,  que  ce 
succès  doive  lui  être  jeté  à  la  tête,  non  pas  comme  an 
reproche,  mais  du  moins  comme  une  comparaison. 
La  comédie  qu'il  fait  représenter  ce  soir  au  Théâtre- 
Français  a  le  tort  principal  de  ne  répondre  nullement 
à  son  titre.  Si  la  pièce  n'est  pas  la  peinture  d'un  a- 
raclère,  et  le  caractère  serait  ici  bien  vague,  il  seoibltf 
tout  au  moins  que  le  personnage  qui  lui  donne  son 
nom  devrait  être  la  figure  principale,  le  deus  ex  fMr 
cAma  en  un  mot,  par  qui  tout  se  prépare,  tout  M 
décide  et  tout  s'accomplit.  Et  pas  du  tout!  C'est! 
peine  si  l'on  parle  de  la  GraBd*inaman  durant  tooto 
cette  soirée.  Au  premier  acte,  il  est  vrai,  c'est  à  dt  J 

*  Comédie  en  1  acte,  d^Émile  Augier. 

*  DisTHiiujTioN.  —  Le  comte  de  Briac,  M,  Febvre.  —  Dubitif,  jtf.! 
ron,  —  Casthel,  M.  Martel,  —  Armand,  M.  Pieire  Berton,  —  ^ 
marquise,   Mme  Amauld-Plessy .  —  La  comtesse,  Mme  Moààéf^^ 
Brohan.  —  Mme  Casthel,  Mme  Provoêt-Pomin,  —  Alice,  Jtf/fo  ~ 
cficmberg. 


KT  DE  U  MUSIQUE.  09 

que  le  petit-fils  vieot  faire  ses  confidences  ;  c'est  au- 
près d'elle  que  l'épouse  délaissée  vient  chercher  uu 
refuge;  c'est  encore   elle   qu'un   gendre   coupable 
appelle  à  son  aide  pour  éviter  un  scandale.  A  tout 
cda  elle  se  prête  de  bonne  grâce.  11  semble  que  tout 
n  pivoter  autour  d'elle,  et  puis,  à  la  fin  de  ce  pre- 
mier acte,  la  pièce  change  de  voie  et  c'est  tout  au  plus 
£i  on  la  revoit  passer  deux  ou  trois  fois  d'ici  au  dé- 
noàment  comme  un  personnage  non  pas  étranger,  mais 
complètement  inutile  à  l'action.  Ce  rôle  de  la  grand'- 
maman  n'est  qu'un  portrait  ébauché  dont  madame 
Arnould^Plessy  a  dû  être  l'original  dans  les  espé- 
rances de  M.  Cadol.  La  grande  comédienne  apporte 
dans  la  composition  de  ce  personnage  le  charme  ad- 
mirable et  merveilleux  de  son  talent.  On  dirait  un 
pastel  de  Chardin,  à  la  voir  sous  la  poudre  des  douai- 
rières de  Tancien  régime.  On  ne  saurait  mettre  plus 
de  grâce  idéale  .dans  son  aménité,  plus  de  finesse  et 
plus  de  tact  dans  sa  bienveillance.  Mais  là  n'est  pas  la 
pièces  M.  Cadol  a  bien  eu  le  projet  d'en  faire  une  en 
prenant  pour  point  de  départ  cette  thèse  morale  : 
conséquences  de  la  séparation  des  époux  au  point  de 
me  des  enfants  nés  du  mariage.  Mais  cette  thèse,  qui 
s'agite  particulièrement  dans  les  trois  derniers  actes, 
aemble  assez  tourmentée  et  vient  mal  à  la  scène.  On 
a  dit  que  cette  comédie  avait  subi  des  transformations 
successives  aux  répétitions.  L'incohérence  qui  y  règne, 
principalement  au  dénoùment,  en  serait  une  preuve. 
^  part  donc  le  premier  acte,  qui  est  charmant,  rempli 
^^  détails  spirituellement  observés,  c'est  une  pièce 
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maaquée.  Elle  est  simpleaieiit  écrite,  il  y  a  dus  qu»i 
lités  précieuses,  il  est  visi  ;  on  y  respire  an  partuflj 
d'honnêteté  et  le  culte  de  lu  fnmille,  mais  ce  succU 
honorable  pour  l'auteur  ne  doit  pas  être  de  longue 
durée.  Pierre  Bertoii  est  |ilein  de  passion  et  d'ardeilf 
dans  le  rôle  du  pelit-fila  ;  c'est,  depuis  son  entrée 
dans  la  maison  de  Molière,  sa  meilleure  création,  A; 
il  est  à  la  veille  de  la  quitter,  J'ebvre  compose  avéï 
beaucoup  d'art  un  rôle  do  viveur  sur  le  retour,  celia 
du  mari;  mesdames  Brolian,  Provost-Ponsîn  et  Re& 
cliemberg,  MM.  Thiron  et  Marte!  n'ont  que  des  rôléî 
effacés  et  insigni fiants. 

ïo  MAI.  —  A  l'hôtel  do  Luynes,  matinée  musicaH 
et  dramatique  organisée  par  madame  la  duchesse  l 
Clievreuse  et  M.  le  marquis  de  Sabran,  au  profit  d'uL 
œuvre  de  cliarïté.  La  Comédie-Française  apportfi 
cette  solennité  son  précicnx  concours.  M.  Coquefl 
aîné  débite  avec  grand  succès  plusieurs  morce^ 
de  son  inépuisable  répertoire,  et  un  petit  acte  inêa 
de  M.  Pierre  Elzéar,  agréablement  versifié,  r(H>M 
bien',  est  lestement  enlevé  par  les  artistes  de  1 
maison  de  Molière  et  très-chaleureusement  applauq 

6  JUIN'.  —  SâO"'  anniversaire  de  la  nidssanee  i 
Corneille.  —  C'est  dimanche  et  le  soteîl  de  juin  a  i 
implacable  pendant  toute  celte  journée.  Malgré  cet 

*  Ut  rfilM  etnieot  Binsi  distribua  :  Jeanne,  Mlle  Snrah  Serith» 
—  Blencbfl,,  MUe  Baretla.  —  Pierre  d'Kiclaii,  M.  Laroche-  —■ 
Samt-PouB,  JV.  Chéri. 
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[public  De  laisse  pas  que  d'èli'e  nombreux.  M.  Perriû 
s'est  pourtant  pas  mis  eu  frais.  L'ariiclie  du  jour 
compose  de  cinaa  et  du  nenioup  ()ui  n'ont  jamais 
uitté  le  répertoire.  L'inlurprétation  de  la  tragédie 
jBt  suffisante.  Maubant  jouo  le  rùle  d'Auguste  avec 
^grande  autorité.  Laroche  s'est  chargé  du  persoQ- 
D8ge  de  Ciona,  qu'il  traduit  sans  beaucoup  de  relief,  et 
Supont-Vernon  de  celui  do  Maxime,  Mademoiselle  Fa-   | 
nrt,  malade  ce  soir-là  d'un  accès  de  lièvre  qui  lui  oi^  i 
'ait  une  partie  do  ses  moyens,  donne  nu  râle  ingrat  I 
'd'Emilie  la  physionomie  farouche  que  lui  a  prêtée  te  . 
poète.  Quant  au  lil«iitenr,  il  est  toujours  joué  supét 
neureoieul  par  Delaunay,  que  Gol,  dans  le  rijle  de  f 
ClitOQ,  seconde  avec  son  talent   ordinaire.  Pour  la  | 
ùrconslance,  M.  Séroulède,  le  jeune  poète  des  chnata  1 
4b  8ol<l*t,  avait  été  prié  par  la  Comédie  de  rimer   1 
ijuelques  vers  en  l'Iionncur  de  Corneille.  Au  dernier  | 
noinent,  on  a  dû  y  renoncer,  à  cause  de  l'appel  à  U 
revanche  que  l'auteur,  emporté  par  son  patriotisme, 
;|  avait  trop  accentué: 

8  nnn.  —  Le  zèle  ds  mademoiselle  Croîzette  ne  se 
lalentit  pas...  elle  aborde  tour  ù  tom'  les  rôles  let  | 

'plas  variés,  mais  pas  toujours  avec  le  mémo  bonheur.  | 
Ce  soir,  elle  joue  pour  la  première  l'ois  dans  le  déli- 
cieux proverbe  d'Alfred  de  Musset,  Od  oe  bndine  pna 
■me  l'umoiir,  Ic  personnage  de  Camille,  dont  made- 

'  moiselte  Favart  avait  fait  une  de  ses  plus  belles  créa- 
lions.  Aucun  rôle  moins  que  celui-là  ne  convenait  à  la' 
nature  de  ce  talent  indéfîni  et  surfait.  Le  nom  de 
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mademoiselle  Sarah  Bernhardt  est  dans  toutes  les  bou- 
ches comme  la  seule  comédienne  capable  d'interpréter, 
après  la  créatrice,  l'héroïne  de  Musset.  Mademoiselle 
Croizette,  uniforme  et  terne,  dénature  la  figure  de 
Camille,  à  qui  elle  enlève  toute  sa  poésie  mystique 
pour  en  faire  une  coquette  vulgaire  et  raffinée.  Dans 
ce  rôle  où  mademoiselle  Favart  se  montrait  sobre, 
noble  et  réservée,  elle  exagère  en  le  surmenant  les 
allures  froidement  orgueilleuses  de  cette  statue  de 
cloître.  Au  dernier  acte,  elle  renouvelle  un  jeu  de 
scène  qui  ne  lui  avait  pourtant  qu'à  moitié  réussi  dans 
le  Hphinx,  et  c*est  la  figure  bouleversée,  les  yeux 
sortant  de  leurs  orbites  et  d'une  voix  rauque  qu'elle  ' 
vient  dire  un  suprême  adieu  à  Perdican.  Ces  spasmes 
et  ces  convulsions  jurent  avec  la  fantaisie  si  tendre- 
ment poétique  de  Musset,  et  le  public  est  unanime  I 
s'indigner  d'un  contre-sens  aussi  vulgaire.  Mademoi- 
selle Croizette  n'aura  repris  ce  rôle  que  pour  y  faire 
regretter  mademoiselle  Favart.  C'est  là  un  essai  dé- 
ployable. Thiron  reprend  en  quatrième  main  le  rôle 
du  baron  tenu  à  l'origine  par  Provost,  repris  non  sans 
succès  par  Mirecourt,  et  qui  depuis  n'était  plus  que 
très-insuffisamment  joué  par  M.  Talbot.  Thiron  rend  i 
ce  personnage  le  cachet  vraiment  comique  qui  lui 
convient,  et  fait  de  cette  ganache  de  cour  une  physio- 
nomie d'une  drôlerie  très-spirituelle.  Que  dire  de 
Delaunay,  qui  n*ait  été  cent  fois  dit  à  propos  de  Per- 
dican, où  il  atteint  à  la  perfection  du  comédien  et 
qu'il  joue  ce  soir  avec  le  feu  et  la  passion  de  ses 
meilleurs  jours?Lo  reste  do  l'interprétation  est  comme 
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autrefois  excellente.  Barré  et  Cbéry  sont  très-amusants, 
l'un  dans  le  précepteur  et  Tauti'e  dans  le  rôle  de 
l'ébé,  tous  deux  ivrognes.  Madame  Jouassain  est  su- 
perbe de  fantaisie  en  dame  Pluche,  et  mademoiselle 
Beicfaemberg  pleine  de  bonnes  intentions  dans  le  per- 
sonnage si  tendre  de  Rosette.  * 

• 

17  JUIN.  — -  M/UMTEj  eomédle  eo  un  aete*  en  vers, 

de  HM.  Charles  Monselet  et  Paul  Arème^  -*  C'est  là 
une  idylle  funambulesque  qui  a  tenu  le  public  en  dé- 
fiance... mais  quel-esprit  a  bientôt  désarmé.  Le  bon- 
homme Chrêmes  a  entrepris  de  guérir  son  neveu 
Uandre  du  vin  et  des  belles  GUes.  Pour  cela,  il  s'a« 
dresse  à  un  Ilote  qui  passe  à  moitié  ivre.  Que  cet  Ilote, 
au  lieu  d'être  un  de  ces  affreux  esclaves  que  les  ma- 
gistrats de  Sparte  enivraient  une  fois  par  an  pour 
^édification  de  la  jeunesse  de  la  ville,  soit,  au  con- 
traire, un  joyeux  compère,  né  à  Athènes,  ancien  valet 
d^AIcibiade,  qui,  s'ennuyant  à  Sparte,  a  pris  ce  dégui- 
sement pour  s'amuser  un  peu;  qu*ami  de  la  jeunesse 
et  de  l'amour,  il  apprenne  au  jeune  Léandre  à  vider 
vaillamment  une  amphore,  et  à  Fleur-de-Sauge,  — 
unejolie  esclave,  ma  foi  !  —  à  aimer  Léandre,  tout  cela 
à  la  barbe  du  vieux  Lacédémonien.  —  Attrape,  Chrê- 
mes! —  La  farce  est  jouée  !  C'est  là  toute  la  pièce  que 
deux  fantaisistes,  —  ne  pas  confondre  avec  heliê- 
ofstes,  —  ont  rimée  en  vers  très-spirituels,  et  qu'un 
public  d'amis  applaudit  en  connaisseurs.  Cette  farce 

*  BuTBiButioir.  —  L'Uole,  M.Got.  —  Chrêmes,  M.  Barré,*—  Léandre 
If.  Boucher.  —  Fleur-de-Sauge,  Mlle  Beichemherg, 
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antique  effarouche  bien  quelque  peu  la  sensibilité 
délicate  du  public  habituel  de  la  Comédie-Française, 
où,  depuis  la  suppression  des  intermèdes  dans  les 
pièces  de  Molière,  on  n'avait  pas  essayé  la  plus  dik- 
crête  contre-danse,  —  mais  une  fois  n'est  pas  coutume* 
Et  puis,  mademoiselle  Beichemberg  et  M.  Bouchei 
révèlent  des  dispositions  chorégraphiques  inattendues 
dans  ce  pas  erotique  que  leur  ont  tracé  deux  auteurs 
avec  plus  d'audace  que  d'originalité.  Il  semble  tou- 
jours manquer  un  peu  de  musique  bouffe  sur  ces 
pastichds  à  Fantique  renouvelés  de  Scarron  avec  moins 
de  bonheur  cependant.  Got  fait  du  faux  ilote  Gnathoo 
une  véritable  caricature  helléni(|ue  doublée  d'un  Mas- 
carille.  moderne.  Il  se  montre  dans  ce  rôle  que,  selon 
son  habitude  il  a  fouillé  en  comédien  consciencieux, 
plein  de  jovialité  et  de  (inesse.  Barré  tire  un  excellent 
parti  du  vieux  Chrêmes,  sorte  de  ganache  Spartiate, 
copie  assez  fidèle  du  Géronte  de  la  comédie. 

Mademoiselle  Baretta,  qui  arrive  de  l'Odéon,  fait) 
ce  même  soir,  une  première  apparition  dans  le  rôle 
d'Henriette  des  Femme»  saTamtes*  Il  faut  croire  que 
l'émotion  d'un  premier  début  sur  ces  planches  sacrées 
enlève  à  la  nouvelle  pensionnaire  une  partie  de  ses 
moyens.  Dans  ce  rôle  qu'elle  avait  pourtant  joué  avec 
succès  sur  la  rive  gauche,  son  jeu  paraît  ici  embar- 
rassé, sa  diction  lente  et  monotone.  De  l'avis  de  touBt 
c'est  un  début  à  recommencer.  A  cette  occasion,  Got, 
Delaunay  et  Coquelin  avaient  repris  leurs  rôles  de 
Vadius,  Clitandre  et  Trissotin,  et  madame  Jouassaio, 
celui  de  Bélisc. 
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29  JUIN.  —  Salle  comble  ce  soir!...  Beaucoup  d'é- 
trangers... La  représentation  est  donnée  au  bénéfice 
des  inondés.  Le  spectacle  se  compose  de  Phèdre,  avec 
mademoiselle  Sarak  Bernhardt,  très -touchante  dans  ce 
rôle  de  Tépouse  de  Thésée,  où  elle  est  chaleureuse- 
ment applaudie,  et  du  malade  imairbiAlre  avec  la 
Cérémonie.  Mademoiselle  Baretta  fait  dans  cette  der* 
nière  pièce  son  second  début  à  la  Comédie  par  le  rôle 
^Angélique,  qu'elle  joue  avec  un  charme  tendre  et 
pénétrant.  Entre  la  tragédie  de  Racine  et  la  comédie 
de  Molière,  mesdames  Favart  et  Lloyd  viennent  réciter 
des  vers  improvisés  pour  la  circonstance,  par  M.  H.  de 
Bomier  :  le»  deu  villes.  Le  public  écoute  avec  re- 
cueillement ces  strophes,  où  Paris  tend  la  main  à 
Toulouse,  et  qui,  malgré  la  hâte  de  Timprovisation, 
sont  empreintes  des  plus  nobles  sentiments  exprimés 
dans  un  langage  mâle  et  énergique.  La  recette  atteint 
le  chiffre  de  10,500  francs,  jusqu'alors  inconnu  à  la 
Comédie-Française.  Il  est  juste  cependant  d'y  com- 
prendre les  souscriptions  particulières  du  personne 
du  théâtre. 

7  JUILLET.  —  Sans  annonce  sur  l'affiche,  M.  Truf- 
fier,  un  jeune  comique,  venu  récemment  de  l'Odéon, 
en  compagnie  de-mademoiselle  Baretta  et  de  M.  Baillet, 
fait  un  premier  début  assez  heureux  dans  le  rôle  de 

Thomas  Diafoirus  du  Malade  Imastnalre,  début  qu'il 

renouvellera  non  moins  heureusement  le  1 1  août  par 
Laflèche  de  l'Avare,  et  enGn,  le  25  du  même  mois, 
avec  Marphurius  du  Mariage  foreé.  C'est  un  comique 
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trèa-gai  et  une  bonne  recrue  pour  la  Comédie-Fran- 
çaise. 

2È  JUILLET.  —  Dans  «ne  représentation  ocganîsêe  à 
Rouen  au  bônéfice  des  inondés  par  les  volontaire* 
d'un  an  en  garnison  dans  cette  \ille,  MM.  Got,  Thîl 
ron,Prudlion  ctTroncbet,  mesdames  Madeleine Brohaj 
et  neichcmbcrg  jouent  Balallle  de  damm. 

H  AOIIT.  —  Bvprinr  du  UARO»  rAl'l.l-;i!B,  cotntdlÉ 
n  troU  actea,  «n   *erH,  dr  M.   C\S1ILI.E   DoUCET.  —  Gj 

pastiche,  représenté  pour  la  première  fois  à  l'OdéoA 
avec  ce  sous-litre  :  «  le«  derulera  Valcis,  n  le  15  déi 
Gcmbru  1842,  fut  repris  à  la  Cotncdîe-Françaisc  l 
1"  août  18J1  poiii-  Monrose,  cjui  avait  créé  le  râle  à 
La  fleur  sur  la  rive  gauche,  et  était  devenu,  dans  l'inlcf 
valle,  sociélaiie  de  la  maison  de  Molière.  C'est Coqueltl 
qui  succède  aujourd'hui  à  Monrose,  dont  il  possède  i 
un  degré  plus  accentué  peut-éire  la  verve  étincelanll 
et  le  débit  diaboti(|ue.  il  joue  avec  sa  vois  chaude  ti 
une  gaieté  communicative  cette  dernière  încarnntiof 
du  valet  de  comi'die  où  il  se  montre  plein  d'entrain  Ë 
de  bonne  humeur.  Mademoiselle  Dinah  Félix,  qui  In 
donne  la  réplique  dans  te  rôle  de  Lisette,  est  une  sov 
bretle  de  race,  d'une  malice  endiablée.  Madame  Jouât 
sain  est  étourdissante  dans  le  personnage  fantastiqu 
de  madame  Durand  de  Sainte-Ursule,  MM.  Joumard  6 
Dupont- Vernon  complètent  un  ensemble  très-acce|ii 
table,  le  premier  avec  beaucoup  de  tenue  en  marqiiî 
de  l'ancien  régime  et  le  second  en  jouant  très-gimp 
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ment  un  rôle  encore  un  peu  marqué  pour  lui.  Le  per- 
sonnage insignifiant  d'Emma  est  échu  à  mademoiselle 
Martin.  C'est  là,  en  somme,  une  reprise  honorable,  une 
politesse  faite  par  la  maison  de  Molière  à  l'ancien  et 
serviable  directeur  des  théâtres,  de  même  qu'une  oc- 
casion pour  Coquelin  de  déployer  sa  verve  naturelle 
dans  un  rôle  classique  écrit  par  un  auteur  moderne. 
La  comédie  de  M.  Doucet  ne  manque  pas,  il  est  vrai, 
de  gaieté,  et  se  classera  au  répertoire  de  second  ordre 
dont  elle  est  déjà  un  pastiche  assez  réussi. 

Au  fur  et  à  mesure  des  nécessités  quotidiennes , 
plusieurs  pièces  déjà  connues  font  retour  au  réper- 
toire. Dans  c>riiisoire,]e  délicieux  petit  drame  de  Th.  de 
Banville, reprisau  lendemain  delà GrandiHaniaii,  pour 
accompagner  la  pièce  de  M.  Cadol  sur  l'affiche,  Maubant 
joue  après  Lafontaine  le  rôle  de  Louis  XI,  et  Coquelin 

a  conservé  celui  deGringoire.  Le  Testanent  de  César 

Cirodot,  passé  l'année  dernière  du  répertoire  de  l'O- 
déon  à  celui  de  la  Comédie,  avec  Kime  dans  le  rôle 
d'Isidore,  fait  de  temps  à  autre  quelque  rares  appari- 
tions. Une  comédie  amusante  de  Picard,  Wafflard  et 
Fulgence,  les  Deux  ménages,  oii  Coquelin  cadet  avait 
repris  de  son  frère  aîné  le  rôle  de  Bourdeuil,  terminera 

prochainement  les  soirées  du  Philosophe  sans  le  savoir . 

C'est  Joumard,  que  Ton  voue  décidément  à  l'emploi 
des  comiques,  qui  succède  ainsi  aux  deux  Coquelin. 
Il  interprète  de  façon  fort  plaisante  le  rôle  de  Bour- 
deuil, et  mademoiselle  Broizat  est  charmante  à  côté  de 
mademoiselle  Pauline  Granger,  que  l'on  n*a  malheu- 
reusement plus  souvent  l'occasion  d'applaudir.  — Une 

7 
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seule  représentation  de  rHonnear  et  l'Ari^eiit,  (*e 

Ponsard,  est  donnée  cette  année.  En  revanche,  on 
reprend  successivement  quelques  petits  actes  destinés 
à  servir  de  lever  de  rideau  ou  de  fln  de  spectacle. 
C'est  ainsi  qu'après  une  Histoire  aneiemne,  d'Edmond 
About,  nous  nous  retrouvons  Ches  i*A.voca«  ^,  où  le 
plus  spirituel  des  personnages  est  toujours  celui  qui 
ne  parle  pas.  L*Aatre  Motir,  d'Edouard  Pailleron,  en 
même  temps  que  Taffiche,  a  conservé  ses  brillants 
interprètes  de  la  création.  M.  Fcbvre  et  madame  Ar- 
nould-Plessy.  Si  la  Comédie-Française  avait  raison  de 
donner  quelquefois  le  Bonhomme  Jadis,  de  Murgcr, 
rien  ne  la  forçait  à  reprendre  Mareei,  un  petit  drame 
insignifiant,  bien  qu'il  porte  la  signature  de  Jules  San- 
deau,  mais  de  Jules  Sandeau  démarqué.  Pendant  ce 
temps,  les  représentations  du  Demi-Monde  et  celles  de 
la  Fiue  de  Roland  continuent  leur  marche  progrès* 
sive.  Dans  cette  course  au  succès,  l'avantage  restera 
encore  à  la  comédie  si  puissante  et  si  forte  d' Alexandre', 
Dumas  fils.  L'interprétation ,  excellente  dès  le  pre- 
mier jour,  est  aujourd'hui  tout  à  fait  supérieure. 

24  AOUT.  —  Après  un  concours  heureux,  à  la  suite 
duquel  elle  a  remporté  le  premier  prix  de  comédie  au 
Conservatoire,  mademoiselle  Jeanne  Samary ,  deuxième 
du  nom,  petite-fille  de  Suzanne  Brohan,  nièce  d'Au- 
gustine  et  de  Madeleine  Brohan  ,  débute  ce  soir  à  la 
Comédie-Française  par  Je  rôle  deDorine  du  Tartuffe. 

*■  Comédie  en  1  acte,  en  vers  libres,  de  M.  Paul  Ferrier. 
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Aussi  la  comédie  de  Molière  est-elle  interprétée  comme 
aux  plus  beaux  jours.  Delaunay  joue  Yalère,  Maubant, 
Cléante;  Coquelin,  M.  Loyal;  mademoiselle  Jouas- 
sain,  madame  Pernelle  ;  mademoiselle  Reicbemberg, 
Marianne  ;  et  en6n  mademoiselle  Madeleine  Brohan 
assiste  sa  jeune  et  mignonne  nièce,  en  reprenant  elle- 
même  le  rôle  d'Elmire.  La  distribution  se  complète 
avec  moins  d'éclat,  mais  au  moins  aussi  convena- 
blement, avec  M.  Talbot  dans  Orgon,  et  M.  Dupont- 
Temon  dans  le  rôle  de  Tartuffe,  qu'il  a  déjà  joué,  non 
UU18  quelque  talent.  Le  rôle  de  Dorine  avait  servi  de 
début,  en  1841,  à  Augustine  Brohan,  qui,  elle  aussi, 
sortait  à  ce  moment  du  Conservatoire,  d'où  elle  appor*» 
lait,  avec  ses  joyeux  seize  ans ,  à  la  Comédie  qui  ve- 
nait de  lui  tendre  les  bras,  les  plus  belles  espérances 
détalent.  La  coïncidence  peut  être  d'un  heureux pré- 
^ge.  Alors  comme  aujourd'hui,  il  faut  convenir  que 
la  servante  a  forte  en  gueule  »  de  Molière,  exige  de  la 
part  de  son  interprète,  plus  d'expérience  et  de  matu- 
rité. Dorine  est  depuis  longtemps  au  service  d 'Orgon; 
son  âge  et  ses  services  peuvent  lui  permettre  la  liberté 
de  langage  et  le  ton  d'autorité  qu'elle  prend  dans  la 
maison.  Aussi,  ces  façons  semblent-elles  choquantes, 
lorsqu  elles  ont,  pour  les  traduire,  un  visage  frais  et 
fose  de  seize  printemps.  Celte  réflexion  une  fois  faite, 
DQ  est  forcé  de  convenir  que  la  nouvelle  recrue  du 
Théâtre-Français  déploie,  dans  l'interprétation  du  rôle 
de  Dorine,  un  esprit  et  une  pétulance  qui  enlèvent  la 
lalle.  Avec  quelle  voix  fraîche  et  mordante  elle  lance 
m  visage  de  l'iihposteur  ses  ripostes  ironiques.  Elle 
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est  soubrette  jusi|u'ai]  bout  des  ongles  ;  elle 
regard,  le  geste,  le  nez  légèrement  retroussé, 
linTie,  la  malice  et  h  tournure.  Quelques  aimées 
achèveront  «le  mettre  en  place  et  d'éiiuilibrer  toutes 
SCS  qualités  qui  n'ont  pour  le  moment  que  la  beatii 
du  diable.  C'est  là  un  début  des  plus  lieoreu: 
quel  le  public  contro-signc  par  des  applaudis 
très-sympalliiques  â  la  toute  jeune  artiste.  Voilà  si 
années  bien  employées  !  ma  foi! 

Aujourd'hui  15  SErrEUBiiE,  M.  lîégnier  abandot 
les  fomlions  de  directeur  de  la  scène,  qu'il  occu])» 
la  Comédie-Française  depuis  l'époque  de  sa  ret 
Cette  résolution  regrettable,  annoncée  déjà  plus 
fois  et  toujours  démentie,  est  celte  fois  irrévocabt 
M.  Régnier  quitte  dérniitivement  la  maison  de  Molièd 
que  son  talent  et  ses  services  ont  honorée  peii^ 
près  d'un  domi-siècle.  A  l'occasion  de  ce  dépt 
M.  Perrin  et  les  sociétaires  de  la  Comédie  ont  vâl 
donner  à  leur  camarade  un  tèmoi,i.'nage  d'esitme  et 
reconnaissance,  et  un  banquet  d'adiiu  est  offert  { 
eux  à  l'illustre  comédien,  le  16  octobre,  chez Brébl 
Tous  y  assistent,  à  l'exception  de  madame  Nathalù 
de  M,  Talbot,  malades.  Au  dessert,  M.  Perrin  r 
à  Régnier  une  médaille  d'or,  portant  d'uncOté  Vi 
gic  de  Molière,  avec  la  date  de  168U,  celle  de  la  fi 
.dation  de  la  Comédie;  et  au  revers,  cessimplesmot 
An.  BégDler,  souvenir  de  In  Capi£dle-FrnBr«M 
—  I8ai-i89&.  Résinier  a  les  larmes  aux  yeux  b 
C'est  In  première  fois  qu'un  pareil  honneur  est  décefl 
_  dans  la  maison  de  Molière. 
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n  SErTflIBRE.  —  Reprise  do   PHLOSMIPHE    SANfil 
LE  S4¥Om,  comédie  en  B  actes,  DE  SeDAINE^  —  La 

comédie  de  Sedaine,  avant  d'arriver  devant  le  public 
do  dix-huitième  siècle,  avait  eu  des  démêlés  avec  la 
censure  du  temps.  <i  Un  duel  conseillé  par  un  père, 
pour  me  servir  de  Tcxpression  typique  de  Grimm , 
avaitmis  toute  la  police  en  alarmes  »,  à  une  époque  où, 
•  bien  que  les  idées  ne  fussent  déjà  plus  les  mêmes,  les 
édits  de  Louis  XIU  et  de  Louis  XIV  étaient  encore  en 
vigueur.  Dans  la  pièce,  telle  que  l'avait  primitivement 
écrite  Sedaine,  M.  Yanderck,  au  lieu  de  chercher  les 
moyens  d'arranger  une  affaire  d'honneur,  dans  la- 
quelle son  fils  avait  été  le  provocateur,  l'envoyait  lui- 
même  au  combat  en  lui  rappelant  l'heure  du  rendez- 
vous.  Cela  avait  paru  aux   censeurs  de  l'époque  une 
monstruosité,  tout  au  moins  une  inconvenance  aux  lois 
existantes.  Il  fallut,  pour  lever  les  derniers  scrupules 
de  la  censure ,  faire  le  sacrifice  de  cette  scène  prin- 
cipale, qui,  selon  l'expression  de  l'auteur  lui-même, 
était  celle  où  le  caractère  du  philosophe  se  montrant 
dans  s:on  imposante  autorité  ,  justifiait  le  titrée  de  la 
pièce.  Sedaine,  en  outre  de  cette  modification  impo- 
sée par  l'autorité,  avait  dû  faire  aux  goûts  et  aux  pré- 
jugés de  répoque  de  larges  concessions  qu'il  n'accor- 
dait pas  de  bon  cœur  au  théâtre  qui  les  réclamait.  Et 

*  Distribution.  —  Vanderk  père,  M.  Maubant.  —  Vandcrk  Gis, 
'  if.  Laroche.  —  M.  le  baron  d'Espar  ville,  M.  Talboi.  —  Antoine, 
M,  Barré. —  Le  président,  M.  Prudhon.  —  Un  domestique  de  M.  d'Es- 
parvilie,  M.  Joliet.  —  D'Esparville  lils,  M.  Charpentier.  —  Cliampagne, 
Jf.  Roger.  —  Mine  Vanderk,  Mme  Guyon.  —  La  marquise,  Mme  Pro- 
voU-Ponsin.  —  Victorine,  Mlle  Baretta, — Mlle  Vauderk,  Mlle  Martin» 
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c'est  la  pièce,  modifiée  de  la  sorte,  qui,  représentée 
pour  la  première  fois  à  la  Comédie-Française,  le  2  dé- 
cembre 1765,  était  demeurée  constamment  au  réper- 
toire de  ce  théâtre,  où  on  la  jouait  encore  en  1869. 
Sedaine,  de  son  côté,  ne  s*était  pas  consolé  de  la  mu- 
tilation de  son  drame,  et  dans  la  préface  de  Pédition 
princeps  (1766)  du  Philosophe  sans  le  savolrvil  Sou- 
haitait de  voir  un  jour  restituer  à  sa  pièce  les  passages 
supprimés  et  qu'il  donnait  à  la  suite  du  texte  conforme 
à  la  représentation,  et  surtout  que  la  scène  du  dnol 
fût  jouée  telle  qu'il  Tavait  conçue  d^abord.  Chosesin- 
gulière,  cette  comédie,  qui  avait  obtenu,  lors  de  son 
apparition,   un  succès  sans  précédent,  et  avait  fiut 
couler  un  torrent  de  larmes  à  la  génération  au  miliea 
de  laquelle  elle  s'était  produite,  n'était  plus  écoutée 
depuis  longtemps  déjà,   qu'avec  le  respect  littéraire 
dû  à  une  œuvre  consacrée  par  le  succès  et  qu'on  n'o- 
sait dire  ennuyeuse.  Telle  était,  cependant,  Tim- 
pression  qu'éprouvait  alors  le  public  aux  représenta- 
tions de  la  pièce  de  Sedaine.  Quand  M.  Perrin  songea 
à  faire  débuter  mademoiselle  Baretta,  sa  nouvelle  pen- 
sionnaire, dans  le  délicieux  rôle  de  Yictorine,  il  von* 
lut  en  même  temps,  répondant  au  vœu  exprimé  par 
Sedaine,  donner  satisfaction  à  sa  mémoire ,  en  réta* 
blissant  le  texte  primitif  et  piquer  ainsi  la  curiosité 
du  public.  On   possédait  précisément,  au  Théâtre- 
Français,  le  manuscrit  original  sur  lequel  l'auteur 
avait  fait  les  changements  imposés  et  qui  avait  servi 
aux  premières  répétitions  de  la  pièce.  C'est  d'après  ce 
manuscrit,  d'où  furent  exhumés  les  passages  alors  sup- 
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primés  pour  êlre  remis  à  la  scène ,  que  le  nauMopiM 
MU  le  ■a^ofar  cst  repris  aujourd'hui  à  la  Comédie- 
Française.  L'interprétation  est  excellente  dans  son  en- 
semble. A  côté  de  ce  rôle  de  philosophe  bourgeois, 
dont  la  peinture  avait  été  la  grande  préoccupation  de  . 
Tanteur,  Sedaine  a  tracé  l'image  si  tendre  de  Victo- 
rine,  touchante  de  grâce  et  d'ingénuité,  adorable  mé- 
lange d'ignorance  et  de  chasteté.  Une  nous  semble  pas 
que  mademoiselle  Baretta  l'ait  comprise  ainsi.  Sans 
doute  elle  se  montre  gracieuse  çt  gaie,  mais  souvent 
aussi  trop  sentimentale.  Ce  n'est  pas  là,  certainement, 
l'esprit  du  rôle  tel  que  Ta  conçu  l'auteur.  Victorine  a 
atteint  l'âge  où  elle  n'est  plus  une  petite  fille,  mais 
n'est  pas  encore  une  jeune  fille.  Tout  est  ingénu  en  elle, 
la  joie  comme  la  douleur;  aussi  mademoiselle  Baretta 
dépasse-t-elle  le  but  à  atteindre,  lorsque,  apprenant  la 
nK)rt  du  fils  Yanderck,  elle  pousse  un  cri  qui  trouve- 
rait mieux  sa  place  dans  un  drame.  Toutefois,  la 
jeune  débutante  termine  avec  bonheur  la  série  de  ses 
débuts  dans  ce  personnage  charmant,  où  sa  joie  en- 
fantine éclate  avec  la  fraîcheur  de  ses  vingt  ans.  Mau- 
bant  avait  joué  autrefois  après  Geffroy,   dont  c'était 
un  des  meilleurs  rôles,  le  personnage  de  M.  Yanderck, 
^'il  interprète  avec  talent  et  conscience ,  mais  sans 
émotion  communicative^  Laroche  est  plein  de  fougue 
juvénile  dans  le  rôle  de  Yanderck  fils.  Madame  Ponsin, 
sans  avoir  le  physique  d'une  marquise  de  l'ancien 
régime,  en  tient  convenablement  1* emploi.  Le  rôle 
d'Antoine  est  un  de  ceux  où  Barré  fait  valoir^  avec  le 
plus  de  profit  pour  lui,  sa  bonhomie  touchante  et 
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sincère. . Les  autres,  moins  importants,  sont  tenus 
suffisamment.  La  mise  en  scène  est  des  plus  soi^ 
gnées.  L'appartement  de  M.  Vanderck  est  meublé 
avec  un  goût  exquis  et  tout  le  luxe  discret  et  coquet 
du  dix-huitième  siècle. 

La  soirée  se  termine  par  les  Précie«iie«  ridieoiai, 
où  mademoiselle  Samary  fait  un  second  début  dans  le 
rôle  de  Madelon.  Elle  y  est  gaie,  mais  un  peu  éco- 
lière,  et  se  souvient  encore  trop  bien  des  leçons  du 
Conservatoire.  Cela  ne  Tempéche  pas  d'être  à  l'heure 
actuelle  une  des  plus  gracieuses  espérances  du  théâ- 
tre. Coquelin,  qui  joue  Mascarille,  est  étourdissant  de 
verve  et  de  fantaisie,  et  mademoiselle  Dinah  Félix- 
donne  bien  de  l'esprit  à  l'étonnante  Cathos.  Rare; 
ment  la  comédie  de  Molière  est  jouée  avec  autant  d'en- 
train et  un  ensemble  aussi  complet. 

t 

19   SEPTEMBRE.  —  Ce  SOir  avant  II  ne  faui  Jurer  de 

rien,  OU  devait  donner  Phèdre.  Mais,  mademoiselle 
Sarah  Bernhardt  s'étant  trouvée  mal  après  le  deuxième 
acte  de  la  tragédie  de  Racine,  on  n'a  pu  jouer  les 
trois  autres.  Got,  qui  remplissait  à  ce  moment  les 
fonctions  de  semainier  inaugurées  le  15  septembre, 
après  le  départ  de  Régnier,  vient,  après  avoir  annoncé 
au  public  l'indisposition  de  sa  camarade,  proposer  de 
remplacer  les  trois  actes  de  Phèdre  par  le  Dépit  amoa- 
reox,  ce  qui  est  accepté  sans  la  moindre  protestation. 
La  comédie  de  Molière  gagne  à  cet  accident  deux  bril- 
lants interprètes.  Got  et  Delaunay  se  font  chaleureu- 
sement applaudir  dans  les  rôles  de  Gros*René  et  d'É- 
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raste  qu'ils  n'avaient  pas  joué,   le  premier  depuis 
quinze  ans,  et  le  second  depuis  cinq. 

5  0GT(ffiRE.  — Mademoiselle  Tholer  reparaît  au  Théâ- 
tre-Français dans  le  rôle  de  la  baronne  de  Santis,  du 
i«i-HMide  qu'elle  y  avait  créé  et  que  mademoi- 
selle Bianca  avait  joué  pendant  son  absence,  absence 
causée  par  une  longue  maladie.  La  comédie  d'Alexan- 
dre Dumas  (ils  est  toujours  supérieurement  jouée  et 

encore  aujourd'hui  le  maximum  de  recette. 


6  OCTOBRE.   —  Mademoiselle  Samary  fait  aujour- 
d'hui son  troisième  début  réglementaire  dans  OMar 

ou  le  Mari  qui  trompe  sa  femme,  COmédio  en  3  actcs 

de  Scribe  et  Gh.  Duveyrier.  o^ar  n'est  pas  du  meil- 
leur cm  de  Scribe  ;  je  dirais  méfne,  si  je  ne  craignais 
de  paraître  m'attaquer  directement  au  collaborateur, 
que  la  pièce  est  un  peu  frelatée.  Elle  est  cependant 
demeurée  <;onstamment  au  répertoire,  et  Régnier  n'a 
abandonné  sur  la  fin  de  sa  carrière  ce  rôle  d'Oscar, 
qu'il  avait  créé,  que  pour  le  céder  à  Coquelin,  qui  le 
tient  encore  aujourd'hui,  mais  avec  moins  de  sobriété 
et  de  Bnessev  Coquelin  joue  ce  rôle  comme  le  jouerait 
Ravel  ou  Gil-Pérez.  Il  y  prodigue  les  jeux  de  physio- 
nomie et  les  grimaces,   et  rend  grotesque  et  ridi- 
cule un  personnage  qui  après  tout  est  un  homme  du 
iQonde  coupable  d'une  bien  mince  peccadille.  C'est 
li  un  écueii  où  le  comédien  se  heurte  constamment 
pour  attirer  à  lui  quelques  bravos  de  mauvais  aloi. 
Ihironjoue  rondement  Tonde  Gédéon  et  mademoiselle 
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Broizat  trompe  le  plus  spirituellement  du  monde  et 
en  aimable  coquette  son  trompeur  de  mari.  Le  ràlp 
de  Manette,  la  servante  curieuse,  est  une  création 
d*Augustine  Brohan,  et  sa  jeune  nièce,  qui  tient  [es- 
sentiellement,  paraît-il,  à  se  placer  sous  ce  bienheu- 
reux patronage,  a  choisi  Manette  pour  son  troisième 
début.  Elle  y  est  vive,  gaie,  remplie  d'esprit,  d'entrain 
et  de  jeunesse  surtout.  La  voilà  maintenant  tout  i 
fait  de  la  maison  ;  à  elle  de  nous  rendre  Toinette,  Ni- 
cole, Zerbinette  et  toutes  ces  joyeuses  commères  du 
répertoire  classique  où  elle  a  tout  le  temps  de  devenir 
parfaite,  mais  que  pour  le  moment  elle  illuminera  de 
son  jeune  et  franc  éclat  de  rire. 

7  OCTOBRE.  —  Le  programme  de  ce  soir  a  été  cûmf! 
posé  sur  le  désir  exprimé  par  S.  A.  l.  la  grande  da-* 
chesse  Catherine  de  Russie,  qui  assiste  à  la  représen* 
tation,  avec  son  inari  le  grand-duc  de  Mecklembourgi 
dans  la  loge  présidentielle.  Belle  soirée,  quoiqo't!» 
peu  bourgeoise,  malgré  la  présence  des  nobles  étruH 
gers  en  l'honneur  de  qui  elle  a  été  organisée.  Ou 

donne  le  mUMUitlirope  et  Bataille  de  Daines.  Le  chef* 

d'œuvre  de  Molière  est  brillamment  interprété  par 
MM.  Maubant  (Alceste),  Delaunay  (Acaate)^  Dupont^ 
Vernon  (Philinthe),  Joumard  (Oronge),  Boucher  (CIv* 
Sandre),  mesdames  ArnouldPlessy  (Célimène),  JouaiK 
sain  (Arsinoë),  Édile  Riquer  (Éliante).  La  comédie 
de  Scribe  semble  légèrement  pâle  après  le  ■!■«■*' 
thrope.  Elle  est  comme  toujours  très-gaiement  inter* 
prêtée  par  MM.  Thiron,  Got  et  Laroche,  Diesdames 
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Madeleine  Brohan  et  Reichembei^.  lie  Pmv  et  le  Coa- 

m,  le  proTerbe  ai  fin  de  M.  Feuillet,  servait  de  lever 

de  rideau. 

i5  OCTOBRE.  —  M.  Mounet-Sully  joue  pour  la  pre- 
mière fois  dans  VAwtmÈmHére  le  rôle  de  Fabrice  que 
Laredie  avait  repris  de  Brossant  ;  ce  dernier  le  tenait 
hinnéme  de  GefTroy.  C'est  à  GeiTroy  qu'il  peut  être 
cooqparé  avec  le  plus  de  vérité.  H  a  adopté  dans  l'in- 
torprétation  de  ce  personnage  la  manière  du  grand 
comédien.  Comme  lui,  il  s'y  montre  dur  et  cassant, 
iBais  bien  de  tenue,  heureusement  costumé  et  beau 
garçon.  Ce  n'est  là  qu'un  essai  sans  importance.  En 
jouant  Fabrice,  le  jeune  sociétaire  n'a  voulu  que  se 
débarrasser  un  peu  de  Tampleur  tragique,  afin  de  se 
mieux  préparer  à  interpréter  le  nusantiirope. 

32  OCTOBRE.  —  Le  président  de  la  République  et  la 
maréchale  de  Mac-Mahon  assistent  à  la  soixante-quin- 
âènie  représentation  de  la  FiUe  de  Roland.  La  soirée 
ne  pouvait  se  passer,  à  l'occasion  de  l'auguste  présence 
da  chef  de  TEtat,  d'un  petit  incident.  Il  s'est  produit 
(!Q  effet  à  la  scène  où  Charlemagne,  sombre  et  inquiet 
de  l'avenir,  pleure  sur  les  malheurs  de  l'empire, 
lorsque  Maubant,  de  sa  voix  vibrante,  prononça  ce 
Ters; 

La  France  a  besoin  d'un  bras... 

Le  public  saisit  l'allusion  au  bond  et  se  tournant 
vers  la  loge  présidentielle;  acclama  le  maréchal  qui  ne 
savait  comment  se  soustraire  à  cette  flatteuse  ovation. 
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23  OCTOBRE.    —    Reprise    des    nUMETS   IME  HA 

TAWTE,  un  aimable  petit  acte,  bourré  de  l'esprit  de 
feu  Henry  Nicole,  qui  n'avait  pas  été  joué  depuis  long- 
temps et  reparaît  sur  l'affiche  avec  une  distribution 
nouvelle.  C'est  mademoiselle  Édile  Riquer  qui  joue 
le  rôle  de  madame  Gardonnière,  après  madame  Na- 
thalie, dont  on  annonce  la  retraite  pour  l'année  pro- 
chaine. Elle  est  fort  applaudie  dans  ce  rôle  encore  un 
peu  marqué  pour  elle  et  qu'efle  aborde  avec  une  par- 
faite résignation  non  dépourvue  de  coquetterie^  Jou- 
mard  qui.  prend  à  ^Coquelin  le  rôle  de  Duplessis, 
s'y  montre  on  ne  peut  plus  plaisant,  et  mademoiselle 
Reichemberg  prête  au  personnage  de  Cécile  la  grâce 
juvénile  d'un  printemps  qui  menace  de  durer  long- 
temps. 

12  NOVEMBRE.  —  M.  Larocho,  qui  aborde  pour  la 
première  fois  le  rôle  de  Nérestan  dans  SEaVre,  est  jugé 
de  tout  point  excellent.  La  tragédie  de  Voltaire  est 
ce  soir  merveilleusement  interprétée  .M.  Mounet-SttUy 
obtient  un  succès  éclatant  dans  le  personnage  d'O' 
rosmane,  Maubant  joue  Lusignan  avec  une  grande 
majesté,  et  mademoiselle  Sarah  Bernhardt  eôt  tou- 
chante comme  toujours  dans  le  personnage  de  Zaïre. 

18  NOVEMBRE.  —  M.  BaiUct,  engagé  par  la  Comédie 
pour  remplacer  Pierre  Berton,  débute  ce  soir,  sans 
tambour  ni  trompette,  par  le  rôle  de  Clitandre  des 
Femmes  savantes  qu'il  avait  déjà  joué  à  l'Odéou.  Ici, 
comme  au  second  Théâtre-Français,  il  fait  valoir, 
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malgré  une  émotion  visible,  certaines  qualités  de  jeu- 
nesse, de  diction  et  de  tenue,  qui  sont  d'un  bon  au- 
gure pour  l'avenir  de  ce  jeune  comédien,  et  donnent 
raison  au  théâtre  qui  se  l'est  attaché. 

n  NOVEMBRE.  —  Aujourd'hui,  lecture  devant  le  Co- 
mité de  là  nouvelle  comédie  en  5  actes  de  M.  Alexan- 
dre Dumas  fils,  sous  le  titre  provisoire  de  l'Étraoyére. 
Les  rôles  de  cette  pièce  que  l'auteur  avait,  dans  sa 
première  conception ,  intitulée  le  Point  d'hooncnr, 
sont  immédiatement  distribués  à  MM.  Got,  Delaunay, 
Coquehn,Febvre,  Thiron,  Garraud,  Prudhon,  Joumard 
etBaillet,  mesdames  Madeleine  Brohan,  Croizette, 
Sarah  Bernhardt,  Lloyd  et  Tholer. 

4   DÉCEMBRE.  —  PETITE   PLUIE*,    comédie    en    un 

acte,  de  M.  Edouard  Paillerok*.  —  L'amour  tué  par 
le  ridicule!...  C'est  la  thèse,  grosse  d'importance, 
ingénieusement  sinon  justement  développée  par 
M.  Pailleron  dans  un  petit  acte,  sur  lequel  tombe, 
une  pluie  rafraîchissante  d'esprit  et  de  mots  heureux. 
C'est  à  la  fois  une  comédie  charmante,  et  un  sombre 
cinquième  acte  de  mélodrame  :  Enlèvement  en  cliaise 
de  poste,  orages,  éclairs,  tonnerre,  contrebandiers 
et  gendarmes.  L'auteur  s'est  évertué  à  mettre  en 
œuvre  tous  ces  éléments  divers  pour  arriver  à 
prouver,  par  la  bouche  de  la  baronne  Julie,  qu'un 

*  Distribution.  —  Louis  de  Nohant,  M.  Fehvre,  -^  Cabasse,  M.  Jo^ 
liet.  i—  Ratista,  M.  Jioger.  —  La  baronne,  Mme  Arnoidd-Plessy.  — 
Jeanne,  Mlle  Broisat,  —  Pulchérie,  Mlle  Samary, 

8. 
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bouton  sur  le  nez  de  l'Être  aimé,  est  la  pierre  ou 
plutôt  le  bouton  de  touche  de  l'amour  de  nos  grandes 
dames.  —  Vous  le  pardonneront-elles,  monsieur  Pail- 
leron?  —  Et  M.  Perrin  s'est  avisé  pour  la  circonstance 
d'imiter  à  s'y  méprendre  le  roulement  d'un  carrosse, 
sur  le  pavé  de  la  route,  et  à  reproduire  le  bruit  de  la 
tempête  avec  une  telle  vérité,  que  l'on  eût  pu  craindra 
de  voir  la  foudre  tomber  sur  la  Comédie-Française,  si 
Petite  pluie  n'était  venue  abattre  grand  vent.  Feb^re 
est    excellent  dans    un    rôle    d'amoureux   sacrifié* 
L'auteur  a  donné  la  parole  à  madame  Arnould  Pless; 
pour  plaider  spirituellement  une  cause  médiocre.  Ma-^ 
demoiselle  Broizat  n'a  pas  de  rôle,  et  mademoiselle 
Jeanne  Samary,  dont  c'est  la  première  création,  eq 
aubergiste  de  Provence,  patoise  agréablement  la  langue 
des  félibres. 

6  DÉCEMBRE.  —  Après  avoir  fait  une  brillante  ren- 
trée le  2  décembre,  par  le  rôle  de  Dorante,  du  Men- 
teur. Delaunay,  qu'une  indisposition  avait  tenu  pen- 
dant quelque  temps  éloigné  de  la  Comédie,  joue  ce 

soir  pour  la  première  fois  le  Gendre  de  m.  Poirier, 

«  Gaston  de  Presle,  dit  à  ce  sujet  M.  Sarcey,  est  un 
des  rares  rôles  que  Delaunay  aura  très-bien  joués  dès 
le  premier  coup.  Il  hésite  le  plus  souvent  avant  de  se 
rendre  maître  d'un  personnage.  Cette  fois  il  a  trouvé 
tout  de  suite  la  note  juste.  Dès  à  présent,  je  le  pré- 
fère de  beaucoup,  non-seulement  à  Dressant,  dont  je 
n'aimais  pas  l'élégance  un  peu  molle,  mais  à  Berton 
père,  qui  avait  mis  sa  marque  sur  ce  personnage.  Ber- 


ET  DE  LA  MUSIQUE. 
Ion  avait  la  Toix  si  âpre,  le  jeu  si  raide,  la  plaisanterie 
A  cruelle,  qu'on  finissait  par  concevoir  quelque  irrita- 
tion cootrc  ce  grand  seigneur,  si  acharné  contre  son 
beau-père,  si  indulgent  à  lui-même,  et  qui  se  condui- 
tait  si  mal  avec  sa  femme.  Delaunay  a  détendu  cette 
physionomie  ;  il  l'a  égayée  d'un  sourire.  Il  ne  va  pas 
loin  dans  ses  méchancelés  que  l'ironie  souriaTite 
du  geatilhomme,  heureux  de  vivre,  fût-ce  avec  des  im-  ^ 
béoiles.  La  pièce  gagne  beaucoup  à  cette  interprétation 
Bouvdle.  »  Elle  est,»du  reste,  jouée  avec  no  ensemble 
loonrdUeux.  Got  réalise  le  type  du  bonhomme  Poirier 
des  pieds  à  la  tète,  mademoiselle  Croizette  est  char- 
minle  dans  Antoinette  et  Thîron  très-comique  dans  le 
pfrtit  rôle  de  Vatel  ;  Laroche,  Cbéry  et  Barré  sont  ex- 
celleflts  chacun  dans  leursrôles.oJe  ne  crois  pas,  ajou- 
tait M.  Sarcey  à  propos  de  cette  soirée,  qu'à  aucune 
Époque  de  sa  longue  existence,  la  Comédie-Française 
ail  (tD  donner  une  représentation  plus  parfaite  et  plus  • 
irréprochable,  u 

H  DËCEHBHE.  — L'affiche  de  la  Comédie-Française 
parle  aujourd'hui  ces  mots  :  par  ordre.  —  En  l'hon- 
neur de  la  roino  de  Danemark,  qui  assiste  à  la  reprè-  ; 
>ealalioa  dans  la  loge  présidentielle  —  le  spectacle   ' 
de  In  Flli«  de  Rolnnd  et  de  la  quatrième  "j 
itîon  de  Petite  pinte...  Excellente  soirée  :  — 
iens  français  se  surpassent.  La  reine  rem- 
lineexcellenteopinion  de  notre  première  scène, 
>le notre  répertoire  et  de  nos  artistes. 
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14  DÉCEMBRE.  —  Ce    Soir,   par  erdve^  OQ  doiUie  1 
CSendre  de  M.  Poirier,  et  len  Foarberie»  de  fliriniiM 

Dans  la  journée,  T Assemblée  nationale,  qui  s'est  lé 
serve  la  nominaliou  des  soixante-quinze  premien 
sénateurs  de  la  nouvelle  Chambre  Haute,  et  a  beaO' 
coup  de  peine  à  les  trouver,  n'est  parvenue  à  réonij 
la  majorité  voulue  que  sur  le  nom  seul  de  M.  Fourcaod 
La  nouvelle  de  cette  unique  élection  commence  à  dr 
culer  dans  la  salle,  quand  M.  Got,'qui  joue  le  père  Poi- 
rier, ouvre  son  journal  en  scène  ^t  dit  :  «  Encore  an 
d'arrivé....  M.  Michaud  est  nommé  pair  de  France.  » 
Le  public  voit  là  une  allusion  et  soulignera  phrase 
d'un  long  éclat  de  rire.  C'est  bien  autre  chose  dans  Ja 
comédie  de  Molière,  qui  termine  le  spectacle.  Lorsque 
Scapin,  sous  les  traits  de  Coquelin,  met  en  jeu  toutes 
ses  ruses  pour  arracher  au  bonhomme  Géronte.la  pré- 
tendue rançon  de  son  fils  que  des  pirates  turcs  retimi- 
nent  prisonnier  sur  leur  galère,  a  Cinq  cents  ecoSy 
s'écrie  celui-ci,  ce  Turc  n'a-t-il  point  de  conscience^!  i» 
dette  fois  Tallusion  est  des  plus  brûlantes  —  et  les 
rires  éclatent  de  toutes  parts.  Les  possesseurs  de  papief 
oltoman  peuvent  pendant  un  moment  oublier  leuK 
mécompte. 

21  DÉctMBUE.  —  Beux  ccnt  trente-sixième  annive^ 
saire  de  la  naissance  de  Racine.  Le  Théàtre-Franfiais 

'  Pour  la  seconde  fois  en  l'honneur  de  la  reine  de  Danemark. 

*  Par  un  décret  récent,  le  gouvernement  Turc  venait  de  décider  «ptf 
ses  créanciers  ne  toucheraient  plus,  à  l'avenir  etjusqu  à  nouvel  ordbe, 
que  la  moitié  des  intérêts  qui  leur  étaient  dus,  ce  qui  avait  iiiit  ton» 
lier  à  la  Bourse  les  valeurs  ottomanes  à  une  cote  insignifiante. 
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donne  Phèdre  et  les  Fiaidciurs.  La  tragédie  est  jouée, 
comme  elle  Ta  été  pendant  toute  cette  année, par  ma- 
demoiselle Sarah  Bernhardt,  maintenant  absolument 
maîtresse  dû  rôle  de  Phèdre,  qu'elle  interprète  avec 
une  réelle  autorité  et  où  les  vieux  amateurs  ne  crai- 
gnent pas  de  la  comparer  à  Rachel;  par  Mounet- 
Sally,  constamment  en  progrès  dans  le  personnage 
dlippolyte,  qui  fut  son  rôle  de  début  à  la  Comédie- 
Française  ;  et  par  Maubant,  rempli  d'une  conviction 
tragique  sous  le  casque  de  Thésée.  Les  naidears, 
i  aîec  Got  et  Coquelin  dans  les  rôles  de  l'Intimé  et  de 
[  Petit-Jean  et  madame  Jouassain  dans  celui  de  la  Com- 
1  tesse,  terminent  gaiement,  sinon  brillamment,  une 
I     wirée  quasi  officielle. 

1        Ici  se  termine  l'histoire  de  la  Comédie-Française 
[     pédant  cette  année  1875.  Dans  ces  derniers  jours  on 
[    répète  activement,  sous  le  titre  de  l'Étrangère,  la 
nouvelle  comédie  d'Alexandre  Dumas,  dont  l'appari- 
tion ne  dépassera  pas,  dit-on,  la  première  quinzaine 
de  janvier  1876.  Mais  la  série  des  pièces  nouvelles  et 
des  reprises  est  clause  pour  la  présente  année,  et  si 
les  nouveautés  ont  été  rares,  en  revanche,  il  faut  re- 
connaître qu'il  s'est  dépensé,  dans  la  maison  de  Mo- 
lière, une   activité  toujours   (Croissante   en  fait  de 
reprises  empruntées  tant  au  répertoire  classique,  qui 
n'aura  jamais  été  plus  en  honneur,  qu'au  répertoire 
moderne.  On  pourra  se  faire  une  idée  de  cette  va- 
riété et  de  cette  abondance  par  le  tableau  que  nous 
reproduisons  à  la  suite  de  l'historique  de  la  Comédie, 
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donnant  en  regard  de  chaque  pièce  la  date  où  elle  a  été 
jouée  pour  la  première  fois  pendant  Tannée,  ainsi  qu^ 
le  nombre  de  représentations  obtenues.  Des  changV) 
ments  assez  importants  sont  en  même  temps  8urv#| 
nus  dans  le  personnel  de  la  Comédie.  M.  Régnier  a 
définitivement  résigné  ses  fonctions  de  directeur  de 
la  scène,  où  il  apportait  encore  son  entente  si  pré- 
cieuse des  choses  du  théâtre  et  de  tout  ce  qui  toue)ie 
à  Tart  dramatique.  Il  n'a  ])as  été  et  ne  sera  pas  rem* 
placé.  Ce  poste,  créé  spécialement  pour  lui,  n'aun 
eu  qu'un  seul  titulaire.  Deux  nouveaux  sociétaires  ont 
été  élus,  ce  sont  mademoiselle  Sarah  Bernhardt  el 
M.  Laroche.  Pierre  Berton  et  Coquelin  cadet  ne  figu* 
rent  plus  au  nombre  des  pensionnaires  de  la  maison 
de  Molière,  qui  en  compte,  en  revanche,  quatre  nou» 
veaux  :  mademoiselle  Baretta,  MM.  Baillet  et  truffier, 
venus  de  l'Odéon,  et  mademoiselle  Jeanne  Samary^à 
qui  un  premier  prix  de  comédie,  obtenu  au  dernier 
concours  du  Conservatoire,  a  ouvert  toutes  grandes 
les  portes  du  théâtre.  Déplorons,  en  passant,  la  juris- 
prudence en  vigueur  au  Théâtre-Français,  et  qui  au- 
torise des  artistes  à  demeurer  sociétaires  et  à  recueillir 
les  bénéfices  attachés  à  ce  titre,  alors  même  qu'ils  ne 
rendent  plus  aucun  service  effectif.  Il  en  résulte  des 
charges  anormales  povr  le  budget  du  théâtre,  et  cette 
tolérance  légale  ferme  en  outre  les  issues  aux  nou-^ 
veaux  venus.  Si  l'on  nous  objecte  qu'il  y  a  dans  cette 
situation  une  consécration  honorifique  du  talent,  nous 
répondrons  qu'une  retraite  aurait  absolument  le  mémo 
résultat  moral  et  serait  plus  équitable.  Cela  n'empé- 


' 
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cherait  pas  la  Comédie  de  faire  appel  à  ses  anciens 
membres,  lorsque  ceux-ci  seraient  à  même  de  pou- 
wiff  répondre;  mais  les  cadres  ne  se  trouveraient 
'^  embarrassés,  comme  noUs  lavons  vu  si  souvent 
ie|mis  vingt  ans,  par  des  comédiens  honoraires  que 
Tige  ou  des  infirmités  persistantes  condamnent  à  un 
repos  prolongé.  Il  y  a  là  évidemment  matière  à  révi- 
sion, et  le  traité  de  Moscou  ne  peut  tarder  à  être 
l'cèjet  d'une  complète  réforme  que  Texpérience  a  dé- 
ittootrée  nécessaire.  C'est  le  vœu  que,  dans  l'intérêt 
.  même  du  Théâtre-Français,  nous  souhaitons  de  voir 
promptement  se  réaliser.  En  attendant,  il  aura  été  un 
montent  question,  pendaiït  cette  année,  d'inattigurer, 
snr  la  scène  jde  la  rue  de  Richelieu,  des  matinées 
dans  le  genre  de  celles  que  M.  Ballande  exploite  au 
boulevard  avec  un  rare  bonheur.  Il  y  aurait  là  sans 
doute  une  occasion  nouvelle  de  remettre  sur  la  scène, 
et  défaire  connaître  à  la  génération  actuelle,  des  pièces 
oubliées  du  répertoire  des  dix-sept  et  dix-huitième 
siècles.  Avec  le  personnel  nombreux  de  la  Comédie, 
et  des  artistes  élevés  à  Técole  classique  du  Conserva- 
toire, cela  pourrait  aisément  être  mis  à  exécution. 
Mais  est-il  bien  nécessaire,  en  vérité,  d'user  ainsi  le 
répertoire,  et  les  soirées  ne  suffisent-elles  pas  à  l'in- 
struction   comme  à   Tamusemant  du   public*  Nous 
ignorons  si  M.  Perrin  a  complètement  abandonné  ce 
projet,  mais   nous  croyons  savoir  qu'en  haUt  lieu 
on  n'aurait  pas  vu  la  nécessité  de  Cette  innovation. 
Uâe  autre  tentative  non  moins  intéressante,  celle  de 
l'éprendre,  dorénavant,  les  comédies  de  Molière  avec  ' 


96  LES  ASNALES  DU  THEATRE 

les  ballets,  les  intermèdes  et  la  musique  de  LttlU^ 
comme  elles  étaient  représentées  à  l'origine,   aiin 
été  également  mise  en  question,  sans  avoir  eueoii 
reçu  un  commencement  d'exécution.  Sans  éiiei  ;4| 
prime  abord,  hostile  à  cette  idée,  puisque  Molièr0y|| 
cru  bien  faire  en  intercalant  ces  accessoires  dans  son 
œuvre  principale,  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que  cette  innovation  jurerait  avec  les  habi- 
tudes actuelles  de  la  Comédie-Française,  et  ce  ne  se- 
rait pas,  à  coup  sûr,  les  mérites  dont  elle  aurait  droit 
d'être  le  plus  fière.  Telle  est,  en  somme,  cette  his- 
toire toujours  intéressante  de  la  maison  de  MoUàie; 
racontée  au  fur  et  à  mesure  que  les  événements  litti*. 
raires  ou  dramatiques  venaient  s'offrir  à  notre  plume;. 
Nous  nous  sommes  efforcés  de  les  reproduire  soiH 
leur  vrai  jour,  et  d'en  marquer  l'enchaînement  et  leé 
conséquences.  Quand  nous  aurons  rendu  un  juste  h<h 
mage  à  M.  Perriu,  dont  l'administration  dévouée  et 
l'esprit  d'initiative  éclairé  auront  puissamment  con- 
tribué à  maintenir,  pendant  cette  année,  le  Théâtre* 
Français  au  rang  qu'il  doit  hiérarchiquement  occilr 
per,  nous  en  aurons  fini  avec  cette  partie  de  notre 
tâche,  qui  n'aura  pas  été  pour  nous  la  moins  at- 
trayante. Nous  souhaitons  qu'elle  ait  pour  le  publie 
le  même  intérêt,  et  qu'il  y  voie  l'utilité  et  ^impo^ 
tance  que  nous  y  attachons  nous-mêmes  :  les  souve* 
nirs  qui  se  rattachent  à  l'illustre  maison  demandeni 
à  être  gravés  d'une  manière  indélébile  ;  et,  du  reste 
ces  souvenirs  rayonnent  avec  tant  d'éclat  sur  tout 
notre  littérature,  depuis  les  origines  de  la  Comédie 
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qu'ils  semblent  être  une  partie  intégrante,  et  non  la 
moins  glorieuse  de  notre  histoire  nationale.  Puissent 
nos  lecteurs  reconnaître  que  nous  avons  réussi  à  les 
\m  eonserver  sous  leur  vrai  jour  et  dans  toute  leur 
iilégrité. 


RÉPERTOIRE  MODERNE 


le  Demi-Monde,  comédie. 

PbOiberte,  comédie  en  vers. 

le-Doc  Job,  comédie. 

Le  Tillage,  comédie. 

Tièirin,  comédie  en  vers. 

fl  06  faut  jurer  de  rien,  comédie. 

Dueebaine,  comédie. 

Adrienne  Lecouvreur,  drame. 

Le  Pool  et  le  Contre,  comédie. 

Lt  Nuit  d'octobre,  scène  en  vers. 

L'&téde  la  Saint-Martin,  comédie. 

Uo  mari  qui  pleure,  comédie. 

Le  SappUce  d*une  femme,  drame. 

flonce  et  Lydie,  comédie  en  vers. 

Li  Traie  farce  de  M*  Patbelin,  c.  en  v. 

Mademoiselle  de  la  Seiglière,  comédie. 

L'ÂTenturière,  comédie  en  vers. 

Xercadet,  comédie.    - 

ies  fonemis  de   la  maison,  c.  en  vers. 

Un  Jeune  bomme  qui  ne  fait  rien,  c.  v. 

*La  Fille  de  Roland,  drame  en  vers. 

LeG^re  de  M.  Poirier,  comédie. 

Le  Yerre  d'eau,  comédie. 

Leiari  à  la  campagne,  comédie. 

Le  Voyage  à  Dieppe,  comédie. 

Un  Cas  de  conscience,  comédie. 

Uo  Caprice,  comédie. 

Les  OaTriersj  comédie  en  vers. 

VideoioiseUe  de  Belle-Isle,  comédie. 


Nombre 
d'actes. 

Date 

de  la  l»* 

représentation 

ou  de  la 

reprise. 

• 

Nombre 

de 

représen 

talions 

pendant 

l'annéo. 

5 
3 
5 
1 
2 
3 

!•'  janvier. 
2  janvier. 

4  janvier. 

5  janvier. 

.  49 
28 
12 
10 
8 
11 

5 
5 
1 
1 

10  janvier. 
17  janvier. 
19  janvier. 

2 
14 

17 
3 

1 

» 

3 

i 

3 
1 

2    • 

21  janvier. 

24  janvier. 

'  28  janvier. 

8 
7 
1 
4 

4 

4 

31  janvier. 
4  février. 

12 
6 

4 

» 

1 

3 

10  février. 

7 

1 

12  février. 

3 

4 

15  lévrier. 

90 

4 

23  février. 

13 

|5 

25  février. 

5 

3 

9  mars. 

2 

3 

12  mars. 

1 

1 

16  mars. 

2 

1 

23  mars. 

1 

1 

6  avril. 

8 

5 

8  avril. 

8 

9 
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Nombre 
d'actes. 


Julie,  drame.  3 
Il  faut  qu'une  porte   soit  ouverte  ou 

fermée,  comédie.  1 

Au  printemps,  comédie  en  vers.  1 

Gabrielle,  comédie  en  vers.  5 

Le  Bougeoir,  comédie.  1 

Le  Post-Fcriptum,  comédie.  1 

Bataille  de  dames,  comédie. .  3 

liOs  Deux  veuves,  comédie.  1 

*La  Grand'maman,  comédie.  4 

Gringoire,  comédie.  1 

Une  histoire  ancienne,  comédie.  1 

On  ne  badiné  pas  avec  TAmour,  drame.  3 

Chez  TAvocat,  comédie  en  vers.  1 

L'Autre  motif,  comédie.  1 

Marcel,  drame.  1 

*  L'Ilote,  comédie  en  vers.  1 
L'Honneur  et  l'Argent,  comédie  en  vers,  5 
Le  Baron  Lafleur,  comédie  en  vers.  3 
Le  Bonhomme  Jadis,  comédie.  i 
Le  Testament  de  César  Girodot,  com.  3 
Les  Deux  ménages,  comédie.  3 
Oscar  ou  le  mari  qui  trompe  sa  femme,  c.  3 
Les  Projets  de  ma  tante,  comédie.  1 

*  Petite  pluie,  comédie.  1 


Date 
de  la  1" 

représentation 
ou  delà 
reprise. 

20  avril 

27  avril. 

» 

13  mai. 

» 

14  mai. 

17  mai. 

18  mai. 
8  juin. 

10  juin. 
» 
» 

10  juin. 
17  juin. 

4  juillet.' 

11  août. 

16  août. 

17  août. 

18  août. 

0  octobre. 
23  octobre. 
4  décembre. 


Nombre. 

de 

represen 

tatioflft 

pendattK 


M 

f^^ 

3 
21 

2 

1 
10 

2 
17 

9 
■2»î 

Ai  y. 
iû 

7.1 
11." 
17' 
■1' 
18»' 
■2- 

5- 
21 
10 

2 
13 


RÉPERTOIRE  CLASSIQUE- 


Nombre 
d'actes* 


Data 
de  U 
reprisa 

dans 
raonée 


Les  Femmes  satantes^  comédie  en  vers.    Ô 
Le  Malade  imaginaire)  comédie.  3 

Phèdre*,  tragédie.  5 


5  janvier. 

p 
3  janvier. 


Kondw 
de 

tatkaa  . 
peiMy 


H*: 

12 


*  Dans  les  13  représentations  de  Phèdre,  se  trouve  comprise  ceUï 
du  19  septembre,  où  furent  joués  trois  actes  seulement  de  la.tnnéàli 
de  Racine  interrompue  sur  une  indisposition  de  mademoiselle  Sml 
Bemhardt.  ] 
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dO 


# 

Nombre 

Mte 

de 

delà 

représeo- 

reprise 

tatiotts 

Nombre 

dans 

pendant 

d'actes. 

Tannée. 

Unaie. 

beriesde  Scapin,  comédie. 

5 

4  janvier. 

6 

gédie. 

5 

7  janvier. 

4 

es  confidences,  comédie. 

3 

19  janvier. 

4 

,  comédie  en  vers. 

5 

24  janvier. 

3 

amoureuses,  comédie  en  vers. 

3 

26  janvier. 

1 

hrope,  comédie  en  vers. 

5 

28  janvier. 

6 

Lgédie. 

5 

6  février. 

3 

omédie. 

5 

12  février, 

8 

imoureux,  comédie. 

2 

23  février. 

5 

eurs,  comédie. 

3 

25  février. 

5 

comédie. 

3 

9  mars. 

15 

,  tragédie. 

5 

11  mars. 

1 

î  l*Âmour  et  du  Hasard,  com. 

3 

» 

2  . 

e  imprévue,  comédie. 

1 

23  mars. 

3 

*asrédie. 

3 

» 

i 

comédie. 

1 

6  avril. 

2 

n  malgré  lui,  cpmédie. 

3 

25  avril. 

5 

es  femmes,  comédie. 

5 

4  mai. 

2 

uses  ridicules,  comédie. 

i 

17  mai. 

6 

ir,  comédie  en  vers. 

5 

6  juin. 

2 

i  forcé,  comédie. 

1 

25  août. 

4 

comédie. 

1 

2  septembre 

.      4 

9phe  sans  le  savoir,  comédie. 

5 

17  septembre, 

.     21 

-  Les  ouvrages  marqués  d'un  astérisque  représentent  les 
ivelles. 


3sumé,  la  Comédie-Française  a  joué,  pendant 
inée,  55  ouvrages  appartenant  au  répertoire 
e  et  26  au  répertoire  classique,  en  tout  79  ou- 
dont  4  nouveaux,  se  répartissant  sur  un  total 
représentations.  Parmi  ces  79  drames,  tragé- 
comédies  figurent  16  pièces  en  vers  dans  la 
e  série  et  14  également  en  vers  dans  la  sç- 
jes  79  ouvrages  se  décomposent  encore  en  20 
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ouvrages  en  einq  actes,  6  en  quatre  actes,  21  en  troi 
actes,  5  en  deux  actes  et  29  en  un  seul  acte. 

Au  31  décembre  de  celte  année  le  personnel  deli 
Comédie-^Française  et  les  services  divers  de  la  maisoi 
étaient  ainsi  composés  : 

AdmtnisiratioH. 

M.  Emile  Perrin  ^  0.,  adminislrateur. 

M.  Verteuil,  secrétaire. 

M.  Léon  Guillard  iSf^,  archiviste  et  lecteur. 

MM   Narcisse  Fournier  et  Laiitte,  lecteurs. 

M.  Toussaint,  caissier. 

M.  Guilloire,  contrôleur  général. 

M.  Cagnin,  premier  contrôleur. 

M.  Chevalier,  régisseur. 

M.  Chaîne,  souffleur. 

M.  Picard,  huissier. 

• 

Comité  d'adminùtratiqn. 

Président  :  M.  Perrin. 

Membres  :  MM.  Got,  Delaunay,  Maubant,  Bressant,  Goquelin  et  ^'Si* 

vre,  artistes  sociélaires. 
Membres  suppléants  :  MM.  Talbot  et  Thiron,  artistes  sociétaires. 

Conseil  judiciaire, 

Boinvillicrs  (Ernest)  ^,  avocat  à  la  Cour  d*ap|>el. 

Nugent-Sainl-Laurent  ^  C,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Nicolet  j^,  avocat  à  la  Cour  d'appel. 

Perriquet,  avocat  à  lu  Cour  de  cassation. 

Sebert  ^^  notaire. 

Perrin  ^^  avoué  à  la  Cour  d'appel. 

Denormandie  ^,  avoué  de  première  instance. 

Marraud,  agréé  au  Tribunal  de  commerce. 

Sociétaires, 

MM.  MM. 

Got  (doyen)  (1850).  Goquelin  (1863). 

Delaunay  (1850).  F.  Febvre  (1863). 

Maubant  (1852).  Thiron  (1872). 

Bressant  (1854).  Mounet-Sully  (1874). 

Talbot  (1859).  Uroche  (15  février  1875). 
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(1852). 

fi  Brohaa  (1852) 

.8S4). 

layon  (1858), 

1  (1863). 

quer  (1864). 

:   TjLmea, 

Pry^UPduiii  (1867). 
Dma^-Jéix  (1868). 
Relckemborg  (1872). 
Croizetlô:(1^73). 
.    Sarah'btilklih&rdt  (15rémerl875). 

j  ■"  » 

PenêUmnaires.         •'    ." 

Mmes.        .•^-  /-  ^ 

1. 

Amould-Plessy.^**''  : 
Emma  Fleury  (Mme  fHiKeaphi). 
Pauline  Granger  (Mme  Xi^lrémo). 
Lloyd.                         ^'      ^- 
Tholer.                           '*.•**. 

Martin.                               '••-'>' 

ier. 

• 

Dupont-Temon  (née  AmiaDktîb).' 
Bianca. 

Emilie  Broiiat. 
Blanche  Barelta. 

Vemon. 

Jeanne  Samary. 
La  petite  Martel. 

Masure. 


Sociétaires  rgtirét. 

Mmes. 

l. 

Dupuis. 

Théodorine  Mélingue. 

Denain. 

ose. 

Noblet. 

Provost. 

Fi^eac. 

lie. 

Judith  (Mme  Bernard-Derotne). 
Augustine  Brohan. 
Bon  val. 

Yictoria  Lafontaine. 

9. 


fc         •  • 


•  • 


é 


THÉATRB.-NATIONAL  DE  L'OPÉRA-COMIQDS' 


L'Opéra-ComiquG  commence  Tannée  1875  en  jouant 
les  ouvrages  ordinaires  de  son  répertoire  :  le  Pré  «ai 
Clercs  avec  Dnchcsne  et  madame  Carvalho,  hiI|pm« 
avec  madame  Galli-Marié,  MM.  Lhérie  ou  Charelli,  le 
Domino  noir  avec  Lhérie  et  mademoiselle  Chapuy,  ki 
Noces  de  Jeannette  avec  Barré  et  soit  mademoiseDo 
Chapuy,  soit  mademoiselle  Ducasse,  Gaiathée  avec 
Bouhy  et    mademoiselle  Franck,    la  Fiiie  dv  Bé* 
giment  avcc  M.  Charclli,  mademoiselle  Franck  ou 
mademoiselle  Chevalier,  le  Postillon  de  LonjomeiiB 
avec  Lhérie  et  mademoiselle  Ducasse,  le  chaietavQC 
Dufrichc,  Lefèvre  et  mademoiselle  Nadaud,  Il  y  ajoute 
quelques  représentations  du  Pardon  de  Pioërmei  avec 
Bouhy,  Barré  et  mademoiselle  Zina  Dalti  :  l'ouvrage 
de  Meyerbeer  a  été  revu  avec  un  grand  plaisir  l'ét^ 
précédent.  Quelques  épaves  de  l'ancien  Théâtre-Lyri 
que  qui  sortent  entièrement  du  genre  de  l'Opéra-Co 

*  Directeur  :  BI.  Camille  du  Locle. 
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mique  viennent  sans  aucune  opportunité  se  joindre  au 
répertoire  courant  de  ce  théâtre.  C'est  d'abord  Boméo 
et  JuUette,  avec  madame  Carvalho  et  Duchesne,  dont 
la  reprise  a  été  très-fructueuse  grâce  au  talent  de 
la  principale  interprète,  et  ensuite  BUreiiie  qui,,  au 
contraire,  a  trouvé  le  public  très-froid  à  son  égard. 
Rétablie  dans  sa  première  forme  et  telle  qu'elle  n'a- 
vait jamais  réussi  au  Théâtre-Lyrique,  cette  parti- 
tion très-intéressante,  mais  peu  scénique,  ne  pouvait 
({ne  surprendre  les  auditeurs  de  la  salle  Favart.  L'acte 
des  noyés  du  Rhône  y  a  paru  singulièrement  déplacé. 
H.  du  Locle  n'a  pas  été  heureux  dans  sa  dernière 
tentative  pour  changer  le  genre  de  son  théâtre.  Aussi 
8onge-t-il  à  revenir  au  véritable  opéra-comique  : 
c'est  ce  qu'il  peut  faire  de  mieux. 

i8  JANVIER.  —  La  reprise  du  Catd,  opéra-comique 
en  deux  actes,  de  M.  Thomas  Sauvage,  pour  les  pa- 
roles, et  de  M.  Ambroise  Thomas,  pour  la  musique, 
est  fort  bien  accueillie.  Si  cet  opéra-bouffe  à  légère- 
ment vieilli,  cela  vient  de  ce  que  la  charge  de  la  mu- 
sique italienne  a  été  refaite  bien  souvent  dans  nos 
opérettes.  Ce  pastiche,  datant  d'il  y  a  vingt-quatre 
^s,  n'en  est  pas  moins  très-ingénieux,  très-spirituel 
et  très-habilement  écrit.  Le  quatuor  du  second  acte  : 
«0  petitesse  »  est  dans  son  genre  un  chef-d'œuvre. 
Si  l'auteur  d'Hamiet  crut  un  jour  devoir  s'opposer 
par  autorité  de  justice  à  la  représentation  de  GiUe  et 
(ifflotin,  il  n'a  jamais  renié  le  Caïd  :   cela  ne  nous 

étonne  point.    —  Il  faut  bien  se  garder  .  d'établir 
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aucune  comparaison  entre  les  artistes  de  la  création 
et  ceux  d'aujourd'hui  qui,  à  commencer  par  M.  Hel 
chissédec, ,  manquent  totalement  d*entrain  et  di 
gaieté.  Mademoiselle  Daiti  vocalise  agréablement, 
mais  elle  n'est  point  comédienne  et  se  moque  en* 
tièremerit  de  la  vérité  théâtrale  :  il  suffit  de  la  loh 
dans  ce  rôle  de  modiste  aller  porter  son  ouvrage  i 
ses  clientes  avec  une  robe  de  bal,  des  diamants  au 
oreilles  et  des  gants  blancs  à  douze  boutons...  Âi 
sortir  du  théâtre  des  Variétés,  mademoiselle*  LinaBdî 
s'était  fait  un  petit  succès  en  chantant,  dans  le  r«r*w 
de  Pi€>«rinei9  la  romance  du  pâtre  rétablie  à  soi 
intention  :  elle  est  beaucoup  moins  heureuse  cetU 
fois  dans  le  rôle  de  Fatma.  Le  personnage  de  Birotteai 
sert  de  début,  ou  plutôt  de  rentrée,  au  ténor  Micot 
Lors  de  son  concours  du  Conservatoire,  M.  Nioo 
donna  très-plaisamment  la  réplique  dans  le  rôle  d'Al 
Bajou  :  ce  qui  ne  Tempécha  point  de  se  lancer  dao 
la  carrière  de  ténorino  sérieux.  11  chanta  d'abord  • 
rOpéra-Comique,  où  il  était  entré  comme  lauréat  di 
Conservatoire,  puis  dans  les  concerts,  et  récemmoa 
au  Châtelet  (Opéra-populaire)  dans  les  Amoim  ê) 
Diable.  M.  Nicot  réussit  mieux  aujourd'hui  qu'à  s 
première  apparition    à    l'Opéra-Comique.     U    pec 


Michel.  .  • 
Alir-Bajou  . 
Biroiteau, . 
Virginie,  , 
Fatma,  .  , 


s  JUILLET   184»  18  JANVIBE  181S 

MM.  Hennann-Léon.  MSI.  Helchissédcc. 

Sainte-Foy.  Barnolt. 

Boulo.  Nicot. 

M—  Ugalde.  M—  Zina  Dalti. 

Decroiz.  Lina  fielL 


( 
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rendre  quelques  services  à  ce  théâtre  dans  l'emploi  de 
second  ténor  qu'il  parait  avoir  définitivement  choisi. 
Pendant  la  dernière  quinzaine  de  janvier,  et  con- 
currement  avec  cette  reprise  du  Caïd,  M.  du  Locle 
joue  le  répertoire  ordinaire  du  théâtre  :  Haydée  avec 
Duchesne,  Giraudet  et  mademoiselle  Franck,  et  de 

petits  actes   comme   le  Cerisier^    CSUle  et  GUlotln' 

avec  Ismaêl  et  mademoiselle  Ducasse,  BoiMoir  voisin^ 
avec  Thierry  et  mademoiselle  Nadaud,  ainsi  que  la 
désopilante  bouiïonnerie  d'Etienne  et  Nicole,  lesHea- 

étMrfonm  bourgeois. 

31  JANVIER.  —  Concert  donné  au  bénéfice  de  la 
caisse  de  secours  de  la  Société  des  auteurs  et  com- 
positeurs de  musique.  Mesdames  Miolan-Carvalho, 
\  ZinaDaUi,  Galli-Marié;  MM.  Duchesne»  Melchissédec, 
Nicot  participent  à  cette  fête  de  Tart  philanthropique. 
La  partie  dramatique  du  prograinme  e&i  composée  du 

premier  acte  de  II  ne  faut  jurer  de  rien  et  des  Prë- 

denses  ridicules,  joués  par  les  artistes  de  la  Comédie- 
Française. 

«FÉVRIER.  —  Imitant  l'exemple  des  autres  théâtres, 
l'Opéra-Comique  donne  le  lundi  gras  une  représen- 
talion  pendant  le  jour,  composée  du  Postuion  dei^ou- 

Jvmeaa  et  des  Rendez-Yons  bourg^eols,  SpCCtacle  de 

*  Opéra-comique  en  1  acte  de  M.  Jules  Prével,  musique  de  H.  Du- 

prato. 

*  Opéra-comiqUe  en  1  acte  de  M.  Sauvage,  musique  de  M.  Ambroise 

Thomas. 

*  Opéra-comique  de  M.  Poise. 
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carnayal  s'il  en  fut  jamais  :  la  recette  est  faible.  Cette 
tentative  n'obtient  pas  le  résultat  qu'on  en  attendait. 
Pendant  le  mois  de  février,  il  faut  noter  de  bonnes 
représentations  de  Joconde  avec  M.  Bouhy  ou 
M.  Barré  et  mademoiselle  Chapuy,  et  de  pitoyables 
exécutions  de  la  Dame  Bianeheavec  M.  Charelli. 

27  FÉVRIER.  —  Représentation  d'adieux  de  madame 
Carvalho  brusquement  rappelée  à  TOpéra  par  un  en- 
gagement de  deux  ans.  Elle  joue  le  premier  acte  de 
nureiUe,  dans  lequel  elle  chante,  avec  M.  Duchesne, 
la  chanson  de  Magali  et  la  Farandole,  le  deuxième 
acte  de  Roméo  et  JuUette,  le  deuxième  acte  du  ¥ré 
aux  Clercs.  M.  Duchesne  lui  donne  encore  la  réplique 
dans  chacun  de  ces  deux  opéras.  Inutile  de  dire  que 
les  bravos,  les  rappels  et  les  bouquets  ne  manquent 
pas  à  la  grande  cantatrice. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  court  à  Paris,  pendant 
quelques  jours,  le  bruit  que  M.  Camille  du  Locle  doit 
abandonner  la  direction  de  l'Opéra-Comique  après  les 
premières  représentations  de  Carmen,  en  répétition 
depuis  près  de  cinq  mois.  La  nouvelle  est  bientôt 
démentie. 

3  MARS.  —  Première  représentation  de  Carmen  S 
opéra-comique  en  quatre  actes,  tiré  de  la  nouvelle  de 

*  Distribution.  —  Don  José,  M.  Lhérie.  —  Escamillo,  M.  Bouhy.  — 
Le  Doncaïre,  M.  Potcl,  —  Le  Remendado,  M.  Bamolt,  —  Morales,  ' 
M.  Duvernoy.  —  Luniga,  M.  Dufriche.  —  Lillas  Pastia,  M.  Nathan 
—  Carmen,  Mme  Galli-Marié.  —  Micaëla,  Mlle  Chapuy.  —  Mercedes, 
Mlle  Chevalier,  —  Frasqulta,  Mlle  Ducasse.  —  La  partition  a  été 
éditée  chez  Choudens 
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Prosper  Mérimée,  paroles  de  MM.  Henri  Meilhac  et 
Ludovic  Halévy,  musique  de  M.  Georges  Bizet.  D'après 
la  nouvelle  de  Mérimée  qui  n'est,  à  proprement  parler, 
(ju'un  récit,  MM.  Meilhac  et  Halévy  ont  bâti  avec  leur 
talent  habituel  une  fort  jolie  pièce.  Reste  à  savoir  si 
le  sujet  convient  au  théâtre,  et  surtout  au  théâtre  de 
l'Opéra-Comique.  La  réponse  ne  peut  être  douteuse, 
le  personnage  de  Carmen  n*est-il  pas  horriblement 
déplaisant,  et  à  Texception  de  Micaëla,  une  Alice 
aussi  fade  que  rebattue,  n'est-il  '  pas  impossible  de 
citer  dans  la  pièce  un  seul  caractère  sympathique  ? 
La  mauvaise  impression  du  poème  rejaillit  tout  natu- 
relletnent  âur  la  musique.  La  partition  de  M.  Georges 
Bizet  est  pourtant  fort  intéressante  :  il  faut  Tentendre 
plusieurs  fois  pour  en  apprécier  la  réelle  valeur. 
Ofamiieh,  représentée  deux  ans  auparavant,  avait 
été  très-discutée  dans  la  presse  et  peu  goûtée  du  public. 
M.  Bizet  abandonne  cette  fois  ses  tendances  wagné- 
riennes  et  se  rapproche  le  plus  qu'il  peut  du  genre 
opéra-comique  :  il  fait  dans  Carmen  concessions  sur 
concessions.  Le  procédé  ne  lui  réussit  pas  toujours  et 
le  compositeur  penche  parfois  du  côté  de  la  banalité. 

^is  Tauteur  des  Pécheurs  de  Perles  et  de  l'Arlé- 

^enne  a,  du  moins,  le  mérite  de  son  instrumenta- 
lion  :  il  sait  manier  l'orchestre  en  véritable  maître.  On 
applaudit  particulièrement,  au  premier  acte,  la  scène 
de  la  garde  montante  et  descendante  et  surtout  la 
Babanera,  chantée  par  Carmen,  imitée  d'une  chan- 
son espagnole  d'Yradier,  et  accompagnée  à  l'orchestre 
par  un    dessin  charmant.  On  remarque,  aux  actes 
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suivants,  Thabile  contraste  de  la  retraite  et  de  la 
danse  de  Carmen  ;    la  première  partie  de  Tair  du 
toréador  (la  seconde  est  vulgaire)  ;  le  trio  des  cartes, 
un  bijou  de  facture,  une  très-jolie  petite  marche  et 
le  duo  très-dramatique  de  l'assassinat.  Madame  Galil- 
Marié  fait  du  personnage  effronté  de  Carmen  l'une 
de  ses  meilleures  créations.  Il  est  impossible  de  ren- 
dre avec  plus  de  talent  cette  étrange  figure  de  bohé- 
mienne :   voyez-la   se  balançant   sur   ses  hanches 
comme  une  pouliche  des  haras  de  Cordoue...  Quelle 
vérité,  mais  quel  scandale  !  La  mise  en  scène  fait  le 
plus  grand  honneur  au  goût  artistique  de  M.  Camille 
du  Locle  :  costumes  et  décors  sont  charmants.   On 
dirait  de  vrais  tableaux  signés  Zamacoïs  ou  Fortuny. 
Le  jour  même   de    la    première  représentation  de 
Carmeii,  le  3  mars  au  matin,  paraissait  au  Journal 
Officiel  la  nomination  de  M.  Georges  Bizet  au  grade 
de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Par  l'unanimité 
de  ses  bravos,  le  public  de  la  première  représentation 
contre-signait,  —  avec  les  nombreux  amis  de  M.  Bizet, 
—  une  distmction  honorifique  accordée  à  un  compo- 
siteur  de  véritable  talent. 

13  MARS.  —  Le  bal  annuel  des  artistes  dramatiques 
est  donné,  suivant  un  usage  auquel  il  n'a  é(é  qM'une 
seule  fois  dérogé,  à  TOpéra-Comique. 

Pendant  le  carnaval  de  cette  année,  une  société  de 
jeunes  gens  riches  a  organisé,  à  Pinstar  des  anciens 
bals  de  l'Opéra,  une  série  de  bals  masqués  ayant 
lieu  le  samedi  soir  après  le  spectacle.  L'orchestre  est 


r 
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rigé  par  M.  Olivier  Métra.  La  cohue  est  immense, 
dimensions  de  la  salle  et  surtout  du  foyer  font 
Bgretter  le  foyer  et  la  salle  de  la  nie  Le  Peletier. 
Les  jours  ou  Cnrmcn  u'occupc  [)3s  l'affichc  sont 
UiBacrés  aux  différents  ouvrages  ilu  répertoire.  C'est, 
rèe  les  pièces  citées  plus  haut,  le  petit  acte  de  Boa- 
irH.  rantaloD,  de  Grisar,  et  Richard  Cirnr  de  Lton, 
wM,  Melchissédec,  dans  le  riMe  de  Blondel,  et  suit 
tluchesne,  soit  M.  Nieol  dans  celui  de  RicharJ.  Les 
Bettes  se  traînent  péniblement.  M.  du  Lode,  ami  et 
ilUborateur  de  Verdi,  décide  le  maitre  adonner  clieï 
pille  nouvelles  auditions  Je  son  dernier  ouvrage.  Il 
ompte  sur  le  succès  du  iloqiiieni  pour  établir  l'équi- 
ire  dans  ses  finances  et  remplir  la  caisse  de  son 
éàlre  où  viennent  de  s'engloutir  plusieurs  centaines 
I  mille  francs.  C'est  le  seul  résultait  qu'il  aura  obtenu 
Ifnsson  obstination  à  vouloir  faire  de  rOpéra-Comi- 
UD  Théâtre- Lyrique ,  sans  apporter  dans  celte 
iholuUon  préméditée  l'esprit  d'initiative  qui  avilit  été 
1  principale  cause  du  succès  de  M.  Carvalho  h  l'an- 
boulevard  du  Temple,  M,  au  Locleest  puni  par  où 
D  a  péché  :  le  Directeur  de  rOpéra-Comique  ne  doit 
l'ea  prendre  qu'à  lui-même  de  ses  infortunes  pécu- 
niaires eu  l'an  de  grâce  1875. 

M  Avmt.  —  Pendant  le  jour,  répétition  générale 
devant  h  presse  du  Bequicm,  de  Verdi,  déjà  entendu 
»u  mo'is  de  juin  de  l'année  précédente. 

19  ÀïiiiL.  —  A  deux  heures  de  l'après-midi,  pro- 
niière  audition  publique  du  Requiem,  de  Verdi.  Bien 
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que  cette  première  audition  ne  réunisse  qu'une  demi- 
salle  et  n^obtienne  qu'un  demi-succès,  il  est  juste  de 
dire  qu'aux  six  auditions  suivantes,  cette  œuvre  plus 
théâtrale  que  religieuse,  mais  si  intéressante  et  si 
remarquable,  est  acclamée  avec  transport.  Le  iieqnicM 
est  d'un  Verdi  transformé  ;  les  formules  italiennes  se 
font  plus  rares;  on  reconnaît  au  contraire  les  souvenirB 
de  Wagner,  de  Gonnod,  de  Meyerbeer.  Les  appels  de 
trompettes  du  Tuba  mirurriy  renouvelés  du  Requicai 
de  Berlioz,  produisent  toujours  un  grand  effet.  VAgrm 
Dei,  duo  pour  soprano  et  contralto,  est  on  ne  pedi 
plus  réussi  dans  son  style  archaïque.  Mesdames  Te^ 
resa  Stolz  et  Maria  Waldmann  ont  toutes  deux  de  totî 
belles  voix  qu'elles  ont  le  tort  de  pousser  à  Texcëéè 
Le  ténor  est  maintenant  le  meilleur  interprète  dl 
l'œuvre  :  M.  Masini  dirige  avec  une  grande  habile 
une  voix  délicieuse.  La  basse,  M.  Medini,  qui  a  d^ 
para  au  Théâtre-Italien,  a  une  voix  forte,  mais  peu 
timbrée  ;  il  chante  au  moins  avec  sentiment. 

La  messe  du  Requiem>est  encore  exécutée  pendaoi 

le  jour  le  21  avril.  Puis  M.  du  Locle  obtient  la  per« 

mission  de  la  donner  le  soir,  en  guise  d'opéra-comi«j 

que,  et  il  use  avec  empressement  de  l'autorisation.  £i] 

Requiem  forme  douc  le  spectacle  pendant  les  soi] 

des  23,  27  et  29  avril  et  des  1"  et  4  mai.  M.  Y< 

conduit  lui-même  chacune  de  ces  exécutions,  et  k 

public  ne  manque  jamais  de  saluer  son  entrée  par  une^ 

ovation  des  plus  flatteuses.  Le  ministre  de  l'instruè. 

tion  publique,  ne  faisant  en  cela  que  ratifier  l'opinioi 

générale,  profite  de  roccasion  pour  adresser  au  com 
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positeur  italien  si  souvent  applaudi  en  France  une 
nouvelle  marque  de  haute  et  bienveillante  estime. 
A  la  suite  de  la  troisième  audition  de  son  Requiem, 
M.  Verdi  reçoit,  en  effet,  la  croix  de  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur. 

8 MAI.  —  Première  représentation  de  l'Amonr  aM- 
tiâm\  opéra-comique  en  2  actes,  de  M.  Ernest  Le«- 
goavé,  d*après  Mérimée,  musique  de  M.  Emile  Pala- 
*  dilhe.  C'est  encore  Mérimée  qui   fait  les  frais  de 
louvrage  :  l'auteur  de  Co/omba  devient  le  fournisseur 
derOpéra-Coraique.M.  Legouvé  n'est  pas,  d'ailleurs, 
très-certain  de  la  perfection  de  sa  pièce.  Il  récuse  pour 
diele  titre  de  poème.  Il  a  simplement  voulu,  dit-il,  faire 
HO  cadre  à  un  tableau  de  maître  ;  son  seul  but  est  de 
burnir  à  un  jeune  musicien  Toccasion  de  se  produire. 
Kiis  on  a  lieu  de,  se  demander  si  le  libretto  imaginé 
par  l'illustre  académicien  n'a  pas  fait  plus  de  tort 
foe  de  bien  au  compositeur.  Après  avoir  obtenu ,  à 
^e  ans,  le  grand  prix  décomposition   musicale, 
■•  Emile  Paladilhe  attendit  pendant  douze  années 
i^ionneur  d'être  joué.  Le  Passant,  de  Coppée,  très- 
l^plaudi  à  rOdéon,  ne  fut  pas  aussi  bien  accueilli,  en 
p72,  à  l'Opéra-Comique,  avec  la  musique  de  M.  Pa- 
Nilhe.  Il  contenait  pourtant  une  canzonetta  rappor- 
^  de  Rome ,  bien  connue  dans  les  concerts  et  dans 

'  DiSTBiBUTioN.  —  Raymond  et  Zeïn,  M.  Melchissédec.  —  Mustapha, 
;•  Ismaël.  —  Paul  et  Nouman,  M.  Nicot.  —  Marguerite  et  Moïane, 
'lp  Dalti,  —  La  comtesse,  Mlle  Ducasse, 

Ia  partition,  pour  piano  et  cliant,  a  été  publiée  par  l'éditeur  Hartr- 
•nn. 
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les  soiiécs  sous  te  nom  de  Mandolinala ,  Ltansf 
pour  le  piauo  par  M.  C 'mille  Saîiil-Saëas.  L'Am 
■tricain  n'a  même  pas  sa  MandotinaM  :  celle  prirtilio 
manque  d'origiiialilé  Aan'i  la  mélodie  et  dans  l'accou 
pagnemont.  M.  Puladtihe  se  conknle  d'imiter  G« 
nod  :  le  tiiailro  doit  èlrecooleiil,  mais  le  public  l'e 
beaucoup  moins. 

10  KKi.  —  Première  représentation  de  DonDtai 
rade',  opéra-boulTe  en  un  acte,  paroles  de  M.  Jul 
Oarbicr  et  feu  Michel  Carré,  musique  de  M.  Enu 
Boulanger.  Le  livret  n'est  qu'une  bourfunuerie  unp 

grossièlecalquéesur  le  Barbier  de  SévUleiIeS  aut£E 

ne  se  sont  pas  mis  en  grands  fiMls  d'imagination. 
musique  est  aussi  vieille  que  b  pièce;  elle  est  cç 
lante  et  facile,  trop  facile.  Le^  banalités  j  coudoii 
les  réminiscences.  L'orebestralion  ne  racliète  pas 
vulgarité  des  motifs.  Don  Mucarade  a  tout  ce  qu'il 
pour  aller  rejoindre  les  autres  ouvrages  de  M.  ] 
langer,  prix  de  Rome  lie  i855.  Le  premier  de  ces  h 
opéras,  le  Diable  A  l'école,  obtint  seul  quelque  suc 
en  1842.  M.  Boulanger  se  consolera  de  celte  a 
velie  chute  par  les  futurs  lauriers  de  ses  élèves,  i 
ce  compositeur  malheureux  est  professeur  de  cb 
au  Conservatoire. 

tM9  Dragons  de  villara  reparaissent  au  réperti 
qu'ils  n'ont  jamais  quitté  pour  bien  longtemps.  L'i 

'  DcmisirioN.  —  Don  Muctradu,  M.  TkUiiiJ.  —  Don  Peblo, Il 
ftvre.  —  Cabiolo,   M.   Duvernotj.   —  Lac,   M.  Barnolt.  — 
U.  Putet.  ~  l'epilu,  Mlk  Chevalîa:  ~  Barbara,  Mlle  Révills. 
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vrage  de  Maillard  est  joue  par  MM.  Barré  et  Charelli, 
mesdames  Chapuy  et  Ducasse, 

3  JUIN.  —  Dès  le  matin,  une  douloureuse  nouvelle 
se  répand  dans  la  ville  :  Georges  Bizet  est  mort  pres- 
foe  subitement  à  Bougival  où  il  habitait  avec  sa  char- 
mante famille.  C'était  un  homme  essentiellement 
8}'mpathique  qui  ne  comptait  que  des  amis,  même 
parmi  ses  confrères.  Sa  perte  répand  dans  le  monde 
artistique  une  profonde  émotion.  N'est-il  pas  fort 
triste  de  voir  mourir,  à  Tâge  de  trente-six  ans,  un 
compositeur  du  plus  grand  talent  dont  les  œuvres 

passées  promettaient  plus  encore  pour  l'avenir? 

rOpéra-Comique  fait  relâche  le  jour  des  obsèques  et 
rouvre  le  lendemain  en  annonçant  Carmen,  de  Georges 
Bizet,  tout  court.  La  veillcii  2  juin,  l'Opéra-Gomique 
',  donnait  Carmen,  et  un  incident  aussi  bizarre  qu'in- 
j  croyable  signalait  celte  représentation.   M.  Ernest 
Beycr  le  racontait  de  la  manière  suivante,  dans  un  de 
ses  spirituels  feuilletons  du  Journal  des  Débats^  à 
propos  de  la  reprise  de  Carmen,  au  mois  de  novembre 
suivant  :  «  Un  soir,  pendant  le  trio  des  cartes^  ma- 
dame Galli-Marié  ressentit  une  impression  inaccoutu- 
mée en  lisant  dans  son  jeu  des  présages  de  mort.  Son 
cœur  battait  à  se  rompre,  il  lui  semblait  qu'un  grand 
malheur  était  dans  l'air.  Rentrée  dans  la  coulisse, 
après  des  efforts  violents  pour  aller  jusqu^à  la  fin  du 
morceau,  elle  s'évanouit.  Quand  elle  revint  à  elle,  on 
essaya  en  vain  de  la  calmer,  de  la  rassurer,  la  même 
pensée  l'obsédait  toujours,  le  même  pressentiment  la 

10. 
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troublait.  Mais  ce  n'était  pas  pour  elle  qu'elle  avait 
peur;  elle  chanta  donc^  puisqu'il  fallait  chanter.  Le 
lendemain  madame  Gaili-Marié  apprenait  que,  dans  la 
nuit,  Bizet  était  mort!  Je  sais  bien  que  les  esprits  forts 
hausseront  les  épaules,  mais  nous  n'en. étions  pas 
moins  fort  ému  en  écoutant,  l'autre  soir,  le  trio  des 
Cartes  au  troisième  acte  de  Carmen.  » 

7  JUIN.  —  Mademoiselle  Zina  Dalti  joue  pour  la 
première  fois  dans  l'opéra  de  Gounod  le  rôle  de  Ju- 
liette S  qui  jusqu'à  présent  était  resté,  à  Paris,  la 
propriété  de  madame  Carvalho.  Mademoiselle  Dalti 
ne  donne  pas  un  grand  relief  au  personnage,  mais 
elle  se  tire  de  la  partie  musicale  en  virtuose  habile. 


9  JUIN.  —  Neuf-centième  représentation  du 
noir.  L'opéra  d'Auber  a  été  joué  pour  la  première  fois 
le  2  décembre  1857  :  il  y  aura  donc  trente-huit  ans 
au  mois  de  décembre  de  la  présente  année. 

C'est  par  Roméo  et  JnUette  que  l'Opéra-Comique 
terminera  sa  saison,  le  15  juin,  pour  ne  rouvrir  que 
deux  mois  après.  L'idée  de  cette  clôture  annuelle  ap* 
partient  en  propre  à  M.  du  Locle.  Avant  sa  direction, 
rOpéra-^omique  n'avait  jamais  fermé  ses  portes  que 
pour  cause  de  réparations.  Est-ce  pour  réparer  le  dé- 


*  Distribution.  —  Roméo»  Mi  Duchesne,  —  Gapulet,  M.  Meichiné" 
dec»  —  Frère  Laurent,  M,  Giraudet.  —  Thibalt,  M.  Sacley.  —  Pari», 
M.  Bernard.  —  Mercutio,  M.  Barré.  —  Benevolio,  M.  Lefèvre.  — 
Duc  de  Vérone,  M.  Dufriche.  —  Gregorio,  M.  Teste.  —  Juliette» 
Mlle  Zina  Dalli.  —  Stéphano;  Mlle  Ducasse.  —  Gcrtrude»  Mlle  De^ 
croix. 
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ficit  de  son  budget  que  le  directeur  actuel  se  prive  de 
jouer  pendant  la  saison  réputée  la  moins  favorable 
aux  théâtres.  Mais  TOpéra-Comique  est  une  scène  na- 
tionale et  subventionnée.  On  regrette  que  cette  clôture 
mi  autorisée  par  M.  le  ministre  et  passe  désormais 
ffl  usage  reçu.  Les  théâtres  d'opérettes  et  les  cafés- 
ehantants,  sur  lesquels  les  provinciaux  et  étrangers 
de  passage  à  Paris  ont  le  loisir  de  se  rabattre,  ne 
/remplacent  point  le  théâtre  de  Grétry,  de  Boiêldieu, 
fHérold  et  d'Auber.  On  ne  comprend  pas  plus  la 
fermeture  de  TOpéra-Comique  pendant  l'été  qu'on  ne 
coDcevrait  celle  de  l'Opéra,  si  semblable  idée  venait 
à  surgir  dans  la  cervelle  directoriale  de  M.  Halanzier. 
Rassurons-nous...  il  n'y  songe  pas. 

16  AOUT.  —  Après  deux  mois  de  silence,  qu'une  par- 
lie  des  artistes  de  l'Opéra-comique  ont  employés  à 
donner  à  droite  et  à  gauche  des  représentations  de 
leur  répertoire  ;  à  Enghien,  notamment,  où  ils  ont 
été  fort  bien  accueillis;  au  théâtre  Rossini,  dePassy, 
qu'ils  ont,  pour  un  moment,  fait  sortir  de  son  éternelle 
léthargie,  — le  théâtre  fait  sa  réouverture  paria  FiUe 
te  Régiment,  avec  mademoiselle  Chevalier,  et  Richard 
Coeur  de  liion  avec  MM.  Duchesne  et  Melchissédec. 

21  AOUT.  —  Un  jeune  ténor,  M.  Valdéjo,  élève  de 
Roger  et  lauréat  du  Conservatoire,  engagé  pour  la 
campagne  1875-76  au  grand  théâtre  de  Lyon,  fait 
^ux  apparitions  dans  Zampa  *■  et  une  autre  dans  la 

*  Distribution.  —  Zampa j  M,    Valdejo,  —  Alphonse,  M.  PoteL 
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Bame  Bkmciie,  qu'il  chante  a\cc  goût.  Possédant  uni 
voix  blanche  et  parfois  insuffisante  pour  remplir  h 
salle  de  l'Opéra-Comique,  cet  artiste  obtient  pourtan 
assez  de  succès  pour  décider  M.  Du  Locle  à  lui  offii 
Thospitalité  à  la  salle  Favart,  à  la  suite  de  son  engi- 
gement  en  province. 

7  SEPTEMBRE.  — Roméo  et  Juliette,  aveC  Duchesneet 

mademoiselle  Zina  Dalti.  M.  Constantin,  appelé  à  sup- 
pléer M.  Deloffre,  assez  malade  pour  avoir  été  obligé 
d'abandonner  son  pupitre  à  TOpéra  comique,  dirige 
l'orcheslre  pour  la  première  fois.  Le  nouveau  chef  est 
un  musicien  de  mérite  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  aux 
Fantaisies-Parisiennes,  à  l'Athénée  et  à  la  Renaissance. 
On  attend  beaucoup  de  lui  :  l'orchestre  de  l'Opéra- 
Comique  doit  regagner  sous  son  habile  directipn  le 
rang  qu'il  a  perdu  en  ces  dernières  années. 

18  SEPTEMBRE .  —  I^e  Pré  aux  Clercs  K  C'est  une  révé" 

lation  que  le  succès  de  mademoiselle  Chapuy  dans  le 
rôle  d'Isabelle,  laissé  libre  par  le  départ  de  madame 
Carvalho.  Depuis  un  début  fâcheux  et  prématuré,  qui 
eut  lieu  il  y  a  trois  ans,  dans  Bandée,  mademoiselle 
Chapuy  a  beaucoup  progressé  à  force  de  travail.  Elle 
s'est  bientôt  fait  remarquer  dans  les  couplets  de  U 

Daniel,  M.  Lefèvre.  —  Dandolo,  M.  BarnoU.  —  Camille,  Mme  Franck' 
—  Ritta,  Mlle  Ducasse. 

*  Distribution.  —  Mcrgy,  M.  Duchesne.  —  Comminj^es,  M.  Po'J- 
chard.  —  Cantareili,  M.  Potel.  —  Girol,  M.  Duvernoy,  —  Isabeltei 
Mlle  Chapuy.  —  La  reine,  Mme  Franck-Duvernoy.  —  NicettCi 
Mlle  Ducasse,  —  Yincenettei  Mlle  Chevalier* 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  117 

Dévote  du  Rot  l'a  dit,  dans  Hélène  de  Maître  Wol- 
fram, dans  Micaëla  de  Carmea.  Chanteuse  habile  et 
comédienne  intelligente,  elle  a  obtenu  un  accessit  de 
c(»Déclie  au  Conservatoire,  et  a  débuté  au  Vaudeville. 
Mademoiselle  Chapuy  aurait  pris  avec  succès  l'ancien 
emploi  de  madame  Faure-Lefebvre  :  le  rôle  de  Jean- 
nette, dans  Joeoade,  lui  convenait  à  tous  égards. 
Mais  elle  est  ambitieuse  et  a  voulm  aborder  des  rôles 
plus  importants  ;  elle  a  chanté  avec  talent  Suzanne, 

des  Noces  de  Fif^aro,  Angèle     du    Domlao  IVolr,  et 

Mignon.  Le  séjour  de  TAnglelerre,  où  elle  s'est  fait 
entendre  dans  le  répertoire  italien,  lui  a  été  très-pro- 
fitable; c'est  à  Londres  qu'elle  s'était  essayée  dans 
Isabelle.  Mademoiselle  Chapuy  n'y  fait  certainement 
pas  oublier  ici  sa  devancière  immédiate,  madame  Car- 
valho,  mais  ses  efforts  méritent  d'être  applaudis  par 
le  public  et  encouragés  d'une  façon  unanime  par  toute 
la  critique.  Si  la  voix  de  mademoiselle  Chapuy  est  un 
peu  mince,  elle  est  au  moins  très-sympathique,  sur- 
tout dan^  les  notes  élevées.  Un  peu  plus  d'ampleur,  et 
tout  sera  pour  le  mieux  chez  cette  laborieuse  canta- 
trice. . 

44  OCTOBRE.  —  Suivaut  Texemplo  des  directeurs  dans 
l'embarras,  M.  du  Locle,  pense  à  une  reprise  :  le  irai 
d'Andorre  sera-t-il  sa  planche  de  salut?  Le  mélodrame 
de  M,  Saint-Georges  est  encore  très-capable  d'intéres- 
ser quelques  âmes  sensibles.  La  partition  d'Halévy 
n'est  pas  non  plus  sans  mérite  ;  s'il  y  manque  la  note 
gaie,  elle  contient  dans  le  genre  sérieux ,  quelques 
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pages  fort  remarquables,  par  exemple:  le  finale  du 
second  acte.  Déplus,  l'interprétation  actuelle  est  très- 
satisfaisante  ^  Obin,  Tancien  artiste  de  l'Opéra,  ei 
Monjauze,  Tex-ténor  du  Théâtre-Lyrique,  ont  été  en- 
gagés tout  exprès.  Obin,  chanteur  fatigué,  et  qui 
a  su  se  retirer  à  temps  de  TOpéra ,  où  il  compte 
plus  d'une  brillante  création ,  pour  se  consacrer  à 
l'enseignement  du  chant,  est  un  comédien  du  plus 
grand  talent;  il  réussit  à  donner  au  rôle  du  vieux 
chevrier,  créé  par  Charles  Bataille,  une  physiono- 
mie très-caractéristique.  Monjauze  chante  toujours 
de  sa  même  voix  métallique  la  partie  du  ténor 
Stéphan.  Barré  se  taille  un  succès  dans  le  rôle  du 
sergent  recruteur  Lejoyeux.  Le  rôle  de  Rose-de-Mai, 
peu  fertile  en  vocalises,  convient  moins  bien  que 
celui  d'Isabelle  du  Pré  aax  clercs,  au  talent  de  made- 
moiselle Marguerite  Chapuy.  La  jeune  artiste  trouve 
pourtant  le  moyen  de  faire  applaudir  la  façon  touchante 
dont  elle  rend  le  personnage  sentimental  de  la  jeune 
fille  voleuse  par  amour.  La  reprise  du  Vai  d* Andorre 
est  fort  goûtée  du  public. 

47  SEPTEMBRE.  —  Sortant  de  l'orchestre,  où  il  jouait 
naguère  de  la  trompette,  M.  Collin,  après  un  premier 


11  NOVEMBRE   1848 

14  OCTOBRE  1875 

Jacques  Sincère 

.     MM.  Bataille. 

MM.  Obin. 

Stéphan.   ,  .   . 

Audran. 

Monjauze. 

Lejoyeux.  .    .   . 

Mocker. 

Barré. 

Saturnin.  .   . 

Jourdan. 

Nicot. 

Bose-de-Mai. .  , 

,     M"»"  Darcier. 

M»**  Chapuy. 

Georyette.  .   .   , 

Lavoye. 

Ducasse. 

Théréêa.  .  .  . 

Révilly. 

Vidal. 
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accessit  obtenu  aux  derniers  concours  du  Conserva- 
toire, fait  une  seule  apparition  sur  la  scène  de 
rOpéra-Comique,  dans  le  rôle  de  Barnabe,  du  Maître 
4e  ChapeUe.  Après  quoi  il  disparait,  sans  que  le  pu- 
blic ait  jamais  su  si  Tamour  de  son  ancien  instrument 
avait  été  plus  fort  que  sa  nouvelle  vocation. 

26  OCTOBRE.  —  Mademoiselle  Chevalier  remplace 
pour  la  première  fois  mademoiselle  Ducasse  dans  le 
rôle  de  Georgette,  du  Tai  d'Andorre.  Les  lendemains 
du  Tai  d'Andorre  sont  remplis  par  les  pièces  du  réper- 
toire courant  :  iiaydée,  avec  MM.  Duchesne  et  Girau- 
det,  mesdames  Franck-Duvernoy  et  Chevalier  ;  iHti^on, 
avec  mesdames  Galli-Marié  et  Frank-Duvernoy,  MM.Lhé- 
rie  ou  Charelli  dans  Wilhelm. 

9 NOVEMBRE.  — M.  Giraudet  est  appelé  à  suppléer 
H.  Obin  dans  le  Vai  d'Andorre.  La  voix  du  nouveau 
lacques  Sincère  est  bonne,  mais  son  jeu  ne  peut  se 
comparer  en  aucune  manière  avec  celui  de  l'éminent 
comédien  précédemment  chargé  du  rôle  du  chevrier. 

12  NOVEMBRE.  —  Un  jcuno  artiste,  venant  de  pro- 
vince, où  il  chantait  les  ténors  de  grand  opéra, 
M.  Stéphanne,  débute  dans  Bandée,  rôle  de  Lorédan. 
Un  physique  agréable,  une  voix  sympathique,  telles 
sont  les  qualités  du  débutant;  une  grande  inexpé- 
irence^  tel  e&t  le  défaut  dont  M.  Stéphanne  pourra 
heureusement  se  corriger. 


122  LES  ANNALES  DU  THEATRE 

et  la  musique  sont  du  bon  comique  et  ne  laissent  pas 
de  faire  encore  grand  plaisir.  On  applaudit  surtout  le 
célèbre  morceau  du  chambertin,  et  le  non  moins 
joli  duo  de  Frontin  et  de  Babet  :  «  Je  vais  rester  à 
cette  place.  »  Barré  retrouve,  à  TOpéra-Comique, 
le  grand  succès  qu'il  obtenait  à  Rouen  Tété  dernier  à 
la  représentation  solennelle  du  Théâtre  des  Arts  :  il 
joue  le  rôle  de  Frontin  avec  beaucoup  d'entrain  et  d'ai- 
sance. Mademoiselle  Chevalier  réussit  à  faire  applaudir 
ses  couplets  :  a  Ah  !  vous  avez  des  droits  superbes  »• 
M.  Duchesne  donne  toute  sa  voix  dans  a  Ah!  quel 
plaisir  d'être  soldat  »  et  mérite  qu'on  lui  crie  bis  : 
M.  Duchesne  nen  fait  rien  et  il  a  bien  raison,  il  ne 
faut  pas  abuser  même  des  meilleures  choses.  M.  Nieot 
joue  sans  succès  un  rôle  de  trial,  celui  de  Dickson.  On  i 
trouvé  en  note  la  date  de  la  première  représentatioo 
du  Calife  de  Bagdad  :  septembre  1799,  ainsi  qoB; 
le  nom  des  artistes  créateurs.  En  1851,  la  pièce  bt, 
reprise«à  TOpéra-Comique  avec  madame  Ugalde  àsm 
le  rôle  de  Késie,*  M.  Mocker  dans  le  turc  de  Bagdad 
(//  Bondocani),  mademoiselle  Decroix  dans  Zétulbé., 
MM.  Lemaire,  Carvalho  et  Bellecour  remplissaient  lei 
rôles  du  Cadi,  d'Yémaldin  et  du  juge.  Un  jour  de^ 
représentation  au  bénéfice  d'un  œuvre  de  charité.  11, 
comédienne  du  Théâtre-Français,  mademoiselle  Allafli. 
eut  la  fantaisie  de  se  charger  du  rôle  de  Lémaide»^ 
que  tenait  mademoiselle  Révilly  :  elle  y  obtint  uiL 
vif  succès.  Nous  n*en  dirons  autant  ni  de  mademoi-, 
selle  Yidal,  ni  d'aucun  des  interprètes  actuels  quii 
à  l'exception  de  mademoiselle  Chapuy,  sont  fort  mé-j 
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diocres.  La  pièce  est  trop  naïve  pour  intéresser  les 
spectateurs  d'aujourd'hui;  la  musique,  quoique  ita- 
lienne, ne  manque  ni  de  grâce,  ni  de  fraîcheur.  Mais 
le  grand  succès  est  pour  mademoiselle  Chapuy,  inter- 
prétant son  air  :  «  De  tous  les  pays  pour  vous  plaire  ». 
C'est  Késie  qui  a  les  honneurs  de  cette  soirée,  h  la- 
quelle la  critique  n'a  pas  été  invitée.  M.  Nuitter,  le  di- 
recteur par  intérim,  n'a  pas  voulu  perdre  une  si  favo- 
rable et  trop  rare  occasion  de  faire  une  bonne  recelte  : 
M.  Nuitter  est  un  homme  essentiellement  prudent, 
chacun  sait  ça.  Il  n'appartient  qu'au  véritable  direc- 
teur de  jeter  l'argent  par  les    fenêtres,   si  bon  lui 
semble.  Le  spectacle  qui  a  servi  à  célébrer  le  cente- 
naire de  Boïeldieu  et  qui  a  réussi  à  attirer  la  foule  à 
I*Opéra-Comique,  est  donné  de  nouveau  trois  jours 
après,  le  21  décembre.  Le  23  du  même  mois,  M.  Du 
locle  est  de  retour  d'Alexandrie  où  il  est  allé,  disent 
les  méchantes  langues,  tout  autant  pour  rétablir  ses 
finances  que  pour  refaire  sa  santé. . .  Quoi  qu'il  en  soit, 
Bi  l'année  n'a  pas  été  bonne  pour  la  caisse  de  TOpéra- 
Gomique,   elle   a   été    aussi    peu   intéressante  que 
possible  sous  le  rapport  des  nouveautés  :  un  ouvrage 
Bn  trois  actes,  Carmen,  et  deux  petites  pièces,  aussitôt 

disparues    :    rAmonr     Africain   et    Don  Mucarade, 

^oilà  tout  le  bagage  de  1875.  Ajoutons-y  la  reprise 
in  iTai  d*Andorre  et  des  deux  actes  de  Boïeldieu  :  le 

Konveau  Seigneur  et  le  Calife  de  Bag^dad,  Car  On  ne 

peut  vraiment  faire  entrer  en  ligne  de  compte  le  Be- 
ittiem  de  Verdi,  qu'on  aurait  pu  jouer  partout  ailleurs 
[U*à  rOpéra-Comique  ;  est-ce  donc  là  une  année  bien 
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remplie  ?  Comment  M.  Du  Locle  réparera-t-îl  le  temps 
perdu?  C'est  en  renonçant  à  ses  perpétuelles  hésita* 
tions,  en  abandonnant  l'idée  de  faire  «  de  l'opéra  » 
à  rOpéra-Comique,  en  revenant  franchement  à  son 
véritable  genre,  en  reconstituant  sa  troupe,  où  ma- 
demoiselle Zina  Dalti  est  une  étoile  un  peu  bien 
pâle,  et  M.  Charelli  un  premier  ténor  incapable* de 
supporter  à  lui  seul  le  poids  du  répertoire,  en  re- 
montant dignement  les  œuvres  courantes,  et  en  ae- 
cueillant  les  nouveaux  ouvrages  avec  autant  de  dis* 
cernemcnt  que  de  bienveillance,  L'Qpéra-Comique 
s'est  laissé  prendre  le  Paul  et  irirginie  de  Victor 
Massé  :  il  n'y  a  peut-être  que  demi-mal,  à  condi- 
tion de  trouver,  pour  remplacer  cet  opéra,  autl^ 
chose  qu'une  opérette  de  M.  Lecocq,  ou  la  reprise 

d'un  vaudeville    comme  le    Voyage]  en   Chine.  LH)- 

péra-Comique  et  son  genre  ne  doivent  pas  mourir  :  ' 
Grétry,  Hérold  et  Auber  n'auraient-ils  donc  point  de 
successeurs*? 


1  Au  31  décembre  1875,  la  Iroupe  de  l'Opéra -Comique  se  cômpoMit' 
de:  MU.  Duchesne,  Lhérie,  Stéphanne,  Nicot,  Cli.  PoncharJ,  Lefè^i 
Barnoli,  Polcl,  Charelli  et  Teste  [ténors),  MN.  Bouhy,  Ismaël,  Kelchis- 
sédec,  BaiTfî,  Duvernoy ,  Collin  (barytons) ,  MM.  Neveu,  Giraudet, Thierryi  ~ 
Nathan,  Dufriche,  Bernard  et  Michaud  (basses),  Mmes  Zioa  Dalli,  Chi- .  ^ 
puy,  Vidal.  Franck-Duvernoy,  Lina  Bell,  Duoasse,  Chevali  r,  BretoOi    j 
Decroix,  Petit,  Revilly,  Zudorclle,  Nadaud,  Marie  et  Sacré.  —  Chef  ; 
d'orchestre,'  M.  Constantin. 
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Nombre 
■     d'actes. 

U  Chalet,  opéra-comique.  1 

Hignooy  opén^comique.  3 

Us  Noces  de  Jeannette,  opéra-comique,  1 

Le  Pré  aux  Clercs^,  opéra-comique.  3 

fiilithée,  opéra-comique.  2 

Le  Domino  noir,  opéra-comique.  3 

Bomêô  et  Juliette*,  opéra.  5 

Le  Pardon  de  Ploênud,  opéra-comique.  3 

le  Cerisier,  opéra-comique.  i 

Mireille',  opéra.  5 

La  fille  da  régiment,  opéra-comique.  2 

Le  Postillon  de  Lonjumeau,  op.-com.  3 

LeCnd,  opéra-comique.  2 

Oille  et  Gillotin,  opéra-comique.  1 

Bonsoir  voisin,  opéra-comique.  1 

I^  Rendez-Tous  bourgeois,  opéra-com.  1 

%dée,  opéra-comique,      '  3 

looonde,  opéra-comique.'^  *3 

Li  Dame  Blanche^,  opéra-comique.  3 

*  Carmen,  opéra-comique.  4 
Bonsoir,  M.  Pantalon,  opéra-comique.  1 
Richard  Cœur  de  Lion,  opéra-comique.  3 

L'amour  africain,  opéra-comique.  2 

*  Don  Mucarade,  opéra-comique.  1 
Les  Dragons  de  Villars,  opéra-comique.  3 
Zampa,  opéra-comique.  3 
Le  Yal  d'Andorre,  opéra-comique.  3 
Le  Maître  de  |chapelle,  opéra-comique.  1 
le  Calife  de  Bagdad,  op.-com.  i 
Le  Nouveau  Seigneur  de  village,  op.-c.    1 


NomLro 
IVate  de 

de  la  !'•        reprêsen- 
reprttentation     talions 
Oju  de  la  pmdaot 

reprise.         l'année. 


1"  janvier, 
id. 

2  janvier. 

id. 

3  janvier.l 

id. 

4  janvier* 

5  janvier. 

8  janvier. 

9  janvier. 
10  janvier. 

id. 

18  janvier. 

19  janvier. 

26  janvier. 

27  janvier. 
30  janvier. 

10  février. 

16  février. 
3  mars. 

» 

11  avril. 
8  mai. 

10  mai. 

17  août. 
21  août. 
14  octobre. 
17  octobre. 

18  décembre, 
id. 


30 

34 

20 

15 

11 

17 

18 
1 
4 
6 

21 
'3 

20 
1 

14 
3 

17 

51 

13 

47 
5 

29 
6 
7 
3 
4 

28 
1 
5 
4 


*  Le  deuxième  acte  de  cet  ouvrage  a  été  en  outre  donné  seul  le 
27  février,  dans  la  représentation  d'adieu  de  Mme  Carvalho. 

'  Le  deuxième  acte  a  été  donné  seul  le  môme  jour  pour  la  même 
circonstance. 
s  Le  premier  acte  également  donné  seul  le  même  jour. 

*  Le  premier  acte  de  la  Dame  Blanche  a  en  outre  été  donné  seul 
rois  fois  les  18,  21  et  28  décembre. 

M. 
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Au  résumé,  rOpéra-Comique  a  donné,  pendant 
l'année  1875,  en  tout  trente  ouvrages,  dont  trois 
nouveaux,  seulement,  se  répartissant  sur  un  total  de 
300  représentations,  dont  une  pendant  le  jour,  le 
8  février;  et,  en  outre,  huit  auditions  delà  HeMe  de 
Beqpile«>)  de  Verdi,  dont  deux  pendant  le  jour,  et 
six  le  soir,  ces  dernières  par  autorisation  spéciale  du  , 
Ministère  des  Beaux-Arts  ;  et  en  plus,  le  31  janvier, 
une  matinée  extraordinaire  au  bénéfice  de  la  caisse 
de  secours  de  la  Société  des  auteurs  et  compo- 
siteurs dramatiques.  Ces  trente  ouvrages  se  décom- 
posent ainsi  :  deux  en  cinq  actes;  un  en  quatre  actes  ; 
douze  en  trois  actes  ;  quatre  en  deux  actes  et  onze  en 
un  acte.  Parmi  ces  deux  ouvrages,  deux  sortent  com- 
plètement du  cadre  de  l'Opéra-Comique  :  Ronéo  h 

Juliette  et  Mireille. 

•i 
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THEATRE  NATIONAL  DE  L'ODËON 

(SECOND  THÉATRE-FRAMÇAIS)  « 


le  grand  succès  de  1a  MaitresM  iégitiiiie%  la  comé- 
m  en  4  actes  de  M.  Davyl,  qui  date  des  derniers 
[jours  de  l'année  précédente  et  remplit  les  trois  pre- 
miers mois  de  celle-ci  t  empêchera  pendant  longtemps 
f'eclosion  d'une  nouveauté  importante.  C'est  à  peine 
{Ni  pour  satisfaire  aux  obligations  de  son  cahier  des 
charges,  l'Odéon  consent  à  jouer  quelques  pièces  du 

Npertoire  classique.  A  part  les  Précieuses  ridleoles 

données  la  plupart  du  temps  en  lever  .de  rideaut  nous 
ne  voyons  guère  au  répertoire  des  premiers  jours  de 

<  Directeur,  H.  Duquesnel. 

*  DiSTBiBuno!!.  —  Jean  Daluc,  If.  Porel,  —  André  Dalesme» 
If.  Masset.  —  Boulmier,  M.  G.  Richard,  —  Deneuve,  M,  Talien.  — 
femier,  M.  ValbeL  —  Legil'flé,  Jlf.  François.  —  Gourdet,  M,  Touzé, 
—  Delbarre,  M.  Amaury.  —  Coupry,  Jlf.  Fréville.  —  Gérôme, 
M^  MonvaL  —  Marthe,  Mlle  Léonide  Leblanc.  —  Geneviève, 
WUe  Blanche  Baretta.  —  Amélie,  MIU  C.  Cola».  —  Mme  Coupry, 
Cr^nnier.  —  Victoire,  Mlle  Chérvn. 
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Tannco  que  TAnglais  ou  le  Fou  raisonnable  dc  Patfat 
et  le  CéUbataire  et  rhomme  mmrîé  (le  Wafflard  et 

Fulgence,  qui  pour  compter  tous  les  deux  déjà  de 
nombreuses  années  d'existence,  ne  peuvent  avoir  la 
prétention  de  passer  pour  du  classique  obligatoire. 
Par  suite  d'arrangements  pris  entre  MM.  Duquesnelel 
Olfenbach,  la  troupe  de  l'Odéon  va  jouer  quelques 
pièces  de  son  répertoire  courant  aux  matinées  de  II 
Gaité,  entre  autres,  le  Marquis  de  vuiemer,  qui  pas- 
sera bientôt  définitivement  les  ponts  pour  se  fixer  à  la 
Comédie-Française.  Quelques  représentations  du 

bier  de  SéTlUe  et  du  Mariage  de  Flf^aro,  viennent 

temps  à  autre  rompre  cctle  monotonie  persislanie. 
Mais  l'interprétation  des  deux  comédies  de  Beaumarr] 
chais  est  tellement  insuffisante  qu'il  vaut  mieux  nefi 
pas  parler.  Le  seul  mérite  du  second  Théâtre-Frail* 
çais  pendant  cette  campagne  1874-1875,  aura 
de  donner  Tliospitalité  à  quelques  auteurs  nouveaux 
complètement  inconnus.  Encore  ne  faut-il  pas  8*e: 
gérer  ce  résultat.  L'Odéon,  en  agissant  ainsi,  ne 
que  justifier  la  subvention  que  TÉtat  lui  accorde 
essayer  des  acteurs  nouveaux  et  fournir  à  des 
vains  ignorés  Toccasion  de  se  produire.  Si  le  théil 

a  monté  la  Maîtresse  légitime,  dont  le  SUCcès  ap{ 

tient  tout  aussi  bien  à  Tannée  qui  vient  de  finir  qo'i 
celle  qui  commence,  il  faut  lui  rendre  cette  justi 
ce  n*a  pas  été  sans  hésitation  de  la  part  du  persona 
du  théâtre  en  général  et  de  la  direction  en  particulieiE 
Personne  ne  croyait  à  cette  pièce.  Satisfait  par 
bonnes  et  fructueuses  recettes  que  lui  avaient  rapf^-. 
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tcesia  Jemiesso  de  Louis  XIV  Ct  ics  déploiements 

inusités  d'une  chasse  à  courre,  il  fallait,  sous  peine 
de  paraître  sacriGer  trop  ostensiblement  au  veau  d'or, 
et  vouloir  rompre  avec  ses  obligations  les  plus  sacrées, 
monter  quelque  chose  de  vraiment  nouveau  et  inédit, 
le  format  du  manuscrit  de  la  Maîtresse  légitime  dé- 
passait probablement  dans  l'alignement  des  pièces  accu- 
mulées comme  il  est  de  coutume  à  ce  second  Théâtre- 
Français  ;  autant  celle-là  qu'une  autre  !  La  comédie  de 
M.  Davyl  fut  apprise  et  répétée  sans  enthousiasme.  L'au- 
teul*  avait  uni  lui-même  par  se  persuader  que  c'était  lui 
qui  avait  tort.  La  Maîtresse  légitime  n'était  pas  en- 
core jouée  et  Ton  songeait  déjà  à  lui  choisir  un  suc- 
cesseur. Enfm,  il  se  trouva  qu'au  contraire  de  toutes 
les  prévisions,  la  première  représentation  de  celte 
pièeCi  donnée  lé  5  décembre  1874,  fut  presque  un 
triomphe  et  que  les  passages  qui  avaient  paru  con- 
damnés à  l'avance  étaient  précisément  ceux  auxquels 
le  public  faisait  le  plus  d'accueil.  En  résumé,  ce  fut 
HQ  succès  et  un  succès  tout  à  fait  inattendu  qui  ne  fit 
que  se  confirmer  aux  représentations  suivantes.  La 
Maîtresse  légitime,  cclose  en  1874,  entrait  viçtorieu- 
sèment  dans  la  nouvelle  année  pour  en  occuper  large- 
ment les  premiers  mois. 

L    15  JANVIER.  —  L'Odéon  fête  ce  soir  le  «ss™®  Anni- 

i^^ersalre  de  la  naissance  de  Molière.  Le  |)rix  des 
'  places  est  diminué  à  l'occasion  de  cette  solennité.  Aussi 
Ta  salle  est-elle  comble.  Thomas  Diafoirus  lui-même 
pue  trouverait  pas  le  strapontin  le  plus  exigu.  La  Géré- 
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monie  commence  par  rËcoi^  de*  MarU*  qui  est  joiMe 
avec  beaucoup  d'entrain  par  la  jeune  et  Taillante 
troupe  de  la  rive  gauche.  Le  théâtre  donne  ensuite 
la  première  représetntation  d'une  pièce  de  circon- 
stance, de  M.  Eraest  d'Hervilly,  le  Doeieu»  mm 
pareil,  un  acte  en  vers,  qui  est  vivement  applaudi* 
C'est  pour  le  Théâtre-Français  que  l'auteur  avait  pri- 
mitivement rimé  sa  pièce.  Les  Sociétaires  lui  ayant 
démandé,  Tannée  précédente,  quelques  vers  pour  la 
même  circonstance,  M.  d'Hervilly  s'était  laissé  aller 
à  l'inspiration  du  moment  et  au  lieu  d'une  piè66 
de  vers  avait  apporté  à  la  Comédie  une  pièce  véritable 
qui  mettait  en  scène  un  épisode  vrai  ou  supposé  deh^ 
jeunesse  de  Molière.  Le  malheur  voulut  qu'il  n'y  aveit. 
plus  le  temps  matériel  pour  la  monter,  et  forée  bb 
bien  au  D€>ctenr  sans  pareU  d'attendre  une  grandi^ 
année,  avant  de  venir  tâter  le  pouls  du  public,  mui' 
cette  fois  sur  un  autre  théâtre.  Il  doit  être  satisfait  (ki 
la  consultation.  Le  public  lui  a  payé  largement  sesho^^ 
noraires  en  retard  par  des  acclamations  enthousiastes/ 
Après  cela,  il  peut  cesser  toute  clientèle  et  se  priverds*- 
gruger  ce  pauvre  Malade  imaginaire,  par  lequel  se 
termine  le  spectacle,  avec  lac^érémon'e,  bien  entendu. 
M.  Dalis,  qui  débute  par  le  rôle  d'Argan,  possède  des- 
qualités sérieuses  pour  l'emploi  des  fmanciers. 

31  JANVIER.  —  A  une  heure,  matinée  musicale  et 

*  DiSTBiBOTioîi.  —  Fristelin,  M.  Porel.  —  Poquelin,  If.  Chrh*  --^ 
Béjari,   M.   François,  —  Aslringent.  M.   Touzé,  —  Le  Ch«rlal«^c 
M.  Montai.  — Jean-Baptiste,  Mlle  Antonine.—  François,  Mlle  C»  Co»' 
lot.  ^  Madeleine,  Mlle  Baretta,  ^  Toinelte,  Mlle  Chéron» 
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dramatique  au  profit  de  la  Caisse  des  écoles  du  III*  ar- 
rondissement, sous  le  patronage  de  madame  la  maré- 
chale de  Mac-Mahon. 

i2  FÉTB1ER.  —  NOS  UETTRES»  ciNnédie  en  un  acte 

ièui.  TEssiER  et  ADAM^  —  Nous  uo  dirous  rien  de 
cette  pièce.  Les  auteurs,  qui  se  sont  mis  en  deux  pour 
celte  médiocre  besogne,  savent  maintenant  à  quoi 
s'en  tenir. 

US  TBMSlÈmE  LABRUN,  eiNnédie  en  vn  aete  en 

wn  de  H.  JACQUES  NORMAND*.  —  Le  troisième  larron, 
c'est  Famour  sous  les  traits  d'un  jeune  page  qui  sup- 
plante dans  le  cœur  de  la  .gentille  Odette  —  rien  de 
Charles  YI  —  son  maître,  le  comte  Robert,  qui  n^est 
pourtant  pas  à  dédaigner,  et  un  riche  argentier  dont 
les  éçus  auraient  fait  bonne  figure  au  contrat.  C'est  là 
plutôt  le  sujet  d'un  conte  agréable  que  d'une  pièce  de 
théâtre.  Cette  berquina<ie  féodale,  écrite  en  jolis  vers, 
léussit  pleinement  sans  prouver  qu'il  y  ait  dans  M.  Nor- 
mand Tétoffe  d'un  auteur  dramatique.  Le  jeune  poète, 
dont  c'est  du  reste  le  début  au  théâtre,  peut,  en  atten- 
dant, se  contenter  du  titre  d'archiviste  paléographe 
qu'il  vient  d'obtenir  le  18  janvier  dernier  à  la  suite 
\  d une  thèse  sur  Aïoi  et  nurabei,  une  chanson  de  gestes 
du  treizième  siècle,  parfaitement  ignorée  jusqu'à  ce 


*  Ih8TRiBDTio5.  —  Le  duc,  M.  Valhel.  —  Baptiste,  M.  Fréville.  — 
£^  Ia  marquise,  Mme  Defresne. 

*  DbThiBOTioN.  —  Le  comte  Robert,  M.  Sicard,  —  Huître  Jean, 
^1  ^*  l^lii.  —  Bernard,  M,  Tottzé.  —  Courtepinte,  M»  François,  — 
'^  <W«»W,  Mlle  AnUminé.  —  René,  Mlle  Petit, 
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jour.  Les  élèves  de  TËcoIe  des  chartes  au  grand  com- 
plet s'étaient  donné  rendez-vous  à  l'Odéon  et  applatt*- 
dissaient  nu  succès  de  leur  camarade.  La  soirée  $e 
complète  avec  les  nérUiers,  la  comédie  d'Alexandre 
Duval,  que  TOdéon  reprend  de  temps  en  temps  depulc 

que  le  Testament  de  César  Girodot  lui  a  faussé  COflft- 

pagnie,  pour  se  fixer  sur  la  rive  droite  à  la  Comédie 
Française. 

Après  avoir  mis  sa  conscience  en  règle  avec  la  pr^ 
duclion  de  ces  deux  petites  pièces,  dont  Tunedispandi 
bientôt  complètement  de  Taffiche,  TOdéon  achève  ai 
savourer  paisiblement  son  succès  de  la  MmUr^nm 

légUime   qui,   en    compagnie   du  Troisième   hmwrm^ 

remplit  à  peu  près  le  mois  de  mars,  et  occupera  tOf 
core  une  bonne  moitié  d'avril.  ' 

Vers  celte  époque,  premier  avril,  les  quiétudes  M 
l'Odéon,  d'ordinaire  si  paisibles,  furent  troublées  pf 
une  de  ces  circonstances  qui  ne  sont  pas  rares  dw 
riiistoire  des  théâtres.  Un  matin,  M.  Duquesnel,  émit 
mélancoliquement  entre  cour  et  jardin,  en  songeaijt 
aux  douceurs  de  la  subvention  et  à  l'obligation  o^| 
allait  se  trouver  de  remplacer,  malgré  des  rece(|| 
encore  fort  respectables,  la  MaUresse  légitime 
quelque  chose  de  nouveau,  quand  un  facteur,  intn 
malgré  des  ordres  sévères,  lui  remit  un  énorme  pa( 
d'origine  inconnue.  Furieux  de  se  voir  ainsi  arracMj 
une  rêverie  commencée,  l'aimable  directeur  allait^ 
vant  sa  coutume, expédier  aux  archives  ce  que  du  prem^ 
coup  il  venait  déjuger  l'œuvre  importune  d'un  jei 
téméraire«  Soudain,  il  se  ravisa.  Eut-il  un  pcesse 
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ment?  Nul  ne  sait,  mais  un  éclair  d'espérance  brilla 
sous  SCS  paupières  direcloriales  et  prenant  son  cou- 
nigeà  deux, mains,  il  brisa  les  cachets  de  cire  parfu- 
mée qui  retenaient  captif  un  énorme  manuscrit  sur  la 
couverture  duquel  on  put  alors  lire  en  grosses  lettres  : 
M8HÂYÀ  A  SHAYA,  COMÉDIE.  Une  lettre  s'en  échappa  en 
même  temps.  La  nouvelle  se  répandit  bientôt  dans  le 
Ihéàtrc  de  l'audace  inusitée  du  directeur,  chacun  se 
dirigeait  déjà  vers  le  cabinet  du  maître  pour  avoir  le 
mol  de  rénigme.  Le  manuscrit  ne  renfermait  avec  lui 
que  la  moitié  de  son  secret.  La  lettre  ouverte  ne  por- 
tait pas  de  signature,  et  annonçait  simplement  que 
Tauteur  de  cette  pièce,  —  officier  en  activité  de  service 
dans  l'armée  russe ,  —  ne  pouvait,  sous  aucun  pré- 
texte, se  faire  connaître  ;  mais  ,  que  M.  Alexandre 
l)umas  fils  s'était  chargé  d'examiner,  de  revoir  et  de 
remanier  l'ouvrage  qu'en  attendant  il  recommandait  à 
la  bienveillante  sollicitude  du  directeur  du  second 
Théâtre-Français.  L'auteur  du  Demi-monde  n'a  pas 
jiour  habitude  de  patronner  les  mauvaises  pièces.  La 
curiosité  de  M.  Duquesnelfut  piquée  au  vif...  Il  lut  la 
première  page...  puis  la  seconde  ;  une  foule  anxieuse 
Ifartistcâ  et  d'employés  du  théâtre  ne  le  perdaient  pas 

^  dte  vue  ;  le  directeur  ne  semblait  pas  s'apercevoir  de 

présence  ;  les  feuillets  tournaient  sous  ses  doigts 

touillés,  avec  une  rapidité  vertigineuse,  ne  laissant 

^icun  doute  sur  l'intérêt  que  lui  inspirait  cette  lec- 
re.  Cela  dura  ainsi  le  temps  d'avaler  trois  actes.. » 
le  fois  au  bout,  il  était  radieux  etw  murmurait  en 

^;»uriant  sournoisement  :  «  Ce  diable  de  Dumas  ne 

12 
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Toudra  jamais  avouer  qu'il  est  le  seul  auteur  de  la 
pièce....  N'importe,  nous  verrons  bien.  »  Puis  se  tour- 
nant vers  tout  son  personnel  assemblé,  que  la  joie  du 
maitre  illuminait  d'espérance  :  a  Voilà  dç  quoi  ne  pas 
chômer  l'hiver  prochain,  mes  enfants  »,  dit-ii  d'un 
air  prolecteur,  et  prenant  le  manuscrit  sous  son  bras, 
il  s'éloigna  dans  la  direction  de  l'ambassade  russe« 

14    AVRIL.    —   UN   DRAME     SOUS   PnUPPB    U, 
drame  en  4  actes  en  vers  de  M.  GeoRGES  DE  PoRTO- 

Riche  ^  — Ce  drame  ne  serait,  dit-on,  que  l'application 
au  règne  de  Philippe  II  d'une  aventure  tragique  dont 
le  Mexique  fut  le  théâtre,  il  y  a  de  cela  trente  ans  envi- 
ron. Si  la  chose  est  vraie,  il  faut  reconnaître  en  outre 
que  l'intrigue  ressemble  par  plus  d'un  côté  à  celle  d'an 
autre  drame  en  vers  de  M.  Marc  Bayeux,  Jeamie^t 
liii^neris,  qui  fut  joué  ici  même  au  mois  de  septembre 
1868  ;  et  d'une  façon  moins  frappante  à  rËiisaiieiii 
d'Angleterre,  de  feu  Aucelot.  Il  n'entre  nullement daos 
notre  idée  d'accuser  M.  de  Porto-Riche  de  plagiat;  il 
ignorait  certainement  l'existence  de  cette  dernière,  et 
s'il  a  connu  la  pièce  de  M.  Marc  Bayeux,  la  source  oùil 
a  pui^^é  le  sujet  de  son  drame  indique  suffisamroait 
qu'en  passant  de  la  réalité  au  théâtre,  cette  action  de* 
venait  sa  pleine  et  entière  propriété  par  droit  de  con** 

*  Distribution.  —  Philippe  II,  M.  Gil-Naza,  —  Mijcuel  de  la  Cna, 
M,  Maaset.  —  Le  duc  d'Alcala,  M.  Talien,  —  Gomez  de  Sylva.  M.  Frai^ 
çois.  —  Martin  de  Padilla,  M.  Sicari,  —  Marquis  de  Pescaire,  JM.  Bèài 
let,  —  Baron  de  Montigny,  M.  Valbel,  ->  Duc  de  Nedina-Sidfloili 
M.  Anutury.  •<-  Comte  de  Féria,  M,  Truffiêf.  —  Dont  CanBflt 
Mlle  R(ni$$0il.  —  Un  page,  MUe  Chéroiu 
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quête  et  par  droit  de  talent.  Il  y  a,  en  effet,  à  côté 
d'une  inexpérience  évidente  beaucoup  de  qualités  sé- 
rieuses dans  cette  pièce  d'un  auteur  bien  près  encore 
de  sa  vingtième  année,  et  dont  TOdéon  avait  déjà  joué, 
il  y  a  deux  ans,  un  petit  acte  en  Tcrs.  Le  ¥ertiire  ap- 
portait au  théâtre  la  promesse  heureuse  d*un  débutant 
dont  le  tempérament  dramatique  s'affirme  pleinement 
aujourd'hui,  et  à  qui  la  critique  doit  mieux  désormais 
qu'un  encouragement  banal,  la  vérité  tout  entière. 
Aussi  lui  a-t-on  moins  marchandé  les  critiques  que 
les  éloges,  et  M.  de  Porto-Riche  aura  eu  la  satisfac- 
tion de  voir  son  drame  discuté  à  tous  les  points  de 
vue,  politique,  religieux,  dramatique  et  littéraire. 
Que  l'auteur  ait  cru  devoir  montrer  Philippe  II  amou- 
reux de  la  belle  duchesse  d'Alcala,  il  ne  transgres^^ait 
pas  en  cela  l'histoire,  et  si  l'on  se  représente  difficile- 
ment ce  moine  couronné  aux  pieds  d'une  donzelle  de 
cour,  les  chroniqueurs  du  temps  nous  apprennent  ce- 
pendant que  Philippe  savait  concilier  la  dévotion  et 
le  libertinage.  Mais  le  poëte  a  commis  un  contre-sens 
historique  des  plus  choquants  en  faisant  de  ce  roi,  ca- 
pable pourtant  de  tous  les  crimes  religieux  et  de  toutes 
les  vengeances  politiques,  un  vil  et  lâche  dénoncia- 
teur. Comment  admettre  en  effet  qu'un  monarque, 
gentilhomme  après  tout,  ait  pu  s'abaisser  jusqu'à  vou- 
loir se  débarrasser  d'un  mari  gênant  en  l'envoyant 
froidement  'au-devant  d*un  piège  où  il  doit  trouver  la 
mort  des  traîtres?  Comment  supposer  que  Philippe II, 
amant  de  donaCarmen„la  dénonce  à  son  mari  comme 
maîtresse  de  don  Miguel?  La  bonne  foi  de  M.  de  Porto- 
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Riche  a  évidemment  été  surprise,  et  le  besoin  de 
cause  et  de  son  dénouement  l'a  entraîné  au  delà  âi 
limites  de  toule  vraisemblance  historique.  Don  S 
fçuci  convaincu  de  complot  conlre  la  sûreté  de  l'Eta 
est  condamné  à  subir  la  peine  de  mort.  La  ducliea 
n'esL  parvenue  à  arraclier  sa  grdce  au  roi  qu'en  b'i 
bandoniiant  elle-même  au  froid  glacial  des  embrao» 
ments  de  ce  spectre  couronné;  maïs  ce  dernier  espàj 
bien,  à  déraut  du  bourreau,  que  le  mari  le  déba 
rassera  d'un  rival  préféré.  C'est  ce  qui  arrive  ;  le  di 
refuse  de  croire  à  l'innocence  de  don  Miguel;  d'il 
mot,  d'un  gesic,  il  pourrait  le  sauver,  mais  il  d 
meure  inflexible  et  laisse  au  bourreau  le  soin  de 
venger.  Don  Miguel  est  mort,  et  quand  le  vieillard  j 
loux  se  penche  sur  le  corps  de  la  duchesse  expiran 
pour  lui  murmurer  avec  l'âpre  plaisir  de  la  vengeait 
satisfaite,  n  J'ai  tué  votre  amant,  »  celle-ci  se  redrei 
et  lui  montrant  le  roi  revenant  du  supplice,  qui  pai 
sous  un  dais  :  «  Mon  amant,  le  voilà,  s'écrie-l-el 
avant  de  mourir.  »  Ce  coup  de  théàtie  audacieusema 
frappé  enlève  les  suffrages  des  spectateurs.  C'est 
point  culminant  de  l'ouvrage,  le  dénoùment  saisissai 
dont  l'effet  assuié  a  dû  prooccuper  l'auteur  pcndai 
tout  le  temps  qu'il  a  employé  à  écrire  son  drame,  t 
pièce  en  elle-même  est  confuse,  et  la  marche  de  l'i{ 
trigue,  lente  et  Indécise,  ne  se  révèle  la  plupart  ( 
temps  que  par  soubresauts  et  saccades,  ^.a  part  d 
l'inexpérience  une  fois  fuite,  il  y  a  ditns  tout  cet  ai 
vrage  un  sentiment  des  situations  dramatiques  trà 
prononcé,  un  soufQe  puissant  et  une  préoccupât^ 
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consiante  de  tenir  rjntérct  en  éveil.  Ce  sont  là  les 
meilleures  qualités  et  celles  qui  sont  indispensables  à 
l'auteur  dramati']ue.  Le  style  est  vraiment  négligé, 
parfois  brillant  et  énergique,  mais  des  mots  impropres 
dénaturent  souvent  le  sens  réel  de  quelques  vers  bien 
frappés.  C'est  mademoiselle  Rousseil  qui  joue  le  rôle 
delà  duchesse,  dans  lequel  elle  donne  un  libre  cours 
à  Tcxplosion  de  sa  nature  sincèriement  tragique. 
Gil-Naza  fait  de  Philippe  II  un  portrait  authentique 
que  Yclasquez  eût  signé  volontiers.  Cet  artiste  s'est 
préoccupé  plus  de  la  physionomie  extérieure  du  per- 
sonnage qu*il  était  chargé  de  représenter  que  du  rôle 
en  lui-même.  Le  costume  est  dans  son  ensemble  une 
merveille  historique,  l'attitude  est  savamment  étu- 
diée, la  démarche  est  lente  et  saccadée,  le  geste  sobre 
et  froid,  c'est  une  excellente  copie.  Don  Miguel  trouve 
dans  M.  Masset  un  interprète  rempli  de  sensibilité  et 
de  feu,  et  M.  Talien  est  un  artiste  consciencieux  qui 
joue  le  rôle  du  duc  en  traître  de  mélodrame.  La  mise 
en  scène  est  luxueuse  et  soignée.  On  reconnaît  la  main 
d'un  auteur  à  qui  l'opinion  publique  prête  volontiers 
des  millions. 


15  MAI.  —  En  même  (temps  qu'il  reprend  la  lie- 
ttoiseUe  à  marier^ ,  TOdéon  interrompant  pour  un  jour 
les  représentations  du  drame  en  vers  de  M.  de  Porlo- 

*  BiSTRiBUTioir.  —  Dumesnil,  M,  Dalis.  —  De  Luceval,  M.  Valhel.  — 
I^ncoudriy,  H.  François,  —  Baptiste,  M.  Truffier,  —  CnmlWe, 
^^k  Blanche  BareUa,  —  Mme  Dureesnil,  Mme  Crasttier, 

12. 
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Riche,  donne  aujourdhui,  au  bénéfice  de  la  Caisse  do 
secours  des  auteurs  dramatiques,  pour  la  dernière  fois 
pendant  celte  saison,  son  grand  succès  de  Tannée,  ki 
HaitresM  légitime  9  ce  qui  fait^  avec  un  intermède  oà 
brillent  les  noms  de  MM.  Ritter,  Berthelier  et  Las* 
salle,  mesdames  Granier  et  Ferrucci,  ce  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  un  spectacle  extraordinaire.  Par  quelle 
association  d'idées  bizarres  M.  Duquesnel  en  est-il 
venu  à  transporter  ici  le  répertoire  du  théâtre  de  Ma* 
dame?  Sans  doute  il  avait  élé  frappé,  comme  tant  d  au« 
très,  du  retour  défaveur  qu'obtenaient,  aux  matinées 
du  Gymnase,  les  reprises  de  ce  gonve.  Mais  ce  n'é- 
tait vraiment  pas  là  une  raison  acceptable,  et  si  1*0-   | 
déon  croyait  avoir  assez  fait  en  ce  moment  pour  les    1 
jeunes  auteurs ,  il  en  avait  une  bien  meilleure  en   j 
s'adressant  à  son  ancien  répertoire  classique,  au  liea  'li 
de  faire  à  plus  pauvre  que  lui  des  emprunts  si  peu  en   i 
rapport  avec  la  destination  de  son  théâtre  et  de  res-  | 
susciter  la  comédie-vaudeville  après  en  avoir  supprimé  'n 
les  couplets.  La  nemoiseiie*  marier  est  encore^  mal-  i 
gré  cette  mutilation ,  une  agréable  petite  pièce,  où 
l'observation  est  fine  et  la  gaieté  très-franche«  Les  ar- 
tistes de  rOdéon,  qui  ont  revêtu  les  costumes  de  Tépo- 
que,  la  jouent  dans  Tesprit  et  avec  les  traditions  du 
théâtre  de  Madame;  mesdames  Barelta  et  Crosnier, 
qui  ont  quelque  peu  outré  les  coques  de  leurs  coiffures 
et  lénormité  de  leurs  manches  à  gigot,  trouvent  dans 
ce  travestissement  de  modes  oubliées  des  effets  comi- 
ques assez  heureux.  Ce  genre  porte  du  reste  avec  lui 
la  marque  du  temps  où'  il  a  vécu,  et  nulle  reprist 
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sérieuse  ne  saurait  plus  en  ètie  faite  a 
ment  de  mise  en  scène. 


s  ce  complé- 


nVAt.  —  Reprise  deCGlVKVIÈVE  on  h!k  J.\lAtVSlE 
MTEBNELLE.  comédlcen  nn  bcId  de  SciuBE'.  —  Après 
Insuccès  que  venait  li'obLeriir  la  reprise  deiaDemol- 
.  niBrier,  VOdéon  ne  pouvait  .s'arrêter  en  si  beau 
chemin,  et  Geneviève,  empruntée  au  ni^me  répertoire 
entrait  preaqu'en  même  temps  en  répéiilion  pour  su- 
liir,  elle  aussi,  avant  de  passer  sur  la  scène,  t'amj.'uta- 
tionde  ses  couplets.  "Mais  l'opériition  laisse  sur  elle  des 
Iraces  moins  sensibles,  La  DemotHcUe  a  marier  était 
Koins  une  comédie  qu'un  vaudeville,  et  le  couplet 
I  était  l'accompagnement  nécessaire.  Genevi«*e 
Ml  une  véniable  comédie  oli  l'étude  d'un  sentiment 
Kl  développé  ù  travers  une  intrigue  esquissée  avec 
ce  soin  que  Scribe  apportait  toujours  dans  la  com- 
puilion  de  ses  pièces.  Elle  forme  ainsi  un  arle  char- 
Daat  plein  d'une  sensibilité  contenue  et  d'une  bonne 
humeur  spirituelle.  SilesccondTliéàtre-Français  n'est  > 
pas  subventionné  pour  ressusciter  à  son  profit  un  genre 
proclamé  encore  récemment  démodé  et  vieilli,  on  peut 
■  cette  fois  l'excuser  en  faveur  de  cet  heureux 
thoii.  ciencvMve  est  supérieurement  jouée  par  made- 
loisdle  fiaretta,  dont  la  grâce  ingénue  et  la  voix  pé- 
ibraute  donnent  à  ces  hOmucB  de  Scribe  une  pïiy- 

OanuBUTiDn.  •--  Clcrambourg,  M.  Georget  Richard.  —  Adrien 
Baitlet.  ~  Geneviève,  Mlle  Burella.  Au  Gjmua.e,  oit  elle  fat 
in  pont  la  preuiiére  fais  le  30  mars  1B4S,  Geneviève  tyail  eu  pour 
'm  HM.  Hom*,  Julien  DcKbunpi  •(  Hne  Hom  Qhéri. 
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sionomie  délicieuse  ;  par  Georges  Richard,  plein  d'une 
bonhomie  bourrue  dans  le  rôle  de  Clérambourg  et  par 
Bailictt  qui  est  un  jeune  premier  d'avenir.  La  réussite 
de  ces  deux  pièces  était  donc  incontestable,  et  la  vogue 
s'en  mêlant,  on  ne  {trouvait  plus  d'expression  asseï 
forte  pour  admirer  maintenant  avec  exagération  ce  que 
l'on  conspuait  de  la  même  manière  douze  mois  peuti* 
être  auparavant. 

L^Odéon  pouvait  donc,  grâce  au  succès  inespéré  qui^, 
retrouvait  chez  lui  un  répertoire  étranger,  terminez 
heureusement,  sinon  avec  éclat ,  une  campagne 
lativement  prospère.  Le  succès  de  cette  dernière 
tative  fut  si  réel  que  la  clôture  annuelle,  qui  d< 
avoir  lieu,  comme  de  coutume,  le  51  mai,  fut 
lée  jusqu'au  7  juin,  et  que  même  le  théâtre 
joué  pendant  la  plus  grande  partie  je  ce  mois,  p( 
ne  pas  dire  davantage,  si  les  artistes,  en  prévn] 
sion  de  la  fermeture,  n'avaient  pris  ailleurs  deseï 
gcments,  que  le  moment  était  venu  d'exécuter.  .1 
maintenant  au  programme  :  le  Dépit  aiiMmrevsi 

Légataire  unlveroel  et  le  Roman  d*nne  liewre,  en 

prenant  pour  Touzé,  sans  beaucoup  de  succès  : 

sieur  de  Poiirceangnac,  et  les  Jeux  de  l'Amonr 

Hasard,  de  Marivaux,  pour  mesdemoiselles  L*  Lebl 
CL  Colas  et  M.  Baillet,  le  théâtre  cherchait,  il  est 
à  faire  oublier  ces  récents  vagabondages.  E. 
Philibert,  la  charmante  comédie  de  Picard,  repijjj 
après  une  pâle  et  unique  représentation  du  Ti 
ne  devait  pas  ajouter  beaucoup  de  lumière  au  b»i 
lage  de  ces  dernières  soirées. 


'ITDE  LA  MUSIQUE.  1« 

B  im.  —  L'Odéon  ferme  ce  soir  ses  portes,  —  c'est 
raDuiversairc  de  la  naissance  de  Corneille.  —  M.  Du- 
quesnel  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  de  meilleure  manière 
de  terminer  la  saison  au  second  Théàlre-Krançais, 
A  de  Téter  en  même  temps  l'auteur  des  norncen, 
fo'en  jouant  du  Scribe  privé  de  couplets.  Racine  et 
Gerneillc  n'auront  pas  fait  cette  année  la  plus  petite 
ipparilion  sur  la  scène  classique  de  la  rive  gauche.  A 
défaut  de  Iragédicna  pour  chanter  le  vers  tragique, 
lu  chiens  auraient  pu,  comme  l'année  dernière,  y 
Aoyer  tout  à  leur  aise.  Après  cela,  l'Odcon  menace 
niine,  dit-on.  Cette  suprême  ironie  du  sort  ne  suf- 
(fî-t-elle  pas  à  prévenir  une  ruine  morale  dont  les 
ttnséqucnces  seraient  autrement  désastreuses  pour 
hrletla  lilléralure? 

L'Odcon  est   fermé!...  Depuis  quelque   temps  le 
lindre  craquement  qui  se  faisait  entendre  jetait  la 
Teur  parmi  le  personnel  du  théâtre.  On  ne  mar- 
»t  plus  dans  les  lonj^s  couloirs  circulaires  du  mo- 
ment sans  se  demander  si  l'on  n'allait  pas  être  tout 
coiip  englouti  comme  dans  les  romans  d'Anne  Rad- 
liï.   L'Odéon    mcnagait  ruine   littéralement,  et  les 
tthilecles  en  avaient  averti  l'admini^tralion.  Ce  co- 
se  de  pierre  aux  allures  si  imposantes  et  qui  sem- 
lit délier  les  siècles  s'était  laissé  lézardernî  plus  ni 
lins  qu'un  inmicuble  exproprié.  11  faut  croire  que 
ours  auxquels -rOdéon  donnait  l'hospitalité  do- 
is UD  temps  immémorial  avaient  fait  alliance  avec 
rats  pour  causer  tous  ces  raTages.  On  nn  dislri- 
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huait  plus  aucun  billet  sans  demander  au  spectateur 
étonné  s'il  avait  une  nombreuse  famille,  ou  s'il  était 
assuré  sur  la  vie.  Défense  avait  été  faite  k  Georges 
Boyer,  le  secrétaire  du  théâtre,  d'accorder  le  moindre 
billet  de  faveur.  Après  chaque  représentation  on  se 
demandait  avec  anxiété  s'il  était  prudent  d*afficherle 
spectacle  du  lendemain.  Â  chaque  nouveauté,  le  di- 
recteur tremblait  qu'un  succès  inattendu  n'attirât  une 
foule  par  trop  imposante.  Une  salle  pleine,  et  c'en 
était  fait  de  l'Odéon,  qui  n'eût  plus  été  capable  de 
supporter  une  charge  aussi  considérable.  On  en  étflt 
venu  à  souhaiter  des  fours  complets,  ou  tout  it 
moins  des  succès  d'estime.  Le  dernier  spectacle  seilh; 
blait  composé  tout  exprès  pour  réaliser  ce  progranUB^- 
de  transition  dramatique.  Il  venait  du  monde,  pav] 
assez  pour  peser  d'une  manière  fâcheuse  sur  les  dei*  j 
tinées  matérielles  du  théâtre,  mais  en  nombre  81^.; 
fisant  pour  satisfaire  encore  un   modeste  cai8gi6iPi| 
Cependant  plus  on  marchait,  plus  le  péril  devenait^ 
minent.  Le  jour  approchait  où  il  faudrait  m 
cer  même  à  ces  passables  recettes  et  où  il  n'y  ai 
plus  à  hésiter  entre  la  sécurité  publique  et  une 
spérité  relative.  Le  jour  de  la  première  représentât!! 
d'vn  Drame  sou»  Philippe  II,  Tanxiélé  de  Tadmiiûi 
tration  avait  été  grande;  la  foule  était  immense.  A 
vers  le  rideau,  le  directeur  avait,  pendant  toute  la 
rée,  interrogé  la  salle  dont  les  }>aleries  pliaient  sous^ 
poids  insolite.  Heureusement  le  drame  de  M.  Georgesd 
Porto-Riche  put  s'achever  sans  incident  ni  accident,i 
le  public  s'était  retiré  sans  se  douter  le  moins  du  moi 
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du  péril  auquel  il  venait  d'échapper.  Mais  c'était  assez 
jouer  avecla  vie  humaine;  il  n'y  avait  plus  à  hésiter 
si  l'on  ne  voulait  avoir  à  enregistrer  le  spectacle  nou- 
veau d'une  salie  engloutie  au  bruit  des  applaudisse- 
ments. Dès  le  7  juin,  le  théâtre  était  livré  aux  maçons, 
aux  charpentiers,  goujats  et  autres  gens  qui  n'ont  rien 
avoir  avec  l'art  dramatique.  L'Odéon,  enfermé  dans 
sa  chrysalide,  ne  se  laissait  mourir  que  pour  mieux  re- 
vivre. 

Quelques  artistes  de  ce  théâtre  avaient  profité  l'année 
dernière  du  congé  que  leur  octroyait  le  temps  de  la 
dôture  annuelle,  pour  aller  exploiter  en  province  la 
pièce  de  M.  Feuillet,  le  Sphtnx,  alors  en  plein  succès 
i  la  Comédie-Française.  Les  résultats  de  cette  pre- 
'  mière  tournée  artistique  avaient  été  excellents,  aussi 
songèrent-ils  à  la  renouveler  cette  année,  mais  cette 
fois  avec  le  répertoire  du  théâtre  auquel  ils  apparte- 
naient.  Cela  était  plus  logique ,  et  la  comédie  de 
M.  Poupart-Davyl,  la  Maîtresse  lég^itime,  venant  d'être 
jouée  cent  fois  de  suite  sur  la  scène  du  second  Théâtre- 
Français,  il  était  présumable  qu'un  écho  de  ce  succès 
était  arrivé  en  province  et  que  chacun  voudrait  s'as- 
surer que  le  public  parisien  ne  s'était  pas  trompé, 
(Test  un  peu  la  manière  de  juger  de  nos  provinciaux. 
A  défaut  de  M.  Porcl  qui  venait  de  s'engager  pour 
toute  la  saison  d'été  avec  l'administration  du  Casino  de 
Cauterets,  et  ne  pouvait  reprendre  en  cette  occasion 
lerôlede  Jeaa^Dnluc,  créé  par  lui  é'une  façon  si  ai-^ 
maUe  et  si  spiritue^lev 'MM.  Masset,  G.  Richard  et 
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Valbei,  mesdames  H.  Petit  el  LéoniiJe  Leblanc  s'asso- 
cièrent  ])oiir   promener  à  travers  les  ilépnftements 
l'Iiéroïiie  (le  M.  Poujjart-Davyl.  Ils  emmenèrent  avec,, 
eux  quelques  artistes  de  l'Odéon  à  qui  ils  conserraiei 
leurs  appointements  du  théâtre,  et  pendant  un  mois  pal 
coururent  ensemble  les  principales  villes  de  i'Ouei 
jouant  tantôt  ici  et  tantôt  là,  la  niaiireue  légiunie,  t 
M.  Valbei  avait  succédé  à  PorcI,  et  mademoiselle  Petî 
à  mademoiselle  Barelta  dans  le  rôle  de  Geni 
cinq  artistes  sociétaires  rapportèrent  avec  beaucoup  i 
succès  un  bénéfice  assez  élevé  pour  les  engagera  co( 
tinuer.  Mais  dan^  l'Est,  où  ils  firent  une  second 
tournée  d'un  moi:^,  les  résultats  Turent  loin  de  répoS 
dre  à  leur  attente,  et  ils  revinrent  Lien  vite  à  Pari 
quelque  peu  désappointés  et  allégés  des  bénéfices  d 
la  première  campagne. 

Le  théâtre  était  encore  en  pleine  reconstruction,  ( 
dans  l'impossibilité  oit  l'on  se  trouvait  de  pouni 
lixer  à  une  dale  prochaine  la  réouverture  de  l'Odéol 
M.  ûuquesnel  donna  encore  une  fois  à  ses  artistes  1 
clef  des  champs.  Cillu  fois  c'était  une  excursion  orgi 
nisée  sous  tous  les  rapj^oits,  la  troupe  était  au  cm 
plet,  sous  la  direction  de  M.  Simon,  administrateu 
de  l'Odéon,  pour  tout  ce  qui  concernait  l'administRi 
lion,  et  de  M.  Poiel,  retour  de  Caulcrels,  où  il  aval 
obtenu  un  grand  succès,  pour  tout  ce  qui  regardait! 
partie  artistique.  MM.  Grandier  et  Montbare,  qui  n'i 
valent  pas  encore  débuté  à  1  Odéon,  étaient  de  la  partii 
Douze  jours  avaient  été  accordés  par  le  directeur,  et 
l'on  comptait  les  passer  à  Nantes,  où  la  municipali 
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Tenait  de  mettre  gratuitement  le  grand  théâtre  à  la 
disposition  des  artistes  nomades.  Ils  donnèrent  dans 
la  capitale  de  la  Bretagne  leur  première  représenta- 
tion, le  18  août.  Le  spectacle  était  composé  de  Jean- 
larfe,  le  petit  drame  en  vers  d'André  Theuriet,  du 
immIu  maii^ré  lui,  et  d'un  prologue  en  vers  com- 
posé^xprès  pour  la  circonstance,  par  Ernest  d*Her- 
TQIy  :  l'odéon  en  irojÊtge^  que  Porel  débitait  avec  in- 
finiment d'esprit.  A  parlir  de  ce  moment  ils  jouèrent 

successivement  le  Marquis  de  Vlllemer,  la  Yle  de 
Boliènie,  le  Mariage  de  Figaro ^  le  Dépit  amoureux, 
k  HattreMe  léffltlnie  naturellement   et  le  liéipatalre 

■■iversei.  Le  succès  fut  très-grand  et  les  bénéfices  en 
rapport  avec  le  succès.  Le  congé  expiré,  les  artistes  ren- 
trèrent à  Paris.  Us  devaient  encore  une  fois  se  heurter 
aux  échafaudages  de  toute  sorte.  Le  théâtre  n'était  pas 
prêt,  mais  M.  Duquesnel,  que  le  succès  de  ses  pension- 
naires venait  d'allécher,  songea  alors  à  exploiter  pour 
Sun  propre  compte  ce  qui  leur  avait  si  parfaitement 

-  réussi.  Tout  calcul  fait,  TOdéon  ne  serait  pas  en  état 
d'ouvrir  ses  portes  avant  six  semaines  ;  il  ne  fallait  pas 
songer  à  laisser  tout  ce  personnel  inoccupé  pendant  un 
laps  de  temps  aussi  long;  le  mieux  était  encore  de  les 

l  lancer  dans  une  nouvelle  direction.  Les  comédiens  du 
second  théâtre  français  s'embarquèrent  donc  de  nou- 
veau et,  se  dirigeant  du  côté  du  Midi,  s'arrêtèrent  suc* 
cessivement  à  Poitiers,  Angouléme,  Limoges,  Péri- 
gueux,  Toulouse,  Marseille,  puis,  remontant  vers  le 
Nord,  repassèrent  à  Toulouse,  où  ils  avaient  été  rede- 
mandés, séjournèrent  de  nouveau  à  Périgueux  et  à  Li- 


i<> 
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moges,  puis  à  Monlauban,  Cognac,  la  Rochelle,  Niort, 
Angers,  Tours,  Saumur,  jouant  dans  toutes  ces  villes 
les  mêmes  pièces  qu'à  Nantes,  récoltant  sur  leur  pa»* 
sage  une  ample  moisson  de  bravos  ;  et  enfin  de  retour 
à  Paris,  ils  retrouvèrent  leur  directeur  enchanté  des 
résultats  de  cette  pérégrination,  et  bien  décidé  doré- 
navant à  exploiter  chaque  année  la  province  à  l'époque 
de  la  fermeture  de  TOdéon,  assuré  qu'il  était  du  soe^ 
ces  avec  une  troupe  portant  aussi  vailianunent  le  pa- . 
villon  du  second  Théâtre-Français. 

Cependant  le  V*  septembre  approchait,  et  les  tra*^ 
vaux  de  réparation  étaient  loin  d'être  achevés.  Il  était 
arrivé  ce  qui  advient  toujours  en  pareil  cas,  c'est, 
qu'on  n'avait  pas  apprécié  du  premier  coup  Timpor-' 
tance  des  dégâts  occasionnés  par  le  temps.  Au  foret 
à  mesure  qu'on  avançait,  on  découvrait  de  nouvelles^ 
traces  de  vétusté  auxquelles  il  fallait  promptement , 
remédier.  M.  Duquesnel  ne  pouvait  se  consolerait 
pensée  que  les  travaux  allaient  se  prolonger  bien  an^ 
delà  de  l'époque  ordinaire  fixée  pour  la  réouvertmé' 
de  rOdéon,  et  retarder  la  reprise  des  études  scéniqoes 
si  malencontreusement  interrompues.  Il  fut  question! 
un  moment  de  faire  débuter  provisoirement  les  a^^ 
tistes,  encore  une  fois  de  retour  d'une  tournée  en  pro-- 
vince,  sur  une  des  scènes  disponibles  de  la  rive  droite.' 
La  salle  Yentadour  et  le  Châtelet  avaient  précisément  » 
interrompu  leurs  représentations  ;  mais  il  faut  croire 
qu'il  ne  fut  pas  possible  de  s'entendre  avec  leurs  pro-' 
priétaires  respectifs,  car  les  artistes  du  second  Théâtre- 
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Fiançais  durent  attendre,  pour  reparaître  devant  le 

jxiblic  parisien,  que  les  archiLectes  et  les  peintres 

leur  eussent  rendu  la  salle  ordinaire  de  leurs  séances. 

Ibe  véritable  surprise  était  réservée  au  public  pour 

ite  réouverture.  L'indiscrétion  de  quelques  amis  do 

!ll  maison  avait  déjà  laissé  soupçonner  que  l'on  devait 

^attendre  à  des  merveilles.    L'Odéon   subissait,    en 

>t,  en  ce  moment,  une  transformation  complète,  et 

is  une  de  ses  parties  notamment,  une  véritable  mé- 

Hmorphose  artistique.   M.   Duquesnel,  en  directeur 

néreui,  s'était  dit  que  du  moment  où  l'administra- 

in  n'avait  pas  reculé  devant  les  frais  considérables  à 

iôre  pour  la  restauration  de  son  théâtre  chancelant, 

ne  pouvait  demeurer  en  reste  avec  la  générosité  of- 

leielle,  et  il  ne  mi'ditait  rien  moins  que  de  doter  les 

lerîes,  où  le  public  étaitadmis  pendant  les  entr'actes, 

richesses  artistiques  de  toute  sorte,  et  de  faire  de 

itérieur  du  foyer  un  musée  dramatique  où  les  ama- 

irs  retrouveraient,  peints  par  les  meilleures  artistes, 

i  portraits  des  comédiens  contemporains  qui  avaient 

llnstré  le  théâtre.  Doué  d'un  esprit  d'initiative  très- 

tàaaé,  nul  mieux  que  le  directeur  actuel  ne  pouvait 

it^icr  ce  projet.  C'était  un  cadeau  royal  qu'il  faisait 

cette  circonstance  à  l'Odéon,  mais,  en  même  temps, 

(attachait  son  nom  d'une  manière  indélébile  à  l'his- 

re  du  second  Théâtre-Français.  En  relation  depuis 

igtemps  avec  tout  ce  que  la  capitale  comptait  d'ar- 

ies  de  talent,  le  plus  aimable  des  directeurs,  artiste 

K-méme,  n'avait  qu'à  parler  pour  èbe  écouté  et  în- 

isser  à  son  idée  les  peintres  et  les  sculpteurs.  C'est 
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ce  qui  arriva.  M.  Duquesnel  n'eut  pas  plutôt  exprimé 
son  désir  que  la  plupart  des  artistes  tinrent  à  honneur 
de  participer  à  cette  œuvre  où  ils  devaient  s'illustrer 
en  même  temps  qu*ils  illustraient  leurs  modèles. 

Pendant  que  les  architectes  travaillaient  sans  re- 
lâche à  assurer,  pour  un  siècle  au  moins,  la  soli* 
dite  ébranlée  de  ce  lourd  monument,  les  murs  di 
foyer  et  des  galeries  se  couvraient,  comme  par  en* 
chantement,  de  médaillons,  de  portraits  et  de  pai* 
neaux.  Les  socles  se  garnissaient  de  bustes,  le  tout 
symbolisant  une  partie  de  l'histoire  de  TOdéon  dm 
ces  dernières  années.  On  obtint  de  la  sorte  une  gi- 
lerie  vraiment  curieuse,  comprenant  dix  grands  p4X>- 
traits,  quatre  petits  panneaux,  cinq  médaillons,  se^ 
grands  panneaux,  treize  bustes  de  diverse  grandeur. 
Au  total ,  trente-neuf  œuvres  d'art  d'une  valenr 
plus  ou  moins  discutable,  mais  toutes  intéressaotei. 
c(  Altesse,  saluez  !  »  Les  dix  grands  portraits  sont' 
ceux  de  Delaunay,  dans  le  rôle  de  Perdican,  dW^ 

ne  badine  pas  a-vee  l'Amour,  exécuté  par  M.  Dupallf 

Berton,  par  M.  Yvon,  dans  le  costume  de  Cooii^ 
de  la  Conjuration  d'Amboiae)  Geffroy^  en  DonSit' 
luste,  par  Carolus  Duran;  Lafontaine^  peint  par  Moih 
ginot,  dans  le  rôle  d'AIceste  ;  Provost^  sous  les  traiM 
de  Chrysale,  portrait  peu  ressemblant,  de  M.  Feje»* 
Perrin  ;  Samson,  dans  le  personnage  du  spirituel  nui* 
quis  de  la  Seiglière,  reproduit  avec  un  rare  bonhefl! 
par  M.  Jacquet  ;  Bocage,  dans  le»  Beaux  HeMieuM* 
Boia-Doré,  par  M.  Eugène  Giraud  ;  BeauvaUet^  tri» 
saisissant  sous  le  masque  basané  d'Yacoub  de 
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les  vn  ébtim  aea  grmndm  vassaiix,  par  M.  Clairin.  Enfin 

deux  grandes  tragédiennes  :  mademoiselle  Georges^ 
peinte  par  M.  Courtat,  et  Marie  Dorval^  dans  le  rôle 
d'Agnès  de  Méranie,  portrait  sincère  et  convaincu,  de 
M.  Uippolyte  Lazerge.  Quatre  panneaux  à  fond  d'or, 
de  M.  Basset,  représentent  les  principaux  personna- 
ges de  la  comédie  italienne.  Mademoiselle  Sarah 
Bemhart^  dans  le  rôle  de  la  reine  de  Raj-Bias,  par 
H.  Parot,  madame  Laurent^  dans  celui  de  Klytem- 
Destre  des  Érymii^s,  par  M.  Jean  Aubert,  mxidemoi' 
seUe  Antonine^  charmante  en  duc  d'Anjou,  par  M.  Du- 
pain  et  enfin  mademoiselle  Jane  Essler^  sous  les 
traits  de  Mario  de  la  comédie  de  Georges  Sand,  for- 
ment quatre  panneaux  de  moindre  grandeur ,  mais 
d'une  valeur  réelle.  De  cinq  médaillons  qui  doivent 
décorer  le  grand  salon,  deux  seulement  sont  ache- 
vés :  Regnard^  par  M.  Louis  Basset,  et  Beaumarchais^ 
par  M.  Paul  Lazerge  ;  les  trois  autres,  où  nous  retrou- 
verons les  figures  de  Corneille,  Racine  et  Molière^ 
ne  seront  découverts  que  dans  le  courant  de  la  saison. 
Les  bustes  sont  disséminés  un  peu  partout.  On  s'éton- 
nera de  ne  pas  y  rencontrer  celui  de  Musset  qui  dé- 
buta à  rOdéon  avec  VneNuit  Yénitiemne.  En  revanche 
ceux  de  Picard,  par  M.  Julien,  et  d'Alexandre  Duval, 
•  par  M.  Allouard,  reproduisent  fidèlement  les  traits  de 
deux  anciens  spirituels  directeurs  de  l'Odéon.  A 
M.  Carrier-Belleuse  ont  été  confiés  ceux  d* Emile  Au- 
gier  et  de  Théophile  Gautier.  Celui  de  madame  Sand 
est  absolument  manqué.  Alfred  de  Vigny,  Victor 
Hugo,  de  Balzac,  Henri  Murger,  Louis  Bouilhet, 

15. 
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Casimir  Delavigne  et  Ponsard^  ont  également  trouvé 
place  dans  cette  galerie.  Mais  la  merveille  de  cette  col- 
lection, pour  laquelle  le  public  et  les  artistes  sem- 
blent marquer  une  préférence  toute  spéciale,  est  m 
buste  parlant  d^ Alexandre  Dumas  père^^  par  M.  Cha» 
pu,  qui  résume  en  lui  seul  la  plus  grande  partie  do 
succès  obtenu  par  Tinauguration  de  ce  salon  d'un 
nouveau  genre.  On  ne  pouvait  reprocher  à  M.  Duques- 
nel  sa  parcimonie  ou  son  manque  de  goût  en  cette 
occasion.  Mais  Vimpresario  avait  dès  lors  asseï  M 
pour  l'art  en  général,  le  moment  était  venu  de  songer 
à  l'art  dramatique  en  particulier,  en  vue  duquel  spi* 
cialement  TOdéon  avait  été  construit.  Les  travanx 
étaient  maintenant  presque  complètement  achevés,  les 
ouvriers  avaient  évacué  la  salle;  les  artistes  avaient 
repris  possession  de  la  scène,  et  les  répétitions  étaient 
commencées.  Le  19  novembre  se  trouvait  le  jour  défi- 
nitivement fixé  pour  la  réouverture  du  théâtre.  Dès 
longtemps  on  s'était  préoccupé  de  la  composition  de 
l'affiche  de  cette  soirée.  On  voulait  que  le  programme 
fût,  dans  toutes  ses  parties,  digne  de  la  solennité  o^ 
tistique  par  laquelle  TOdéon  devait,  en  rouvrant  lei 
portes,  inaugurer  ses  nouveaux  foyers.  A  défaut  d'une 
pièce  inédite,  préparée  de  longue  main,  comme  cela 
se  faisait  sous  les  anciennes  directions,  on  s'occupait 


^  Une  anecdote  charmante  circula  dans  le  public  au  si^et  de  V 
de  M.  Cbapu.  Alexandre  Dumas  fils  vint  visiler  cette  galerie  dan  11 
jonrnéc  qui  précéda  TouYerture.  Arrivé  devant  le  buste  de  son  pènb 
il  ne  put  s'empêcher  d'admirer  ce  marbre  si  vivant  de  ressemblaniBe  II 
se  tournant  vers  H.  Duquesnel  qui  l'accompagnait,  il  lui  dit:  c  CeMki 
aux  lumières,  il  vous  racontera  dos  histoires.  » 
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de  coinp<>ser  laborieusement  un  de  ces  spectacles  ex- 
traordinaires où  les  éléments  les  plus  disparates  rem- 
placent rintérêt  par  la  curiosité.  La  réouverture  eut 
lieu  au  jour  fixé.  Le  succès  de  la  galerie  nouvellement 
oi^anisée  fut  très-grand,  et  non  moins  grand  fut  celui 
da  spectacle  de  la  salle  où  les  personnages  les  plus 
connus  du  monde  politique,  de  la  littérature  et  des 
irts,  s'étaient  donné  rendez-vous.  Pour  cette  soirée,  la 
troupe  du  théâtre  s'était  en  grande  partie  ef&cée  de- 
Taot  les  artistes  étrangers  à  TOdéon  auxquels  la  di- 
rection avait  fait  appel  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette 
'  représentation.  GefTroy  avait  consenti  à  quitter  sa  re- 
traite et  à  venir  jouer  le  premier  acte  du  Hisanthrope^ 
ïïsec  une  autorité  et  une  ampleur  incomparables.  Ma- 
demoiselle Sarah  Bernhard,  obligeamment  prêtée  par 
la  Comédie-Française,  se  sentait  heureuse  de  retrou- 
ver, sur  cette  scène  de  ses  débuts,  avec  une  de  ses 
meilleures  créations,  le  même  succès  qui  l'accueillit 
lors  de  la  première  représentation  de  Jean-Marie. 
I  L'homme  du  jour,  le  grand  artiste  dont  le  nom  était 
[  dans  toutes  les  bouches,  celui  que  tout  le  monde  vou- 
[  lait  voir,  Rossi,  était  venu  jouer  le  cinquième  acte 
d'otfieiio,  son  plus  grand  triomphe*.  Enfin,  avec  la 

'  C'est  Lafontaina  qui  devait  jouer  Âlceste,  dans  le  Misanthrope 
)tt'i)  avait  été  question  de  représenter  dans  son  entier.  Mais  ayant  ap- 
pris que  pent-Hêlre  GefTroy  consentirait  à  reparaître  dans  ce  rôle,  il 

\kxml  fpontanément  au  directeur  de  l'Odéon  pour  qu'il  tâchât  de  dé- 
cider tout  k  fait  le  grand  artiste,  cité  dans  ce  rôle  comme  un  des  meil- 
teors  Alcestes. 
-  '  A  propos  de  cette  représentation  on  raconte  que  Rossi,  quelques 

'  nnutes  après  son  entrée  en  scène,  entendit  ou  crut  entendre  qu'une 
dame  placée  aux  fauteuils  d'orchestre  se  laissait  aller  à  une  gaieté  dé- 
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DemoiseUe  *  marter,  qui  servait  de  lever  de  rideau, 
et  un  intermède  où  l'on  applaudissait,  à  tour  de  rôle, 
madame  Brunet-Lafleur,  MM.  Melchissédec,  Ritter  et 
Garcin,  le  spectacle  se  complétait  par  le  premier  acte 
de  la  ¥ie  de  Bohémey  pour  donner  à  une  diva  de  To» 
pérette,  mademoiselle  Jeanne  Granier,  Foccasion  de 
chanter,  sous  les  traits  de  Musette,  une  chanson  iné- 
dite de  J.  Massenet,  paroles  d'U.  Meilhac,  la  JeuMMt 
et  rAmonr.  «  Tout  Cela,  disait  avec  beaucoup  d'à- 
propos  M.  Sarcey,  en  matière  de  conclusion,  dans  soo 
feuilleton  du  TempSy  a  réussi,  il  est  vrai,  mais  du 
diable  si  c'est  là  ce  que  nous  attendons  de  rOdéonlII 
faut  croire  néanmoins  que  M.  Duquesnel  a  raison  d'à* 
gir  ainsi,  puisque  les  ministres,  qui  ne  seraient  pu 
venus  entendre  une  des  pièces  pour  lesquelles  ils  siib* 
ventionnent  le  théâtre,  ont  as^^isté  à  cette  représentatioB 
de  gala,  d 

Dès  le  lendemain  le  théâtre  rentrait  dans  Tordre  ac- 
coutumé. Le  premier  spectacle  se  composait  de  te 
DemoiMiie  *  marier,  011  avaient  débuté  la  veille  ttOB 
jeune  et  gentille  transfuge  du  Gymnase,  mademoiselb 
Lody,  dans  le  rôle  abandonné  par  mademoiselle  Bi* 
retta,  et  Montbars,  un  comique  qu'on  avait  jusqu'ici  iv 
un  peu  partout,  dans  celui  du  domestique  niais  qoft 
jouait  si  drôlement  Truffier,  et  de  la  Tie  de  Boiiè«ii 
donnée  cette  fois  en  entier  pour  les  débuts  d'un  jeuDi 
premier,  M.  Grandier,  venu  récemment  de  BruxelleSt 

• 

placée.  <  Elle  ne  rira  pas  tout  à  l'heure,  »  se  dit  Rossi,  et  il  tint  pi^ 
rôle.  Lorsque  le  rideau  fut  tombé  sur  le  terrible  suicide  à'OiMUth 
public  était  glacé  d'épouvante. 
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précédé  d'une  grande  réputation  de  province  que  jusli* 
fiaient  amplementdes  qualités  sérieuses.  Mademoiselle 
Hélène  Petit  faisait  également  dans  cette  pièce  un  pre- 
mier début  par  le  personnage  de  Mimi.  Quant  à  Mu- 
sette,  ce  n'était  plus  la  gentille  Jeanne  Granier,  mais 
Léonide  Leblanc,  qui  n'avait  jamais  trouvé  de  rôle 
meilleur  et  convenant  mieux  à  sa  beauté  rigide  et  à  sa 
grâce  bon  enfant.  Ces  premiers  jours  furent  assez  bien 

remplis.  Ve  BarMer  de  SévUle  et  les  Plaldeim  firent 

d'abord  les  frais  des  vendredis  classiques  immédiate- 
ment repris  ;  puis  vinrent  successivement  le  Jen  de 
rAiMMur  et  dn  Hasard  de  Marivaux,  pour  les  débuts  de 
mademoiselle  Suzanne  Chartierdans  le  rôle  de  Lisette, 
et  le  Malade  imagtnatre  OÙ  mademoiselle  Kolb  jouait 
le  rôle  plus  facile  de  Toinette.  Les  deux  rivales  du  der- 
nier concours  s'étaient  spontanément  tendu  la  main 
en  sortant  du  Conservatoire,  où  le  public  avait  failli 
les  brouiller,  et  M.  Duquesnel  avait  tranché  à  son  pro- 
'.    fit  la  question  demeurée  indécise  entre  le  public  et  le 
jury,  en  engageant,  pour  le  second  Théâtre-Français, 
deux  jeunes  élèves  qui  promettaient  d'avoir  un  jour 
quelque  talent.  M.  Grandier  continue  ses  débuts  par 
le  rôle  d'Éraste  du  liégataire  uniYerseï,  où  nous  re- 
r   trouvons  encore  mademoiselle  Kolb  sous  le  tablier  de 
[  Lisette.  Porel  joue  le  rôle  de  Crispin  avec  une  verve 
î  étincelante  et  une  malice  endiablée.   Les   premiers 
[  jours  avaient  été  également  marqués  par  quelques  re- 
|v  présentations  de  Jean-Marie  sans  mademoiselle  Sarah 
Bernhardt,  et  principalement  par  la  reprise,  le  26  no- 
vembre, de  la  Maîtresse  léffiame,  dont  Cent  et  queU 
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ques  soirées  n'avaient  pas  épuisé  le  succès,  et  dont 
rinterprétation  restait,  à  deux  rôles  près,  ce  qu'elle 
était  au  commencement  de  cette  année.  Mademoi* 
selle  H.  Petit,  que  Ton  avait  déjà  vue  dans  le  drame 
de  Murger,  reprenait  avec  moins  d'espièglerie  juyé-. 
nile  le  rôle  de  Geneviève,  créé  par  mademoiselle  Ba-  i 
retta,  et  un  petit  rôle  épisodique  fournissait  à  ma-  ' 
demoiselle  Chartier   Toccasion   de   se  montrer  uni  ' 
première  fois  au  public  et  de  faire  valoir  des  qiuh  if 
lités  d'extérieur  et  de  diction,  «ene^téve  elle-même^  li 
la  gracieuse  ingénue  de  Scribe,  reparaît  sur  la  scène,  »É 
mais  cette  fois  sous  les  traits  de  mademoiselle  JeaiM  i 
Bernhart,   la  sœur  de  la  sociétaire  des  Français,  s 
plus  connue  jusqu'ici  par  le  tapage  de  sa  vie  exté>: 
rieure,  mais  qui,  un  beau  jour,  s'était  mise  en  tâti) 
de  devenir,  elle  aussi,  une  comédienne.  G.  Richard* 
conserve  son  rôle  de  Clérambourg,   et  M.  Grandier  ^ 
hérite  de  celui  d'Adrien.  Ces  reprises  et  ces  débuts^^ 
échelonnés  à  plusieurs  jours  de  distance,  nouscondui* 
sent  tout  doucement  au  21  décembre,  indiqué  par  11 j; 
calendrier  dramatique  comme  le  236*  anniversaire  êê, 
la  naissance  de  Racine. 

21  DÉCEMBRE.  —  Beaucoup  de  monde  ce  soir  à  TO^J 
déon.  Le  second  Théâtre-Français  qui  donne,  comme' 
son  aîné  de  la  rue  Richelieu,  Phèdre  et  les  Piaideum, 
renouvelle  en  l'honneur  de  Racine,  dont  il  fête  pat 
une  représentation  classique  le  236'^  anniversairei 
ce  qui  lui  avait  si  bien  réussi  le  15  janvier  dernier  i^ 
propos  de  Molière.  Le  prix  des  places  est  considéra- 
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blement  réduit;  la  salle  de  TOdéon  est  divisée  en  trois 
catégories  de  places  :  les  grandes,  c*est-à-dire  les  fau- 
teuils,.Jies  premières  loges  et  le  balcon  au  prix  uni- 
forme de  2  francs  ;  les  places  moyennes  à  1  franc  et 
les  petites  places  à  50  centimes.  C'est  mademoiselle 
fiousseil  qui  joue  Phèdre,  et  mademoiselle  Jeanne 
fiemhardt,  Aricie;  dire  que  la  première  est  très-dra- 
matique dans  ce  rôle,  n'a  rien  de  bien  urgent,  chacun 
lésait  et  mademoiselle  Rousseil  mieux  que  personne. 
Elle  n'exprime  cependant  pas  à  notre  sens  la  physio- 
nomie de  l'épouse  de  Thésée  sous  son  vra» jour;  telle 
qu'elle  la  comprend,  Phèdre  est  une  femme  follement 
{Mssionnée,  amoureuse  de  son  beau-fils  avec  toute 
Fardeur  des  sens  déchaînés,  tandis  qu'il  faudrait,  au 
contraire,  en  taire  une  victime  inconsciente  de  la  fata 
lité  antique  et  de  la  vengeance  implacable  de  Vénus. 
Elle  remporte  néanmoins  un  très-grand  succès  à  côté 
de  mademoiselle  Jeanne  Bernhardt,  très-tendre  et  très- 
touchante  sous  les  traits  d' Aricie.  Un  jeune  lauréat  du 
iemier  concours  de  tragédie,  M.  Marais,  débute  par  le 
rtle  d'Hippolyte  ;  sans  être  absolument  maître  de  lui- 
néme,  il  fait  preuve  de  qualités  sérieuses  qui  trouve- 
ront leur  emploi  dans  les  grands  rôles  tragiques. 
Comme  aux  Français,  le  spectacle  se  termine  ici  avec 
Plaideurs,  OU  Porel  déploie  une  verve  très-amu- 
ite  dans  le  personnage  de  l'Intimé.  L'essai  de  ces 
[représentations  classiques  à  prix  réduit  a  donc  pleine- 
lent  réussi.  Aussi  M.  Duquesnel  compte-t-il  profiter 
[des  prochains  anniversaires  de  Beaumarchais,  de  Vol- 
taire et  de  Molière,  pour  en  donner  de  nouvelles.  En 
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attendant,  dès  le  25  décembre,  il  renouvelle  avec  ma' 

demoiselle    RuUSScil   dans    Phèdre   et  le  Dlalad 

(inaire  nne  tentative  de  ce  genre  qui  obtient  ni) 
moins  de  succès. 

Après  cela,  l'antiée  théâtrale  est  Gnie  pour  le  si 
théâtre  français.  Pendant  que  ces  derniers  jours  stii 
employés  a  frayer  le  chemin  à  l'amiée  suivante,  t' 
déon  donne  encore  quelques  leprt'sentatîons  de  ! 
MaHrfMe  légiiimc,  et  jnscnt  au  tableau  des  répél 
lions  la  pièce  russe  de  sham  &  shn*u.  Un  se  si 
vient  dans  quelles  mystérieuses  circonstances  le  i 
nuscrit  de  cetle  comédie  parvint  entre  les  mains 
M.  Dnquesoel.  A  l'heure  actuelle,  l'auteur  ne  s' 
pas  encore  fait  connaître^  et  M.  Alexandre  Dnmas  I 
n*a  pas  cessé  de  patronner  l'œuvre.  Que  faut-il  en  c 
dure?  El  la  représentation  de  la  pièce  revèlera-t-i 
quelque  chose  sur  ses  étranges  origines'?  On  ne  saui 
rien  dire  encore  à  ce  sujet.  En  attendant,  le  bruiti 
s'était  fait  autour  de  ce  manuscrit,  sur  lequel  l'œil 
mieux  exercé  à  sonder  les  écritures  les  plus  dissiif 
lées  nVvait  pas  su  mettre  un  nom  d  auteur,  de»l 
inévitablement  éveiller  1  atit-ntion  de  la  censure.  Cl 
ne  manqua  pas  en  effet.  On  parlait  deja  de  coiipui 
imposées  et  qui  dénaturaient  totalement  l'idée  on 
nale  de  la  pièce.  La  censure  ne  sufhsant  pas  pour  S4 
blable  besogne,  les  gens  bien  informés  prétendu 


I  Au  dernier  mooieat  an  ûnil  par  savoir  que  cet  tuteur  tnjsl£ 
eit  H.  Garviu  da  KraukaFekoï,  un  geulilhomme  rusie  qui,  aprit 
élti  alGcier  du  ciar,  n  nluiDdonaé  l'i'péc  pour  cnibro»u!i  1*  eu 
■ilministnlive  ca  Russie,  où  il  aspire  i  gouTerDei'  une  (iraTinije, 
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ue  la  diplomatie  elle-même  s'en  était  mêlé,  que  le 
Daouscrit  avait  été  soumis  à  l'ambassade  russe,  dont 
m  ne  Toulait  à  aucun  prix  froisser  les  susceptibilités 
lationales,  que  l'ambassade  avait  cru  remarquer  en 
Krtains  passages  des  allusions  trop  directes,  des  cri- 
fifies  malveillantes  à  l'adresse  de  Padministration 
mscovite,  tout  ce  qui  pouvait,  .en  un  mot,  donner  à 
keomédie  nouvelle  le  caractère  du  pamphlet.  Des 
Biles  furent  échangées  entre  les  cabinets  de  Saint-Pé- 
hnbourg  et  de  Paris  ni  plus  ni  moins  que  pour  la 
|iestion  d'Orient  et  la  révision  du  traité  de  1856.  Qui 
ittt,  toutes  ces  petites  tracasseries  pouraient  avoir 
fm  résultat  probable  de  forcer  cet  écrivain  mysté- 
Éu  à  se  faire  connaître.  Mais  cette  manœuvre  direc- 
briale,  si  c'en  était  une,  ne  devait  pas  révéler  le  nom 
1b  véritable  coupable.  On  avait  beau  menacer  son 
scrit  des  coups  les  plus  terribles  de  la  censure, 
iiteur  persistait  à  se  dissimuler  derrière  la  person- 
ité  de  l'auteur  du  Demi-Hoiide.  Un  agent  même, 
é  par  M.  Duquesnel  de  surveiller  les  contrac- 
du  visage  d'Alexandre  Dumas  pendant  tout  le 
ps  de  cette  lutte  avec  la  censure,  déclara  n'avoir 
Twé  en  lui  aucune  émotion  de  nature  à  attribuer 
ee  dernier  la  paternité  possible  de  la  nouvelle  pièce. 
'Odéon  devait  se  résigner  et,  malgré  cet  état  civil 
■tégulier,  se  décider  à  mettre  en  scène  une  pièce  que 
On  annonçait  déjà  comme  un  drame  saisissant,  plein 
ïnlérét,  et  une  des  œuvres  les  plus  originales  qui 
mt  été  écrites  depuis  longtemps,  hmu  Danicfaetr, 
\iaii  le  titre  définitif,  n'avaient  laissé  aux  mains  de 
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la  censure  que  des  détails  insignifiants  qui  pouTâiem 
donner  à  la  pièce  une  allure  de  pamphlet,  mais  n'al- 
téraient en  rien  la  marche  de  Tintrigne.  A  la  fin  de 
décembre,  les  répétitions  touchaient  à  leur  fin,  et 
M.  Duquesnel  se  préparait  à  en  donner  la  premièie. 
représentation  dans  les  premiers  jours  de  jannet 
1876,  comptant  bien  que  ces  conditions  singulièm 
d'incognito  stimuleraient  la  curiosité  publique  et  qofl 
chacun  s'évertuerait  à  trouver  le  nom  qu'<Mi  ne  fOÊr, 
lait  pas  dire.  En  tout  cas,  il  n'était  pas  embarnuné|é 
la  fortune  pouvait  lui  tendre  ses  pièges  les  plus  p«^ 
fides,  il  était  tout  prêt  à  lui  disputer  le  succèa.  Sb- 
couragé  par  l'heureuse  vogue  de  CîeiMwiève,  il  se  ftO\ 
posait  de  choisir  dans  le  répertoire  de  Scribe  plosiflm 
comédies- vaudevilles  qui,  ()ar  leur  tournure,  poofaii 
se  passer  aisément  de  la  dernière  partie  de  cette 
fication  et  devenir,  après  la  suppression  des  cou| 
de  véritables  petites  comédies  dans  le  sens  le 
étendu  du  mot.  Lm  iMpicMnMite  était  de  ce  noi 
Ensuite,  on  parlait  de  BaiMuno,  de  Dumas 
d'une  nouvelle  pièce  de  M.  de  Porto-Riche,  de 
ques  représentations  du  Htsamhrope,  avec  Gefiroy» 
L'année  finissait»  comme  on  le  voit,  avec  les  meilleai«l<-| 
intentions  pour  celle  qui  allait  lui  succéder.  Reste  à 
réaliser  ce  programme.  Nous  attendons  l'Odéod  à^ 
Fœuvre*. 


*  Au  31   décembre  1875   la  troupe  de  l'Odéon  se  componii^ 
MM.  Porel,  Georges  Richard,  Hasset,  Marais,  Talien,  Tousé,  Gnmdifl^»,  ■ 
MoDtbars,  Dalis,  Sicard,  Amaury,  Clerch,  François,  Fréville,  Mooviifffl 
Valbel,   Gil-Naza,  Hennet,   Gilbert   et  Eraest.   Mesdames  Antofliii^M 


ET  BB  U  MUSIQUE. 


I» 


Rflabre 
d'actes. 

«le Fou  nifloiiiiable,  comédie,  i 

je  légitime..  ecMoédie.  4 

OMS  ridicules,  comédie.  i 

i  iBiris,  eomédie  eo  ^ers.  3 

■r  MHS  ptreil,  corn,  en  Ten.  1 

imaginûre»  comédie.  3 

■ife  et  FlHNiniie  mvié»  oon.  S 

es»  comédie.  i 

^me  kiTon,  comédie  em  vers,  i 

av,  comédie.  3 

r  de  Séville,  comédie.  4 

i  de  Figtro,  comédie.  5 

aeons  Philippe  II,  dr.  en  Ters.  4 

dTane  heure,  comédie.'  i 

moareaz,  comédie  en  vers.  S 

re  Hniverael,  comédie  en  yen,  5 

elle  à  marier,  comédie.  1 

le  Pourceaognac,  comédie.  3 

f  comédie.  i 

l'amour  et  du  hasard,  com.  3 

omédie  en  vers.  5 

Philibert,  comédie.  5 

i,  drame  en  vers.  i 

Bohème,  comédie.  5 

ars,  comédie  en  vers.  3 

■agédie.  5 

n  malgré  lui,  comédie.  3 


Date 

reprisMUatiM 
«i4e  la 


15  ja 


i%  fétrier. 
12  fémer. 


14  aTril. 


13^nai. 


22  mi 


▼ier. 


I. 


ri 


il 

122 
S 

4 
19 

e 

3 
55 

•  15 
1 
9 
3 

33 
4 

27 
6 

41 
1 

17 
5 
1 
4 
3 
6 
3 
2 
1 


-  Le  signe  *  devant  le  titre  des  pièces  indique  les  oamiges 
qui  se  sont  produits  pendant  l'année. 

éon  a  donc  joué,  pendant  cette  année  1875, 
3pt  ouvrages,    parmi   lesquels  dix    en   vers, 

y,  Hélène  Petit,  Léonide  Leblanc,  Elise  Picard,  Kolb,  Suzanne 
Chéron,  Crosnier,  Defresne,  Fassy,  Gravier,  Méa,  Rochefort 
id. 

"  A  partir  de  maintenant  nous  ne  donnerons  plus  pour  les 
qui  suivent  la  liste  do  tableau  de  la  troupe,  qui  résulte  natu- 
it  de  la  distribution  de  chaque  pièce. 
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seulement,  se  décomposant  d^abord  en  cinq  pièces  en 
5  actes,  trois  en  4  actes,  neuf  en  5  actes,  un  seul  en 
"2  actes  et  neuf  en  1  acte,  et  ensuite  en  treize  ouvrages 
appartenant  au  genre  purement  classique,  et  le  reste 
lant  au  répertoire  moderne  qu'à  celui  du  commence- 
ment du    siècle.  A  l'occasion  de  sa  réouverture,  le 
19  novembre,  TOdéon  a  également  joué  un  acte,  le 
premier  de  la  irie  «le  Bohème,  non  compris  dans  les. 
six  représentations  obtenues  par  le  drame  de  Murger 
et  Théodore  Barrière  ;  le  4^  acte  d'OieUo  avec  Rossi) 
et  le  premier  acte  du  raisanchrope  avec  Geffroy.  Tout 
cela  fait  pour  Tannée  un  total  de  197  représentations. 
197  jours  consacrés  à  l'art  dramatique  et  le  reste  à 
Tart de  la  maçonnerie. 


THÉÂTRE  LYRIQUE 


Le  théâtre  Lyrique  n'aura  existé  cette  année  qu'à 
Tétat  purement  nominatif.  Toutes  les  tentatives  re- 
nouvelées depuis  cinq  ans  pour  le  rendre  à  la  vie  ac- 
tive sont  demeurées  jusqu'à  ce  jour  infructueuses. 
Cependant,  ce  théâtre  avait  trouvé  parmi  nos  législa- 
teurs, dans  la  personne  de  M.  le  comte  d'Osmoy,  un 
défenseur  ardent  et  convaincu,  et  l'Assemblée  natio- 
nale en  votant  sur  sa  proposition,  en  1874,  la  sub- 
vention du  théâtre  Lyrique,  et  en  renouvelant  ce  vote 
en  1875,  avait  proclamé  l'utilité  et  l'existence  de  cette 
scène.  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  destination  que 
le  ministre  crut,  dès  le  début,  devoir  donner  à  ce 
crédit  alloué  par  TAssemblée.  C'est  plus  naturelle- 
nient  le  lot  de  la  salle  Yentadour,  où  le  théâtre  Lyri- 
que reçut  pour  la  première  fois  au  commencement  de 
celle  année,  depuis  Tincendie  de  1871,  le  bénéfice  de 
la  subvention.  D'ailleurs  cette  exploitation  fut  de  trop 
courte  durée  pour  avoir  fait  autre  chose  qu'écorner 

14. 
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cette  première  somme  Je  lûO,00OFrancs  accordée,  fi 
trop  mollieuieuse  à  tous  les  points  de  vue  pour 
l'existence  en  soit  Ueux  fols  rappelée.  La  subventioa 
de  1875  était  donc  demeuiée  intacte  ou  à  peu  de  chose 
près.  Toutcrois,  il  faudra  attendre  l'avéneinent  d'uD 
autre  ministre  de  l'instruction  publique,  pour  que  la 
question  du  ihéâtre  Lyrique  soit  posée  à  nouveau,  <?t 
cette  fois  avec  des  chances  sérieuseti  d'arriver  enfis; 
une  solution.  A  M.  de  Cumont,  qui  s'était  cootentét 
faire  toutes  tes  promesses,  de  prendre  tous  les  ci 
gements    qu'on  lui   avait   demandés,    succédait, 
Il  mars,  M.  Wallon.  En  prenant   possesion  de  son 
ministère,  ce  dernier  s^élaît  immédiatement  intérefsé 
au  sort  des  jeunes  compositeurs,  pour  qui  le  rétab 
sèment  de  cette  troisième  scène  lyrique  avait  an  îr 
rét  capital.  Le  nouveau  minisire  n'était  pas 
toute  popularité,  et  rien  n'était  plus  capable  de  lui 
attirer  que  l'intérêt  qu'il  pouvait  prendre  à  la  réi 
rection  de  ce  théâtre.  Il  se  montra  disposé  à  recel 
toutes  les  propositions  qui  lui  seraient  faites  à  cesD 
écouta  chacun,  pritl'avis  de  tous,  et  dans  son  disco 
prononcé  à  la  dietribulion  des  prix  des  concours  duQ 
servaloire,  le  4  août  suivant,  «  il  pouvait  donner  la  ci 
pléte  assurance  que  le  théâtre  Lyrique  était  à  la  vfi 
de  se  relever,  et  que  par  là  le  vœu  le  plus  vif  qi 
avait  recueilli  des  artistes  à  son  arrivée  aux  affai 
allait  être  satisfait.  »  M.  Arsène  Houssaye,  dont  on 
pouvait  nier  les  penchants  artistiques,  avait  effeci 
ment  été  nommé  directeur  du  théâtre  Lyrique.  Il 
valt  recevoir,  en  outre  de  la  subvention  votée  pfl 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  163 

1876,  les  97,500  francs  non  employés,  de  l'exercice 
précédent,  et  que  le  ministre  qualifiait  a  d'entrée  de 
jeu  ».  On  lui  faisait  espérer  de  plus,  pour  Tannée  sui- 
Tante,  un  autre  supplément  de  100,000  francs  préle- 
vés sur  la  part  revenant  à  l'État  dans  les  bénéfices 
îéalisés  par  l'Opéra.  Les  projets  de  M.  Houssaye,  au 
mjet  de  cette  exploitation,  étaient  ceux  d'un  hardi  no- 
Titeuret  d'un  artiste.  Tout  en  faisant  une  large  part 
tux  jeunes  compositeurs,  son  but  principal  était  de 
&ire  triompher  la  musique  française  que  l'école  alle- 
mande tend  chaque  jour  à  rabaisser,  et  de  repasser  en 
mue  tout  notre  répertoire  national  depuis  Lulli.  Il 
voulait  enfin  réaliser  l'idée,  caressée  par  lui  depuis 
longtemps,  de  faire  mettre  en  musique  le  drame  mo- 
derne, et,  rompant  avec  les  traditions  du  passé,  de 
tomnoander  des  livrets  d'un  nouveau  genre  à 
MM.  Sardou,  Feuillet,  Meilhac  et  autres  littérateurs 
éprouvés.  Malheureusement,  pour  metfre  tous  ces 
beaux  projets  à  exécution,  il  fallait  une  salle,  et  l'im- 
meuble affecté  au  théâtre  Lyrique  ayant  été  impru- 
"demment  aliéné  pour  un  certain  nombre  d'années  par 

[    la  ville  de  Paris,  le  nouvel  imprésario  ne  se  dissimu- 

laitpas  les  difficultés  qu'il  devait  rencontrer  à  ce  sujet. 

'"'Des    propositions    très-séduisantes    furent  faites    à 

;  ^M.  Castellano,  qui  ne  voulut  à  aucun  prix  entendre 
^parler  de  quoi  que  ce  soit.  11  y  avait  bien  la  salle  Yen- 
tadour  où  M.  Houssaye  aurait  désiré  exploiter  son  pri- 
vilège; mais  sa  nomination  s'était  fait  attendre,  et 
pendant  qu'on  discutait  au  ministère,  M.  Escudier 

•  avait  traité  pour  six  ans  avec  les  propriétaires  de  l'im- 
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meuble.  Cependant  on  annonçait  la  formation  d'i 
troupR  où  l'on  cilail  déjà  quelques  noms  conni 
Litoir,  nommé  chef  d'orchestre,  faisait  répéter  da^ 
la  salle  du  Conservatoire,  mise  obligeamment  à  | 
dispo'ilion,  l'Araidc,  de  Gluck,  opéra  avec  leqoj 
on  ciimptait  inaugurer  le  nouveau  théâtre  LyricjS 
Toutes  les  combinaisons  pour  trouver  une  aà 
échouèrent; et,  devant  celte  impossihililé,  M.  Boussi 
se  vit  contraint  d'envoyer  sa  démission  ;  quelques ji 
après,  il  racontait,  de  la  manière  la  plus  plains 
dau^  un  journal  américain,  dont  il  était  le  correspj 
danl  à  Paris,  *!a  royauté  de  six  semaines.  On  ne  pc 
vait  prendre  plus  jjaiemenl  son  parti.  Le  Daily  iV«| 
voulut  y  voir  une  conclusion  :  «  M.  llous.'iaye,  disaitj 
journal  d'outre-Manche,  commentant  la  lettre  quel 
venons  de  citer,  demande,  pour  réussir,  une  h( 
musique,  de  bons  librettistes,  un  bon  public,  etd 
est  une  cho^e  qu'il  oublie  :  il  Taut  aussi  tni  bom 
reelenr.  u  C'était  méchant  cL  pas  le  moins  du  moO 
juslilié.  M.  Campocasso,  qui  avait  dirigé  p  l'étranj 
plusieurs  théâtres,  notamment  celui  de  la  Monnail 
Bruxelles,  nommé  directeur  du  théâtre  Lyrique  eu  n 
pLiccmeiit  de  M.  lluussaye,  ne  devait  pas  réussit: 
oii  ce  dernier  avait  échoué,  avec  des  ressources  & 
aulrcmcut  sN|iéricure»  à  celles  qu'il  pouvait  apport 
Sa  démission  suivit  de  près  l'obtenlion  du  privih 
Cependant  M.  Wallon  ne  perdait  pas  de  vue  laqu 
tion  brûlante  de  ce  lliéàtre  :  on  s'en  occupait 
sérieusemenl  au  ministère,  où  l'on  commençaU  U 
convaincre  que  la   subvention  en  question 
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plus  être  utilement  accordée  qu'à  un  directeur  ayant 
déjà  une  salle  à  sa  disposition.  Sur  ces  entrefaites, 
H.  Vizentini  venait,  succédant  à  M.  Offenbach,  de 
prendre  la  direction  du  théâtre  de  la  Gaité.  Bon  mu- 
sicien, habile  chef  d'orchestre,  jeune,  hardi,  entre- 
prenant, il  avait  les  meilleures  qualités  pour  réussir. 
Sollicité  par  la  commission  consultative  des  théâtres 
;ai  lui  proposait  de  Tappuyer,  il  posa  sa  candida- 
bire  et  la  vit  aussitôt  approuvée  par  le  ministre.  Dès 
lors,  sa  nomination  ne  pouvait  tarder,  et  le  privilège 
Ijtii  était  accordé  dans  les  mêmes  termes  que  pour 
M.  Houssaye.  Cette  salle  de  la  Gaîté,  vaste,  spacieuse 
et  élégante,  convenait  merveilleusement  à  Tinstalla- 
tioa  du  répertoire  lyrique.  M.  Vizentini  s'occupa  im- 
médiatement de  former  sa  troupe  lyrique;  Il  ne  pou- 
vait songer  à  inaugurer  immédiatement  le  nouveau 
genre  qu'il  adoptait.  Des  engagements  antérieurs  et 
le  succès  de  la  pièce  en  cours  de  représentation  ne 
pouvaient  l'autoriser  à  passer  brusquement  et  sans 
transition  de  la  féerie  à  Topera.  Il  s'assurait  néan- 
moins un  grand  nombre  d'œuvres  inédites,  parmi 
lesquelles  :  Pavi  et  Tiri^Bie,  de  Victor  Massé  ;  le  Bol 
lAhere,   de  Massenet  ;  Si^ardi,  d'Ernest  Reyer  ;  le 
■rawo,  de  Salvayre  ;  Néron,  de  Rubinstein  ;  leiimbro 
^'Argent,  de  Saiut-Saëns;  enfin,  il  se  proposait  d'ou- 
^le  nouveau  théâtre  Lyrique,  au  plus  tard  en  avril 
1876,  avec  mmitri,  un  opéra  de  Victorin  Joncières, 
dont  une  audition  récente  à  l'Académie  de  musique 
a^ait  révélé  des  qualités  sérieuses  de  style  et  d'origi- 
nalité. En  attendant,  son  intention  était  de  donner. 
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le  jeudi  et  le  dimanche,  des  matinées  musicales,  oi 
Ton  pourrait  entendre  les  symphonies  et  les  oratorios 
de  la  jeune  école.  En  même  temps,  les  engagements 
d'artistes  se  succédaient;  Capoul  et  mademoiselle  Heil- 
bronn  devaient  créer  les  principaux  rôles  du  nouvel 
opéra  de  Massé.  M.  Vizentini,  tout  en  se  réservant  le 
commandement  en  chef  de  l'orchestre,  faisait  choix  de 
MM.  Danbé  et  Thibaut  pour  le  seconder,  de  M.  Coedès 
comme  chef  du  chant,  de  M.  Heyberger  comme  pre- 
mier chef  des  chœurs,  et  de  JustamQnt  comme  maitra 
de  ballets.  On  pouvait  par  conséquent  dire  que  si  le 
théâtre  Lyrique  n'avait  pas  été  inauguré  pendant  cette 
année  1875,  la  question  en  avait  été  résolue  et  afie 
les  premiers  mois  de  1876  le  verraient  certainement 
renaître,  pour  rendre  à  Tart  musical  les  services  inn 
portants  qu'on  attendait  de  lui.  Il  restait  cependantrii^ 
point  à  éclaircir  :  on  se  demandait  déjà  si  la  ville  dl' 
Paris  se  déciderait  à  abandonner  le  titre  de  théàtni' 
Lyrique  au  directeur  de  la  Gaité.  L'administration,  qét" 
n'avait  pas  songé  à  cela  quand  elle  avait  loué  rim-* 
meuble  sans  imposer  le  genre,  s'était  depuis  quelqi»^ 
temps  montrée  soucieuse  de  le  conserver.  On  ne  coA*' 
prenait  guère  cette  prétention;  le  titre  de  théâtre  Lj-; 
rique  appartient,  ce  nous  semble,  plus  à  TÉtat  qu' 
donne  la  subvention  qu'à  la  ville  de  Paris,  qui  n'avait 
même  pas  songé  à  sauvegarder  les  intérêts  de  l'arti 
lyrique  en  lui  conservant  son  temple.  C'est  là  une  con- 
troverse de  mince  importance,  et  dont  le  bon  seul 
fera  juste  raison;  la  grosse  affaire  c'est  que  l'existence 
m''        ^u  théâtre  Lyrique  soit  désormais  assurée. 


SALLE  VENTADOUR 


H.  Bagier,  titulaire  du  bail  de  la  salle  Veirtadour, 

.  iTik  inauguré  sur  cette  scène  des  représentations 

Uiennes,  dès  le  mois  d'octobre  1874.  De  TaTis  de 

-  tais,  cette  entreprise,  avec  des  artistes  insuffisants  et 

l  das  moyens  d'exécution  restreints,  n'avait  pas  été  jugée 

.  Capable  de  fournir  une  longue  carrière.  Tout  au  moins 

cela  eût  dû  rendre  le  ministre  plus  circonspect  dans 

^  la  distribution  de  la  faveur  administrative  dont  M.  Ba- 

'  gier  allait  être  l'objet.  La  subvention  du  théâtre  Ly« 

rique,  votée  pour  1875,  n'avait  pas  encore  trouvé  de 

destinataire.  A  ce  moment,  les  100,000  francs  accordés 

ivtient  semblé  bien  minces,  pour  une  scène  où  tout 

était  à  reconstituer  à  la  fois.  M«  Bagier  n'en  avait  pas 

jl^  ainsi;  et,  disposant  de  quatre  jours  par  semaine, 

il  sollicita  et  obtint  le  privilège.  M.  de  Cumont,  alors 

ministre  de  l'instruction  publique,  se  trouvait  engagé 

JM^son  discours  de  l'année  précédente  à  la  distribution 

des  prix  au  Conservatoire,  oii  il  avait  pompeusement 
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annoncé  que  le  drame  lyrique  compterait  bientôt  à 
Paris  deux  théâtres  de  plus.  De  ces  deux  théâtres,  Tun^ 
rOpcia-Populaire,  était  devenu  au  Cliàtelet  ce  que  Ton 
sait,  et  l'autre,  le  théâtre  Lyrique,  ne  devait  pas  avoir  un 
meilleur  sort.  Une  fois  en  possession  de  son  privilège, 
qui  lui  avait  été  accordé,  avouons-le  tout  de  suite, 
trop  tard  pour  lui  permettre  de  réunir  des  éléments 
artistiques  acceptables,  M.  Bagier  avait  recueilli,  un 
peu  de  tous  les  côtés,  les  chanteurs  en  disponibilité  i 
cette  époque,  c'est-à-dire  qu'il  avait  Fallu  secontenter, 
pour  former  la  troupe  du  nouveau  théâtre  Lyrique,  ou    . 
des  artistes  qui  n'avaient  pas  encore  trouvé  à  se  caser 
pour  l'hiver,  ou  de  ceux  que  la  province  nous  4ren-    \ 
voyait.  Cependant  on  ne  pouvait  se  méprendre  sur  leiT    r 
louables  intentions  du  directeur;  les  difGcultés,  mil-    j 
heureusement,  étaient  encore  plus  considérables.  Pour    i 
justifier  sa  candidature  au  poste  àHmpresario  sub»    ; 
ventionné,  M.  Bagier  avait  soumis  au  ministre  un  pro-    ■ 
gramme  rempli  des  meilleures  promesses  pour  l'art  ^ 
français.  C'est  ainsi  que,  réunissant  habilement  les    | 
noms  de  quelques-uns  de  nos  compositeurs,  il  se  pro*.  i 
posait  démonter  immédiatement  laciéd'or, d*Ëugène   ; 
Gautier,  le  Timbre  d  Argent,  de  Camille  Saint-Sâëns, 
Un  Capriee  de  Ninon,  dc  Samuel  David,  et  de  re^ . 
prendre  successivement  la  statue  d'Ernest  Reyercl  | 
la  Perle  dn  Brésil  de  Félicien  David.  Ce  programme 
fut  afliché  en  même  temps  que  l'annonce  de  la  pro« 
chaine  réouverture  du  Lyrique  français.  Un  moment 
on  put  croire  que  ce  théâtre  allait,  pour  la  premièi 
fuis  depuis  1870,  renaître  réellement  de  ses  cendres. 


ET  UE  Lt  MUSIQUE.  iti& 

Cependant  on  n'improvise  pas  un  répertoire,  efr 
U.  Bsgier  devait  en  faire  la  triste  expérience.  Pour 
ne  pas  perdre  de  temps,  it  dut  solliciter  de  composer 
son  premier  spectacle  avec  FreiMfautz  qui,  joué  tout  i 
récemment  à  l'Opéra,  ne  pouvait  réussir  sur  une 
autre  scène  qu'à  la  condition  d'y  réunir  un  ensemble' 
(icfillent  d'interprétation.  Les  premiers  jours  de  l'an- 
(oyaient  encore  se  produire  quelques  représenta- 
lions  italiennes  avec  Crispioo  «  Im  tamBrc,  des  frères 

Biui,    la   Mornin,    de    Bcllini    et   Dua   PaaqoBle,    de 

Sonizetti,  pièce  dans  laquelle  les  débuts  d'artistes  se 
nccédaient  avec  plus  de  variété  que  de  bonheur;  et, 
le  12  janvier,  l'opéra  allemand  de  Weber  inaugurait 

9  représentiitions   françaises.   Ce  fut  une  véritable 

«éculion  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot  :  la  Iroupa    ' 

ùangaise  ne  valait  pas  mieux  que  la  lrouj>Ë  italienne; 

|uelques  artistes  Gguraient  même  sur  l'un  et  l'autre 

iileau  simultanément  '.  La  mise  en  scène  était  ab- 
ieluDient  ridicule.  M.  Bagîer  l'ut  mis  en  demeure 
d'avoir  à  se  procurer  des  chanteurs  meilleurs,  s'il 
n  voulait  pas  voir  la  subvenlion  lui  échapper.  Le  mal 
était  sans  remède  à  cette  époque  avancée  de  l'année..  ' 
Celte  admonition  ministérielle  devait  ruiner  le  crédit  * 
de  l'imprésario  qui,  après  cinq  représentations  seu-    ' 

ment  du  Freischniz,  dont  la  dernière  ne  valait  pas^J 
[Dieux  que  la   première,   fut  obligé,  à  la   suite  de^'i 

'  Fumî  les  artistes  engagds  far  M.  HogÎL'r  pour  les  repréaenttlinnit  '  1 
Bfiiui,  il  fout  cher  pour  iii(:iiioire  MM.  Jourdin,  GlnuJi^l,  Zi*  ■ 
lll,OMilii]i,Lepcrs,  NmesMéliinie  ReLuui  et  Sablairolles.qiii  jouiruiil,  1 
tt'Opétt  do  Webcr,  le>  r61e<  de  Uax,  Gupard,  le  prieur,  OUokar,  l 
iaa^Agalhe  et&nuetlc.  ••mim 
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compIicatioDS  financières,  de  fermer  les  portes  d( 
son  théâtre.  L'affiche  annonçait  <x  Relâche  par  suite 
de  refus  de  service  des  musiciens  de  Torchestre  ». 
C'était  «  Clôture  )»  qu'il  fallait  imprimer.  Après  le  re- 
trait de  la  subvention,  M.  Bagier  avait  en  effet  fny 
posé  aux  artistes  de  s'unir  à  lui  pour  former  une 
société  en  participation,  au  prorata  de  leurs  appointe- 
ments, et  le  refus  des  musiciens  de  l'orchesUre  d'ad* 
hérer  à  cette  combinaison  rendait  toute  espèce  d'ex- 
ploitation impossible. 

La  salle  Yentadour  était  à  prendre.  Des  aiiditiom 
bolées  de  Christophe  ckiicHBih  de  Félicien  David,  de  la 
symphonie  de  la  Forêt  de  madame  de  Grandval,  de 
la  Tour  de  Babel  de  Rubinstein,  que  Ton  retrouvera 
avec  plus  de  détails  au  chapitre  de  notre  volume  spé- 
cialement consacré  aux  concerts,  y  furent  jouées  sam 
décider  du  sort  de  l'immeuble.  Dans  le  courant  do 
mois  d'avril,  une  troupe  russe  venant  de  Moscou  en* 
treprit  dépiquer  la  curiosité  parisienne,  avec  quelques 
représentations  d'un  drame  national,  Une  Nœe 
au  seizième  siècle^,  de  M.  Soukonine,  qui 
revivre  sous  nos  yeux  un  côté  des  mœurs  et  dd  la  ci' 


^  Nous  donnons  ici  la  distribution  de  cette  pièce  en  iouteiiir  ^ 
pftssage  de  la  troupe  russe  à  Paris  :  Boyard  G^dedeiT,  M.  MUoêêUMI^ 
hoy,  —  Wladimir»  M.  WAssilieff-Iimlch.  —  Le  Bouffon  Eremki» 
Ht,  Nikifbroff,—  Le  prinée  Soutseff,  M.  Kirceff,  —  Boyard  Frockoiin^ 
Mi  Forkatoff,  —  Savelitch,  ilf.  Petroff,  —  Antinoff,  M  Ivanoff.  - 
Le  prince  Hvoroctin,  M.  KaseUkoy.  —  Sabakin,  M.  Varlamoff.  — 
Prince  Bouinossoff,  M.  Rosonoff  —  Ankoudi'nich,  M,  Talànoff.  — 
Mme  Guosdeff,  Mme  Litvina,  —  Kaudratievna,  Mme  Nicolaôtà^^ 
La  Princesse,  Mme  Wassilieff-Rutsch.  —  Marie,  Mme  Motkvina.'^ 
Sabourofr,  Mme  Talanowa,  —  Olga,  Mme  Poutkova, 
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vilisation  moscoTites  à  cette  époque.  Ce  spectacle 
était  en  effet  des  plus  curieux  et  il  attira  d'abord  assez 
de  monde.  Mais  ce  n^était  qu'un  spectacle,  et  le  dia- 
logue ne  devant  pas  être  compris  de  la  grande  majo- 
rité des  assistants,  on  avait  décidé  sagement  d'en 
supprimer  la  plus  grande  partie,  pour  ne  plus  offrir 
an  public  qu'une  sorte  de  ballet-pantomime,  coupé  de 
chants,  un  tableau  animé  d'une  merveilleuse  exacti- 
tude. Ne  pouvant  émouvoir,  et  intéresser  les  oreilles, 
OD  se  contentait  de  ravir  les  yeux.  Rien  n'était  en 
effet  éblouissant  et  étrange  comme  cette  évocation  des 
mœurs  et  des  usages,  des  costumes  et  des  intérieurs 
de  la  vieille  Russie  moscovite.  Mais  la  curiosité  fut  de 
courte  durée  :  on  avait  à  peine  eu  le  temps  d'écouter 
une  charmante    partition    qu'un  musicien    russe , 
M.  Dutsch ,    avait  écrite  pour  les  entr'actes  de  ce 
drame,  qu^après  onze  représentations,  dont  une  don- 
née au  bénéflce  des  pauvres,  sous  le  patronage  de  ma- 
dame la  maréchale  de  Mac-Mahon,  la  troupe  de  Moscou 
quittait  Paris,  en  laissant  aux  mains  des  propriétaires 
de  la  salle  Yentadour,  en  garantie  des  loyers  non 
payés,  les  costumes  et  la  plus  grande  partie  des  acces- 
soires qui  avaient  été  universellement  admirés  pour 
leur  richesse  et  leur  originalité.  Une  jeune  élève  du 
Conservatoire  de  Moscou,  mademoiselle  Talanowa, 
dont  la  voix  de  contralto,  d'une  puissance  et  d'une  so- 
norité étonnantes,  avait  été  le  succès  de  la  première 
soirée,  emportait  avec  elle  la  meilleure  part  des  ap- 
plaudissements du  public  de  notre  capitale. 
Passons  rapidement  sur  quelques  représentations 
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données  du  20  mai  au  6  juin,  sous  la  direction  de 
M.  Ballande,  et  dont  l'unique  but  était  de  révéler  au 
public,  qui  ne  demandait  nullement  à  le  connailre, 
l'auteur  du  Talon  d'AehiUe,  comédie  en  3  actes  et 
en  yers,  jouée  récemment  aux  matinées  littéraires  de 
la  Porte-Saint-Martin.  Madame  la  comtesse  de  Pilté, 
qui  avait  alors  jugé  prudent  de  garder  l'anonyme, 
avait-elle  donc  trouvé,  dans  cet  intervalle,  de  meil- 
leures raisons  pour  agir  autrement?  Sa  pièce  était  tou- 
jours froide  et  ennuyeuse,  et  le  public  fut  aussi  peu 
indulgent,  lorsqu^il  apprit  qu'il  s'agissait  d'une  noble 
dame,  qu41  s'était  montré  indifférent  lors  de  la  pre- 
mière représentation.  Le  Talon  d*Achiiie,  accompagné 
d'abord  du  ntédiM^in  malgré  lui,  avec  Eugène  Pro- 
vost,  dans  le  rôle  de  Sganarelle,  et  de  l'Ansiais,  co« 
médie  de  Palrat,  qui  ne  fut  jouée  que  pendant  deux 
soirées,  tint  vaillamment  l'affiche  jusqu'au  jour  qoe 
lui  avait  fixé  la  comtesse. 

Nous  touchons  au  temps  où  la  salle  Yentadour  àer 
vait  pour  la  première  fois  de  cette  année  être  occupée 
d'une  manière  suivie,  et  cette  fois  par  une  troupe 
italienne,  à  la  tète  de  laquelle  figurait  le  tragédieP 
Rossi.  Rossi  n^étaitpas  un  incontm  pour  nous.  Il  avait 
joué  sur  la  même  scène,  vers  1856,  à  côté  de  madame 
Ristori,  sans  que  son  nom,  à  cette  époque,  fût  encore 
sorti  de  l'obscurité.  Mais  sa  réputation  avait  rapidement 
grandiau  delà  des  monts,  et  plus  tard  il  était  revenu^ 
à  deux  reprises  différentes  S  nous  initier,  pour  son 

«  1866  et  1869. 
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propre  compte^  aux  beautés  de  Shakspeare.  Il  était 
alors  dans  la  fleur  de  sa  jeunesse  ;  mais  son  talent  s'é- 
tait du  premier  coup  afBrmc  dans  ces  créations  sublimes 
d'Otello,  de  Macbeth,  d'IIamlet  et  de  Roméo.  Son  suc- 
cès fut  tel  en  1866,  que  la  Comédie-Française  ne  crut 
pas  pouYoir  se  dispenser  de  lui  demander  de  jouer 
quelques  fragments  du  Cid,  à  Toccasion  de  l'anniver- 
saire de  Corneille.  Aujourd'hui,  nous  le  retrouvons 
dans  toute  la  force  de  Tâge,  avec  le  même  talent,  ap- 
puyé sur  l'expérience  et  l'autorité .  Il  possède  au  plus 
haut  degré  les  qualités  qui  font  les  grands  comédiens, 
et  il  serait  impossible,  h  cette  heure,  de  lui  trouver 
riea  de  comparable  en  France.  Rossi  allait  s'embar- 
quer avec  sa  troupe^  pour  l'Amérique,  où  l'appelait, 
à  New-York,  un  superbe  engagement.  De  passage  à 
Paris,  il  se  souvenait  trop  bien  de  l'accueil  qu'il  y 
avait  reçu  pour  ne  pas  employer  les  quelques  jours 
qui  lui  restaient,  avant  son  départ,  à  donner  plusieurs 
représentations  dans  la  salle  Yentadour,  libre  en  ce 
moment.  Le  20  octobre,  il  y  jouait  oteUo,  au  bénéfice 
des  inondés,  et  cette  soirée  fut  pour  le  grand  artiste 
un  véritable  triomphe.  Dans  son  enthousiasme,  il 
u1]ésita  pas  à  envoyer  les  cinquante  mille  francs  de 
dédit  qui  le  déliaient  de  son  engagement  d'Amérique, 
et  loua  du  même  coup  le  théâtre  jusqu'au  jour  où 
M.  Escudier  devait  en  prendre  possession.  Il  apparut 
successivement  depuis  cette  époque,  alternalivemcut, 

*  La  troupe  de  H.  Rossi  se  composait  de  MM.  Pernichetti,  G.  Brizzi, 
Christini,  Hianni,  Fiocchi,  Vezzosi,  Buffî,  Chrisostomi,  Municelli  et  Ca- 
nera;  Mmes  Cattaneo,  Da-He,  Glech-Paretti  et  Brizzi. 
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dans  oteiio,  où  il  est  sublime  de  colère  et  de  jalousie 
féroce  ;  dans  Hamiet,  où  Faure  ayait  copié  sur  lui  la 
scène  de  l'éventail  ;  dans  siaebeth,  où  il  déploie  UBe 
science  inGnie  et  fait  jaillir  du  drame  toute  la  quan- 
tité de  terreur  qu'il  renferme.  Dans  le  Roi  Lear,  soo 
succès  fut  moins  grand,  mais  son  interprétation  dn 
yieux  roi  britannique  était  cependant  sublime  de 
pathétique  et  de  folie.  Une  traduction  en  italien  de 
Kean,  de  Dumas  père,  mettait  le  comble  à  sa  réputa- 
tion, dans  ce  rôle  où  Frederick  Lemàltre  avait  laissé 
des  souvenirs  si  puissants.  Ce  ne  fut  pas  là  l'épreuva 
la  moins  intéressante.  Aux  derniers  jours  de  l'annéa, 
il  a  joué  douze  fois  Otello  et  Hamiet,  quatre  foi»  la 
roi  Lear,  onze  fois  Kean,  et  cinq  fois  Macbeth.  D  a 
paru,  en  outre,  dans  la  représentation  de  la  réott- 
verture  de  l'Odéon  et  dans  celle  donnée  au  bénéGea 
d'Edouard  Plouvier.  Son  succès,  depuis  lors,  n*a  bit 
que  croître,  et  il  se  propose  d'ajouter  à  son  répertoira 
que  nous  venons  d'énumérer,  stmensée,  Roméo  ti 
Juliette  et  le  Bourgeois  de  Gand.  Quelques  artistes  da 
sa  troupe,  madame  Cattaneo  et  Glech-Paretti,  entre 
autres,  partagent  vaillamment  son  succès. 

Nous  ne  rapportons  que  pour  mémoire  deux  repré' 
sentations  de  Bigoietto,  de  Verdi,  données  les  29  no- 
vembre et  V*  décembre,  pour  la  réouverture  de  1*0- 
péra-Italien,  à  la  salle  Yenladour.  Cette  tentative  était 
des  plus  ridicules  et,  comme  on  le  voit,  dura  peu.  Le 
bruit  courut  qu'il  y  avait  derrière  une  forte  chanteuse 
de  la  troupe  un  gentilhomme  du  pays  des  roubles,  qui, 
pour  être  agréable  à  la  prima  dona  de  son  choix,  avail 
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sacrifié  une  centaine  de  mille  francs  à  cette  épreuve 
aussi  cmurte  que  malheureuse.  Le  12  décembre,  une 
représentation  extraordinaire  était  organisée  à  la  salle 
Featadour  par  les  soins  de  M.  Saint-Germain,  du  Vau- 
deville, au  bénéfice  d'Edouard  Plouvier^  Beaucoup 
j'artistes  de  Paris,  en  figurant  au  programme  de  cette 
nirée,  avaient  tenu  à  donner  à  l'auteur  de  Madame 
âiibert  une  marque  publique  de  leur  estime.  Grâce  à 
kor  concours  empressé,  on  avait  réussi  à  composer 
tm  spectacle  intéressant,  où  n'entraient  en  majeure 
paHie  que  des  fragments  d'ouvrages  de  cet  auteur. 
One  comédie  inédite,  iin  Grand  homme,  interprétée 
par  MM.  Saint-Germain,  Doria,  mesdemoiselles  Barthet 
ttA.  Gérard,  était  fort  bien  accueillie.  Rossi,  qui 
irait  promis  de  jouer  à  cette  occasion  un  acte  de  son 
lépertoire,  et  dont  les  représentations  avaient  été  in- 
terrompues récemment  par  la  mort  de  son  fils,  était 
menu,  presqu'au  lendemain  du  coup  qui  le  frappait, 
afin  de  ne  pas  manquer  à  sa  promesse.  Grâce  à  sa 
présence,  la  recette  fut  fructueuse  et  vint  apporter 
<iaelque  soulagement  à  la  situation  malheureuse  d'un 
écrivain  à  qui  de  cmelles  infirmités  ne  permettaient 
plu»de  subvenir  aux  charges  d'une  nombreuse  famille. 
M.  Rossi  venait  de  s'installer  au  théâtre  Italien,  où 
li  jouait  alors  trois  fois  par  semaine,  lorsque  la  pro- 


'  bans  les  premiers  jours  du  mois  d'août,  le  ministre  des  beaux-arts 
f^gnaiC  nue  ordonnance  accordant  à  Edouard  Plouyier  une  pension  de 
1,200  francs.  A  la  date  du  2  juin  1875,  et  sur  les  instances  du  marquis 
[e  Saint-Georges,  une  pension  de  i,200  francs  était  rendue  à  Henri 
fonnier^  qui  se  l'était  tu  supprimer  après  le  4  septembre  1870. 
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position  lui  fut  faite  de  céder  les  quatre  autres"  soiréea. 
Le  projet  était  d*installer  à  la  salle  Veutadour,  le  leo- 
demain  de  la  Compagnie  italienne,  des  représenta- 
tions françaises,  composées  exclusivement  d' œuvres 
inédites  et  destinées  à  fournir  aux  auteurs  une  issue 
absolument  désintéressée.  M.  Laforét,  le  critique  de 
la  Liberté^  s'était  mis  à  la  tête  de  ce  mouvement  litté- 
raire qu'il  poursuivait  depuis  plusieurs  années  avee 
une  constance  que  rien  ne  décourageait.  Son  but, 
il  le  disait  lui-même,  était,  en  ouvrant  une  large 
voie  au  drame  français,  de  fonder  le  Conservatoire 
des  auteurs,  et  ce  projet  avait  été  salué  par  les 
encouragements  unanimes  de  la  presse  et  du  pu- 
blic. Quant  à  futilité  de  cette  institution,  elle  n'était 
douteuse  pour  personne,  et  M.  Laforét,  à  qui  Toii 
devait  cette  intelligente  initiative,  la  résumait  en  ces 
quelques  lignes,  empruntées  à  Pun  de  ses  feuille- 
tons :  «  La  vérité,  l'incontestable  vérité,  n'est-elle  (M 
que,  pour  notre  production  dramatique,  on  ne  fait 
rien?  La  vérité  n'est-elle  pas  que  les  théâtres  subvea* 
lionnes  pour  soutenir  et  développer  la  production 
dramatique  produisent  encore  moins  de  drames  et 
d'auteurs  nouveaux  que  les  théâtres  non  subvention 
nés?  N'est-ce  pas  enfm  la  vérité  qu'il  y  a  des  auteu 
de  drames  sans  théâtres?  —  et  je  parle  d'auteurs 
talent  et  de  drames  de  réelle  valeur.  Supposez4 
même  reçus  à  la  Comédie-Française  ou  à  l'Odéon  -|? 
il  en  est  dans  ce  cas  —  et  comptez  les  années  du 
lesquelles  ils  ont  attendu  et  attendront  encore  surl< 
seuil  de  ces  deux  temples  de  l'art  dramatique  !  Â 
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contribution  forcée,  pour  entretenir  celui  des  deux 
théâtres  subventionnés  qui  est  notoirement  inutile,  il 
faudra  donc  que  le  bon  public  ajoute  une  contribu- 
tion volontaire  pour  abriter  le  drame  français.  Si  le 
ministère  des  beaux-arts  voulait  offrir  le  plus  petit 
subside  à  cette  fondation  nécessaire  et  urgente,  le 
pourrait- il  seulement?  Ce  n'est  guère  vraisemblable,* 
i  moins  que  M.  le  ministre  lui-même  n'ait  à  cœur  de 
souscrire  personnellement,  comme  le  premier  venu 
des  protecteurs  libres  de  notre  littérature  dramatique 
en  détresse.  » 

On  ne  put  parvenir  à  s'entendre  avec  M.  Rossi,  au 
tnjet  de  la  location  de  la  salle  YentadourS  pour  les 
jours  où  il  n'en  disposait  pas  ;  et  à  là  fin  de  cette  an- 
néie  la  question  du  drame  français,  si  opportunément 
soulevée,  n'avait  pas  reçu  de  solution  définitive.  Mais 
cela  ne  peut  tarder.  On  s'en  est  occupé  en  haut  lieu, 
pour  l'approuver  entièrement  :  un*  acte  de  société  a 
été  formé  à  cet  effet,  les  fonds  sont  versés  et  déposés 
chez  un  notaire;  tout  fait  présumer  que  l'année  1876 
^erra  aboutir  cette  généreuse  tentative,  inspirée  par 
^n  culte  profond  pour  notre  littérature  nationale. 

^  Le  projet  de  H.  Laforêt  à  ce  moment  n'était  pas  d'instaUer  définiti- 

'emeat  le  drame  français  à  la  salle  Ventadour,  cela  ne  se  pouvait  pas 

'Sabord.  Cet  immeuble  devait  être  mis  à  la  disposition  de  M.  Escudier 

'^  mois  d*ayril  prochain.  11  voulait  seulement  tenter  ici  l'épreuve 

^ec  quelques  drames  inédits,  tels  qu'un  Duguesclin  et  une  Madame 

^  Maintenant  de  M.  Coppée,  Bayard^  et  une  autre  pièce,  Jean  Bart, 

l^pi,  reçus  sur  d'autres  scènes,  trouvaient  les  directeurs  bien  lents  à 

les  monter. 


GYMNASE  DRAMATIQUE' 


il 


Les  premiers  jours  de  l'année  n'offrent  rien  de  Ues 
intéressant  au  Gymnase.  Ce  théâtre  yitde  sesinsuccifl 
des  derniers  mois  de  l'année  précédente,  sans  qnei 
1875  songe  un  seul  instant  à  donner  tort  à  son  aloéQJ 

pour   ses  rigueurs  :  Les  deux  Comtesses,  la  VevfC^i 
Clllberte,  forment,   avec   la  Princesse  Georges  et 

Dame  anx  Camélias,  un  répertoire  courant  plus  T2 
que  suivi,  auquel  viennent  s'ajouter  les  mai 
et  lin  Maître  en  service,  deux  petits  actes  insij 
fiants,  et  la  Sarabande,  un  charmant  péché  de  j^- 
nesse  dont  tout  l'esprit  ne  console  pas  Tauteur  d  ui 
chute  récente,  vaillamment  partagée.  Le  Gymnase 
se  rappelle  pas  sans  le  regretter  quelquefois  qui 
mérita  un  moment  le  titre  de  second  Théàtre-Fi 
çais,  qui  est  toujours  à  prendre,  mais  qu'on  ne 
dispute  guère.  La  maison  de  Molière  a  déjà  fait  maii 


'directeur  au  !•' janvier  1875  :  M.  Lemoine-Montigny. 
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basse  sur  la  plupart  des  pièces  qui  lui  avaient  valu 
cette  distinction  honorifique  dans  le  monde  des  arts  ; 
elle  vient  encore  de  lui  prendre  le  Demi-sioiide  dont 
elle  a  fait  sa  chose  ;  demain  elle  lui  arrachera  cette 

classique  folie  du  \ojwkge  de  m.   Perrlehcm.  Si  l'an- 

J  den  théâtre  de  Madame  ne  se  hâte  pas  de  se  refaire 
^  un  répertoire,  que  lui  restera-t-ilî  —  L'avenir,  dira- 
r  kn;  nous  y  comptons  bien.  Un  moment,  il  sera 
^  (pestion  cette  année  du  départ  de  M.  Montigny,  après 
^  trente-cinq  années  d'une  direction  brillante  et  labo- 
'  lieuse,  et  de  son  remplacement  par  M.  Coquelin  aîné, 
le  sociétaire  des  Français  ;  mais  rien  ne  fait  supposer 
Que  ce  bruit  ait  eu  quelque  fondement  sérieux.  En 
Jifendant,  voici  la  première  nouveauté  de  l'année. 

SO  lÂNVIER.  —  IWADESIOISGLLE  DIIPARC,  eomédie 

•i*  4  actes  de  M.  Louis  Denayrouse  *.  -*-  Clotilde 
Bùparc  est  orpheline  et  institutrice.  Comme  toutes 
jfes  institutrices,  elle  est  romanesque  et  irritée  contre 
fil  société  qui  Ta  réduite  à  une  position  inférieure. 
Renvoyée  d'une  famille  où  le  fils  de  la  maison  s'était 
épris  d'elle  pour  le  bon  motif,  nous  la  retrouvons  au 
Sjmnase  dans  la  famille  de  MeursoUes,  où  elle  inspire 
ine  passion  profonde  au  maître   de  la  maison.  La 


•  DisTRiBunoif .  —  De  Langlade,  M,  LandroL  —  D'Aubignac,  M.  Ra-^ 
te/.  —  Comte  de  MeursoUes,  M,  Villeray.  —  Contran,  M.  F,  Achard. 
-  Tbërigny,  M.  Francès,  —  De  Bois-Gombert,  M.  Ulric.  —  De 
bambarin,  M.  Gangloff.  —  Bachelard,  M.  Martin,  —  Pierre,  M.  Ba- 
i^i  —  La  comtesse  de  MeursoUes,  Mlle  Pierson.  —  Clotilde  Duparc, 
Ile  Tallandiera,  —Une novice,  Mlle  Per«oon«.— Céline,  Mlle  Lody, 
•  Aniui,  Mlle  JudU, 
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comtesse,   qui  a  surpris  son  mari  entrant  une  nuit' 
dans  la  chambre  de  cette  demoiselle,  reçoit  d'un  de 
ses  oncles,  à  qui  elle  confie  cette  douleur,  le  consdi- 
excellent  de  la  mettre  à  la  porte.  Mais  la  comtesK^ 
est  faible,  bonne,  un  peu  dévote,  disons  le  mot  pouf' 
trouver  la  rime,  un  peu  sotte,  et  elle  n'en  fait  riea.? 
Il  est  vrai  que  si  elle  avait  écouté  cet  avis  judicieux,*', 
nous  n'aurions  pas  eu  la  pièce  de  M.  Denayrouse  et^*i. 
partant,  la  preuve  qu'il  y  a  dans  l'auteur  delà  Belle'' j 
Pauie  *■  un  tempérament  dramatique  des  plus  osikâ  \ 
De  celte  déplorable  faiblesse  de  la  comtesse  résultenlt 
donc  deux  choses  :  d'abord,  une  pièce  imparfaite,  dé^^ 
cousue,  où  la  plupart  des  situations  sont  fausses^  mûf 'j 
où  le  mouvement  et  la  vie,  ces  deux  qualités  indispdV? 
sables  à  l'auteur  dramatique,  se  révèlent  à  chaqvHïj 
scène;  et  puis,  ensuite,  l'accueil  favorable  fait  par 
demoiselle  Duparc  à  l'amour  du  comte  de  Meursoll 
qu'elle  avait  repoussé  d'abord  par  fierté,  devoir  et 
connaissance,  et  qu'elle  accepte  maintenant  par  l'dffi 
de  la  plus  noire  ingratitude.  Elle  va  fuir  avec  celui 
ne  demande  qu'à  devenir  son  amant,  quand  elle  tri 
en  face  d'elle  la  comtesse  qui  lui  offre  de  la  tuer 
se  débarrasser  d'elle.  Celte  honnête  personne  se 
fuse  à  une  besogne  aussi  blâmable.  Et  lorsque 
dévote  comtesse  s'avise  alors  de  vouloir  se  tuer  e 
même,  faisant  ainsi  le  jeu  de  sa  rivale,  celle-ci, 
nant  à  de  meilleurs  sentiments,  se  précipite  à 

*■  Comédie  en  un  acte  en  vers,  du  même  auteur,  représentée  pour  1t  j 
première  fois  aux  matinées  Ballande,  de  la  Gaîté,  le  22  décembre  1873, 
et  ensuite  à  la  Comédie-Française  le  12  mai  1874. 
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pieds  et  embrasse  ses  genoux  d'une  étreinte  déses- 
pérée. C'est  là  l'objet  d'un  groupe  savamment  com« 
biné  entre  les  deux  femmes  ;  Tune,  comme  Ta  dit  un 
de 'nos  meilleurs  critiques!,  debout  dans  sa  robe 
blanche  avec  l'auréole  de  ses  cheveux  blonds,  commo 
M  ange  qui  s'envole,  l'autre,  à  terre,  dans  sa  robe 

Boire,,  comme  un  démon  terrassé  et  vaincu Made- 

;  moiselle  Duparc  se  retire  dans  un  couvent  où  elle 
sera,  pour  nous  servir  de  l'exprëssioix  de  M.  Paul  de 

Saint-Victor,  une  vipère  dans  Un  bénitier On  a 

parlé,  à  propos  de  la  pièce  de  M.  Denayrouse,  de  la 
eollaboration  anonyme  d'Alexandre  Dumas  fils.   Si 
Tauteur  du  Demi-aioiide  n'a  pas  coopéré  d'une  ma- 
nière effective  à  la  confection  de  ce  drame,  il  faot  rQ« 
eoonaître  que  l'influence  littéraire  et  morale  du  grand 
fcrivain  y  domine  dans  le  style,,  dans  les  idées  et 
dans  la  manière  rapide  de  conduire  l'intrigue.  L'au-» 
teur  ne  nous  laisse,  du.  reste,  aucun  doute  à  cet  égard, 
M,  dans  la  dédicace  de  sa  pièce  à  Alexandre  Dumas, 
il  nous  révèle  l'assistance  d'un  ami  et  les  conseils 
jprécieux  d'un  maître.  Le  rôle  de  mademoiselle  Duparc 
%nble  avoir  été  écrit  en  vue  des  défauts  et  des  qua- 
lités de  Tactrice  chargée  de  le  représenter.  Depuis  ses 
débuts  au  Gymnase,  dans  i«  PrinceMse  deor^es,  ma- 
demoiselle Tallandiera   a  fait,  il  est  vrai,  de  réels 
E^logrès  ;  elle  joue  ce  rôle  incohérent  en  comédienne 
[lias  sure  d'elle-même  et  de  ses  effets.  Sa  beauté  fa- 
rouche convient  bien  à  ce  personnage  et  toutes  les 

<  M»  Sarcey,  feuilleton  du  Temps  (25  janvier). 

16 
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convoitises  de  mademoiselle  Duparc  brillent  sous  sei 
cils  noirs  comme  des  charbons  ardents.  Mademoiselle 
Pierson  joue  avec  son  talent  si  fin  et  si  délicat  le  rôle 
ingrat  de  la  comtesse.  Ravel  dépense  sa  franche  bon- 
homie dans  le  seul  personnage  sensé  de  la  pièce. 
Landrol  et  Achard  sont,  comme  toujours,  amusanti|'; 
l'un  en  préfet  modèle  et  l'autre  en  secrétaire  indi#tj 
cret.  La  présence  de  ces  deux  personnages  donne  lieîj 
à  des  scènes  épisodiques  fort  réussies.  C'est  dans  V\ 
d'elles  qu'un  artiste  tenu  jusqu'ici  trop  au  dei 
plan,  M.  Martin,  a  eu  une  de  ces  exclamations 
font  pouffer  de  rire  toute  une  salle  et  révèlent 
comédien.  La  pièce  de  M.  Denayrouse  obtient  un 
grand  succès  de  première  représentation. 

Mais  ce  suc(5ès  est  de  courte  durée,  tant  il  est  wi\ 
que  le  public  est  peu  disposé  à  admettre  comme 
jugée  l'impression  produite  à  ces  premières  soii 
où  les    spectateurs  se  décomposent  en  général '< 
amis,    qui    applaudissent  tout  les  yeux  fermés,  i 
en  critiques,  qui  s'abstiennent  et  se  rattraperont 
feuilleton. — mademoiselle  Duparc  est  obligée  bien! 
de  partager  l'affiche  avec  une  pièce  de  consistancll 
plus  forte  qu'un  lever  de  rideau.  Le  répertoire,  toi 
jours  au  courant,  ne  laisse  jamais  ce  théâtre  au 
pourvu.   C'est  d'abord  l'élégante  comédie  de  Lottl 
Leroy,  le  Cousin  Jacques,  qui  est  reprise  à  cet 
pour  stimuler  le  succès  languissant  du  drame 

M.  Denayrouse,  puis  les  Deux  Comtesses,    déjà  JOUJ 

dans  les  premiers  jours  de  Tannée,    aiademi 
Duparc  disparaît  elle-même  de  l'affiche  après  quelqa> 
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soirées  d'une  existence  des  plus  modestes.  Alors  le 
gymnase  fait  appel  à  son  ancien  répertoire  pour  rem- 
plir ce  yide  inattendu.  Le  programme  se  renouvelle 
tons  les  jours.  Frédéric  Achard  reprend  le  rôle  du 
nb  d«  Famille  OÙ  il  est  plein  de  jeunesse,  de  senti- 
tmat,  et  réyèle  au  public  une  voix  des  plus  agréables. 
Sna  le  Canotier,  OÙ  il  débuta  au  Gymnase  et  qu'il 
jyw  encore  de  temps  en  temps,  sa  joyeuse  humeur 
ivçlit  la  scène  et  cache  les  rides  de  la  pièce  et  du 
|BBre.  Après  Philippe  S  c'est  Lesueur  qui  vient  jouer 
éternelle  Partie  de  Piquet*,,  OU  il  fait  encore  la 
de  la  ]!iaiaon',  dont  il  resta  trop  longtemps 
IkngDé. 

à  aS(  FÉTRIER.  —  RepHae  de  NOS  BONS  TIIXAGEOIS, 
IMaédie    en    8  aetes  de  M.   YlCTOBIEN    SardoU^,.    Le* 

tesès  de  cette  pièce  fut  immense,  lors  de  son  appa- 
^nau  Gymnase.  Représentée  pour  la  première  fois 
^4 octobre  1866,  la  comédie  de  M.  Sardou  occupait 
teore  l'affiche  pendant  les  trois  premiers  mois  de 


-^f  Gomédie-'yaudeTille  de  Scribe. 
•  Comédie-vaudeville  en  un  acte,  de  MM.  Fournier  et  Meyer. 
'  '  Comédie  ea  3  actes,  de  MM.  A.  Bourgeois  et  Decourcelle. 
'v4jDistbibotioii.  —  Le  baron,  M,  Landrol.  —  Grinchu,  M.  Lesueur, 
"^Hoapin,  M.  Ravel.  —  Henry,  M.  Villeray.  —  Morisson,  M.  Pra- 
Sfé.  —  Tétillard,  M.  Blaisot.  —  Grandménil,  M.  Derval.  —  Pipart, 
i.4nramaà«.  —  Caillou,  M,  Ulric.  —  Buisson,  M.  Martin.  —  Jean, 
ZÉlandel,  —  Boutillé,  M.  Isma'èl.  —  Le  docteur,  M.  Hamet. 
ilrlecuisse,  M.  Félix.  —  Troussemain,  M.  Léon.  —  Pauline,  Mme 
)imeniin,  —  Geneviève,  Mlle  f^àulL  —  Mère  Buisson,  Mme  Le- 
mar,  —  La  Mariette,  Mlle  Piersky.  —  Maguelon,  Mme  Dupuis.  — 
ÉiÊétioa,  Mlle  Judis.  —  Honoré  Pipart,  Mlle  Lody,  —  Yveline. 
|fe  Eebnont.  — :  Perrette,  Mlle  Marie. 
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Tannée  suivante.  Elle  comptait  alors  an  nombre  de 
SCS  interprèles,  Lafont  et  Amal,  morts  tous  deux  au- 
jourd'hui, Pierre  Berton,  plein  de  jeunesse  dans  le 
rôle  d'Henri,  l.esueur,  Pradeau,  mademoiselle  Dela- 
portc  que  la  Russie  nous  rendra  bientôt.  De  ces  a^ 
tistes  de  la  création,  nous  rie  retrouvons  avec  ladif-' 
tribut  ion  nouvelle  de  la  pièce,  —  que  le  Gymnase,  1|^ 
court  d'œuvres  inédites,  reprend  aujourd'hui ^fMar^^ 
passer  un  moment  difficile, —  que  Lesueur  cbouriffidl^ 
toujours  dans  le  rôle  de  Grinchu,  et  Pradeau,  superb'^ 
de  franche  bonhomie  et  de  gaieté  dans  celui  iK) 
Morisson.  Landrol,  le  Protée  de  la  comédie  au  6}flK 
nase,  avait  joué  déjà,  après  Lafont,  le  rôle  du  eolè*1 
ncl,  dont  il  fait  encore  une  bonne  et  fidèle  copitj 
avec  la  même  conscience  et  le  même  talent.  '  Yillei 
remplace  Pierre  Berton,  comme  il  Pavait  d< 
jadis  dans  le  rôle  d'Henri  Morisson,  c'est-à-dire 
venablemént;  et  Ravel  succède  à  Ârnal,  pour  croqi 
l'héritage  et  le  type  à  sa  manière.  Floupin,  entre 
mains  de  Ravel,  n'est  plus  ce  personnage  majestoi 
sèment  bouffon  et  grotesque  qu'en  avait  fait  son 
vancier.  11  est  devenu  plus  fin  et  plus  retors,  moii 
charge,  mais  toujours  caricature.  Ainsi  traduite, 
physionomie  du  pharmacien  conférencier  ne  seml 
pas  le  moins  du  monde  un  contre-sens.  Mademoif 
Legault  a  compté,  pesé  et  mesuré  en  élève  docile 
les  e^ets  du  personnage  de  Geneviève,  créé  par  mi 
moiselle  Delaporte  ;  ce  qui  lui  donne  une  apparei 
de  contrainte  et  d  eiïort  dans  un  rôle  tout  simpli 
**'acé,  où  elle  gagnerait  infiniment  si  elle  voulait 
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de  ses  seules  qualités  naturelles.  Les  trois   premiers 
actes,  qui  sont  le  développement  d'une  satire  très- 
^irituèlle   et  Irès-observée  de  la  vie  des  champs, 
avaient  fait  autrefois  le  succès  de  la  pièce,  ils  pa- 
raissent défraîchis  à  cette  heure,  et  surtout  perdre  à 
la  distribution  actuelle.  Par  un  revirement  singulier 
49esont  les  deux  derniers,  remplis  d'incidents  mélo- 
iramatiques,  que  le  public  et  la  critique  n'avaient 
jfas  admis  jadis  sans  de  sérieuses  réserves,  qui  em- 
portent aujourd'hui  le  suffrage  des  spectateurs.  Il  y  a 
.^léanmoins   bien  de  l'esprit  et  de  la  gaieté  dans  ces 
çmg  actes,  et  cette  reprise  est  une  heureuse  inspira- 
.tioD.  On  aurait  peut-être  désiré  plus  de  soin  dans  la 
çjQfise  en  scène,    qui  semble  quelque  peu   négligée 
vjiODtre  lès  habitudes  du  Gymnase.  Mais  M.  Montigny 
uOif  malade,  et  l'œil  du  maître  n'a  pas  présidé  aux  ré- 
.fétitions. 


*  ^-  15  AVRIL.    —   LE  COMTE    KOSTiJt,    pièce  en  elnq 

.Accès   de    MM.    YlGTOR    CheRBULIEZ    et    RATMO^D    Des- 

MiDEs  *.  Avez-vous  lu  le  roman  de  M.  Victor  Cher- 
.(Iraliez,  le  Comte  KMtia?  C'est  une  histoire  étrange, 
Jantastique,  pleine  de  mystère  et  de  terreur,  mais  sin- 
jgulièrement  attachante.  Un  seigneur  russe  s'est  ima- 
pné  que  sa  femme  le  trompait  et  il  l'a  contrainte  à 
^'empoisonner.  Il  est  venu  enfouir  sa  misanthropie 
» 

.  *  DiSTRiBirrioH.  —  Comte  Kostia,  M.  Pujol,  —  Wladimir,  M.  LandroL 

—  Alexis,  M,  Pradeau,  —  Gilbert,  M.  Villeray.^^  Ivan,  M.  Gangloff, 

—  Gbttlied»  M.  Vlric,  —  Fritz,  M.  Plet.  —  Stéphane,  Mlle  Tallan- 
tfifira.  —  Chrislinc,  MUe  Piersky.  —  Lise,  Mlle  Peraoom. 

16. 
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dans  un  chàleau  des  bords  du  Bhin,  où,  pour  fairt 
trêve  à  sa  douleur,  il  se  livre  à  des  Iravaui  scienti- 
fiques. Une  fille,  qu'il  croit  née  de  l'adultère,  grandit 
auprès  de  lui,  sous  des  habits  de  garçon, 
counaitre  elle-même  et  abandonnée  aux  instincte 
d'une  nature  rebelle  qui  en  fait  un  enfant  méchant  et 
insoumis.  Un  jeune  savant  français,  venu  pour  aider 
le  comte  dans  ses  travaux,  entreprend  de  domplei 
c«tte  nature  brutale,  que  le  plus  petit  mot  de  tea 
dresse  n'est  jamais  venu  caresser.  Et  quand  le  prt 
cepleur  improvisé  s'aperçoit  que  son  élève  est  um 
femme,  c'est  pour  lui  vouer  un  amour  profond  d 
démasquer  un  imposteur  qui,  par  des  calculs  d'un 
vengeance  raffinée,  avait  Jadis  accusé  faussement  li 
comtesse  Kostia  du  crime  d'adultère.  Voilà  une  eiih 
tence  à  part,  dîrez-vous  et  tout  à  fait  en  dehors  < 
conditions  ordinaires  de  la  vie;  ces  personnages  so 
d'étranges  exceptions,  malgré  le  pays  qui  les  a  i 
naître.  Le  récit,  grâce  aux  artifices  d'un  style  bril 
lant,  donnant  à  propoa  des  explications  indispen 
sable,  transportait  le  lecteur  dans  un  monde  ima^ 
nairc,  empreint  d'une  certaine  poésie,  où  i 
semblances  pouvaient  à  la  rigueur  passer  pour  d 
réalités.  Mais  à  la  scène,  ces  caractères  devaient  p 
raltre  peu  dramatiques,  et  ces  personnages  réduits^ 
eux-mêmes  n'inspirent  plus  aucun  intérêt.  La  piM 
est  incompréhensible  pour  ceux  qui  n'ont  pas  lu  1 
roman  ;  aux  autres,  elle  semble  décousue  etennuyeui 
La  science  dramatique  de  M.  Raimond  Deslandf 
s'est  employée  en  pure  perte  à  tirer  une  pièce  d'u 
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Ime  qui  ne  la  comportait  pas.  On  ne  peut  trouver 
d'autre  prétexte  à  cette  transformation  du  roman  que 
dans  le  désir  de  découper  un  rôle  pour  une   actrica 
dont  le  talent  paraissait  devoir  convenir  merveilleuse- 
ment au  personnage  hybride  de  Stéphane.  Mademoi- 
«elle  Tallandiera  est  en  progrès  constants.  Elle  mo- 
dère davantage  les  accents  d'une  voix  mal  assouplie 
'  et  discipline  mieux  son  jeu  et  ses  allures.  Elle  est 
d'une  fougue  charmante  sous  la  tunique  de  garçon 
,  ci  rétrouve  avec  les  habits  de  son  sexe  des  allures 
)jkines  de  vivacité  et  de  grâce.  Pujol  donne  une  phy- 
ÂORomie  sombre  et  farouche  à  ce  comte  moscovite, 
Wbare  et  dénaturé,  et  Yilleray  montre  du  sentiment 
dans  le  personnage  du  jeune  précepteur.  Landrol,  que 
Ton  n'est  pas  habitué  à  voir  en  ces  sortes  de  rôles,  joue 
eelui  d'un  traître  de  mélodrame  où  il  est  bon  comme 
partout.  Pradeau,  avec  sa  face  joyeusement  rabelai- 
lieune,  fait  beaucoup  rire  sous  la  soutane  moscovite 
du  pope  Alexis,  sensuel  et  gourmand.  Il  est  la  gaieté 
'  de  la  pièce  et  jette  une  teinte  de  bonne  humeur  à 
Irayers  ces  personnages  énigmatiques.  C'est  sa  der- 
mère  création  à  ce  théâtre  qu'il  quitte  pour  les  Va- 
riétés. Il  est  vraiment  dommage  que  le  Gymnase  n'ait 
pas  su  le  conserver.  C'est  un  artiste  qu'on  ne  rem- 
{dacera  pas  de  longtemps.  La  pièce  est  <  montée  avec 
beaucoup  de  goût  et  une  certaine  recherche  des  habi^ 
tades  moscovites,  la  couleur  locale  y  est  fidèlement 
observée  dans  tous  les  détails  d'ameublement  et  de 
décoration  ;  et  les  costumes,  que  l'on  ne  voit  pas  sou- 
vent au  Gymnase,  sont  d'une  exactitude  délicieuse; 


188  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

Le  Gymnase  n'est  pas  en  veine!...  Les  représenta- 
lions  du  c^omte  Kostia,  interrompues  dès  leur  débu 
pour  cause  du  décès  du  frère  de  mademoiselle  Tallan 
diera,  sont  reprises  deux  jours ^  après  sans  plus  di 
succès.  Le  théâtre  se  traîne  péniblement.  La  saiàor 
d'hiver  touche  à  sa  fin  et  menace  de  demeurer  sté- 
rile.  La  reprise  des  Bons  Villageois  a  été  presque 
immédiatement  épuisée.  Tout  ce  qui  Va  précédée  oo 
suivie  a  eu  jusqu'à  présent  le  même  sort.  La  situa- 
tion devenait  critique  et  ne  paraissait  pas  devoir 
s'améliorer  de  sitôt.  On  se  répétait  tout  bas  que  le 
théâtre  perdrait  cette  année  une  somme  énorme  qoe 
Ton  n'osait  apprécier.  En  même  temps  que  le  Denri- 
monde  était  passé  du  répertoire  du  Gymnase  à  celui 
du  Théâtre-Français,  avait  expiré  le  traité  qui  liait 
M.  Alexandre  Dumas  à  M.  Montigny  et  Tavait  em^ 
péché  jusqu'ici  de  porter  ailleurs  ses  œuvres  noa- 
velles.  L'auteur  de  la  Dame  aux  Camélias  étail 
devenu  académicien  dans  l'intervalle.  Ses  écrits  tjea- 
daient  de  plus  en  plus  vers  un  but  régénérateur.  D< 
plusieurs  brochures  élevées  les  unes  sur  les  autres  i 
propos  de  questions  sociales,  que  les  événements  faî* 
saient  naître,  il  s'était  créé  un  piédestal  de  moraliste 
•et  de  philosophe.  Après  le  succès  du  Demi-Monde  9U 
Théâtre-Français,  on  ne  pouvait  douter  qu'il  ne  cou* 
sacrât  dorénavant  ses  études  dramatiques  à.  cette 
scène  dont  le  cadre  plus  relevé  ajouterait  au  degi^ 
d'autorité  que  sa  parole  prenait  chaque  jour   davan* 

'  Pendant  ces  deux  jours,  on  donna  A^os  bon*  villageois. 
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tageetoùdu  reste  une  adminislralion  éclairée  fai- 
sait à  son  talent  les  avances  les  plus  flatteuses.  Le 
bruit  courut  alors  que  M.  Sardou,  héritant  des  pri- 
vilèges attaches  à  cet  engagement,  venait  dans  les 
mêmes  conditions  de  conclure  avec  le  Gvmnase  un 
traité  qui  reservait  à  ce  théâtre  toutes  ses  productions 
avenir.  Le  fait,  avant  M.  Alexandre  Dumas  fils,  avait 
déjà  eu  un  précédent,  et  la  collaboration  de  Scribe, 
qu'un   dirêctrur   habile  s'était   autrefois    exclusive- 
ment ménagée,  avait  fait  la   fortune  du  théâtre  de 
Madame.  Toutefois  ce   bruit,  en  ce  qui  concernait 
H.  Sardou,  ne  reçut  pas  confirmation.  Mais  à  défaut 
dHin  contrat  aussi    absolument    exclusif,    il   était 
maintenant  certain  et  Ton  savait  que  l'auteur  de  la 
iPimine  Benoiton,  mettait   la  dernière  main  à  une 
comédie  quMl  destinait  au  Gymnase.   Cette  promesse 
fit  renaître  une  lueur  d'espoir  dans  Tâme  d'une  di- 
rection défaillante,  et  une  bonne  partie  de  la  pro- 
chaine saison  d'hiver  était  désormais  assurée.   Il  ne 
^'agissait  plus  pour  elle  que  de  combler  de  son  mieux 
'elaps  de  temps,  qui  la  séparait  encore  de  l'époque 
pour  laquelle  la  pièce  de  M.  Sardou  était  promise.  En 
même  temps,  on  annonçait  comme  une  chose  certaine 
la  rentréo  de  mademoiselle  Delaporte  au  théâtre  de  ses 
premiers  succès,  et  les  débuts,  sur  la  même  scène, 
de  ]>t  Worms,  un  ancien  pensionnaire  du  Théâtre- 
Français,  que  la  Russie  nous  rendait  et  que  la  maison 
de  Molière  laissait  encore  une  fois  échapper. 

Le  7  février,  à  Toccasion  des  jours  gras,  le  Gym- 
nase avait  inauguré  des  matinées  dramatiques,  en  ex* 
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humant  de  l'ancien  répertoire  du  théâtre  de  Madame, 
quelques-unes  des  pièces  les  plus  réussies  du  genre. 
M.  MoQtigny ,  comme  tout  le  monde,  avait  été  frappé 
du  succès  obtenu  depuis  sept  années  par  les  matinées 
de  M.  JBallande.  Ce  succès,  ainsi  que  celui  de  plusieurs 
imitateurs  qiii  Tavaient  suivi  dans  la  voie  nouvelle, 
l'avait  convaincu  que,  sans  s'en  douter  et  avec  des  vi- 
sées plus  hautes,  cet  impressario  avait  répondu  à  un 
désir  secret  de  la  population  parisienne,  et^avàit  com- 
blé une  lacune  dont  personne  ne  s'était  jamais  au 
juste  bien  douté.  En  effet,  dans  l'après-midi,  undi- 
^  manche  étant  ordinairement  fort  long,  il  ne  manquait 
pas  de  gens  que  ce  moyen  de  l'employer  agréable- 
ment devait  satisfaire.  Il  eut  donc  l'idée  de  créer 
aussi  chez  lui  ces  v«pres  lavqoes  dont  l'inauguration 
sur  plusieurs  autres  scènes  avait  été  couronnée  de 
succès.  Mais  quel  serait  le  programme  de  ces  spectacles 
diurnes?  La  pièce  en  cours  de  représentation?  Ace 
moment  on  eût  été  foU  embarrassé.  Et  puis,  en  admet- 
tant que  le  théâtre  ait  eu  alors  sous  la  main  un  succès, 
il  aurait  été  imprudent  de  compromettre  de  là  sorte 
une  poule  aux  œufs  d'or.  En  ressuscitant,  au  contraire, 
pour  la  circonstance  l'ancien  répertoire  du   théâtre 
que  l'on  ne  jouait  plus  depuis  bientôt  trente  ans,  on 
était  certain  à  l'avance  de  se  créer  des  partisans,  avec 
les  vieillards  d'abord ,  qui  viendraient  évoquer  leurs 
plus  anciens  souvenirs,  avec  les  jeunes  gens,  heureus 
de  connaître  ce  que  leurs  pères  avaient  tant  applaudi. 
Cette  idée  avait  aussi  l'avantage,  plus  restreint,  de 
faire  passer  sous  les  yeux  des  jeunes  sauteurs  tout  un. 


11. 

à 
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répertoire  où  plus  d'un  de  nos  écrivains  actuels  n*a 
pas  dédaigné  de  puiser  des  leçons  d'art  dramatique 
et  d'habileté  acénique.  Il  ne  fallait  pas  se  dissimuler 
cependant  les  risques  à  courir  avec  cette  tentative.  Il 
était  si  bien  admis  que  ce  genre  était  usé ,  démodé, 
que  la  présence  d'un  couplet  dans  le  dialogue  était 
UQ  grossier  contré-sens,  et  autres  accusations  de 
même  sorte!.. '.Et  d'ailleurs,  le  théâtre  du  Gymnase  lui- 
même  n'avait-il  pas  essayé,  dans  les  dernières  années, 
de  remettre  à  la  scène  quelques-unes  de  ces  mêmes 
pièces  dont  le  sujet  s^était  jadis  afHrmé  avec  le  plus 
d'éclat.  Ces  reprises  avaient  laissé  ie  public  indiffé- 
rent. Si  le  Fils  de  famille',  par  exemple,  avait  fait 
exception,  on  ne  le  revoyait  sur  l'afliche  qu'à  l'occa- 
sion d'un  début,  ou  parce  qu'il  fallait  absolument 
jouerquelque  chose.  Mais  M.  Montigny  passa  par-des- 
sus toutes  ces  hésitations,  et  annonça  l'inauguration 

de  Slatiiiées  eonsaerées   &    la   comédie  •  vaudeville. 

Son  instinct  de  directeur  ne  l'avait  pas  trompé.  Le 
succès  fut  dès  le  premier  jour  décisif,  et  le  public  fit 
à  cette  innovation  un  accueil  des  plus  favorables.  Ces 
premières  représentations  diurnes  furent  bien  un  peu 
cahotées.  On  sentait  la  hâte  de  l'improvisation;  c'est 
9  peine  si  les'  artistes  savaient  leurs  rôles.  Mais  on 
devait  se  remettre  bien  vite  de  ces  tâtonnements  iné- 
^tables. 

Après  quelques  dimanches ,  il  n'y  paraissait  plus , 
la  chose  s'était  complètement  acclimatée.  Le  spectacle 
de  la  première  matinée  se  composait  du  inariai^e  de 
'^^•oa  et  du  Charlatanisme,  deux  petits  chefs-d'œuvre 
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en  leur  genre.  Une  femme  qol  se  Jette  pmr  1»  it^mètn 

que  le  théâtre  donnait  encore  quelquefois  en  levé: 
de  rideau,  terminait  heureusement  la  représentation 
grâce  à  la  bonne  humeur  de  mademoiselle  Pierson 
dans  le  rôle  de  madame  Shopp.  On  reprit  successive- 
ment pour  cet  usage ,  Tambour  battant  9  Philippe ,  li 
Quarantaine,  la  Somnambule 9  riléritière,  la  nUui- 
•arde  de«  artistes ,  et  les  Malheurs  d'qn  amant  hea* 

reux.  Quelques  autres  pièces ,  comme  le  FUs  de  fli- 

mille,  le  Canotier  et  les  Cloches  du  soir,  qui  n'avaicilt 

pas  quitté  le  répertoire  et  qu'on  voyait  encore  sur 
l'affiche  de  loin  en  loin,  firent  partie  des  programmes 
de  ces  matinées.  Bouffé  ,  malgré  ses  soixante-quinze 
ans,  consentit  à  quitter  sa  retraite  d'Auteuil  et  à  re- 
prendre dans  le  jour  quelques-unes  de  ses  anciennes 

créations,  Pauvre  Jacques  d*abord,  la  Fille  de  l'awM» 

et  Michel  Perrin.  Le  vieux  comédien  paraissait  heu- 
reux de  se  retrouver  sur  cette  scène  de  ses  anciens 
succès,  et  en  venant,  les  larmes  aux  yeux,  remercie^ 
le  public  qui  lui  procurait  encore  ces  douces  cnio-< 
tions,  il  semblait  repasser  en  un  moment  par  toute  1^. 
vie  d'artiste,  si  laborieuse  et  si  pleine  de  triomplicA- 
côté  de  lui,  tous  les  artistes  du  théâtre  coopéraient  ao 
succès  de  cette  innovation.  C'était  Landrol  et  Lesueuft 
pour  qui  chaque  pièce  reprise  était  une  vieille  connais- 
sance, F.  Achard,  Andrieu,  Richard,  Pradeau,  Blaisot/ 
mesdames  Lesueur,  Fromentin,  Pierson,  tous,  en  un 
mot. 

Le  Gymnase  trouva  à  ce  moment  dans  rinaugurft*. 
tion  de  ces  matinées  une  ressource  imprévue.  Le  p^- 
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blic^yait  abandonné  le  Comte  Kostia,  qui  lui-mémc 
abandonnait  Taffiche.  Aucune  pièce  nouvelle  de  quel- 
que importance  ne  figurait  au  tableau  des  répétitions. 
Le  théâtre  dut  s'estimer  heureux,  pendant  quelques 
jours  de  janvier,  de  pouvoir  composer  ou  tout  au  moins 
compléter  son  affiche  quotidienne  avec  plusieurs 
de  ces  comédies-vaudevilles  qu'il  venait  de  reprendre 
pour  des  matinées.  La  plupart  passèrent  du  répertoire 
dinrne  au  programme  du  soir.  Bouffé,  qui  ne  s'était 
f^%  engagé' jusque-là,  joua  plusieurs  fois  Pauvre  Jae- 

4MS  et  nHehel-Perriii.  Le  1  7  mai,  la  Protégée  «ans 

leMiYoir  *  était  donnée  deux  fois  dans  la  même  journée 
inné  heure  et  à  huit  heures,  pour  les  débuts  de  ma- 
diemoiseile  Marguerite  Dupuis,  une  ingénue  qui  pro< 
iDettait  d'avoir  un  jour  quelque  talent.  Un  jeune 
artiste,  M.  Malard,  que  la  direction  avait  déjà  produit 
à  titre  d'essai,  dans  i<e  plus  beau  jour  de  la  vie,  et  qui 
reprenait  dans  cette  pièce  le  rôle  de  Durocher,  créé 
parNuma,  était  définitivement  engagé  pour  succéder 
à  Pradeau.  Ces  spectacles  intermittents  paraient  aux 
cnibarras  du  moment,  sans  alléger  en  quoi  que  ce  soit 
les  lourdes  charges  que  créait  la  situation.  Le  Gym- 
nase avait  benu  faire,  malgré  la  réussite  de  ses  mati- 
nées*, il  n'était  pas  à  la  veille  de  rentrer  en  grâce 

*  DiSTRiBunoir.  —  Lord  Clevering,  M,  Villeray,  —  Tressillyan, 
M.  Andrieu.  —  Durocher,  M.  Malard.  —  Crosby,  M.  Francès.  — 
Hvi  Hélène,  Mlle  Marguerite  Dupuis. 

*  Ces  matinées,  inaugurées  le  7  février,  comme  on  l'a  vu  pllis  haut, 
Je  oontinuèrent  jusqu'à  la  fin  de  mai.  En  voici  les  dates  exactes  pour 
eette  première  série  :  7,  8,  9  (mardi  gras),  14,  21,  28  février;  7,  14, 
a,  28,  29  (lundi  de  Pâques]  mars;  1  (jeudi  de  Pâques),  4,  11,  18, 
K5  avril;  2,  9, 17  (lundi  de  Pentecôte)  et  23  mai. 

17 


194  LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

avec  le  succès  ;  il  lui  faudra  patienter  une  grande  pai 
tie  de  Tété. 


4  MAI.  —  MjA  dernière  POUPÉE,  comédie  em  m 

acte  de  M.  Émile  DE  Najac*.  —  Cette  pièce  a  dû  étreio' 
spirée  à  son  auteur  par  la  lecture  d'un  roman  de  M.  Oe^ 
tave  Feuillet,  JoU»  de  Trécœnr.  En  effet,  comme 
l'héroïne  du  roman,  la  Nelly  de  M.  de  Najac  aime 
son  jeune  beau-père,  qu'elle  confond  assez  facilement 
avec  sa  poupée.  Mais,  tandis  que  Julia  se  piiml 
d'une  passion  qu'elle  ne  saurait  vaincre  en  se  pré* 
cipitant  du  haut  de  la  falaise  dans  la  qier,  Nellj 
adopte  tranquillement  un  autre  mode  de  suicide;  eUi 
épouse  un  homme  qu'elle  n'aime  pas.  Ainsi  finit.lf 
comédie  de  M.  de  Najac,  qui  est  bien  accueillie.  EU( 
est,  du  reste,  convenablement  jouée.  Pujol,  un  pei) 
mûr  pour  le  rôle  du  jeune  beau-père,  est  remplace 
au  bout  de  quelques  jours  par  M.  AndiMeu,  qui  jus- 
tifie mieux  la  petite  passion  de  mademoiselle  Nelijs 
C'est,  du  reste,  un  des  derniers  rôles  de  ce  jeune  a^ 
tiste  que  la  Russie  nous  enlève.  Mademoiselle  Legautt 
est  charn)qnte.  Pouvait-il  en  être  autrement? 

18  MAr.  —  QUÊTE  A  DiOllIICiliE,  comédie  en  imMBl^ 

de  M.  Yerconsim*.  —  C'est  là  un  de  ces  petits  acM 

*  Distribution.  —  De  Blancheville ,  M,  LandroU  —  De  Marilhe. 
M.  Pujol.  —  Baptiste,  M.  Hamet.  —  Mme  de  MarilUc,  Mme  Frth 
mentin.  —  Nelly,  Mlle  UgaulL 

•  Distribution.  —  Contran,  M.  Frédéric  Achard,  —  DomîntqfMt 
M.  Martin,  —  Bérangère,  Mlle  Délia.  —  Une  dame  quétease,  lfl(f  tt* 
gauU* 


ET  DE  LA  MUSIQUiî.  195 

OÙ  M.  Yerconsin  excelle.  Il  y  a  peu  ou  pas  de  pièce  : 
tout  au  plus,  une  légère  intrigue  bâtie  sur  la  pointe 
d'une  aiguille  et  détaillée  avec  beaucoup  de  gaieté, 
souvent  un  fait  divers  qui  fournit  à  Tingénieux  auteur 
rae  donnée  très-spirituelle.  Vous  devinez  ici  qu'il 
s'agit  d'une  jolie  dame  quêteuse  qui  se  présente  au 
domicile  d'un  célibataire  endurci.  Que  ce  dernier, 
mis  en  garde  par  un  avis  de  son  journal,  prenne 
•  visiteuse  pour  une  habile  aventurière  qui  exploite 
k quartier  depuis  quelques  jours;  qu'après  cela,  et 
jonr  se  punir  de  sa  méprise,  il  épouse  la  dame  en 
èaestion,  qui  par  bonheur  est  veuve,  tout  cela  n'offre 
ifien  de  bien  original.  On  voit  ces  choses  là  tous  les 
Jours  dans  les  journaux.  Malheureusement  le  mariage 
BCQ  est  pas  toujours  la  conséquence  naturelle.  Beau- 
coQp  et  beaucoup  d'esprit.  Mais  est-ce  là  une  pièce? 

S9  MAI.' —  Reprise  de  I4A  PERLE  IVOIRE,  comédie 

«I S  actes,  deM.  YicTORiEM  Sardod  ^  —  C'est  Une  comé- 
die  curieuse  et  amusante  et  très-habilement  charpen- 
tée, que  cette  iPerie  noire,  reprise  aujourd'hui  par  le 
Gymnase,  pour  donner  au  fécond  écrivain,  sur  qui 
ce  théâtre  fonde  de  légitiqfies  espérances  en  vue  de  sa 
{irochaine  campagne  d'hiver,  une  marque  publique 
de  civilité  et  de  sympathie.  Au  fond,  ce  n'est  que 
l'histoire  de  1»  Pie  Yolease,où  la  foudre  a  pris  la  place 


*  DiSTRuniTiON.  —  Tricamp,  M.  Landrol.  —  Cornélius,  M.  F. 
ickard,  —  Balthazar,  M.  H.  Richard.  —  Vanderven,  M  Martin.  — 
'elerson,  M,  Uamet,  —  Bronwer,  M.  Blondel,  —  Christiane,  MUe 
Marguerite  Dupais»  —  Sarah,  MUe  Délia,  —  Gudule,  Mme  Lesueur. 
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• 

de  Toiseau  pillard.  Celle  liisloire,  renouvelée  du  mé- 
lodrame, et  adaptée  aux  découvertes  de  la  science  mo- 
derne, est  ingénieusement  mise  on  œuvre.  L'éteclricité 
y  joue  le  principal  rôle,  et  les  méchants  procédés 
de  cet  agent  destructeur  sont  très-sévèrement  répri- 
mandés au  dcnoûment.  La  comédie  de  M.  Sardott, 
était  bien  jouée  par  MM.  Lafont,  Lafontaine,  Landrol 
et  Mlle  Victoria,  lors  de  sa  première  apparition  au 
Gymnase,  le  12  avril  1862.  Elle  est  encore  aujour- 
d'hui très-convenablement  interprétée.  Landrol  a 
abandonné  son  rôle  de  Balthazar  au  jeune  Richard, 
pour  prendre  celui  du  sceptique  bourguemeslre  Tn- 
camp,  que  Lafont  jouait  avec  toute  la  finesse  d'na 
lieutenant  de  police  de  Pancien  régime.  Il  est  amusant 
à  sa  manière.  F.  Âchard,  met  beaucoup  de  conviclioa 
dans  celui  du  savant.  Mlle  Marguerite  Dupuis,  qui 
continue  ses  débuts  par  le  rô'e  de  Christiane,  est 
une  comédienne  intelligente  et  consciencieuse.  Un 
jeune  artiste,  M.  H.  Richard,  qui  avait  déjà  fait  una 
courte  apparition  au  théâtre  du  Gymnase,  il  y  a  trois 
ans,  et  l'avait  quitté  pour  le  Vaudeville,  joue  avec 
beaucoup  d'entrain  le  rôle  de  Balthazar.  Celle  reprisa 
aura  fourni  à  M.  Sardou,  que  l*on  ne  man*{ue  jamais 
d'accuser  de  plagiat  à  propos  d*une  pièce  nouvelle 
ou  de  la  réapparition  d'une  ancienne*  de  prouver  qu'il 
n'avait  emprunté  qu'à  lui  même  le  sujet  de  celle  co- 
nuHlie*  tiivo  d'une  nouvelle  fnib!iêo  jadis  par  lui  dans 
I* MmiIu^wt.  sons  le  même  lire *. 

»  1^11$  ur^'  !etïî^  iir^sLv  f«r  1.  Sonlov  à  1.  Edrao»!  Stoollijf» 
^ife<ltM«  jvvjf>  «firè«  U  ^^1^»ièffv^  ^ffr^s^statÎMi.  et  q«e  les  jo**»* 
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11  JUIN.  —  Deux  premières  représentations 

WWAUmi  5iS  S  on  aete  de  MM.  ÉmiLK  ET  EdOUARD 

Clebc,  est  une  amusanle  farce  qui  eût  été  mieux  à  sa 
place  au  Palais-Royal.  Lesueur  y  joue  le  rôle,  bien 
mnraisemblable,  d'un  dcnlisle  en  bonne  fortune,  à 
propos  duquel  les  auteurs  ont  tenu  à  prouver,  par 
des  termes  de  métier,  qu'ils  possédaient  quelques  no- 
lions  de  chirurgie  dcntaii^e. 

ta  GALERIE  DU  DUC  ADOLPHE  S    UU    autre  acto 

des  mêmes  auteurs,  réusî^it  mieux.  Ce  n'est  pas,  à 
proprement  parler,  une  comédie,  ipais  un  cadre  ingé- 
,  nicux,  une  sodé  de  prétexte  à  l'exhibition  de  tableaux 
.  vivaivls,  dont  l'innovation  parait  d'un  goûl  douteux  au 
..Gymnase.  Ces  tableaux  sont  assez  heureusement  choi- 
sis et  curieux  à  voir.  Ils  représentent  quelques^nes 
des  toiles  les  plus  remarquées  aux  Salons  des  trois 
dernières  années  ^.  La  caricature  du  dernier  tableau 
/de M*  Manet,  le  i^in  d'Arg^entenii,  met  la  salle  en  jo- 
yeuse humeur.  Lesueur,  JDue  dans  cette  pièce  un  rôle 

ont  reproduite,  Tau  leur  de  la  Perle  noire  raillait ,  agréablement  les 
accusations  de  plagint  dont  il  avait  si  souvent  été  Tobjet. 
*  Distribution.  —  Sarrazin,  M.  Lesueur.  —  ChhudoroA,  M,  Blaisot, 
'  —  Adèle,  Mme  Piersky.  —  Ernestine,  Mme  Lesueur. 

'  Distribution.  —  Le  duc  Adolphe,  M.  Lesueur.  —  Le  surintendant, 
M.  Francès,  —  Daniel,  M,  Ixnormant.  —  Julien,  M.  Dalbert.  ' —  Deux 
ambassadeurs,  MM.  Martin  et  Hamet.  —  Louise,  Mlle  Lody. 

'  Ces  tableaux  sont  :  Rien  à  faire  (d'un  peintre  belge),  Roméo  et 
Juliette  (de  Jalabert),  la  Mort  de  Cléopâtre  (de  Rixens),  le  Printemps 
(de  Cet),  les  Vieux  Parents  (de  Moreau),  la  Proie  (de  Ch.  Marchai), 
les  Prétendus  (de  Berne-Bellecour),  Judith  (de  de  Gironde),  Thamar 
(de  Cabanel),  Quand  il  y  en  a  pour  deux  (de  Lix),  le  Jugement  de 
paris  (de  Girard).  Quelques  jours  après  on  y  ajoute  :  la  Soubrette  in- 
di9crète,  la  Conversation  et  la  Toilette  de  Vénus, 

17. 
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de  ganache  épique  où  il   se  montre  d'un  comique 
achevé*, 

Presqueen  même  temps  que  les  Maris  sonteselavM', 
demeurés  au  répertoire  courant,  on  ne  sait  pourquoi, 
le  Gymnase  reprend  le  Père  de  la  débutante,  celte 
amusante  bouffonnerie  classique  de  Bayard  et  Théau- 
Ion,  où  Geoffroy  a  succédé  à  Vernet,  et  Pradeau  i 
Geoffroy,  y  crue  t  avait  fait  du  rôle  de  Gaspard  une 
création  restée  légendaire,  dans  laquelle  sc$  succes- 
seurs ne  Pavaient  point  fait  oublier.  II  était  impossi- 
ble de  mieux  dessiner  une  physionomie  comique. 
M.  Msilard,  dont  la  série  de  débuts  se  continue  par  ce 
rôle,  est  encore  bien  loin  de  Pradeau.  Une  ceFtaine 
habitude  des  planches,  un  aplomb  que  riennedémon- 
te,  des  effets  ménagés,  toujours  les  mêmes,  ne  consti- 
tuent pas  un  talent  sérieux  et  durable.  Une  fois  le  fil 
blanc  découvert  à  travers  ces  ficelles  qui  sentent  le 
comédien  de  province,  l'artiste  n'est  plus  supportable.  ' 
M.  Malard,  dans  un  emploi  plus  modeste,  peut  rendre 
des  services  au  théâtre,  mais  il  se  trompera  encore 
quand  il  voudra  reprendre  un  autre  rôle  de  Pradeau, 
celui  de  Morisson,  de  Nos  bons  TiUa^eois,  quelque 
jours  avant  la  rentrée  de  Mlle  Delaporte.  Vers  cette  i 
époque,  Tiiatog^aphe  une  spirituelle  comédie  de  i 
Meilhac,  reparaît  au  lever  du  rideau  sur  TafElche  du 
Gymnase. 

A  Comédie  de  M.  de  Léris. 


1 
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14  JUILLET.    —    LE    SANGLIER    DES    ARDENNES* 

eomédie  en  un  acte,  de  feu  AmÉDÉE  AgiiARD  ^  —  C'est 

au  bénéfice  des  inondés  que  le  Gymnase  donne  ce  soir 
la  première  représentation  de  cette  comédie  posthu- 
me, un.  petit  acte,  sans  aucune  prétention,  comme 
l'auteur  de  Belle-Rose  en  a  écrit  quelques-uns  entre 
deux  romans,  et  que  le  théâtre  s'est  fait  un  devoir  de 
i^résentér.  De  sanglier,  il  n'y  a  pas  Tombre,  dans  la 
pièce,  on  le  devine.  Les  disciples  de  Saint-Hubert,  qui 
«raient  venus  dans  Tespoir  de  quelque  exhibition 
semblable  à  celles  de  l'Odéon  et  du  Lyrique-Dramati- 
que, ont  du  être  fort  désappointés  quand  ils  se  *  sont 
aperçus  que  le  sanglier  en  question  n'était  autre  que 
laadrol,  à  qui  un  détestable  caractère  avait  valu  ce 
aoroom.  Que  ce  forcené,  à  qui  rien  n'a  jamais  résisté, 
trouve  un  neveu  plus  entêté  que  lui,  et  tous  deux 
s'embrasseront  par  l'éternelle  loi  des  causes  sembla- 
bles, et  ce  neveu  deviendra  son  gendre.  C'est,  gai  et 
bien  Joué. 

La  Comédie  française  contribue  à  cette  bonne  œu- 
^e,  avec  le  s^anareiie  de  Molière,  que  Got  et  Mme 
^onsin-Provost,  enlèvent  d'une  façon  délicieuse.  Ne 
tarions  pas  des  autres  interprètes,  ils  donnent  au 
*oulevard  Bonne-nouvelle  une  piètre  idée  de  leur 
aspect  pour  l'auteur  du  misanthrope. 
Une  poésie  de  circonstance,' Tonionse,  de  M.  Fran- 


»  Distribution.  —  Pompignol,  M,  Landrol,  —  Philippe,  M.  F 
kard,  —  De  Saint-Flor,  M.  H.  Richard.  —  Pierrot,  Jtf.  France^. 
Cécile,  Mlle  LegauU.  —  Pierrette.  Mlle  Pierski. 
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çois  Mons,  ùA  dite  avec  beaucoup  de  sentiment  pa 
M.  Villeray. 

16   JUILLET.  — -  l6a,    drame    en   trois    actes,   pa 

MM.  Léon  Boucicault  et  Emile  de  Najac*.  — -M.  A 
Najac  s'était  mis  en  tête  d'écrire  une  pièce,  —  his- 
toire de  n'en  pas  perdre  l'habitude,  c'était  son  droit— 
l'inspiration  lui  faisant  défaut  ce  jour-là,  —  il  y  a  défi 
jours  comme  cela  dans  la  vie,  —  il  chercha  autour  de 
.  lui  ce  qui  pourrait  bien  hii  convenir. —  Cherchez,  vofw 
trouverez,  dit  l'Évangile,  —  le  hasard  voulut  qu'il  mit  11 
main  sur  uiic  pièce  anglaise.  —  C'est  du  nord  aujtfttf 
d'hui  que  nous  vient  la  lumière,  —  Hanted^Down,  «i 
drame  de  M. 'Boucicault,  qui  n'avait  jamais  réosi 
de  l'autre  côté  du  détroit.  —  J'ai  mon  afTaire,  s'écri 
M.  de  Najac,  cela  ne  me  changei'a  pas,  et  MonligiiJ 
sera  enchanlé.  Telle  fut  l'histoire  de  Léa.  La  pièéf 
est  courte  et  c'est  son  grand  mérite.  Mettons  qu'eib 
dure  en  tout  une  heure  :  avec  vingt  représenta tieiiif 
cela  fera  vingt  heures.  Vingt  heures  qu'on  eût  (Ht 
mieux  employer,  il  est  vrai ,  mais  cela  n'eât  {Ni 
donné  l'occasion  à  M.  Achard  d'anglicaniser  Movr 
sieur  Alphonse,  à  mademoiselle  Taillandiera  de- M 
montrer  sous  les  traits  d'une  superbe  Transtéverifiew 
et  à  M.  Landrol  d'exprimer,  avec  tant  de  natarJdd 
les  exaspérations  d'un  honnête  père  de  famille,  qv-if 

*  Distribution.  —  Georges  Lcigh,  M,  Landrol.  —  Rowdon,  Jf.  t* 
Achard.  —  Jonas,  M.  Malard.  —  Un  agent,  M.  Martin.  —  lAj 
Mlle  Tallandiera.  =—  Marie  Leigh,  Mfne  Fromentin.  -î-  Fani|i 
Mme  Prioleau.  —  Amélie,  Mlle  Persoons.  —  Mme  Bolton,  Mme  Pkf 
tki.  —  Meall,  Mme  Dupttis.  ,  ' 
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en  était  encore  tout  ému  quand  il  est  venu  nommer 
les  auteurs.  L'un  d'eux,  M.  Boucicault,  en  ce  moment 
en  Amérique,  n'a  pas  cru  devoir  se  déranger  pour 
venir  voir  sa  pièce  au  Gymnase.  Il  a  bien  fait  ;  le 
voyage  est  long,  les  temps  sont  durs,  il  ne  fût  peut- 
être  pas  arrivé  à  temps. 

5  AOUT. —  JE  DÉJEUNE    A    MIDI,    csomédie    en 

■■  aefe,  de  MM.  A.  DoLFUs  et  Drumond  *.  —  L'heurc 
^u  déjeuner  en  général  est  variable.  Chacun  a  son 
heure,  qui  dépend  de  la  saison,  du  temps,  des  affai- 
fes,  des  circonstance^,  souvent  aussi  de  l'humeur  et 
Al  caractère  de»  gens,  plus  souvent  encore  des  ca- 
ffrices  de  la  cuisinière,  enfin,  d'une  foule  d'événe- 
ments qu'on  ne  saurait  prévoir.  Toujours  es!-il  que 
'l'on  déjeune,  et  que  ce  soit  à  midi  ou  à  toute  autre 
'fceure,  personne  ne  saurait  se  passer  de  cette  collation 
flïatinale  qui  coupe  si  avantageusement  la  journée. 
hyoue  que  midi  est  une  heure  fort  commode— peut- 
être  onze  heures  serait-il  préférable  —  quelques  per- 
^nnes  déjeunent  à  dix,  ma  foi,  toute  réflexion  faite, 
j«  préfère  midi.  C'est  aussi  l'avis  de  monsieur  Léon 
vJïibourg,  juge  d'instruction  au  Tribunal  civil  de  pre- 
I  fflière  instance  de...  Au  fait,  où  diable  est  il  juge 

ffd-instruction,  ce  monsieur  Dubourg?....  Je  le  deman- 
îderai  à  MM.  Dolfus  et  Drumond.  Ce  sévère  magis- 
•^trat  est  proposé  pour  l'avancement,  sans  doute,  car 

j      *  Distribution.  —  Léon  Dubourg,  M,  Ixindrol.  —  Hubert  Dupleaois, 
„M^  Villei'ay»  —  De  Courtoison,  Jlf;  Blaisot,  —  Larivière,  M»  Dalberl 
—  PJantade,  M*  Martin  -^  Mme  de  Courtoison,  Mlle  PersooHS. 
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il  n'en  est  pas  question  dans  la  pièce  ;  il  est  ThoniH^ 
exact  par  excellence,  il  déjeune  à  midi  et  il  pren 
soin  de  nous  l'apprendre.  Est-ce  avec  une  plantureusa 
côtelette  ou  avec  deux  modestes  œufs  à  la  coque,  c^. 
il  ne  nous  t'a  pas  dit,  il  m'est  absolument  impossit> 
de  vous  l'apprendre  ;  il  doit  être  affligé  d'une  maladi 
de  l'épigastre ,  et  son  médecin  a  dû  lui  donner  le 
conseil  de  favoriser  l'écoulement  des  sucs  gastrique^! 
par  des  émotions  répétées  à  des  heures  fixes.  La  ma-^ 
gistrature  appliquée  à  la  thérapeutique.  Les  émotions, 
il  vient  les   chercher   au  palais   de  Justice,  où  il 
se  prépare  une  digestion  facile,  en  réconciliant  les 
époux  et  en  démasquant  les  coquins.  Ce  n'est  pas  uaé 
pièce.  Cette  petite  aventure,  spirituellement  dialoguée, 

sous  le  titre  d'une  WLwMmém  d*mn  Ja^e  J*lMrtnNltaii 

eût  fait  les  délices  des  amateurs  de  feuilleton. 

7  AOUT.  —   LE  iniLLIOK  DE  MONSIEUB  POMiOtii 
comédie    en    8     acte»,    par     MJM.     JuLES    GulLLEliOT 

et  HipPOLYTE  Raymond*.  —  Ah  !  si  M.  Pomard  avait 
possédé  les  millions  de  Gladiator....  il  est  vrai  de 
dire  à  cela  que  les  fortunes  ne  se  font  pas  à  Paris, 
fût-ce  même  dans  le  commerce  des  comestibles  ni 
aussi  facilement,  ni  aussi  rapidement  que  dans  la  libre 
Amérique.  Du  reste,  M.  Pomard  est  satisfait  aveft 
son  million,  il  ne  lui  en  faut  pas  davantage.  Si  après 

*  Distribution.  —  Desmazures,  M.  Lcsueur.  —  Briquefeu»  M.  Fn^. 
ces,  —  Pomard,  M.  Malard.  —  Cabirotti,  M.  Gangloff,  —  Ernest) 
M.  H.  Richard.  —  Henri,  M.  Lenormand,  —  Amédée,  AT.  MaHiiUt 
—  Mme  Desmazures,  Mme  Prioleau.  —  Mme  Poraard,  Mme  Penow^ 
Julie,  Mlle  Marguerite  Dtipuis.  —  Sophie,  Mlle  Helmont, 
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cela,  le  public  est  plus  exigeant,  peu  lui  importe,  c'est 
son  affaire,  il  s'en  moque  conune  de  Tan  quarante, 
lîn  drôle  d'homme  tout  de  même  ce  M.   Pomard, 
et  bien  de  son  époque.  II  n'a  eu,  toute  sa  vie  dç 
négociant  en  denrées  coloniales,  qu'une  idée  fixe, 
un  but,  revenir  un  jour  à  Saint-Prosper,  son  pays 
natal,  d'oii  il  est  parti  nu  comme  un  petit  saint  Jean, 
pour  éclabousser,  avec  une  fortune  laborieusement 
acquise,  ses  bons  petits  compatriotes.  C'est  son  dada, 
et  pour  y  arriver  il  avait  le  choix  entre  la  politique 
etrépicerie;  il  a  préféré  cette  dernière.  Nous  croyons, 
nous,  qu'il  a  agi  avec  discernement.  Il  s'est  donc  mis 
i  Tendre  des  pruneaux  ;  quand  il  en  avait  vendu,  il 
en  vendait  encore,  plus  il  en  vendait,  plus  il  était 
heureux  et  plus  il  touchait  au  terme  suprême  de  ses 
espérances.  Le  voilà  au  comble  de  ses  rêves....  ;  il  a 
niaintenant  pignon  sur  rué  à  Saint*Prosper,  il  rayonne, 
il  jubile,  il  éclate,  on  le  salue  maintenant,  lui,  que 
l'wi  méprisait  autrefois,  et  comme  il  les  méprise  au- 
jourd'hui !  Mais  il  avait  compté  sans  les  mille  et  une 
taquineries  de  la  province.  Son  meilleur  ami  qui  con- 
voitait le  château  qu'il  vient  d'acheter,  se  brouille 
STec  lui.  Il  n'est  de  calomnies,  de  tracasseries  dont  on 
né  l'abreuve  sous  rodie,  jusqu'à  ce  qu'il  se  décide 
enfin  à  quitter  la  place  et  à  retourner  à  Paris  se  re- 
tire....  épicier.  Avec  quelques  réminiscences    des 
Ions  Villageois ,   MM.    Guillemot   et  Raymond  ont 
£dt  sur  cette  donnée  une  comédie  habilement  char- 
pentée et  mathématiquement  conduite,  mais  dont  les 
allures  sentent  encore  le  vieux  jeu.  Il  y  a  trente  ans, 
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la  pièce  eût  paru  excellente;  soyons  juste,  il  y  a  beau-, 
coup  d'esprit,  des  mots  heureux,  des  détails  pleins 
d^observation,  et  le  public  rend,  en  bravos,  aux  au-, 
teurs  la  monnaie  de  leur  pièce.  Elle  est,  il  faut  le 
dire,  très-agréablement  jouée  par  Lesueur  et  Francès, 
bien  amusants  tous  deux  dans  des  types  stéréotypés 
en  province,  et  aussi  par  Malard,  qui,  sans  manqua 
de  naturel,  n'a  ni  cette  bonhomie,  ni  cette  rondeur 
que  la  direction  cherche  encore  pour  donner  un  suc*, 
cesseur  à  Pradeau  *. 

25  AOUT.  —  Hepriae  de   FROUFBOU,   eomédle  m 
S    aetes,   de  RUH.    MeilhAG   et   HaLÉVy'.  —    BeaMè; 

de  MADEMOisELi^  Delapoute.  —  Ce  rôle  de  FroiH 
frou,  d^une  saveur  si  fraîchement  parisienne,  avait 
été  écrit  spécialement  pour  mademoiselle  Delaporte.. 
Puis  l'artiste,  s'étant  un  beau  jour  envolée  vers  11 
Russie,  une  actrice  jusqu'alors  inconnue  avait  décidé 
son  directeur  el  les  auteurs  u  lui  confier  une  création 


>  Un  petit  acte  de  H.  Jules  Guillemot,  le  Mariage  de  Cohmbimr 
fantaisie  en  vers  libres,  a  été  égnlcmcnt  joué,  le  20  février  de  cettt 
année,  dans  les  salons  du  docteur  Mandl,  à  l'occasion  d'une  de  cet  mi- 
rées où,  réiitc  du  monde  artistique  sait  toujours  rencontrer  l'accueil  )k 
plus  aimable  et  l'hospitalité  la  plus  cordiale,  le  Mariage  de  CoU0^^ 
bine  avait  pour  interprètes  aans  le  rôle  de  Pierrot.  M.  Snint-GeniiHif 
Scaramouche,  M.  Monval  ;  Colombine,  Mlle  Clotilde  Colas;  Truffât, 
ditif  M.  Mey.  Grand  succès  pour  tous  les  interprètes  et  particulièreuMot 
pour  Mlle  Colas,  qui  s'y  était  mise  de  tout  cœur.  ' 

«  DisTBiBUTiox.  —  Brigard,  M.  Ravel.  —  Henry  de  Sartorys,  M.ft»*; 
jol.  —  De  Vairéas,  M.  Ijenormant.  —  Le  baron  de  Gambri,  Jf,  GaïK- 
gloff.  —  Pitou,  M.  Martin.  —  Gilberte,  Mlle  delaporte,  —  LooiNi 
Mme  Fromentin,  —  La  baronne  de  Cambri,  Mile  Persoon».  —  Zaii«lbhj[ 
Mlle  tielmoni,  —  Pauline,  MIU  Marguerite  Dupuis. 
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que  Ton  croyait  renvoyée  aux  calendes....  russes.  Ce 
fut  pour  tout  le  monde  une  révélation!  Pièce  et  artiste 
obtinrent  alors  un  éclatant  succès.  La.  comédie  de 
MM.  Meilhac  et  Halévy,  où  les  travers  d'une  cer- 
taine société  étaient  spirituellement  et  délicieusement 
fQ3tigés,  atteignait,  Tune  portant  l'autre,  dans* les 
premiers  mois  de  1870,  un  chiffre  de  représentations 
consécutives  des  plus  honorables.  Pendant  son  séjour 
enRussi^  mademoiselle  Delaporte  avait  joué  au  théâtre 
Michel  de  Saint-Pétersbourg  ce  rôle  dont  la  création 
lui  avait  été  primitivement  destinée.  Son  succès  y  fut 
assez  grand  pour  que  l'écho  en  arrivât  jusqu'à  nous. 
B  semblait  donc  tout  naturel  que  l'artiste,  en  repre- 
nant sa  place  au  Gymnase,  rentrât  en  possession  de 
son  bien.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  de  sérieuses 
hésitations  qu'elle  se  décida  à  aborder,  après  la  créa- 
.  triée,  ce  personnage  empreint  d'une  poésie  mondaine 
€t  charmante.*  La  pauvre  Desclée  avait  imprimé  un  tel 
cachet  de  personnalité  à  ce  rôle;  elle  en  avait  si  bien 
lait  sa  chose  que  l'on  ne  concevait  plus  Froufrou  sans 
Desclée.  Son  souvenir  avait  si  bien  survécu  à  l'artiste, 
que  cette  aimable  figure  était  encore  ce  soir  envelop- 
pée du  charme  qu'elle  y  avait  laissé.  Aussi  y  a-t-il  de- 
vance de  la  part  de  mademoiselle  Delaporte,  inquié- 
tude pour  le  spectateur,  et  la  joie  que  le  public  éprouve 
i  retrouver  une  actrice  nimée,  est-elle  contre-balancée 
>  par  la  crainte  de  la  voir  lutter  en  pure  perte  contre 
de  tels  souvenirs.  Cette  contrainte,  dure   dans  les 
premiers  actes.  L'esprit  du  spectateur  est  dérouté. 
Ce  n'est  plus  celte  Froufrou  un  peu  folle,  fantasque, 

18 
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capricieuse  ;  mais  une  enfant  gâtée  qui  a  appris  et 
joue  correctement  un  rôle.  Jamais  nous  n^avonssibien 
compris  la  différence-  entre  une  artiste  d'instinct  et 
une  comédienne  de  talent.  La  glace  ne  s'est  rompue 
qu'au  troisième  acte  où  la  pièce  abandonne  brusque- 
ment les  allures  de  la  comédie,  pour  se  jeter  dans 
le  ton  du  mélodrame  le  plus  vulgaire.  A  partir  de  ce 
moment,    mademoiselle  Delaporte  redevenue  elle- 
même  a  joué  avec  une  autorité  incontestable  et  une 
émotion  vraie  toute  cette  partie  dramatique  du  rôle. 
La  pièce  a  retrouvé  quelques-uns  de  ses  vieux  inter- 
prètes. C'est  Ravel,  légèrement  excentrique  dans  le 
rôle  de  Brigard,  mais  toujours  amusant;  Pujol,  digne 
et  sévère,  dans  celui  du  mari  de  Froufrou,   et  enfin, 
madame  Fromentin,  dont  le  personnage   de  Louisei 
est  un  des  meilleurs  rôles.  Mademoiselle  Persoons, 
joue  d'une  façon  insignifiante  une  baronne  autrefois  ' 
bien  spirituelle  entre  les  mains  de  mademoiselle  Fier- 
son.   Un  jeune   artiste,   M.   Lenormand ,   ne   prend^  i 
le  rôle  de  Valréas,  qu'il  joue  convenablement,  que 
pour  le  céder,  quelques  jours  après,  à  M.  Villeray,  et 
aller  passer,  comme  réserviste,  vingt-huit  jours  sous 
les  drapeaux. 


20  SEPTEMBRE.  —  Débuts  de  M.  WoRMS.  —  Ce  U 

pas  précisément  une  reprise  que  M.  Montigny  fait  de  ^ 

la  Dame  aux  Camélias  à  l'occasion  des  débuts  de  SOU 

nouveau  pensionnaire.  Le  drame  de  M.  Alexandre 
Dumas  fils  n'a  pas  quitté  le  répertoire  courant  du  Gym- 
nase et  mademoiselle  Pierson  jouait  encore  au  coin-- 
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mencement  de  celte  année  le  rôle  de  Marguerite  avec 
ce  charme  aimable  et  naturel  qui  est  sa  plus  touchante 
perfection.  Il  est  vrai  d'ajouter  qu'elle  était  seule  à 
supporter  le  poids   de  la  pièce,  et  que  ni  le  rôle 
d'Armand  Duval,  ni  les  autres  n  étaient  alors  conve- 
nablement tenus.  Ce  n'était  pas  précisément  de  son 
plein  gré  qu'après  un  éloignement  de  dix  années, 
M.  Worms,  revenant  de  Russie,  avait  consenti  à  repa- 
raître pour  la  première  fois  dans  cette  pièce,  devant 
le  public  p.arisien.  Si  ce  personnage  d'Armand  Duval 
était  merveilleusement  approprié  pour  (aire  valoir  et 
mettre  en  relief  les  qualités  du  comédien,  il  faut  dire 
aussi  qu'aucun  rôle  n'avait  été  plus  surmené  et  n'était 
(lus  rebattu.  11  eut  préféré  attendre  celui  que  Sardou 
lui  réservait  dans  sa  nouvelle  pièce.  Mais  le  comédien 
propose  et  le  directeur  dispose.  M.  Montigny  voulait, 
en  même  temps  que  son  nouveau  jeune  premier,  pro- 
duire au  public,  dans  le  personnage  de  Marguerite 
Gauthier,  qui  semblait  de  prime  abord  ne  lui  conve- 
nir aucunement,  une  artiste  dont  les  qualités  et  les 
défauts  avaient  été  jusqu'à  ce  jour  très-vivement  dis- 
cutés. Mademoiselle  Tallandiera,  de  son  côté,  ne  se 
souciait  pas  davantage  d'aborder  ce  rôle,  où  madame 
Doche  avait  laissé  des  souvenirs  encore  ineffacés.  Les 
répétitions  commencées  furent  interrompues  deux  fois, 
tant  il  y  avait  de  doute,  de  la  part  des  deux  artistes, 
lurle  résultat  de  cette  tentative.  Mais,  enfin,  M.  Mon- 
igny,  qui  tenait  à  son  idée,  triompha  des  scrupules 
e  ses  pensionnaires,  et  le  drame  de  M.  A.  Dumas  fils 
sparut  sur  l'affiche  avec  une  distribution  nouvelle. 
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L'impression  de  ce  premier  jour  ne  fut  pas  favorable. 
Quelques  incic|enls  malheureux  de  mise  en  scène  mi- 
rent la  salle  en  une  belle  humeur  qui  déconcerta  un 
nfoment  les  artistes  sur  le  théâtre.  Mademoiselle  Tal- 
landiera  parut  sèche  et  dure.  M.  Worms  semblait  mal 
à  Taise.  Leurs  craintes  devaient-elles  donc  se  réaliser? 
Heureusement  les  deux  artistes  surmontèrent  à  la  fin 
ces  hésitations  mal  dissimulées.  Au  bout  de  quelques 
représentations,  ils  avaient  pris  entièrement  posses- 
sion de  leurs  rôles.  L'indécision  des  premières  soirées 
s'était  fondue  comme  par  enchantement.  La  pièce 
marchait  maintenant  à  souhait.  Un  premier  jugement 
de  la  critique,  dont  le  théâtre  avait  fait  appel,  se  trou- 
vait cassé  en  second  ressort  parle  public  et  la  critique 
elle-même;  et  le  drame,  brillnmment  enlevé  par  ses 
deux  nouveaux  interprètes,  retrouvait  à  Timproviste 
un  regain  de  succès  inespéré.  Ce  fut  une  première 
bonne  fortune  pour  la  direction.  Worms  n'avait  perdu 
aucune  de  ces  belles  qualités  qui  déjà,  avant  son  dé- 
part pour  la  Russie,  avaient  fait  dire  qu'il  était,  avec 
Delaunay,  le  meilleur  jeune  premier  de  Paris.  C'éliil 
bien  lo  comédien  correct,  à  la  physionomie  mobile jpt 
expressive,  aux  gestes  mesurés, 'dont  la  voix  chaude 
et  vibrante  électrisait  toute  une  salle.  Son  succès,  in- 
décis le  premier  soir,  avait  été  décisif  les  jours  sui- 
vants, et  il  jouait  merveilleusement  toutes  les  parties 
de  ce  rôle,  notamment  la  grande  scène  du  quatrième 
acte  où,  sans  moyens  factices,  il  enlevait  tous  les  suf- 
frages. Maderhoiselle  Tallandiera  ne  s'était  pas  moins 
améliorée.  Ce  rôle  de  Marguerite  trouvait  en  elle  une 
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interprète  intelligente  et  dévouée,  tendrement  pas- 
sionnée au  dernier  acte  pricipalement,  quand  elle 
mourait  simplement  et  sans  aucune  de  ces  contorsions 
vulgaires  et  de  mauvais  goût  que  Ton  était  trop  ex- 
posé à  voir  depuis  quoique  temps.  La  critique  ne 
s'était  généralement  pas  montrée  d'une  bienveillance 
excessive  à  l'endroit  de  cette  artiste.  Celle-ci  crut-elle 
bien  faire  en  adressant,  en  guise  de  ren^erciment  à 
M.  Sarcey,  qui  venait  encore  de  constater  les  efforts 
et  les  progrès  de  la  comédienne,  une  bague  dont  le  cha- 
ton était  une  pierre  gravée.  En  Italie,  cela  se  fait  jour- 
nellement, parait-il,  rien  n'est  plus  naturel  et  per- 
sonne n'y  a  jamais  tronvé  rien  à  redire.  Il  n'en  est 
pas  de  même  chez  nous.  Le  cas  était  sans  précédent 
éonnu.  Le  critique  du  Temps  retourna  le  bijou  à  sa 
trop  aimable  obligée  avec  une  lettre  d'un  badinage 
spirituel.  Mademoiselle  Tallandiera  s'était  complète- 
ment méprise.  Cette  histoire  fit  les  frais  des  petits 
journaux  et  l'actrice  se  promit  bien  qu'on  ne  l'y  re- 
prendrait plus.  Le  reste  de  l'interprétation  était  assf z 
médiocre  et,  à  part  F.  Achard,  plein  de  rondeur  et  de 
gaieté  dans  le  rôle  de  Gaston,  et  madame  Lesueur. dé- 
placée dans  celui  de  Prudence,  il  n'y  avait  plus  per- 
sonne à  citer. 

25  OCTOBRE,   r-^  LE  BARON   DE  VAL  JOLI,  eomédie 

en  4  actes,  de  M.  Edmond  Cottinet*.  —  Rien  de  pins 

*  Distribution.  —  Oarbonnel,  M.  J/indroL  —  Aurèle,  M.  F.  Achard. 
•**H66r8i,'M.  Francès:  •*-  De  Charibois,  M.  Richard.  —  Martial. 
H'  G^ngloff,'^^  Joseph,  M.  Martin.  —  François,  Ai.  llamet.  — 

18. 
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invraisemblable,  de  plus  inouï,  de  plus  bizarre,  de 
plus  choquant  même  qite  cette  pièce.  S'il  est  vrai  que 
la  Comédie-Française  l'ait  reçue  et  ne  l'ait  cédée 
qu'à  son  corps  défendant  au  Gymnase,  elle  doit  au- 
jourd'hui joliment  se  frotter  les  mains.  Depuis  long- 
temps on  n'ayait  vu  au  théâtre  chose  pareille.  Ces 
quatre  actes  sont  aussi  étrangement  conçus  qu'ils 
sont  déplorablcment  écrits.  Des  détails  heureux  sont 
impuissants  à  sauver  la  comédie  de  M.  Cottinet,  que 
messieurs  les  Romains  soutiennent  seuls  au  milieu  de 
protestations  unanimes.  Dans  de  mauvais  côles,  les 
ailistes  ont  fait  des  prodiges  de  valeur;  pour  éviter  le 
naufrage,  ils  sautent  encore  à  la  mer  pour  pouvoir  se 
sauver  à  la  nage.  Honneur  au  courage  malheureux  1 

Le  théâtre  était  encore  une  fois  déroute  par  cet  in*  ji 
succès.  A  la  dernière  représentation  de  cette  pièce, 
un  incident  qui  ne  s'était   pas  produit  depuis  fort  1 
longtemps,  —  des  pommes  furent  lancées  sur  la  scène 
aux  artistes  — »  détermina  son  retrait  immédiat  de 
l'affiche.  Il  était  temps,  le  lendemain  le  fruit  de  No^  i| 
•mandie   eût  germé  boulevard  Bonne-Nouvelle.  Le»  rf 
représentations  de  la  Dame  aux  OaméUaa  n'avaient  t 
été  interrompues  qu'à  la  suite  d'une  indisposition  de  » 
M.  Worms.  Elles  furent  alors  reprises  avec  M.  Villeray, 
l'ancien  titulaire  du  rôle  d'Armand  Duval,  et  alterna- 
tivement avec  Proufrou  et  quelques, comédies  vaude- 
villes empruntées  au  répertoire  des  matinées  que  le  ' 
Gymnase  avait  reprises  le  17  octobre.  Cependant  U 

Félicie  Garbonnel,  Mme  Lesueur,  —  Sabine,  Mlle  UgaM,  —  Madtme 
Gorsi,  Mme  Prioleau,  —  Lélia  Zoritch,  Mtù  A.  ÎMurent, 


I 
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pièce  de  M*.  Sardou  était  entrée  en  répétition.  Des 
bruits  du  meilleur  augure  transpiraient  déjà  dans  le 
public  sur  l'œuvre  nouvelle  de  Tauteur  des  «anaches. 
Le  théâtre  allait  enfin  voir  le  succès  lui  revenir.  Les 

é 

15  et  26  novembre  on  faisait  relâche  pour  répétitions 
générales  de  Ferréoi. 


17  NOVEUBBE.    —    fERBËOL,    comédie  en   quatre 

«êtes,  de  M.  ViCTOMEN  Sardoo^  —  C'est  un  succès, 
\  uniràs-grand  et  très-légitime  succès  que  vient  de  rem- 
porter le  Gymnase...  La  ville  d'Aix  est  en  pleine  révo- 
lution... On  juge  en  ce  moment,  à  la  cour  d'assises, 
leprocès  d'Aigremont.  Un  matin,  des  cultivateurs  qui 
:  se  rendaient  au  travail  dès  l'aube ,  avaient  entendu 
.  on  coup  de  feu  dans  là  direction  du  château  de  M.  le 
eonseiller  de  Boismartel,  et  aperçu  en  même  temps  un 
:  homme  en  redingote  et  en  chapeau,  fuyant  à  travers 
ehamps,  qu'ils  avaient  bientôt  perdu  de  vue.  La  victime 
de  ce  meurtre,  car  il  y  avait  eu  meurtre,  était  un 
,  Dommé  Dubouscal,  sorte  d'agent  d'affaires  véreUx  et 
coureur  de  filles.  Les  soupçons  s'étaient  aussitôt  portés 
sur  un  jeune  homme  de  la  ville,  connu  par  ses  folies  et 
sa  prodigalité.  Fabien  d' Aigrement  avait,  en  effet,  sous-* 

*  QisTBiBCTioif.  -:-  Ferréol,  M.  Worms.  —  Lavardin,  M,  IxindroL 

—  De  Boismartel,  M,  Pujol.  —  Périssoi,  M.   Lesueur.  —  Martial 

Jf.  France»,  —  Brochât,  M..  Blaisot.  —  Ludolphe,  M.  Lenormant,  — 

lazence,   M.  Richard,  —  Durosoy,  M.  Gangloff.  —  Ducoudray, 

U.  Dalbert.  —  Sextius,  M.  Martin.  —  Bonin,  M.  BlondeL' —  Roberte, 

Mlle  Delaporte.  -^  Mme  d'Orbessan,  Mme  Fromentin.  —  Thérèse, 

Mlie  legaïilt.  —  Mme  de  rEstac[ue,  Mme  Pierski.  —  Mme  d'Artigue, 

Mlle  Helmont.  —  Mme  de  Valtamier,  Mlle  A.  Lautent.  —  Denise, 

MUe  Ijeban, 
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crit,  au  nom'  de  Tusurier  Dubouscal,  d<^  lettres  da 
change  pour  une  somme  énorme,  qui  achevaient  de  le 
ruiner.  La  veille  du  crime,  qui  était  aussi  la  veille  de 
l'échéance,  il  s'était  présenté  au  domicile  de  son  créas* 
cier  pour  obtenir  de  lui  un  sursis.  Mais  celui-ci,  iosO' 
lent  comme  à  son  ordinaire,  avait  mis  à  la  porte  k 
solliciteur  indiscret,  qui  s'était  retiré  la  menace  à  II 
bouche.  Le  portefeuille  de  la  victime,  trouvé  dans  un  \ 
taillis  parMartial,  un  garde-chasse  de  M.  de  Boismartdi 
avait  été  fouillé,  et  on  ne  trouvait  plus  trace  des  billstl 
souscrits  par  Fabien  au  profit  de  Du bouscal.  Toutes  ki 
probabilités  s'entassaient  donc  pour  accuser  le  jeiu)è 
d'Aigrement.  Cependant  Fabien  n'était  pas  cou 
Le  meurtrier  était  précisément  ce  garde-chasse 
tial,  dont  Dubouscal  avait  séduit  la  femme,  cette  femi 
cette  fille  qu'il  aimait  d'une  manière  sauvage, 
sa  honteuse  conduite.  Ce  crime  avait  eu  un  témoin 
la  personne  d'un  jeune  officier  d'Afrique,  Ferréol 
Meyran,  que  madame  de  Boismartel  avait  dû  époi 
autrefois,  et  qui,  la  veille  de  son  départ,  était  pa 
à  lui  arracher  un  rendez-vous  pour  la  nuit,  en  l'a 
de  son  mari.  Mais  rappelée  à  ses  devoirs  par  une 
ladie  subite  de  sa  petite  fille,  la  jeune  femme  nef 
vaitreçu  que  pour  obtenir  de  lui  la  promesse  i^ 
jamais  chercher  à  la  rcvoire.  Ferréol,. désespéré,  se^ 
tirait  par  une  fenêtre  du  château  au  moment  où 
bouscal  était  assassiné  sur  la  route.  L'honune  en. 
dingote-que  les  paysans  avaient  vu  fuir. <.  c'était 
Mais,  peu  soucieux  d'avoir  à  expliquer  sa  préseni 
une  pareille  heure  sous  le  balcon  de  madame  del 
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martel,  il  s'était  embarqué,  laissant  à  la  justice  le  soin 

de  découvrir  le  coupable.  Puis,  apprenant  un  beau 

jour  à  Oran,  par  les  journaux,  que  Fabien,  son  ami 

d'enfance,  était  accusé  de  ce  crime,  il  obtenait  un 

nouveau  congé  et  arrivait  à  Aix  la  veille  du  jour  où  le 

jury  devait  avoir  à  se  prononcer,  pour  révéler  à  madame 

deBoismartel  le  secret  dont  le  hasard  Pavait  fait  dépo- 

-^itaire.  Il  suffisait  donc  de  dire  un  mot  au  risque  de 

•Compromettre  la  marquise  pour  sauver  un  innocent, 

"tl  c'est  le  parti  auquel  tous  deux  venaient  de  s'arrêter 

^and  le  bruit  se  répandit  que  le  défenseur  de  Fabien 

^vàit  plaidé  avec  une  conviction  éloquente.  On  avait 

*peuré  et  applaudi,  et  personne  ne*doutait  plus  de 

nifequiltement.  A  quoi  bon  se  dénoncer  alors?...  Il  se- 

*h!t  toujours  temps  après.... Ces  applaudissements  ne 

%idressaien-t,  hélas!  qu'à  Torateur,  dont  la  parole 

%duisantc  avait  ému  celle  foule,...  Fabien  est  con- 

NhiDné.  Il  a  la  vie  sauve.  ..^mais  les  travaux  forcés  Tal- 

Héhdent.  Il  est  urgent  de  se  décider.  Alors  celle  femme, 

^nt  la  résolution  était  prisé  tout  à  l'heure,  hésite 

^ihlcnant  parce  qu'elle  s'imagine  que  son  mari,  en 

iipiprenant  sa  faute,  la  privera  de  son  enfant.  Ferréol 

'(jroit  trouver  le  moyen  de  tout  concilier.  11  offre  à 

llartial  toute  sa  fortune  s'il  veut  fuir  et  se  dénoncer 

Ifnc  fois  hors  d'atteinte....  L'ancien  soldat,  rnailrc  de 

Vin  côté  du  secret  de  madame  de  Boisraartel,  certain 

|lie  Ferréol  ne  peut  le  dénoncer,  sans  accuser  en 

fhêine  temps  la  marquise,  et  que  cet  exil  l'cloignerait 

i^iiné  femm3  qu'il  aime  encore  malgré  son  déshon- 

KÈfof,  r(ïfûsc  net.  Le  jeune  officier  ne  sait  plus  cette 
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fois  que  devenir.  Il  ne  peut  cependant  laisser  un  inno- 
cent aller  au  bagne,  il  croit  tout  sauver  en  s'accusani 
lui-même  d'un  crime  qu'il  expiera  en  se  brûlant  la 
cervelle.  Le  substitut  I^avardin,  son  ami,  ne  croit  pu 
un  mot  de  toute  cette  histoire.  Convaincu  qu'au  fond 
de  tout  cela  il  y  a  une  femme  en  jeu,  il  fait  arrêter 
Ferréol  pour  l'empêcher  de  mettre  à  exécution  sei 
projets  de  suicide;   et  ensuite,  comme  le  juge  da 
conte,  il  court  à  la  recherche  de  la  femme.  Ferréol,  - 
amené  devant  le  président  de  Boismartel,  persiste  i 
s'accuser,  mais  embarrassé  par  un  regard  scicutateiir, 
il  patauge....  Le  nom  de  Martial,  prononcé  par  hasard, 
éveille  la  curiosité  du  magistrat.  Le  garde-chasse  m 
mandé  à  son  tour.  Aux  questions  qne  lui  pose  le  sud»' 
stitut  en  présence  de  Ferréol,  il  se  trouble,  se  trahit  ef 
finit  par  des  aveux  complets.  La  justice  désormais  \iet£ 
le  vrai  coupable,  le  président  va  porter  cette  bonne 
nouvelle  à  la  marquise,  qui  s'écrie  aussitôt  :  a  Martiu 
a  donc  parlé  !  »  Cette  exclaînation  est  une  révélatiop» 
un  coup,  de  foudre  pour  le  mari,  qui  disparait  aussittf 
pour  faire  place  au  magistrat.  Madame  de  Boisma^ 
tel ,  citée  comme  témoin ,  est  obligée   de  déclarel| 
comment  elle  a  reçu  la  nuit,  chez  elle,  Ferréol  de 
Meyran ,  et  comment  celui-ci ,  en  se  retirant  saoi 
avoir  pu  vaincre  sa  résistance,  a  assisté  au  meiirtrf 
de  Dubouscal.  Le  mari  est  tout  prêt  à  croire  et  i 
pardonner.  C'est  ce  qu'il  fait  quand  on  vient  annon- 
cer que  Martial  s'est  étranglé  dans  sa  prison.  11  a*] 
aura  donc  plus  de  débat  public,  où  la  légèreté  de  li 
marquise  aurait  servi  de.  pâture  à  la  malignité  di 
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chacun*. ..  La  leçon  est  bonne  du  reste,  elle  servira. 
Nous  le  répétons,  c'est  un  très-grand  succès  que  vient 
de  remporter  le  Gymnase  avec  cette  comédie  toute 
palpitante  d'émotions,  conduite  avec  une  science  in- 
génieuse et  où  l'esprit  du  spectateur,  entraîné  par  le 
mouvement  perpétuel  de  l'intrigue,  ne  trouve  pas  le 
temps  de  s'arrêter  à  l'invraisemblance  de  quelques 
situations.  C'est  la  première  fois,  si  je  ne  me  trompe, 
qae  M.  Sardou  aborde  à  la  scène  le  drame  judiciaire, 
et  il  le  fait  d'une  façon  nouvelle,  intéressante  et  hardie, 
b  pièce  se  déroule  presque  tout  entière  dans  une 
Mille  attenant  à  la  cour  d'assises,  et  il  semble  vraiment 
qu'il  se  passe  réellement  un  drame  dans  la  coulisse  en 
Jehors  de  celui  que  Toi;!  écoute  sur  la  scène.  Ce  per* 
wnnage  de  Fabien,  qui  demeure  à  la  cantonnade,  n'en 
est  pas  moins  intéressant.  Il  faut  dire  aussi  que  le 
drame  est  supérieurement  joué  et  habilement  mis  en 
scène.  Les  fenêtres  de  la  cour  d'assises  que  l'on  aperçoit 
au  fond,  à  travers  la  glace  sans  tain  du  cabinet  du 
président,  ajoutent  à  l'effet  de  ces  scènes  poignantes 
et  dramatiques.  M.  Worms  contribue  pour  une  bonne 
part  au  succès  de  la  pièce.  Cette  création  le  place 
dorénavant  à  la  tête  des  jeunes  premiers  de  la  comédie 
dramatique.  Victorien  Sardou  doit  s'estimer  heureux 
d'avoir  rencontré  un  interprète  aussi  fidèle  de  sa  pen- 
sée et  de  son  art.  C'est  un  comédien  de  race  ;  le  per- 
sonnage qu'il  représente  vit  tout  entier  en  lui»  Le 
lymnase  a  fait,  en  l'engageant,  une  précieuse  acqui- 
itioD,  il  est  à  désirer  que  ce  soit  pour  ce  théâtre  le 
iremier  pas  vers  la  constitution  d'un  ensemble  de 
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troupe,  comme  il  en  possédait  jadi.'^.  Un  personnagi 
qui  ne  se  rattache  qu'indirectement  à  Taction  est  ceta 
du  juré  Périssol,  sur  la  tête  duquel  Sardou  a  esquisse 
une  fine  et  spirituelle  critique  du  jury  actuel.  Rien  de 
plus  comique  que  ce  Palamcde  Périssol,  campagnard 
aisé,  arraché  à  la  culture  de  ses  vers  à  soie  pour  yenir 
exercer  ses  droits  de  citoyen  qu'il  n*a  jamais  réclamés. 
Il  a  mis  en  œuvre  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  s'en  fain 
exempter,  mais  n'a  pas  réussi.  Aussi  se  livre-t-ili 
l'audience  à  une  suite  non  interrompue  de  taquineriei 
et  de  petites  vexations  à  l'adresse  de  la  cour  ou  de  mi 
collègues.  Rien  de  plus  amusant  que  son  ahurissement 
quand  il  apprend  la  condamnation  du  prévenu  qu'il 
croyait  absous  par  les  termes  du  verdict.  Et  qoelli 
lettre  mirobolante  il  demande  au  président  rautoti* 
sation  d'écrire  au  condamné  pour  le  prévenir  qa*il, 
n'entre  pour  rien  dans  le  coup  qui  le  frappe,  et  détoitf- 
ner  sur  d'autres  têtes  une  vengeance  certaine  de  n 
part  dans  le  cas  où  quelque  jour  il  s'évaderait  ou  sertit 
gracié  I  Lesueur  fait  de  ce  type  une  création  vraimeol 
amusante  et  originale.  Francès  donne  au  gardechaBse* 
Martial  une  physionomie  farouche  et  mesurée.  Lao- 
drol  déploie  beaucoup  d'esprit  dans  le  rôle  du  substitit 
Lavardin,  et  Pujol  non  moins  de  dignité  et  de  tad 
dans  celui  du  président  de  Boismartel.  Le  personnage- 
de  la  marquise  échu  à  mademoiselle  Delaporte  n'étut 
pas  fait  pour  mettre  en  relief  les  qualités  de  Is  cha^ 
mante  artiste,  et  il  faut  tout  son  talent  pour  sauver  un 
rôle  ingrat  et  peu  sympathique...  L'histoire  du  Gym- 
nase s'arrête  là  pour  cette  année.  Le  succès  de 
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féal  nes'est  pas  ralenti  depuis  le  premier  jour...  où  il 
&it  représenté.  La  comédie  de  M.  Sardou,  avec  cette 
mterpiétation  hors  ligne,  entrera  triomphante  dans 
Tlooéa  1876  pour  occuper  encore  l'affiche  avec  le 
owme  bonheur  pendant  les  premiers  mois. 

Le  Gymnase  avait  été  le  premier  à  reprendre,  dès  le 
IToctobrCfSes  matinées  du  dimanche,  inaugurées  avec 
tant  de  succès  au  mois  de  février  dernier.  Cette 
aouvelle  expérience  devait  retrouver  auprès  du  pu- 
Uiela  même  faveur  pour  en  consacrer  définitivement 
fitilité  et  r  intérêt.  Les  premiers  jours  ne  furent  mar- 
ines par  aucune  reprise  de  quelque  importance.  On 
te.  contentait,  pour  le  moment,  de  vivre  sur  la  partie 
h  répertoire  déjà  exploitée  lors  de  la  précédente  cam- 

flgni^.  Bouffé,  après  Pauvre  Jacques  et  la  Fille  4e 

ktmure,  reprenait  nuehei  Perrin,  OÙ  il  joue  avec  tant 
h  naturel  et  de  bonhommie  le  rôle  de  l'agent  de 
{lolice  sans  le  savoir.  Ce  n'était  pas  une  des  curiosités 
las  moins  attrayantes  de  ces  spectacles  diurnes  que 
b réapparition,  au  Gymnase,  de  ce  vieux  comédien, 
à  qui  Tétat  de  sa  santé  seulement  ne  permettait  pas 
4e  figurer  dans  un  spectacle  suivi,  et  dont  la  généra- 
tion actuelle  pouvait,  dans  ces  trois  rôles,  se  faire  une 
idée  exacte  de  ce  qu'il  avait  été  à  l'époque  de  ses 
plus  belles  créations,  aueiiei  et  chrUOne  faisait  par- 
.'tie  du  premier  spectacle.  Cette  petite  pièce,  dont  cer- 
tains couplets  sont  demeurés  légendaires,  était  moins 
ignorée  du  public  actuel.  On  n'avait  pour  ainsi  dire 
presque  jamais  cessé  de  la  jouer,  et  le  Gymnase,  vers 
1868,  la  donnait  encore  assez  souvent  en  lever  de 
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rideau  à  ses  spectateurs  ordinaires.  Il  n'en  était  pa» 
de  même  des  thremières  iiiiMnmi,  de  Soribe,  dont  lai 
dernière  reprise  était  assez  éloignée  pour  être  près» 
que   absolument  inconnue  à  notre  génération.  Ce 
vaudeville  où  Fauteur  du  Terre  4'ea«,  «v«c  son  ha* 
bileté  si  variée,  avait  su  tirer,  d'une  idé^  simjrfe,  une 
foule  de  situations  dramatiques  et  poignantesi,  était  bieo 
joué  par  M.  Lenormant,  qui  se  décidait  enfin  à  laisMT 
constater  quelques  progrès,  M.  Corbin,  venutéoen^ 
ment  du  Conservatoire,  et  une  gentille  ingénue^  made« 
moi  selle  Diane  Dupont.  Après  cela,  il  faut  atteadm 
jusqu'au  18  novembre  pour  ren(|)ntrer  une  représea*. 
tation  offrant  quelque  intérêt.  Frédéric  Achard  re»    i 
prend  ce  jour-là  dans  rAmnOttier  ém  Régimeiit  un  r6lè     < 
créé  jadis  au  Palais-Royal  par  son  père,  à  propos  dnqadt 
les  vieux  amateurs,  toujours  nombreux  à  ces  «éanoM^ 
diurnes,  n'ont  pas  oublié  le  talent  si  fin  et  la  façoft 
charmante  avec  laquelle  il  enlevait  le  couplet.  U  bY 
a  pas  de  comparaison  possible  pour  nous  à  faire  entr» 
le  père  et  le  fils  ;  le  dernier  joue  et  chante  agréable-* 
ment,  et  c'est  le  cas  de  dire  ici  qu'il  chasse  do  race. 
La  reprise  de  cette  pièce  est  un  des  emprunts  les 
plus  heureux  que  M.  Montigny  ait  faits  jusqu'ici  aa 
répertoire  si  varié  de  la  comédie-vaudeville^  Uànmt* 
nier  du  Bégiment  n'avait  pas  été  joué  à  Paris  depub 
de  longues  années,  et  son  apparition  à  la  salle  Bonne- 
Nouvelle  a  eu  pour  la  plus  grande  partie  du  public 
tout  l'attrait  d'une  nouveauté.  Quand  nous  aurons  cité 

simple  HIsloIre,   la  famille  Biqueboari^  et  la  Hère 

df  famille,  CCS  deux  dt'i  ni»'reb  piùces  reprises  tout  ré- 
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Nonlira 

Dit»  de 

de  la  !*•      réprftMii- 

reprteentation     tations 

Nombre        ou  de  la         pendant 

d'actes.         reprise         Tannée. 

L'Âmnftnier  du  régiment,  coni.-vaud.  M.  1  »  » 

La  Mère  de  famille,  com.-vaud.,  M.  i  »  » 

Je  dine  chez  ma  mère,  com.-vaud.,  M.  1  »  » 

La  famille  Riquebonrg,  com.-vaud.,  M.  1  »  » 

Nota.  —  Le  signe  *  placé  avant  le  nom  de  la  pièce  indique  les  nou- 
Teaniés  de  Tannée.  La  lettre  M,  placée  ensuite,  indi({ae  les  pièces  qui 
ont  figuré  aux  programmes  des  matinées  consacrées  à  la  comédi&-vftu- 

deville. 

Gela  fait  à  Tactif  général  du  Gymnase  cinquante- 
quatre  ouvrages,  dont  quelques-uns  ont  été  joués  seu- 
lement aux  matinées,  et  quelques  autres  ont  figuré 
aussi  bien  au  programme  du  jour  qu'à  celui  du  soir. 
Parmi  ces  cinquante-quatre  pièces,  douze  étaient  en- 
tièrement inédites  ;  cinq  sont  en  cinq  actes,  trois  en 
quatre  actes,  onze  en  trois  actes,  six  en  deux  actes  et 
vingt-neuf  en  un  seul  acte. 
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THÉÂTRE  DU  VAUDEVILLE 


Ce  théâtre  se  tratne  encore  péniblement  cfepvib 
son  ouverture  ;  il  est  pen  '  d'exemple  dhine  déveinfl 
aussi  tenace.  Les  directeurs  les  plus  habiles  ont  pané; 
par  là,  les  auteurs  les  plus  heureux  ont  apporté  leinfi  ' 
manuscrits  sans  parvenir  à  déjouer  la  mauvaise  t^ 
tune.  Il  n'y  a  pas  à  dire,  depuis  que  le  Vaudeville  de  - 
la  Chaussée-d'Antin  a  ouvert  ses  portes  au  publie, 
Thabileté,  l'activité,  un  travail  incessant,  ont  lutté  de  - 
compagnie  et  vainement  contre  un  guignon  sans  pr^ 
cèdent.  A  part  le  succès  de  l'onde  Sam,  dont  la  reprise 
passagère  fournira  encore  quelques  rares  représenta* 
tions  cette  année,  et  celui  plus  ancien  de  RabagM, 
nous  ne  trouvons  au  bilan  de  cette  scène  que  repri- 
ses avortées,  pièces  manquées,  insuccès,  fours  et  le 
reste...  Une  nouvelle  direction  plus  jeune  et  plus  ar* 
dente  succède  à  un  intérim  insignifiant  de  quelques 

*  Directeurs  :  MM.  J.  Roger,  Raimond  Deslandes  et  Ernest  Ber- 
trand. 
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mois,  iRàfe'  tout  d-abord  elle  se  trouve  aux  prUes 
avec  les  plus  grandes  difficultés.  Tout  lui  manque  à  la 
fois,  il  n'existe  plus  de  répertoire  courant,  les  cartons 
sont  épuisés  et  ne  se  remplissent  plus,  la  troupe  dés* 
organisée  a  perdu  confiance  et  le  public  commence  à 
onbliep  le  diemin  du  Vaudeville.  En  vain  les  noù- 
Teàux  directeurs  aux  abcns  chercheront- ils  une  châncê 
de  SQCcès  dans  Texhibition  insolite  des  Tziganes, 
sortes  de  musiciens  d'outre-Rhin,  tout  au  plus  dignes 
if\m  café^oficert,  et  qu'ils  intercaleront  entre  deux 
aetes  d'une  comédie  épuisée,  ils  ne  soulèveront  contre 
^  qn'un  long  cri  d'indignation.  Mieux  inspirés^  ils 
app^erant  enfin  à  leur  aide  I>éjazet.<.  Ouif  Déjazet 
toujours  jeune,  qu'une  représentation  à  bénéfice  or^ 
ganisée  pour  elle  à  l'Opéra  par  le  Gaulois  vient  de 
linener dsvant  le  puUîc  ^rètrune  longue  et  doulou- 
iMeabsence  ;  Déjazet»  l'enfant  chéri  du  succès  e^qui, 
patflr'défienguiguonnêDr  cette  scène  du  VaudevîHci  où 
«Hé  tssaija  jadis  ses  pren^iers  pas»  viendra  chanter 
UHÉkf^  sa  rajeunir  en  même  te^ps  que  i«  thtmmh 

jC'esi  au  milieu  def  ces  tâtonnements  et  avec  quel- 
les oreiiTQseeitations  infvtM^tueuses  de  l'amusante  co- 
médie de  Barrière,  Aux  Crochet»  d'un  Gendre,  agré- 

inehtéé  de  quelques  petits  actes  éclos  Tan  dernier, 

téifH^'^  toril«  CMiMie  de  C<i^t«tn)  V>m»  PHIe  d*Éire,  la 

riinwifirr  Vlrwr  *,  que  s'ouvre  pour  leYaudevillé  l'an- 
fèCi  ^875.  Mais  bientôt,  grâce  à  une  activité  crois- 

*  Càtnêàie  en  i  aete,  de- M.  Charte»  de  h  Romiflt,  jovée  peur  la 
remière  fois  en  1873. 
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santé,  à  quelques  engagements  heureux,  Fhorizoïl  n 
s'éclaimr  pour  ce  théâtre,  qui  aura  eu  du  moins  jus- 
qu'ici le  mérite,  à  défaut  d'autre,  de  lasser  la  maa* 
vaise  fortune. 

5  jANviEB.  — A  Uk  PORTE!  comédie  en  un  acte  de 
M.  Yerconsin^.  —  Dieudonné,  dont  les  débuts  an  Pi* 
lais-Royal  n'ont  pas  été  heureux,  à  son  rétour  dé 
Russie,  fait  une  première  apparition  au  Vaudeville, 
dont  il  devient  le  pensionnaire,  dans  cette  saynètede 
M.  Yerconsin  qui,  après  avoir  fait  les  délices  des  li- 
ions et  le  tour  des  villes  d'eaux,  saute  d'un  élégflit 
recueil  sur  la  scène,  où  elle  est  vivement  jouée  etH- 
cueillie  comme  une  vieille  connaissance. 

15  JANVIER.  —  Reprise  ée  MONSIEITR  CARAT,  ^ 
médle-Taiiilerille  en  %  aetcs,  de  M.  VICTORIEN  SaIMi 

—  Déjazet  avait  joué  à  son  bénéfice  et  avec  une  dislR* 
bution  qui  restera  longtemps  dans  la  mémoire  dèi 
amateurs  de  théâtre  le  premier  acte  de  in.  OmnêM 
théâtre  de  la  Chaussée-d^Antin,  en  reprenant  après  It 
représentation  de  FOpéra'ce  spirituel  vaudeville  ((lie 
Victorien  Sardou  écrivit,  il  y  a  une  dizaine  d'annéah 

■ 

^  DisTRiBUTroN.  —  Roland,  M.  Dieudonné,  —  Balthazar,  Jf.  Jftelll. 
—  Une  dame,  Mlle  Magnier. 

*  Cette  représentation,  organisée  par  ^e  Gou^tt,  aTtit  été  dopnCli 
rOpéra,  alors  à  la  salle  Ventadour,  le  27  septembre  1874.  Léon  Achifi 
Dumaine,  Laferrière  et  plusieurs  autres  artistes  en  renom,  aTaientM 
Il  donner  à  Déjazet  une  preuve  de  toute  leur  sympathie  eii  M:c<jptM< 
dans  la  pièce  de  M.  Sardou,  les  rôles  les  plus  minimes.  C'est  ainsi  fi 
Dumaine  jouait  celui  d'un  porteur  d'eau,  Laferrière  ot  Achard  de» 
gardes  nationaux. 
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pour  son  actrice  de  prédilection,  ne  pouvait,  sans  at- 
tirer une  comparaison  par  trop  désavantageuse,  de- 
meurer trop  au-dessous  de  ce  récent  souvenir.  Le  théâ- 
tre devait  à  Déjazet  la  garde  d'honneur  de  ses  meilleurs 
artistes.  Cette  pièce,  d'un  genre  un  peu  abandonné  au- 
jourd'hui, se  revoit  encore  avec  plaisir.  Parade  et  De- 
laimoy  sont  fort  amusants  dans  des  rôles  épisodiques. 
Mais  tout  Tattrait  de  cette  reprise  est  dans  la  présence 
JeDéjazet,  et,  du  reste,  la  pièce,  c'est  elle-même  ;  c'est 
pour  elle  que  l'auteur  de  la  Famille  Benaitim  a  ex- 
humé jadis  cette  personnalité  chantante  du  Directoire, 
ifec  dés  effets  habilement  ménagés,  et  l'on  peut  dire 
fue  tous  les  rôles  de  la  pièce  concourent  à  mettre  en 
relief  le  principal  personnage.  Déjazet  détaille  tout  ce 
rôle  de  Garât  avec  son  esprit  ordinaire,  elle  fredonne 
afec  charme  les  couplets  que  Fauteur  y  a  semés  et 
disse  même  le  menuet  avec  une  souplesse  relative 
qui  ne  nous  étonne  plus.  Cette  reprise,  un  peu  en 
dehors  du  genre  actuel  du  théâtre,  est  soignée  sous 
tous  les  rapports.  Telle  qu'elle  est  montée,  et  avec 
le  nom  de  Déjazet  sur  Tafliche,  la  pièce  de  M.  Sardou 
itmniira  au  .Vaudeville  un  total  de  représentations  as- 
m  respectable  pour  attendre  du  nouveau. 

Entre  cour  et  jardin.  Un  Honaleiir  en  habit  uébt^^j 

M.  Saint-Germain...  non,  je  me  trompe,  M.  Yassor, 
sous  le  fallacieux  prétexte  de  faire  le  Tour  de  la  bou- 
fe,  vient  donner  quelques  imitations  plaisantes  et  ré- 
trospectives qui  sont  fort  goûtées  Entre  deux  train* '• 

*  Monologue  de  H.  Abraham  Dreyfus. 

*  Comâdie-Taude\iIle  en  1  acte»  de  MM.  E.  Grange  et  V.  Bernard. 
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Utt  nbMurteÙP  vrf  tttteaé  Aes  tén^liM^  et  qui  .s'iliip%i 
tiente  nous  offre  à  titre  de  digestif  Vae  Tmm  de  «wA 
qui  est  bien-  vite  avalée...  Tout  cela  ne  nous  prouva 
pas  qu'une  mawvalM  soirée. . .  pardon  l  Um  mamun^àm 
mdt,  soit  hUmn&t  passée^,  surtout  sans  le  pauvre  Al^ 
nal...  et  si  nous  demandons  à  la  trinité  directoiJaic 
qui  préside  aux  destinées  du  Vaudeville  commenl  M 
se  fait  que  tant  de  mondtonie  soit  le  résultat  de  turf! 
d'activité,   elle  nous  répondra  invariablement  fé 

a  c'était  «>ei>tMde*.  »  «'  '«^ 

20  JANVIER.  —  Représentation  extraordinaire  tu 
bénéfice  d'un  ancien  artiste  du  théâtre.  Le  programM 
très-varié  n'en  est  pas  plus  intéressant  pour  eeli^ 
malgré  le  concours  de  TOpéra,  de  la  Gomédie-AniN 
çaise,  de  rOp^*Comique,  des  Variétés,  du  PalâK 
Royal  et  de  la  Galté.  Un  acte  de  comédie,  Um  mim 
hirito  de  M.  Verconsin,  dont  le  théâtre  donne  ce  jow 
là  la  première  représentation,  passe  absolumeri^ 
inaperçu.  '^^ 

y! 

4  PÉvaiBR.  *^  EepHM  de  MANON  UI8€iàIJT,  lirtÉH 
en  cinq  aete«,   de  MM*  THÉODORE  BaBRCÈRB    et  UiÈÊ 

FouRMER.  — -Ce  travestissement  dramatique  d'un  ro- 
man célèbre  fut  représenté  pour  la  première  fois,  aa 


^  Comédie  en  1  acte,  de  M.  Th.  Barrière. 
-  *  Cohnédia  en  1  acte,  de  M.  Gh.  Noitier  et  Berley. 

^  Une  mauvaise  nuit  est  bientôt  passée,  comédie-vaudeTille  ei 
i  acte,  où  Amal  trouva  jadis  une-  de  tes  meilleures  créationt. 

^  Gom^dlie  en  i  aete,  de  M.  Vereonsin. 
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GfnmaMy  le  i$  mars  1851.  Void  0a  regard  de  la 
distnbttticm  primitite  celle  d'aujourd'hui  : 


l^xaut,. eer^eni 

t^fmtHe  de  qualité.    .    .   . 
kmmtfiie^.QariçvM.   ,  ,  , 

Baoïd  de  Synnelet 

^  ^tmmmtdeutâeBrébm^. 

kmm 

•  htjmllwr,  . 

'^fânm  UecmU  .    ......    W 

^tine 
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TAUDETILLB  I87i 

K^BroMiii. 

MM^Abel^ 

Geoffroy. 

Delannoy. 

Koma. 

SainiiOeriimhi 

UMXttUDd, 

MlBié. 

Dupiiis. 

Train. 

ymm. 

miaiot» 

J(i«BdraL  iiW» 

Â.GeofKjai. 

Antonin. 

Pauvre, 

Prirtoo. 

Royer, 

'-  Bose  Cliéri. 

M**»  Barthet 

Florence. 

Leroy. 

le  besoin  de  cette  r^rîse  ne  se  faieait  pas  abecrfu- 

1^  JMDtsemtin  La  pièce,  du  reste,  n'avait  obteon  jadid, 

'*'  n  fiyouiase,  qu'un  succès  relatif,  malgré  Bressant  et 

-  Bue  Chéri«  Mais/deux  Bouvelles  éditioiit  du  roman 

-  ^  1-abbi  Pré? est,  publiées.  Fane  par   un  artiste 

^fleuré,  Ué  Jouaust,  avec  une  préface  d'Arsène  Hou»* 

tejfe;  Tautre  par  les  &ères  Glady,  a^oe  une  paraphrase 

iBordanta  d'Aleluuidie   Dumas  fils  ^   pour   la  plus 

glande  joie  des  bibliophiles,  avaient  remis  le  roman 

iJamodor  Lea  nouveaux  directeurs  du  Vaudeville  ont 

poKé  que  le  même  succès  attendait  la  réapparition 

de  la  pièce  que  MIL  Barrière  et  Marc  Foumier  avaiait 

aiirefois  tirée  du  roman,  ou  tout  au  moins  que  la  pièce 

bénéfici^ait  du  regain  de  succès  du  roman  ;  il  n'en  a 

rien  été.  Avec  Une  interprétation  bien  inférieure  à 

celle  de  la  création,  après  la  iMné  tmM.  Caiii^Uas  et 

autres  écrits  autrement  épicés^  la  pièce,  retouchée  pour 

la  circonstance  par  l'un  de  ses  auteurs,  sans  être  ra- 
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jeunie,  sonne  à  faux  dans  cette  salle  de  la  Ghaïusée- 
d'Antin,  qui  ne  compte  qu'un  insuccès  de  plus.  Made- 
moiselle Barthet,  une  charmante  comédienne,  se  four- 
voie dans  un  rôle  bien  au-dessus  de  ses  moyens,  et 
M.  Abel,  chargé  de  celui  de  Des  Grieux,  n'en  tire  au- 
cun parti.  Seul,  M.  Delannoy  donne  un  relief  asseï 
caractéristique  à  Tignoble  figure  du  frère  de  Manon. 
Ce  drame  est  la  plupart  du  temps  accompagné  sur 
l'affiche  du  Tatt«nMai  brûle,  un  petit  vaudeville  qu'  . 
date  déjà  de  loin,  et  fait  modestement  son  chemin  69 
servant  de  lever  de  rideau  aux  grandes  pièces. 


6  MARS.  —  Comme  spectacle  de  transition  le  Yaudè*!^ 
ville,  qui  hésite  encore  et  cherche  sa  voie,  reprend  k^ 
rimproviste  un  de  ses  plus  grands  succès  d'autrefoiif^ 

le  lIonuMi  é*WÊn  Jeune  honune  panyre,  dont  l  int 

prétation  est  assez  faible.  Seule,  Tartiste  chargée 
rôle  de  Marguerite,  une  débutante,  mademoii 
Rhéa,  qui,  s'ennuyant  du  métier  d'institutrice,  s't 
faite  comédienne,  se  présente  au  public  parisien, 
de  sérieuses  qualités  de  naturel,  qui  demandent 
core  à  grandir  pour  être  du  vrai  talent.  Mademoû 
Rhéa  est  une  belle  et  grande  jeune  personne  d'i 
distinction  sévère  et  d'une  élégance  imposante, 
après  s'être  essayée  sur  plusieurs  scènes  de  provii 
notamment  à  Rouen  et  à  Bruxelles,  où  elle  obtint 
grands  succès,  a  passé  par*  le  théâtre  de  Cluny,  avant 
de  faire  halte  au  Vaudeville.  Le  resté  de  l'interpréti^J 
tion  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  nommé. 
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H  uàBs*  —  Trois  premières  représeatations à  la  fois,, 
le  Vaudeville  se  rattrape. 

Passons    sur    RET^Ot    nu   japon,    ^    Mte   «le 

MM.  Delacoor  et  Ertit  ^ ,  vaudeville  anodin,  sans  grande 
portée,  ^  qui  servira  de  lever  de  rideau  pendant  une 
glande  partie  de  Tannée.  Heureux  auteurs  ! 

■MSDSUK  HABiSEBiE  \  —  Est-ce  un  drame,  est- 
ce  une  comédie?  L'affiche  dit  ^léee  em  t  aete  de 
M.  Hehri  Rivière,  inclinons-nous  devant  l'affiche, 
mais  disons  tout  de  suite  que  ce  petit  acte  n'est  pas 
gai.  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  du  reste,  que  M.  Ri- 
vière transporte  au  théâtre  ses  procédés  d'analyse 
physiologique,  qui  ont  fait  la  fortune  de  quelques-uns 
^  ses  romans.  M.  Margerie  est  un  pauvre  fou  qui 
l'imagine  que  sa  femme  le  trompe.  11  fait  part  de  ses 
diagrins  à  un  sien  ami,  avocat  de  profession  et  quelque 
petaliéniste  par  sentiment,  qui  au  courant  de  cette 
siODoinanie,  au  lieu  de  plaider  pour  le  mari  trompé, 
«imme  celui-ci  le  lui  demande,  entreprend  la  guéri- 
«Videson  client.  Beau,  très-beau  pour  un  avocat! 
ïooreela,  il  ne  trouve  rien  de  mieux  que  d'exciter 
âehaque  instant  la  jalousie  de  son  ami  et  d'allumer 
iim  son  cœur  les  âpres  désirs  de  la  vengeance.  C'est 
Mi.de  l'homœopathie  théâtrale.  Et  il  travaille  si  bien, 
|a'à  un  moment  le  pauvre  halluciné,  arrivé  à  un 
jfrint  d'exaspération  facile  à  comprendre,  ouvre  la 


-  *  OiSTRiBiiTioif.  —  Hiron,  M.  Michel,   —  Delorge,   M.  Train,  — 
Iniquet,  M,  Moisson.  —  Louise,  Mlle  Massin.  —  Pauline,  Mlle  Delta. 

*  DisTKiBOTiON.  •—  Dulac,  âf.  Saint-Germain,  —  Margerie»  M.  Munie, 

-  De  Loridan,  M.  Daria.  —  Mme  Margerie,  Mme  Laurence  Gérard* 

20 
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fenêtre,  qui  donne  sur  le  parc,  et  croit  réelleuient 
voir  les  coupables  amoureusement  ealacéa.  11  f 
BUT  un  fusil,  ajuste  et  tire.  Il  eet  vengé.  Quand  il  u 
retourne,  il  aperçoit  sa  femme  et  ses  eiilaats... 
est  guéri,  dit  l'ami,  il  a  tué  ses  fantômes.  »  Motdéli^ 
cieux....  Embrassenients. . .  Tableau,  apothéose.  Ga 
petit  conte  de  reveiiauta,  écrit  avec  une  certaine  éi 
tioii,  a  soulevé  (juelques  protcstatious  le  premier  loil 
et  a  pas»é  après  inaperçu.  Il  a  été  joué  convenablemeol 
et  voilà  tout. 

A  ce  court  mélodrame  il  fallait  une  note  gaie 
MM.  Nus  et  DunANTiFi  se  sont  diargès  de  U  besogM 
UNE  PËC'HE  MiRACELEUSK  ^  cst  Une  comddîe  ti 
prétention,  d'une  forme  quelque  peu  surannée,  a 
dont  les  mots  sont  amusants  et  quelques-uns  B 
spirituels.  Chaniaillard  a  trois  Hlles  à  marier  etpasJ 
dot  à  leur  donner.  Au  contraire  de  son  ami  LaboU 
sière  qui  n'a  qu'une  lille  et  à  qui  tout  a  réussi,  Chl 
maillai'd  n'a  jamais  eu  que  du  guiguon.  Il  a  condd 
sa  fille  à  Dieppe  pour  y  pêcher  cle.s  gendres,  et  >^ 
des  péripéties  sans  nombre  et  dos  ratés  incalculabt 
il  parvient  à  mettre  la  main  sur  un  Brésilien,  un  Sa 
dois  et  un  Français,  pendant  que  mademoiselle  M 
Laboissîère  épouse  le  marquis  de  ses  rêves.  Les  deu 
actes  ont  été  lestement  joués  par  la  troupe  do  Va( 


IbaniiilUrd.  M.  Maiiitoy.  —  Laboifsi^re,  Ht 

Éà.—  Le  minpiis  de  Champlin,  M.  Dtschampt.  —  Vaavùt  Dustl 

.  flUfcyi.  —  OoB  DiJtio,  M.  Qotidry.  ~~  Imita.  M.  Mrw.  —  ti 

JRb  J(«m.  —  Adolphinr,  Wk  MoroMt.  —  BerminJe,  àllU  A.  F 

nré.  —  OMiUc,  lllk  tOaU*.  —  LmîI^  MIU  àndréa,  —  U 

UUeAmUk. 
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ity'ûk.  Quelques  tirades  un  peu  emphatiques  ont  dé- 
tonne  dans  un  si  mince  sujet.  Somme  toiite,  là  pièce 
éUit  bonne  à  ¥oir. 

Uiûs.  ^^  Le  théâtre  essaye  une  première  matinée 
dramatique  et  donne,  à  une  heure,  le  koommb  d'«t  Jeme 
honnie  panvre.  On  ne  l'y  reprendi^a  pas  de  long- 
tfflips. 

fôMàiis.  •*-  iJà  iiE¥VB  HE»  iffivx^-HOMNBS,  re- 
nie de  commencement  d'année  en  2  actes  et  4  pro- 
bgaê,  de  MM.  Glairville  et  Abraham  Drettus  ^  >-»- 
TristQ  iqpectaclé,  auquel  le  Vaudeville  ne  nous  avait 
JÊÊ  encore   habitués.  Le-  genre  favori  de  l'ancien 
Ubiiio  n'avait  pourtant  rien  de  bien  tentant,  et  pas 
n'était  besoin   d'aller  chercher  M.   Glairville  pour 
rimer  le  même  couplet  une  mille  et  unième  fois, 
fln'y  a  absolument  rien  dans  cette  revue.  Les  plai- 
ftnteries  qu'elle   contient  sont   fades  sous  des  al« 
krm  prétentieuses.  Plaignons  les  artistes,  qui  se  sen- 
ilîent  mal  à  Taise  sous  des  déguisements  de  masea- 
,^e  empruntés  à  quelque  magasin  d'un  théâtre  de 
ittilîeue.  Plaignons  une  jeune  comédienne  remarquée 
.^U  dernier  concours  du  Conservatoire  et  qui,  pour  sa 
j^remière  apparition  sur  cette  scène  où  elle  est  enga- 
gée depuis  tantôt  six  mois,  est  venue  dire,  en  manière 


i  jf  Cat\e  ^rrenr  de  deux  liommes  d'écrit  a  été  jouée  par  MM.  Delan*- 
^m;  Samt-Gerinain,  Boisselot,  Colson,  Georges,  Michel,  Vassor,  Moisson, 
mes  Aéjahe,  Massiu^  Dàrcourt,  Montai,  Elluini,  Lâcliaud,  Andréa  et 
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de  prologue,  quelques  vers  assez  joliment  tournés,  i 
est  vrai,  mais  qui  ne  pouvaient  servir  d'excuse  à  un 
pareille  pauvreté.  Le  titre  était  une  apostrophe  san 
glante  à  l'adresse  de  M.  Buloz...  Nous  n'avons  pa 
entendu  dire  que  cette  innocente  plaisanterie  l'ait  en- 
core privé  d'un  sommeil  réparateur. 

11  AVRA.  —  Sans  tambour  ni  trompette  et  pour 
rompre  la  monotomie  d'une  afGche  déjà  vieiUe,  k 
Vaudeville,  en  attendant  mieux,  reprend  Ce  4^ 
Femne  veiit,  Une  comédie  vaudeville  en  2  actes,  dft 
MM.  DuvERT  et  Lauzan>£,  qui  ne  dut  pas  faire  graod 
bruit,  il  y  a  quelque  trente  ans,  lorsqu'elle  apparul 
pour  la  première  fois  sur  ce  théâtre,  et  ne  profite  ptf 
de  cette  boniiu  occasion  inattendue  pour  en  fur$ 
davantage.  ■ 

.1 

18  avril.  —  A  une  heure,  matinée  donnée  par  mir 

demoiselle  Marie  Dumas,  à  l'usage  des  jeunes  demoir 

selles.   On  lit  des  vers  et.,,   on  ne  recommenceçi 

pas. 

24  AVRIL.  —  Rei^lse  doFANNT  LEAR,  eomédto  «i 
5  actes  de  MM.  MeiLHAG  et  LuD.  HaLÉVT. 

Enfin,  voilà  une  reprise  heureuse...  maiscen'eit 
encore  qu'une  reprise.  Le  public  a  retrouvé  le  ch^ 
min  du  Vaudeville  dont  il  commençait  à  se  déshabi- 
tuer. La  pièce  des  deux  auteurs  les  plus  spirituels  qtt 
soient  au  monde  dramatique  n'avait  pas  été  accueiffii 
très-favorablement  à  son  apparition  au  Gymnase  h 
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13  août  1868.  Tout  son  succès  avait  été  dans  ractualité 
^'ud  procès  scandaleux.  On  parlait  alors  beaucoup  de 
l'affaire  du  marquis  de  Maubreuil,  où  MM.  Meilhac  et 
Halévy  avaient  puisé  la  donnée  de  leur  pièce,  et  sur- 
tout dans  l'interprétation  remarquable  du  rôle  de  Fanny 
Lear,  par  madame  Pasca,  pour  qui  cette  création  fut 
an  véritable  triomphe.  L'artiste,  que  la  Russie  nous 
a  depuis  enlevée,  se  trouvant  en  congé  à  Paris,  les 
directeurs  daVaudeville,  toujours  en  quête  de  quelque 
Aose  de  nouveau ,  se  hasardèrent  à  lui  proposer,  en 
^nant  reprendre  ce  rôle  sur  leur  théâtre,  de  goûter 
ttt  passant  aux  bravos  parisiens.  On  ne  résiste  pas 
i  tme  pareille  proposition.  Nous  avons  retrouvé  ma- 
dame Pasca  telle  que  nos  souvenirs  nous  la  repré« 
sentaient,  dans  ce  type  d'aventurière  qu'elle  com- 
pose avea  sa  même  science  de  grande  comédienne. 
C(nnme  au  Gymnase,  elle  est  ici  tout  l'attrait  de  la 
pièce,  que  Texpiration  de  son  congé  trouvera  encore 
ea  pleine  vogue.  A  côté  d'elle,  l'interprétation  actuelle 
^est  guère  supérieure  à  celle  du  boulevard  Bonne- 
Noavelle.  On  regrette  généralement  Pujol  dans  le  rôle 
du  marquis  de  Noriolis,  auquel  Parade  donne  un  carac- 
^  de  réalisme  trop  accentué.  Mademoiselle  Réjane, 
qui  débute  dans  le  rôledeNiquette,  créé  autrefois  avec 
tant  d'esprit  par  mademoiselle  Chaumont,  sans  faire 
triblter  sa  devancière,  y  déploie  une  aimable  gauche- 
'  fie.  Dieudonné  joue  gaiement  Bimheim ,  qui  fut  une 
«lies  bonnes  créations  de  Landrol.  Quant  à  la  pièce  en 
^le*méme,  elle  se  retrouve  aux  prises  avec  les  mêmes 
"tritî^ed  et  les  mêmes  éloges.  EUe  semble,  comme  au- 

20. 
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trefûis ,  di^cousue ,  et  manquer  d^ordoiinance  et  i 
proportion.  Mais  elle  est  niarr|iiée  au  cachet  de  M 
prit  parisien,  qui  {ilaii  toujours.  C'est  un  succès...  U 
Vaudeville  serait-ÎI  déBengiiipnonne? 


Ije  niarguilide.Norioiia.  . 

BiFiiheim.  , 

Itt  Frmltivilh. 

CallUrfs . 

milfy 

S^àif. 

Piem- 

liD  Merlin  ilf  SutMÎ'  . 
Idarïc  lie  FroiidniilU:  .   . 


J>orel. 

Francis. 

ii'fort. 


■r  Ririiif.  . 


Matiïoy. 
Cliaumont. 


HH.  FarailG. 
Diendwiix'. 
Bilber. 

Miotael.      . 

jHctjuier, 
Moiisoa. 
«—  Fuse». 

UbsbIq. 


35  HAi.  —  Cette  fois  la  comédie  n'est  paa  dansb 
salle,  elle  est  toute  à  la  chambre  des  notaires  oà  l'iw 
meuble  du  Vaudeville  est  mis  en  vente  et  adjugé  iD 
aifiur  Lobautly,  raffineur,  moyennant  la  bagatelle  d 
^,■100,100  fr.  La  cûnslruction  du  Vaudeville  n'at» 
pas  coulé  moins  de  \  ,800,000  fr.  à  la  ville  de  Psiif 
C'est  donc  une  cxcellcnle  affaire  pour  l'acquéreur.  I 
bruit  court  que  les  intentions  du  nouveau  propriélai 
«craient,  profitant  de  l'heureuse  situation  de  cet  il 
racublo  au  cœur  du  Nouveau  Paris,  de  Iransformsic 
tliéAtre  en  un  immense  hôtel  à  l'expiration  i 
conranl.  Mais  ce  bruit  est  bientiil  démenti. 

I,a  dernicrc  représentation  de  vaanj  ■.e«r  est  àxM 
née  le  8  juin.  Les  directeurs,  en  gens  prudents,  ■ 
veulent  pas  abuser  àe  la  fortune  qui  vient  < 
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a  souriro,  ni  braver  une  température  caniculaire  ; 
songent  à  Fermer  leurs  portes  et  à  s'en  aller  aux 
imps.  En  altendant,  ils  donnent  encore  quelques 

iflrésenlationi!  dcCe  que  F^mme  Teuietd'VMPènha 
Kiease,  ct,  le  1 5  juîn,  la  dernièro  représentation 

iala  saison,  au  bénéfice  de  la  Caisse  de  secours  do  la 
liété  des  auteurs  et  compositeurs  dramatiques.  Le 
igratnme  est  ce  qu'il  est  toujours  en  pareil  cas.... 
I  bruits  qui  avaient  CAuni  de  la  transformation  du 

hadeTilIe  en  un  sptendide  bôtel  avaient  quelque  peu 
m  le  pereonnel  de  ce  théfltre.  Les  artistes  profitaient 

A  la  circonstance  pour  improviser  à  ce  sujel  une  fan- 

fiiie  humoristique,  qui  est  jon^o  par  toute  la  troupe, 
le  titre  de  Vnaâeviu'H  hAiei ,  et  ne  manque  ni 
^esprit  ni  d'ù-propos.  Cela  fait,  les  directeurs  passent 
main....  pour  l'étd, 

«  Elle  est  bonne  et  nous  la  prenons  I  u  s'écrient  en 
Ittnr  les  artistes,  abandonnés  à  leur  malheureux  sort, 
i  ae  forment  immédiatement  en  société  pour  cxploi- 
r,  à  leur  profit  et  chez  eux,  les  deux  mois  de  congé 
le  leurlaiase  la  Direction.  Ils  puisent  à  pleines  mains 
Dis  les  carions  ouverts  généreusoment  h  leur  inten* 
kci,  et,  du  premier  coup,  tombent  sur  un  succès  que 
TOrrse  encore  une  température  devenue  moins  Iropî- 

le  JUIN.  -^  LE  raOCÉS  TEJtVRjlDtEtlX  ,  c»tM<^dl(^ 
iS  aetes,    de  MM.   DeLACOUK  ET  HF.mJEQniN  ' .  —  Il  V 


b 
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avait  longtemps  que  Ton  n'avait  autant  ri  et  de  si  bon 
cœur   au    VauJeville.   Tout  le   inonde   se    regardait 
étonné.  On  n'en  pouvait  croire  ses  oreilles.  Chacun 
était  arrivé  au  théâtre  sans  enthousiasme  et  résigné 
d'avance  à  passer  une  soirée  ennuyeuse.   Et  pas  du 
tout,  voilà   que  cette  pièce,   qui   dormait  paisilt 
ment  au  dossier  des  causes  perdues,  et  qu'un 
sion  exceptionnelle  mettait  en  scène,  commence  il 
un  immense  éclat  de  rire  ;  à  mesure  que  )es  Bcèoei' 
Buccèdentet  que  la  soirée  s'avance,  la  gaieté  va 
cendo  pour  devenir  bientôt  universelle,  et  consael 
à  la  fm  une  grande,  une  complète  réussite..., 
pourtant  reçu  depuis  longtemps  au  théâtre,  i« 
Vraaradienx,  désormain  lancé  sur  le  rail  d'un  dani 
succès;  il  avait  même  été  mis  en  répétition  ;  mais 
directeurs,  que  retenaient  certains  scrupules  plus 
moins  fondés  touchant  l'un  des  auteurs,  avaient 
devoir  s'abstenir.  Les  comédiens  en  vacances ,  13 
d'eus>mômes,  n'étaient  pas  tenus  à  ces  conaidérad 
personnelles,  et  ils  ont  bien  fait.  Ils  ont  joué  ces  II 
actes  avec  une  verve  endiablée  et  finalement  ils  : 
gagné  leur  procès,  avec  tous  les  frais,  dépens  ti 
reste.  La  pièce  n'est  qu'une  suite  de  quiproquos, 
tous  sont  d'une  drdlerie  bien  séduisante.  Une  ta 
mignonne  et    toute  jeune  débutante,  madei 
Lamarre,  a  fait  rire  aux  larmes  dans  un  bout  de  pi 
On  a  ri  pendant  le  spectacle.  On  riait  en  sortant. 

Mme  LaiguiBier,  Mme  Alexis.  — CéarinPrMffc  Mauin,  — li 
Bafînolle,  «fie  Gemnnie.  ~-  AngJlR,  Mlle  Deila.  —  laidoro^ide 
mu  LamiTi.  —  Jhirisf,  Mlle  Mareelle.  —  Suphie.  Mile  Àm 
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en  rira  longtemps....  Seuls,  les  directeurs  riaient 
jfiune.... 

Les  nouveaux  sociétaires  avaient  encore  repris, 
le  même  soir,  l'amusante  fantaisie  de  Marc  Michel  et 

llbiche,  Vm  IWOTMlew  4«l  proidl  la  m  «dhc  S  avec 

INieadonné^  dans  le  rôle  autrefois  créé  par  Amal.  En 
compagnie  de  Saint-Germain ,  il  s'y  montre  plein  de 
Teçve  et  d'entrain.  La  soirée  ne  pouvait  mieux  com- 
mencer, conune  on  le  voit,  elle  devait  bien  finir. 

. .  11  JUILLET.  — :-  Le  Vaudeville  ne  pouvait  se  montrer 
^  jRmx  reconnaissant  envers  la  fortune  qu'en  consa- 
^.puQitune  des  soirées  fructueuses  que  lui  prodiguait 
ih  ffeèm  JfemmrmdÊmwK  à  l'œuvre  nationale  des  inon- 
^  ^  Madame  Judic,  pour  la  circonstance,  devait  venir 
âter  quelques  vers  de  M.  Delpit,  csiaritél  A  sa  place 
[^^  M.  Parade  qui  vient  lire  une  lettre  de  la  diva, 
l!U  qualifie  d'inconcevable  —  la  lettre  —  pas  la  diva. 
jH artistes' s'étaient  chargés,  paraît-il,  d'obtenir  l'a- 
iment du  directeur  de  madame  Judic,  et  ils  ne  Font 
fait:  de  là  ce  manque  de  parole.  On  s'explique 
ijfuite  et  on  ne  s'entend  pas.  L'incident  reste  em- 
lillé,  ce  qui  n'empêche  pas  les  sociétaires  d'ap- 
à  la  souscription  générale  une  recette  totale  de 
francs. 

|(  24  JUILLET.  —  UL  DASIE  AUX  MUkS  BLANCS,  comé- 

'  DisnsnTioir.  —  Cyprien,  Jf .  Saint-Germain,  —  Beaudéduit, 
Dieudonné.  —  Bécamel,  M.  BoisseloU —  Jurançon,  Jf.  Jolly. — 
liqu^  Jlf.  Source,  —  Cécile,  Mlle  Delta, 
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4le  (Mi  •  Mi««9  4e  Madame  Louis  Figubr^  ««««Oniièaaé 
rait  contester  à  madame  Figuier  une  perséyérance  $aij 
dessus  de  tout  éloge,  pas  plus  qu'on  ne  peut  s^empédief 
da  reconnaître  qu'elle  poursuit,  au  théâtre,  une  voii 
qui  n'est  pas  la  sienne.  Madame  Figuier  a  écrit  de  ji] 
U$6  nouvelles.  Que  ne  s'en  tienb-elle  à  ee.  genre,  ef 
elle  a  recueilli  autant  de  succès  que  de  publiiaili()ipi|f 
plutôt  quei  d'aller  se  fourvoyer  sur  la  scène  où  elle  îM! 
que  faire?  JLm  Hame  max  Ulmm  Mmim  que  lé  théMitiliÛ^j 
ou  pour  dire  plus  juste,  que  les  sociétaires  du  Vatfj 
deville  viennent  de  représenter,  en  se  gardant  dé 
critique,  -^  ils  se  sont  empressés  de  ne  pas  l'invittt^^ 
cette  petite  fdte  de  famille,  —  est  tombée  à  plat, 
rindifférence  d^un  public  qui  n'a  pris  eueutl  ii 
au  développement  d'une  intrigue  banale  et  sans 
sistapoe,  et  n'a  pas  plqs  trouvé  de  ressemblance 
les  deux  sosies  féminines  que  Tauteor  met  en 
qu'entre  le  théâtre  de  madame  Figuier  et  sa  lit! 
ture  ordinaire.  f^. 


9  AOUT.  —  JBAnr-NlJ-PIBDS,  drame  m  4 

vers,  4a  M.  ALBERT  Delpit'.  •-.  Singulière  destitlée' 

*  Dbtributio*.  «^  Léon,  M,  Dieudonn^.  —  Galîste,  M.  Boiiî 

André,  M.  Doria.  —  Un  domestique,  M,  Vaillant,  "^  Mftfîo-  41) 
sannab,   Mme  C.  Melvil.   —  Geneviève,   Mlle    Delta,  —  Ji 
Mlle  Andréa, 

*  DisTRiBPTiOï.  —  Aristide,  M,  Saint-Germain,  —  Jérôma  Uép 
M.  Dieudonné.  —  Le  marquis  de  Kardigan,  M,  Munie,  — Héirt. 
M,  Charly,  Henry  de  Kardigan,  M,  Doria,  —  Jean,  M,  Stuarf. 
Un  paysan.  M,  Colson.  — -  Louis  de  Kardigan,  M,-  Mardun.  «- 
officidr,  M.  Georges,  —  L'nuborgifte,  Jlf.  Jolly.  -«  Ahiii),  U^jM* 
Fernande,  iWwie  Dm/)o»/- Fi^nwM.  —  Cydalise,  Mth  Mamn, 
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celle  de  oe  drame  l  Lu  el  r«çu  à  la  Ckmiédie'Fraiiçaise, 
dde  pot  y  être,  joué  à  cause  de  sa  trop  grande  ressem* 
Uanoea^ee  une  autre  pièce  préoédemment  reçue, 
ras  le  titre  de  #mm  a^Aeier ,  et  qui  dort  toujours  dans 
lai  cartcms.  Aœueitli  et  répété  à  PAmbigu,  après 
mir  doublé  r<MéoQ^  il  fut,  par  suite  de  la  déconft- 
tyiede  ce  théâtre,  obligé  de  chercher  fortune  ailleurs. 
iÔHfté  sans  trop  d'enthousiasme  par  les  artistes  so- 
éëaigm  du  Yatidsville,  que  le  succès  taiait  de  gâter 
m  peu,  ce  drame  vient  enfin  d'arrifer  detant  le  pu- 
Hky  qui  n'a  pas  eu  pitié  de  sou  malheureux  sort.  La 
fièptde  M^  Delpit  commence  au  9  août  179^,  et  c'est 
leftjH>ûi  1875  qu'est  d<mnée  la  première  représenta- 
is. Crtte  heureuse  coïncidence  n'a  pas  intéressé  les 
ifMiateors  à  une  histoire  qui ,  avant  d'aborder  le 
Éiltfef  avMt  couru  sous  la  même  signature  les  hasards 
iaflwUâton ^  Ces  quatre  actes  contiennent  pourtant 
foelques  beaux  mouTcments  et  une  seèiie  capitale  qui 
a  produit  beaucoup  d'effet.  Ils  sont,  par  exemple,  ver- 
rifiés'dans  un  style  asse2  Iftche  et  souvent  peu  correct. 
h  pièce  est  très-inégaleitient  joiiée  par  la  troupe 
la  Vaudeville  qui  a  cru,  pour  la  circonstance,  devoir 
ïppder  à  elle  trois  artistes  étrangers,  MM.  Charly  et 
fciart  et  madame  Du pont-Vernon.  Cette  dernière,  ve- 
tae  de  la  Comédie-Française  pour  créer  le  rôle  de 
''Wnande,  est  la  seule  qui  sache  dire  le  vers  et  qui 
ïhîenne,  avecDieudoiiné,  un  semblant  de  succès. 
p&s  les  divisions  de  la  famille  de  Kardigan  touchent 

^  *^  Jmhnv^^pièéêf  romaii  dit  <riéine  auteur,  paru  il  y  a  trois  uus  en 
r'^ftrtMi'dani  te  France  nmtvétle. 
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peu  un  public  que  la  chaleur  excuse,  et  qui  vient  de 
goûter  les  mêmes  émotions  dans  la  lecture  du  dcr 
nier  roman  de  Victor  Hugo,  Qoatre-vlnst-trebe,  Al 
bout  de  quelques  jours,  une  indisposition  de  Charlj 
oblige  l'administration  à  l'aire  relâche,  et  le  drame  dt 
M.  ûelpit  disparait  de  l'alBche,  sans  espoir  de  re- 
tour. 

Le  21  août,  les  directeurs,  qui  ont  repris  possesûA 
de  leurs  sièges  et  que  le  succès  du  Prooès  Tca 
diem  a  rendus  moins  scrupuleux,  paraît-il,  reprea> 
nent  l'amusante  comédie  de  MM.  Delacour  et  U 
quin,  à  la  suite  de  laquelle  se  glissera,  le  13  noTS 
bre.  une  amusante  petite  pièce  de  Barrière,  Bnffl 
quatorze  heures,  quî,  très-lcstcment  enlcvés  à  C( 
reprise  par  MM,  Saint-Germain  et  mademoiselle  I 
jane,  servira  à  annoncer  le  retour  de  l'auteur  des  Fi 
Bonsbommea  au  tliéàtre  de  ses  anciens  nuccês,  E 
cette  fois  avec  une  pièce  nouvelle. 

4  SEPTEMBRE.   —  IIUDAHE  UU,   eomédie  mm 
acte  en  vers   libres  de  M.  MABC-MoNISIEa'.  —  T 

agréable  petite  pièce,  non  moins  agréablement 
siliée  et  plus  agréablement  jouée.  M..4ubertin,  iS 
vant,  voyage  en  Suisse  avec  sa  nièco,  que,  pour  it 
toute  interprétation  lâcheuse,  il  fait  passer  pot 
femme.  Idée  bizarre  !  Le  couple  improvisé  rencoi 
qui  ne  rcncontre-t-on  pas  en  voyage  ?  un  jeune  p 
tre  de  leur  coniiuissauce  qui  ne  prêta  jadis  aucimi 
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ientioa  aux  gitees  de  mademoiselle  Lili.  Miinteiani 
qa'fl  la  sait  mariée,  il  la  troofe  channante,  il  Taime, 
le  dit  au  mari,  qui  loi  répond  :  c  Ëpousei-la.  »  Tout 
^eq^lique  et  se  termine  par  un  mariage,  à  la  grande 
8ati8£Mïti<m  des  meilleurs  gens  du  monde.  11  y  a  du 
sentiment,  du  charme,  dans  cette  saynète  qui  est 
destinée  a  accompagner  sur  l'affiche  le  Pir»«ès  Vi 
dont  la  Yogue  dure  toujours. 


i**  HOYEHBRB.   —   I<e    PiTMès    VeMvndttMn    aura 

pttsé  par  toutes  les  juridictions...  Wai— n  un  est 

citée  à  une  heure  de  l'après-midi  à  la  baire  du  ¥au- 

'  dnille,  pour  déposer  conmie  témoin  à  décharge  dans 

oet  étemel  procès.  La  déposition  du  témoin  est  fort 

longue.  A  six  heures  l'audience  est  suspendue,  le 

iMmfR  de  dîner  gaiement  au  foyer  du  théâtre,  et  re- 

'  'frise  le  soir  même,  en  séance  de  nuit.  Le  verdict  du 

jury  ne  sera  rendu...  qu'à  la  138*  représentation  \ 


'       15  NOVEMBRE.  —  UBS  SCAMMJLES  mUES,  eonédie 


Oit  ades  de  M.  THÉODORE  BARRIÈRE.  —  Une  uuit  d'été 
où  Maxime  de  Yilledieu  se  promenait  sous  les  grands 
iribres  du  parc  Monceaux  et  faisait  comme  tout  bon 

I J     ^  Cela  revient  à  dire  que  Madame  Lili  et  le  Procès  Veauradieux 
hreot  joaés  deux  fois  dans  la  même  journée. 
•  Ddtbiiiotiom.  —  Albert  de  la  Fresnoye,  M.  Pierre  Berton.  —  De 
^'  lliançay,  Jlf.  JHeudonné.  —  De  Yilledieu,  M,  Train,  —  Le  Raron  de 
^trade,  Jf-  Bilher.  —  Marquis  de  Lipari,  M.  AnUfroise.  —  Joseph, 
4f.  Moisson.  —  Germain,  M.  Jolly.  —  La  duchesse    de   Rlançay, 
4&n^  Alexis.  —  Julie  Letellier,  Mlle  Blanche  Pierson.  --  Vicomtesse 
de  Maillaiiy  Mlle  Massin.  —  Marquise  de  Lipari,  Mlle  Laurence  Gé- 
rard. —  Ân^^tte,  Mlle  Andréa. 

21 
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amoureux  des  sonnets  aux  étoiles,  il  aïaît  aperçu 
homme  descendant  par  une  des  Cenétrea  de  l'itôitf' 
Lipari,  et  qu'en  s'approchant  il  avait  parfaitemeB^ 
reconnu  non  pour  un  voleur,  mais  bien  pour  le  banil 
de  Strade.  Un  instant  après,  comme  il  chercbaîH 
s'expliquer  le  but  de  cette  visite  nocturne  dont  le 
sard  Tenait  de  le  rendre  témoin,  il  nvatt  vu  â  la  clarfl 
de  la  lune,  au  même  balcon,  mademoiselle  Leteltîi 
dame  de  compagnie  de  la  marquise  de  Lipari,  n 
pirer  un  moment  la  fraîcheur  du  soir,  fermer  diser^ 
tement  la  fenêtre  et  se  retirer  ;  après  quoi  tout  ét4 
rentré  à  l'hôtel  dans  le  silence  accoutumé.  Et  toi 
eu  continuant  sa  promenade,  te  jeune  Maxime  avait, 
dans  sa  sagacité,  conclu  un  peu  légèrement  que 
demoiselle  Lctellier  était  la  maîtresse  du  baron.  HieB 
nVtait  cependant  plus  faux  que  cette  supposition.  U 
baron  de  Strade,  à  la  veille  de  rejoindre  la  légation  Ai 
Tienne,  où  il  faisait  son  stage  dans  la  diplomatiS) 
avait  sollicité  une  entrevue  de  la  marquise  en  invo- 
quant le  souvenir  de  projels  d'union  aatrefois  brisés, 
el  celle-ci  n'avait  pas  su  la  refuser.  C'est  après  cette  » 
trevue,  toute  désintéressée  de  part  el  d'autre,  que  h 
baron  s'était  livré  dans  la  nuit  à  cette  gymnastique  d«** 
cendante  pour  n'avoir  point  à  expliquer  sa  préseocfl 
dans  l'hôtel  à  celle  heure  indue.  QuantàmademoiseliB 
Lelellier,  elle  n'était  apparue  là  aux  yeux  de  M.  de  W 
ledieu  que  par  l'effet  du  hasard  le  plus  ^and.  Il  n'y 
avait  rien  à  dire  sur  la  conduite  de  Julie  LetdliflT) 
jeune  fille  déchue  d'une  grande  postlion  de  &)rtuM),i 
qui,  puur  soutenir  un  vieux  grand -père  iiilimie,  avaft 
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.  accepta  de  h  lioime  et  imprudente  marquise  de  Lipari, 
en  même  temps  que  la  place  de  lectrice,  des  appointe* 
ments  peu  en  rapport  a^ec  ses  modestes  fonctions.  Un 
jeune  homme  qu(  fréquentait  Thôtel  de  Lipari  s'était 
éprifl^,  comme  beaucoup  d'autres,  des  charmes  de  l'ai* 
mable  institutrice,  mais  plus  courageux  que  les  autres 
et  certain  de  la  préférence  que  lui  accordait  la  jeune 
fille,  il  avait  offert  sa  main  que  eelle«>ci  toute  recon-* 
naissante  avait  naturellement  acceptée.  Mais  Albert  de 
la  Fresnoye,  c'était  son  nom,  avait  compté  sans  la  }dt^ 
loQsie  de  la  vicomt^se  de  Maillan,  avec  laquelle  il  ve« 
nait  de  rompre  des  relations  de  vieille  date,  et  qui 
ne  lui  pardonnait  pas  de  l'abandonner  pour  épouser  la 
petite  institutrice.  L'amour  donné  par  la  femme  cou* 
pabie  se  change  faciier^ent  en  haine,  et  la  vicomtesse, 
ne  pouvant  en  faire  retomber  les  effets  sur  Pâmant 
qui  lui  échappait,  choisissait  Julie  pour  victime,  et 
l'abreuvait  des  sarcasmes  les  plus  amers,  dans  le 
salon  tiaéme  où  la  grand'mère  d'Albert  présentait  sa 
bru  à  ses  invités.  Avec  une  adresse  toute  féminine, 
elle  arrache  à  M.  de  Villedîeu  le  récit  de  l'aventure 
dont  il  a  été  le  témoin  involontaire  ;  Pétourdi  jeune 
homme  comprend  trop  tard  le  piège  où  la  perfidie 
d'une  aucienne  maîtresse  vient  de  le  faire  tomber. 
Le  récit  de  cette  équipée  devient  facilement  une  arme 
redoutable  dans  les  mains  de  la  vicomtesse.  On  com* 
meqce  à  rire  dans  les  groupes  où  elle  colporte  Tanec- 
dcfte,  et  Albert,  qui  ne  sait  encore  le  mot  dé  cette'ma- 
^hination,  fait  jeter  poliment  madame  de  MaiHan 
à  la  porte  d'une  maison  qui  après  tout  n'est  pas  la 
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sienne.  La  veageance  de  la  vicomtesse  ne  connalL  plus 
de  bornes  et,  dans  une  fête  où  Julie  apparaît  modeste- 
ment triomphante  au  bras  de  son  mari,  elle  renouvelle 
ses  petites  manœuvres,  de  manière  à  ne  laisser  aucun 
doute  dans  l'esprit  de  celles  à  qui  elle  entreprend  do 
prouver  la  faute  de  la  nouvelle  comtesse  de  la  Fresneyfl. 
Les  commentaires  vont  leur  train,  cl  la  pauvre  Julie, 
enveloppée  dans  les  trames  de  celte  conspiration  fé- 
minine, g'enfuitcomme  une  coupable.  Le  scandale  est 
à  son  comble,  les  reporters  le  recueillent  mot  à  mot^ 
et  c'est  par  le  carnet  d'un  de  ces  messieurs  qu'Albert, 
d'après  des  mots  sans  suite  et  des  phrases  incohérentes^ 
parvient  à  déchiffrer  le  mot  de  l'énigme.  Julie,  tr»-', 
duite  devant  un  tribunal  de  famille  bien  près  de  Ij 
condammer  sur  de  simples  apparences,  est  obligée 
d'évoquer  les  moindres  incidents  de  cette  nuit  doat' 
le  monde  vient  lui  demander  compte.  Peu  à  peu  U 
vérité  se  fait  jour  dans  son  esprit,  et  par  une  asatv 
ciatioi)  d'idées  et  de  souvenirs  elle  en  arrive  à  coni-' 
prendre  comment  et  pour  qui  le  baron  se  trouvait  t'^ 
ce  moment  dans  l'hôtel  de  Lipari.  Son  innocence  éclata' 
i  tous  les  yeux  avec  la  déclaration  du  baron  de  Strade, 
qui  a  appris  au  bal  la  cause  de  ce  scandale  et  vient  j' 
mettre  un  terme  en  olTraot  sa  main  à  la  marquise  dé 
Lipari.  Ce  qu'on  peut  reprochera  M.  Th.  Barrière,  c'esti 
avant  tout,  une  ignorance  des  habitudes  du  monde  ojp 
il  place  ses  personnages.  La  fantaisie  remplace  poiKf' 
lui  la  vérité.  Il  n'est  pas  de  femme  qui  se  comporta 
comme  le  fait  la  vicomtesse  à  l'égard  de  Julie,  et  l<é 
exécutions  de  salon  De  se  font  pas  avec  le  fracas  qa|| 
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M.  (fe  la  Fresnoye  met  à  chasser  madame  de  Maîl- 
lan.  Le  monde,  bien  que  peu  susceptible  «l'indulgence, 
n'est  pas  assez  méchant  pour  admettre  sans  contrôle 
les  accusations  perOdes  d'une  femme  dont  il  ne  doit 
ignorer  ni  la  coquetterie,  ni  les  relations  récentes 
atec  le  comte.  Où  trouver  une  société  aussi  [crédule? 
Mademoiselle  Massin  rend  difficile  l'admission  de  cet 
nacbronisme  théâtral  par  ses  toilettes  tapageuses, 
dont  l'exhibition  a  fait  dire  à  une  comtesse  de  beau- 
coup d'esprit  que,  si  jamais  une  femme  se  présentait 
tSitz  elle  dans  cet  accoutrement,  elle  la  mettrait  im- 
3bédiatement  à  la  porte;  cl  la  chose  est  indiscutable, 
(lettepart  donnée  à  la  critique,  la  pièce  de  M.  Barrière, 
ijen  accueillie  du  public,  est  trèa-mouTementée  et  très- 
Mn  conduite.  Si  l'idée  n'est  pas  neuve,  le  dévoloppe- 
t  en  est  intéressant  et  le  cadre  original.  La  facilité 
laquelle  les  plus  grands  journaux  recueillent 
le  crayon  des  reporters  les  moindres  incidents 
Igiarents  ou  réels  de  la  vie  de  chacun  pour  en  tirer 
Hl  conséquences,  les  faits,  les  accusations  mêmes  qui 
^T  plaisent,  afm  de  paraître  bien  informés,  est  un  des 
luigers  de  notre  époque,  et  donne  à  cette  intrigue  une 
|)nveanté  de  forme  qui  en  relève  la  saveur.  Le  style 
p^  est  quelquefois  prétentieux,  certaines  phrases  fe- 
fîcnt  croire  à  la  collaboration  anonyme  d'une  grande 
Ûqc  qui  a  déjà  signé  plusieurs  pièces  avec  Bar- 
gire,  et  que  l'on  prétend  n'avoir  pas  été  étrangère  à 
^e-ci.  L'affiche  ne  fait  aucune  mention  de  cette 
■rtîcipatîon,  et  le  nom  de  Barrière  seul  a  été  jeté  au 
pblic  qui  l'a  joyeusement  accueilli.  La  mise  en  scène 
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est  soignée;  les  toîllettcs  des  mesdemoiselles  Maasinfl^ 
Pierion  sont  d'hnfailes  réclames  pour  leurs  couturîèrqj 
cette  dernière  a  fait  du  ntle  de  Julie  une  créatlll 
suave  et  charmante,  et  elle  a  trouvé  au  deniieracted^ 
accents  très-pénétrants.  Mademoiselle  Massin  se  CAS 
tente  d'accorder  son  ramage  avec  son  plui 
donné  n'a  qu'un  petit  rille,  et  Berton,  dont  c'est  le  dél 
au  VaudcTÎUc,  a  quelque  peine  ici  à  relrouTer  SKI 
équilibre;  il  abesoin  d'oublier  la  Comédie-Françi^ 
oi!i  ses  qualités  si  franches  et  si  jeunes  menaçaienfll 
faire  fausse  route.  Il  trouve  dans  l'interprétation  deç 
personnage  sympathique  quelques  beaux  moHTcmenM 
et  au  dernier  acte  un  de  ces  élans  dramatiques^ 
électrisent  toute  une  salle.  Le  théâtre  tient  cette  I^ 
un  succès.  ^ 

La  comédie  de  Barrière,  qui  plaît  principaloiul 
aux  femmes,  voit  son  succès  se  confirmer  aux  re^ 
scntations  suivantes.  Dès  les  premioi's  jours,  par  suB 
d'une  indisposition  de  mademoiselle  Pierson,  l'infl 
prétation  subit  quelques  changements.  Mademolsd! 
aurence  Gérard  remplace  pendant  quelques  soîrjj 
sa  camarade  malade  dans  le  rûle  de  Julie  Letelliïl 
et  cède  elle-même  le  personnage  de  la  marquise  i 
Lipari  à  mademoiselle  Delta  d'abord  et  plus  tard  à  ids(E 
moiselle  Lefresne.  L'année  1875  se  terminait  dofll 
pour  le  Vaudeville,  plus  heureusement  qu'elle  u'sti 
commencé.  Ce  théâtre,  emporté  par  une  bonne  vobl 
venait  encore  avec  l'inauguration,  le  dîraaacbe,  4 
matinées  régulières,  de  rencontrer  un  filon  nouveari* 
exploiter  heureusement,  dans  te  domaine  de  la  contf 
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iie^^addeifille;  En  préa^acQ  dé  la  fa?eur  que  ee  «g^ure 
retrouvait  fortuitemesit  au  Gymnase,  le»  ^raeteurs 
^àicsni  ici  trop  habiles  pour  ne  plia  protiter  de  cette 
bonûe  fortune  qui  a'c^rait  àeux  defagcm  ai  coigageante; 
il  n'était  douteux  pour  personne  qu'un  ^jouf  ou 
Paoire  ib  emboîteraient  le  pas  derrière  l'ancien  théâtre 
fe  Madame.  !La  chose  leur  était  plus  aiaée  qu'à  tout 
autre  de  leurs  ednfrèrea.  Gomme  leGjmnase,  le  Vaude- 
^Ue  pc»eédait  dans  son  paaie  un  r^ertoire  k  lui  bien 
wàfftériséy  et  tt  n'état  pas  besoin  da  remonter  irèa^ 
biiit  pour  trouver  encore  quelques  piàoes  que  la  gêné- 
nHâtï  actuelle  serait  heuroise  de  eomiaitre  ou  de  re- 
ibir.  Le'répertoire  de  Duy^  et  Lauzanne^  ressuscité 
'«a  cette  dseonstance,  semblait  tout  naturellement 
indiqué  pour  fournir  aux  mi^nées  des  programmes 
Saoriés  et  des  spectacles  intéressants.  Mv  Ssrcey  tvait 
"^i  un  des  premiers  à  prévoir  et  à  signaler  au  public 
%  entrataiemeht  des  esprits  vers  un  ge^e  trop  long* 
loups  et  trop  facilement  conspué.  Il  &*était  efbreé 
attirer  l'attention  des  directeurs  sur  les  eonaéquelnees 
%'oette  révolution  eneore  latente,  à  laquelle  cettx«<ci 
%  sa  résignaient  pas  volontiers.  Bien  mieux,  le  cri* 
Vque  du  7Vmj9$  ne  perdait  pas  une  occasion  de  leur 
ifaiwitrer  que,  s'ils  ne  se  hâtaient  de  prendre  ceura- 
l^ement  la  voie  nouvelle  que  le  goût  public  leur 
bdiquait,  et  d'abandtmner  Pc^térette,  ce  serait  l'o* 
Kratiè  qui  les  abandonnerait  sans  leur  laisser  de 
l^demain  assuré.  M;  Sarcey  était  en  outre  rami  de 
ftl^  Su  vert  et  Lauzanne,  iet  à  ce  litre  pfinaipaknieint 
^  WbH  aceepte  la  mission*  de*  présenter  mi  ^paUBc  -oes 
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œuvres  peu  connues  de  la  génération  nouvelle.  La  con- 
férence avec  laquelle  il  inaugurait  le  1 4  novembre  li 
scène  de  ta  Chaussée-d'Anlin.  ces  matinées  spéciaie- 
ment  consacrées  ici  comme  au  Gymnase  à  la  comédie' 
vaudeville,  était  remplie  d'aperçus  ingénieur,  etn' 
résumait  presque  tout  entière  dans  l'apologie  de  c^ 
répertoire  et  dans  la  condamnation  de  l'opérette.' 
Après  quoi  le  spectacle  se  composait  d'une  sapèl 
le,  de  M.  Auguste  Ehmrd,  monologue  s! 
e  espèce  de  valeur,  débité  par  mademoiselle  La-' 
mare,  et  de  l'Damme  blasé,  un  petit  chef-d'œuvre  ii 
Duvert  et  Lauzanne.  Il  n'y  a  pas  dix  ans  on  avaft  ei 
sayé  de  reprendre  sur  la  scène  du  Vaudeville  cette 
même  pièce,  dont  le  succès  fut  immense  à  son  appv 
rition.  Un  acteur  anglais,  Mathews,  jouait  avec  U 
Uegme  britannique  très-amusant  un  rôle  créé  par  Al 
nal.  Mais  cette  tentative,  accompagnée  de  quelquti 
autres,  n'avait  pas  trouvé  le  public  très-empressé.  L 
goût  n'y  était  plus,  ou  le  moment  n'était  pas  venri 
Peut-être  même  faut  il  avouer  aujourd'hui  que  cA 
pièces  n'obtiendraient  pas  le  soir  le  regain  de  suceà 
qu'elles  ont  retrouvé  pendant  le  jour.  L'éducation  i 
public  n'est  pas  complète  à  cet  égard,  tout  au  plu! 
peut-on  signaler  une  manifestation  isolée  qui  mettri 
sans  doute  un  long  temps  encore  à  se  généraliser;  mail 
le  pli  en  est  pris.  C'est  une  affaire  de  temps,  pas  auW 
chose.  Toujours  est-il  que  l'BommD  biaoé  obtint  a 
jour-là  un  très-réel  succès,  et  dut  reparaître  plusieuri 
fois  devant  le  public.  11  était  du  reste  fort  bien  joiti 
par  Saint-Germain  et  mademoiselle  Réjane.  Le  Tan 
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leville  était  définitivement  lancé  dans  cette  voie.  A 
Vomme  blasé  Succédèrent  plusieurs  autres  pièces 
:e  Duvert  et  Lauzanne,  telles  que  Un  Bai  du  grwknd 

aoBde,    Renaudln    de  Caen,    Pourquoi?    Péeherel 

'empailleur.  Les  matinées  avaient  en  outre  Tavan- 
age  de  ne  pas  laisser  chômer  un  personnel  assez 
lombreux,  à  qui  un  succès  de  longue  haleine  créait 
orcément  des  loisirs,  et  de  faire  débuter  les  artistes 
louvellement  recrutés  par  la  direction.  C'est  ainsi  que 
e  jeune  Albert  Carré,  neveu  du  pauvre  Michel  Carré, 
ngagé  au  Vaudeville,  après  de  brillants  concours  au 
lonservatoire,  et  qui  venait  de  passer  une  année  sous 
es  drapeaux  comme  volontaire,  trouvait  l'occasion 
['un  début  plein  de  promesses  dans  Un  Bai  du  grand 

i^ande,  et  la  Corde  sensible;    et  CCtte  OCCasion   lui 

ût  fait  sans  doute  longtemps  défaut,  s'il  lui  avait  fallu 
ttendre  que  la  nouvelle  pièce  d'Emile  Augier,  dési- 

née  pour  succéder  aux   Scandales   d*iiler,  eût  dis- 

aru  de  l'affiche.  Après  cela,  le  théâtre  .donnait  en- 
ore  pour  varier  le  répertoire  de  ces  matinées  les 

tiiito  Jaunes,  de  Bayard,  les  Petites  misères  de  la 
te  humaine,  de  ClairviUe,  et  Un  Monsieur  qui  prend 

à  mouehe,  passë  de  Taffiche  du  soir  à  celle  de  la 
»urnée.  Le  Vaudeville  <ievait  s'estimer  heureux.  Il 
^aii  à  ce  moment  à  sa  disposition  plusieurs  pièces 
^auteurs  connus;  d'autres  lui  étaient  promises  par 
ailé.  L'innovation  des  matinées  promettait  une 
►Urée  de  prospérité  et  de  succès.  L'avenir  lui  était 
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d'actes. 


Vùnf^e,  comédie.  i 

▲nxâocheU  d'un  fendre,  oomédie.  8 

La  Douairière  de  Brionne,  coin,-yaud.  1 

Une  Chance  de  coquin,  comédie.  1 

Une  ille  d'E?e,  comédie.  1 

A  la  porte,  comédie.  I 

La  Chambre  bleue,  comédie.  1 

I^'Onde  8am,  comédie.  4 

Un  beau  Dévouement,  comédie.  | 

Monsieur  Garât,  comédie-TaudevItle.  2 

Une  Taise  de  thé,  comédie,  i 

Entre  deux  trains,  comédie.  i 
Une  mauraise  nuit  est  bientôt  passée, 

eomédie*Taudeville.  i 

*Les  Souhaits.  1 

Manon  Lescaut,  drame.  S 

Le  TattenaU  brûle,  comédie.  1 

Un  Monsieur  q[ui  attend  des  témoins,  com.  1 

Le  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  d.  5 

*  Monsieur  Margerie,  drame.  i 

*  Retour  du  Japon,  comédie.  1 

*  Une  Pédie'  miraculeuse,  comédie.  2 
Un  Monsieur  en  habit  noir,  comédie,  1 
C'était  Gertrude*,  comédie.  1 

*  La  Revue  des  Deux-Mondes.  2 
Ce  que  femme  veut,  comédie-yandeviUe.  S 
Fanny  Lear,  comédie.  5 
Un  Monsieur  qui  prend  la  meoche,  c.-v.  i 

*  Le  procès  Yaauradieux,  oomédie.  3 

*  La  Dame  aux  lilas  blancs,  comédie.  1 

*  Jean-Nu-Pieds,  drame-vers.  4 
Madame  Lili,  comédie-vers.  i 

ilidi  à  quatorxe  heures,  comédie.  1 

*  Les  Scandales  d'hier,  comédie.  5 


Data 
«te  tel- 

repeés^ntaMon 
AU  <b  ta    ' 
repriiçr. 

1 

a 
» 

5  janvier, 

1 


13  janvier. 

» 


29  janvief. 
4  février. 
• 

» 

il  mari, . 
id. 
id. 
a 
a 
25  mars. 
a 
24  avril. 
19  juin. 
» 
24  juillet^ 
9  août. 
4  septembre. 

15  nevembre. 
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«■uns. 
»  i 

t  JHBes,  conédie^^iiidevfllc.  1  i 

1  5 

i  5 

i  4 

S  5 

;  conâdieHraiideYiUe.  9  i 

I  grand  monde,  eomédie-TaiideTîne.  I  ) 

y  comédK-vmdcTiBc.  i  « 

qp  prend  la  mouche,  com.Hrmd.         i  i 

-  Le  signe  *  placé  aTant  le  titre  dea  osmges  indiqift  ks 


mëenlle  a  joué  cette  année  dix  pièces  noovdles 
][lrtrois  aiiciennea,  an  total  trente-trois  on- 
diMit  deux  seohment  en  5  actes,  deux  en 
,  trois  en  3  actes  et  le  reste  en  2  on  en  un 
te^  n  a  exhibé  en  outre,  ponr  ses  matinées, 
i)Hiédies*vandevilles  empruntées  à  Tanden  ré- 
e  du  théâtre. 


THÉÂTRE  DC  PALAIS-ROYAL* 


■  '  I- 


L*année  finit  bien  et  commence  de  même  au  Pabdfr-' 
Royal.  lia  Boule,  donnée  pour  la  première,  fois  le 
24  novembre  1874,  tiendra  encore  Taffiche  avec  pa 
succès  persistant  pendant  les  quatre  premiers  mois 
de  Tannée.  La  pièce  de  MM.  Meilhac  et  Halévy, d'une 
olie  si  réjouissante  et  remplie  de  détails  d'une  obser- 
vation vraie,  fait  tous  les  soirs  salle  comble.  A  l'épo- 
que où  nous  la  rencontrons  sur  l'affiche,  c'est-à-dire 
au  1"  janvier  1875,  Gil-Pérez,  malade,  a  abandonné, 
pour  quelques  jours,  à  René  Luguet,  le  rôle  de  La 
]\hisardière.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  faire  entre 
les  deux  artistes.  Chacun  a  compris  le  rôle  à  sa  ma- 
nière et  suivant  son  tempérament.  Gil-Pérez  s'y  mon- 
tre d'une  fantaisie  bien  amusante.  Luguet  le  joue 
avec  moins  de  brio  extérieur,  et  d'une  façon  plus  ré- 
servée. C'est  le  seul  rôle  qui  ait  jusqu'ici  été  doublé. 

*■  Directeurs  :  MM.  Pluiikett,  Léon  Dormeuil  et  Adolph«  Choler. 


*  t 
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Il  artistes  de  la  création  ^  n'a  encore  quitté 
sv  Lhéritîer  ne  dépouillera  la  robe  du  juge 
qu'A  la  suite  d'un  malheur  de  famille  et 
dques  jours  seulement.  Presque  tous  demcu« 
me  jusqu'à  la  fin  des  représentations,  pour 
r  le  merveilleux  ensemble  d'interprètes  que 
oiédie  a  renconU*és.  U  n'y  a  du  reste  que  le 
ciyal,  à  Paris,  poilr  posséder  une  troupe  aussi 
le  et  aussi  complète,  et  réunir  à  la  fois  une 
le  comiques  de  nuance  et  de  genre  si  op- 
e  Ihéâtre,  qui  s'était,  il  y  a  quelques  années, 
rs  le  dieu  du  jour,  et  avait  voulu,  lui  aussi, 
l'opérette,  sans  avoir  échoué,  loin  de  là,  dans 
mtative,  a  compris   qu'avec  des  comédiens 
Geoffroy  et  Lhéritier,  des  comiques  d'aussi 
i  que  Brasseur,  Gil-Pérez,  Lassouche  et  Hya- 
1  avait  mieux  à  faire.  Il  est  revenu  à  son  ancien 
(ui  lui  a  valu  sa  prospérité  passée  et  lui  assure 
rtoire  courant  dans  le  présent  et  dans  l'avenir. 
I  concours  de  MM.  Meilhac,  Labiche,  Halévy 
inet,  la  comédie  a  retrouvé  à  l'ancien  théâtre 
>ier  un  asile  assuré.  La  situation  du  théâtre 
3urs  des  plus  florissantes  et  inspire  aux  capi* 
la  même  confiance  qu'au  public  de  specta* 

el,  J»f.  Geoffroy.  —  La  Musardière,  Af.  Gil-Pérez,  —  Ca- 
.  IMritier.  —  Modeste,  Jlf.  Lassouche.  —  Piélro,  M.  René 

—  Martineau,  M.  Pellerin,  —  Cornillon,  M.  Calvin.  —  Le 
,  Jïf.  Montbars.  —  Broquin ,  M.  Bueaille.  —  Prosper, 
îa.  —  Albertine,  Mlle  Valérie.  —  Mariette,  Mlle  Alice  Re^ 

-  Mme  Pichard,  Mme  Delille.  —  Rosalie,  Mlle  Lemercier.  — 
ilU  Mélita.  ^  Augaste,  Mlle  Barataud.  —  Kina,  Mademoi^ 
nte, 
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Ifiurs.  Uae  action  ou  une  part  d'action  n'apparail' 
le  marché  rju'à  la  suite  de  circonstances  indépend 
tes  de  la  volonté  de  celui  qui  les  postiède.  Aussil 
du  reste,  est-elle  demandée,  non  par  les  spéculateB 
mais  par  les  rentiers  qui  savent  trouver  là  un  pis 
ment  d'avenir  et  un  revenu  certain.  Le  dividende 
l'année  dernière  s'est  élevé  à  un  chiffre  plus  que  D 
pectahle;  tout  fait  supposer  qu'il  en  sera  de  raà 
pour  la  présente  année.  Le  succès  de  la  B«Mie  eafc 
pour  le  garantir.  Le  5  ntars,  la  comédie  de  MM.  Mi 
Ihac  et  Halévy  atteindra  sa  centième  représentatif 
le  dernier  mot  n'en  sera  pas  dit  encore,  et  grâce  i 
forme...  très-spirituelle,  elle  continuera  à  rouler,  p 
la  plus  grande  joie  des  spectateurs,  de  la  directioi 
des  actionnaires.  Pendant  ce  temps,  la  jeune  trefl 
comique,  à  qui  ce  succès  a  créé  des  loisirs,  s' 
tour  à  tour  dans  des  levers  de  rideau  dont  la  plupl 
sont  dus  à  la  plume  de  M.  Saint-Agnaa  ou  deM.  Jd 
Renard.  C'est  ainsi  qu'une  Femme  qui  bë|t«le  H 
cède  sur  l'afiiche  à  Bobinette,  qu'nn  tAt  pour  tn 
prend  ta  place  de  Deux  heures  a  quatre,  qui  h 
même  a  pris  celle  de  Font  dn  proHilge.  De  temp»' 
temps  nn  Coup  de  vent  enlève  un  Habll  par  la  fM 
tre.  Vient  encore  une  autre  [letite  pièce,  Tana  il 
iiaKsiCela  forme,  en  ce  genre,  uu  répertoire  au 
varié,  oîi  les  conscrits,  ayant  presque  toujours  Lasse 
che  à  leur  tête,  tentent  de  se  faire  un  nom  et  un  av 
nir  dans  la  canière  dramatique.  Le  29  avril,  la  Botf 
aura  accompli  sa  première  révolution. 
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SO  AVBIL.  —  VK  MOUTON    Jl  li'ENTRE-SOL,   van- 
deviUe  en  i  «ete,  de  MM.  LaBICHE  et  AlBÉRIG  SegOND^ 

•—  C'est  là  une  de  ces  aimables  folies  qui  ne  se  ra« 
content  pas  et  où  la  franche  gaieté  a  la  plus  belle  place. 
Falingard  est  un  déclassé,  il  était  né  pour  être  vété- 
rinaire  et  la  destinée  en  a  fait  un  domestique.  La  vo- 
cation l'emporte,  et  il  expérimente  sur  tous  les  ani- 
maux que  possèdent  ses  maîtres.  Malheureusement  ses 
essais  ne  réussissent  qu'à  le  faire  mettre  à  la  porte  de 
partout.  Chez  Fougallas  il  est  plus  heureux,  il  a  trouvé 
1 1  QD  moyen  de  guérir  la  clavelée.  Selon  lui,  cette  mala- 
a|  die,  renouvelée  de  Pa^eUa,  n'est  causée  que  par  des 
fourmis  qui  grimpent  dans  la  tête  des  moutons.  Il  lui 
faut  un  sujet...  jl  l'entrei^ol.  Ce  sujet,  il  l'obtiendra, 
^prix  de  son  silence,  en  même  temps  que  la  main 
deia  femme  de  chambre,  quand  il  aura  découvert  que 
monaieur  et  madame  ont  une  intrigue  chacun  de  leur 
^té.  Ce. gai  vaudeville  est  bourré  de  mots  d'esprit, 
^de  drôleries  à  l'emporte-pièce.  Les  rires  des  specta- 
teurs consolent  Falingard  de  ses  infortunes  médici* 
ludeget  M.  et  madame  Fougallas  de  leurs  infortunes 
Conjugales.  En  même  temps  que  la  première  représen- 
Ution  de  cette  courte  jet  joyeuse  bouffonnerie,  le  Pa- 
l^a-Royal  reprend  le  même  soir  i^e  pim  heurem  de« 
%pei«^;  Cette  charmante  comédie,  qui  comporte  les 
ouations  les  plus  scabreuses  qui  aient  été  mises  à 


*  DisTRiBUTiox.  —  Falingard,  M.  Brasseur.  —  Fougallas,  M.  Lhéri^' 
jr.  —  Rampicot,  H.  Pellerin.  —  Emma,  Mlle  G,  Olivier.  —  Marianne, 
^ile  Z.  Reynold: 

'  '•  *  Comédie  en  3  actes  de  MM.  Labiche  et  Gondinet»  représentée  pour 
•^  première  fois,  au  Palais-Royal,  le  11  janvier  1870. 
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la  scène,  n'a  rien  perdu  de  sa  gaieté  et  de  sa  franche 
ironie.  Elle  est  comme  j  son  apparition,  en  1870, 
jouée  avec  ui)  enlrain  de?  plu^  réjouissants.  Les  ar- 
tistes hommes  ont  conservé  les  rAles  qu'ils  ont  crées. 
Seul  le  côté  des  dames  a  EÙbi  une  transformation 
complète'.  Mademoiselle  Magnier,  qui  débute  parle 
rôle  de  madame  Marjavel,  a  moins  d'autorité  que  ma- 
demoiselle Ëlisa  Deschamps,  qui  en  avait  fait  une  ex- 
cellente création,  et  mademoiselle  Alice  RegnaultpfeM 
toise  moins  spirituellement  que  ne  le  faisait  maihfl 
moiaelie  Zélie  lïcynold,  dans  celui  de  Lisheth.  ' 

Quand  le  Palais-Royal  se  trouve  moiacntimémcat 
dans  l'embarras,  il  a  recours  à  la  Cngnoue,  et,  avec 
les  morceaux  de  la  joyeuse  folie  de  Labiche,  il  est 
toujours  certain  de  récolter  quelques  recettes  fruc- 
tueuses. Le  regain  de  succès  du  piub  bcorcas  ir* 
iroiB  ne  pouvait  durer  toujours,  il  est  rare  qu'une 
reprise  possède  une  vitalité  inépuisable.  Après  li 
Boid«,  il  avait  été  question  d'une  nouvelle  comédiej 
de  M.  Gondiaet;  mais,  en  présence  du  succès  p 
de  la  pièce  de  MM.  Meilhac  et  Ilalévy,  le  l 
menaçait  de  s'épanouir  en  pleine  canicule.  LEkSi 
se  trouvait  déjà  bien  remplie  de  la  sorte;  queli]B 
modifications  étaient  jugées  indispensables  à  la  p 
de  M.  Gondinet,  mieux  valait  remettre  à  l'hiver  ]) 
chaÎD  une  partie  gagnée  d'avance  avec  le  nom  i 


I  DisTBiBUTio»  iûiEELLi.  —  MarjRvel,  M.  Geoffroy.  —  K 
.U.  BiatKor.  ~  Etaesl,  M.  Gil-Pérei.  —  Jubelin,  M.  IMl 
LiBbclh,  Mlle  Alice  Begnault.  —  llermiince,  Klle  Hagnitt.  - 
MIk  Métita.  —  Pétunia,  Mlle  Ifiroux. 
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I  auleur  favori  du  succès.  Le  répertoire  du  théâtre  était 
assez  riche,  en  s'aîdant  de  quelques  nouveautés  de 
moindre  importaace,  pour  traverser  vaillammeot  la 
iaism  d'été.  C'est  pourquoi  laCmgaaite  vole  en  joyeux 
Âclats  le  12  juin  chez  le  pharmacien  (!hambourcy,  et 
*qu^  '^  invités  ordinaires  de  cet  habitant  de  La  Tcrté- 
MUfi-Jouarre  trouvent  dans  les  flancs  de  ce  précieux 
(wl  de  terre  un  capital  assez  rondelet  pour  passer  ■ 
gaienicnl  leur  temps  jusqu'au  '2  juillet,  et  Faire  encore 
des  économies  pour  le  mois  d'octobre  suivant.  Nous 
retrouvons  chez  Chambourcy  la  société  habituelle  ;  le 
maître  de  la  maison,  Geoffroy,  est  toujours  le  meilleur 
vile  plus  franc  comique  de  Paris  ;  Brasseur  et  Lhéri- 
continuent  à  venir  faire  tous  les  soirs  leur  joyeuse 
partie. 

3  JUILLET.  —  ICI,  MÉDOB'!  comédie  en  1  «te,  de 

Teiicoksik,  —  Adhémar  de  Beaufémur  aime  ma- 
hine  Malicoroe  et  en  est  aimé.  Surpris  par  la  rentrée 
idbiledu  mari,  au  moment  où  il  roucoulait  aux  pieds 
RI  sa  belle  les  doux  propos  d'amour,  il  est  obligé  de 
b  cacher  sous  le  lit  nuptial.  Les  deux  époux  so  cou- 
rent et  s'endorment;  mais  tout  à  coup,  voilà  que 
dlicome  est  tiré  de  son  sommeil  par  un  bruit  qui 
femble  venir  de  dessous  terre.  C'estAdhémar  qui  s'im- 
plierite  et  fait  des  siennes  sous  le  sommier,.. l'ingrat! 
m  femme  coupable  fait  croire  à  son  mari  que  son 
leur  de  ce  tapage...  ici,  nédori  s'écrie 

-  jUcida  HaliGorao,  Jtf.  HyacitUhe.  —  Adhémar  de 
fcwfémur,  M.  C/i,  Kuma.  j~  PflolB,  MlleZ.  li'unnltl. 
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le  mari  trop  crédule,  et  l'amoureux  infortuné  est 
obligé,  afÏD  d'échapper  aui  fureurs  d'un  mari  trompé, 
d'aboyer  pour  lui  donner  la  réplique  et  de  lécher  la 
main  qui  lui  est  tendue.  Somme  toute,  ce  fila  des 
preux  se  tir,!  à  quatre  pattes  d'une  situation  dif&cïla.  : 
Cette  blucttc  lestement  truussco  a  été  gaillardemo^ 
enlevée  par  Hyacinthe  et  Numa,  qui  ont  enlevé  égalOf' 
ment  les  bravos  d'un  public  alléché  par  cette  gaulo^ 
série  quelque  peu  égrillarde.  .  ' 

Le  même  soir  où  le  Palais-Royal  donnait  la  premièW 
représentation  de  Ici,  Hédort  ce  lliéàtre  reprenait  1m 
deux  Mocea  de  BolsjoU,  un  vaudeville  de  MM.  Chint 
et  Duru,  de  date  encore  récente,  et  qui  ne  demandai  ' 
pas  une  reprise  aussi  prompte.  Le  15  juillet,  Lassoucbe^ 
endosse  la  capote  du  fusilier  l'Écureuil,  sous  laquelle 
Kopp  trouva  autrefois  son  premier  succès,  et  dans  un 

vieux  vaudeville,   on   Tnmplep  qnl  «nlt  les  bcMNM, 

dont  l'âge  se  fait  cruellement  sentir,  donne  gaiement 
la  réplique  à  la  jeune  troupe  du  théâtre. 

n  joiu-ET.  —  Représentation  extraordinaire  au  hi-  , 
Délice  des  inondés.  Avec  un  intermède  des  plus  variét, 
où  brillent  les  noms  de  mesdames  Judic,  Aimée  i 
Desclauzas,   le  programme  se  compose    de  plusi^ 
petites  pièces  du  répertoire  et  de  la  première  i 
sentation  de  pautie  POUR  SAVNIM,  «BudoTll 
t  ««e,  de  MM.  Delacodr  et  Ehbï',  sorte  d'imbro 

'  DiSTnrwTio:!.  —  Berlurcnii,  M.  Fellrrin.  —  P»M4rel,  M.  J 
ban.  —  ErnHsl,  U.  Bucailk.  —  Bisuchoii,  M.  SlritUi.  — 
Mlle  E.  Menu.  ^  CéloEine,  Ulle  i.  da  Ctéry.  —  Hme  II 
Mme  Detitle.  « 
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assez  peu  'réussi  et  qui  sa  faufile  sur  la  scène  par  la 
porte  de  derrière  d'un  spectacle  extraordinaire. 

3A0UT.  —  L'HOMME  DE  L.tPIN  BLANC,  UMnéaU- 
VuderiDe   «n   S    acte»,    de    M.    Al.FEILD  DllHu'.  —  !l  J 

I  décidément  séparation  de  corps  entre  deus  écrivains 
que  le  succès  avait*  unis.  Le  nom  de  Chiïût  était  jadis 
inséparable  de  celui  de  Duni.  Depuis  quelque  temps, 
«dernier  apparaît  seul  sur  les  alficiies  ou  allié  à  un 
aulre  nom  que  celui  de  Cliivot.  Faut-il  croire  que  celte 
mplure  est  une  attention  délicate  de  hi  part  de  M.  Duru 
d'êiiter  à  son  lidèle  Achate  des  fours  successifs?  Tou- 
jotirB  est-il  que  tel  a  été  le  sort  des  pièces  que  M.  Duru 
s'a!  avisé  de  faire  depuis,  sans  M.  Chivot,etquecesoir 
encore  M.  Duru  seul  endossera  un  insuccès,  vaaaua* 
ta  l^n  biMne  est  conçu  dans  les  mêmes  données  que 
k  CamaTal  d'un  merle  blanc,  dont  la  vogue  est  de' 

menrée  légendaire  au  Palais-Royal.  Ce  sont  les  mêmes 
procédés,  les  mêmes  ficelles  embrouillées  dans  uii 
chasse-croisé  de  personnages  qui  vont  et  viennent,  ap- 
paraissent et  disparaissent,  sautent  par  les  fenêtres, 
te  dérobent  dans  les  armoires  ou  dans  les  futailles,  le 
tout  agrémenté  de  coups  de  pieds,  de  giftles  et  autres, 
psDtomimes  semblables.  Ces  trucs  accumulés  servent 
ïu  notaire  Pulvérin  à  cacher  à  son  épouse  qu'il  a  une 
ûle,  fruit  d'un  amour  de  sa  jeunesse,  qu'il  fait  élever 


Puticriu,  UM.  Hyacinthe.  —  Gronnille,  Jf.  Lhi-r 
'^,  —  Boiarosé,  JW.  l-aaKuche.  —  Gloussard,  Ch.  îiuma.  —  Fraa« 
Vâ,  H.  Bacttille.  —  Profper,  jf.  Strinti.  —Jeanne,  MIU  Milita.  • 
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Becrctcment  à  Palaiscau,  cl  dont,  pour  détourner  les 
soup(;ons,  il  attribue  la  patentité  à  un  personnage 
imaginaire,  l'iioinmc  du  lajiiu  blanc,  qu'il  joue  lui- 
même  à  la  cantonade.  La  destinée  de  ces  sortes  de  | 
choses  est  prévue...  Si  le  publie  est  bien  disposé,  i 
rit  à  se  tordre,  sinon  on  bâille,  et  le  mauvais  eRet 
entraîne  un  insuccès.  Le  malbeur  a  voulu  que  le  pu- 
blic de  ce  soir  se  trouvât  dans  une  de  ces  fàchcusQ 
dispositions.  On  a  furieusement  baillé  ce  soir,  les  ma* 
:1]oires  décrochées  se  comptaient  par  centaines  à  11 
sortie,  les  altistes  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  échap- 
per à  cette  gymnastique  maxillaire,  ils  n'ont  pu  y  par- 
venir... Hyacinthe  déploie  en  pure  perle  une  verve  des 
plus  fantaisistes ,  Lbéritier  n'a  jamais  été  si  drôle, 
Lassouclie  et  le  jeune  Numa  succombent  avec  eu; 

Après  l'insuccès  itc  IBomme  du  lapin  biMM,  ID- 
succès  que  la  direction  éprouvait  sans  une  trop  grande 
surprise,  le  Palais-Itoyal  traverse  une  période  a 
tourmentée.  Le  même  soir,  20  août,  un  reprend  h 
Kol  Candauic,  de  MM.  Meilhoc  et  Ualévy,  pour  la  ren- 
trée tic  GeoiYroy,  et  la  Hcnslil*e,  de  Labiche,  avec 
(lyacintlie.  Ces  deux  pièces  données  pour  la  première 
fois  à  treize  ans  d'intervalle  sont  également  bouITonaes 
dans  leur  conception;  mais  tandis  que  la  première  est 
un  croquis  lestement  observé  d'un  coin  des  mœun 
parisiennes,  liucment  joué  par  Geoffroy  et  Lhéritier, 
l'autre,  au  contraire,  n'est  qu'un  prtlexte  à  un  rire 
perpétuel  et  à  un  de  ces  rdlea  a  l'emporto-piéce  poar 
lesquels  Hyaciutbe  commence  à  devenir  un  peu  lourd. 
Quelques  jours  après,  le  même  spectacle  s'enrichit  do 
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!■  Gr«>mBire,  un  (Ivlicieux  petit  acte  de  Labiche. 
Enlin,  ces  trois  pièces  disparaissent  de  l'affiche  qni,  le 
4  septembre,  réunit  les  reprises  du  R«Tellloii  et  du 
■réBlllen*.  Ërasseur,  qui  a  utilisé  ses  deux  mots  de 
congé  dans  «ne  de  ces  tournées  de  province  où  il  joue 
les  principales  pièces  de  son  répertoire  et  rapporte  une 
moisson  de  bravos  et  de  billets  de  banque,  rentre  dans 
cette  dernière  pièce,  qui  n'est  qu'un  long  et  franc 
Éclat  de  rire.  Un  peu  plus  tard,  Hyacinthe  et  Las- 
louche,  après  avoir  joné  souvent  déjà  dans  diverses 
représentations  â  bénéfice  cette  bouffonnerie  insensée 
'  qui  a  nom  une  Chambre  b  deux  iKa,  l'introduiront 
île  nouveau  au  répertoire  de  Jeur  théâtre.  Enfin,  après 
i{uclquc.s  soirées  dont  la  Cagnoue  fera  encore  les  frais, 
le  Palais-Royal,  avant  d'engager  une  grande  bataille, 
donnera  le  H  octobre,  au  bénéfice  de  son  régisseur 
, général,  une  représentation  à  laquelle  viendront  con- 
.iCourir  le  Vaudeville  avec  nue  Tmk  de  tbé,  et  les 
artistes  du  Gymnase  toujours  en  Cravate  blanche*. 


12  OCTOBaE.  —  LEPANACne,  comédie  en   S  ael«a, 

e  M.  Ildmokd  Gosdinet  '.  Il  y  a  mieux  en  M.  Gondinet 
a  simple  faiseur  de  vaudeville.  Ses  pièces   ont  en 
U^néral  une  portée  aulremenl  sérieuse  que  ces  légers 


1  Comédies  ie  HH.  Heiliuc  et  Halr/vy. 
*  Comédie  en  i  ncte,  de  H.  Ëiliiiond  Gondinet. 
'DiSTWMiios.  —  Porlérisson,  M,  Gco/Troi/.  —  BorPiiiri^e,  JU.  flroi- 
■.  —  Girocliat,  Hyacinthe.  —  Fanquoniberglies,  M.  Pellerin.  — 
',  JV;  Calvin.  —  Luei'èce,  Mlle  M.  Magitier.  —  Améaaïde, 
l(th  Cremvîlle.  —  Haiula,  Mile  Linda.  —  Mèlie,  Mlle  Raymonde.  — 
nchelle,  Mlle  }.  Bareïnud.  —  Cictiintte,  Mlle  Miette. 
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imbroglios,  dont  la  seule  prétention  est  d'amuser  ijt 
spectateur  pendant  uiio  soirée  :  l'auteur  de  laCravam 
hlBnche  satisfait  en  cela  à  l'adage  latin  qui  veut  aft 
théàire  que  tout  amusement  soit  accompagné  d'im 
enseigne  m  en  t.  Dans  tout  ce  que  M.  Gondinet  a  écri^ 
jusqu'ici  pour  la  i^cène  se  révèle  une  obserraliosi 
étudiée,  une  idée  dominante  et  souvent  une  idée  prOf 
Stable.  11  fronde  les  préjugés,  se  moque  des  ridienij 
tes,  raille  les  travers  avec  une  aisance  parfaite  et  w 
tact  d'un  esprit  lin  et  sûr  de  lui-même.  Le  vaudeviU|| 
n'est  pour  lui  que  l'accessoire  de  l'idée  qu'il  met  e^r 
scène,  pour  en  tirer  gaiement  toutes  les  cooséqueO) 
ees  que  lui  inspire  sa  verve  d'auteur  comique.  El  4 
le  fait  avec  une  légèreté  de  main  si  o^ée,  il  salirisQ 
avec  une  gaieté  si  spirituelle  qu'il  sait  mettre  toujours 
les  rieurs  de  son  c()té.  Peut-èlre  ses  comédies  gaga»< 
raienlrciles  à  se  produire  dans  un  cadre  plus  ék^.^ 
que  celui  du  vaudeville  et  sur  une  autre  scène  qm 
celle  du  Palais-Royal.  Il  faut  le  dire  aussi,  ce  théâtît 
possède  à  l'heure  actuelle  un  de  ces  comédiens  pap- 
laits  de  naturel  et  de  FraDchise  qui  savent  s'IdeatiGef , 
avec  le  pei-sonnage  qu'ils  représentent  de  maniât  .^: 
faire  ressorlir,  dans  toute  sa  vérité,  le  caractère  quft 
l'écrivain  a  voulu  peindre.  Geoffroy  excelle  dam  Is 
création  de  ces  types  de  bourgeois  vaniteux,  frivole  « 
ridicule,  et  l'on  comprend  sans  peine  qu'un  auteot 
séduit  par  cette  organisation  pleine  de  ressources,  ce 
tempérament  si  naturellement  expansif,  consacre  W 
finiit  de  ses  observations  à  la  composition  de  ttA^} 
pour  un  pareil  interprète.  Forcé  de  tenir  compte^ 
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milieu  dans  lequel  il  se  produit,  l'ouvrage  verse  quel- 
quefois dans  la  boufronnerie  au  lieu  de  demeurer  dans 
les  limites  du  comique  pur,  mais  la  gaieté  n'a  qu'à  y- 
ga^'ner.  Qu'est-ce  donc  que  le  Pnnnrho?  Vous  n'éto»  ' 
pas  sans  savoir  que  l'on  appelle  ainsi  la  touffe  multico- 
lore, le  plumet  qui  flotte  sur  tout  chapeau  de  |>arade, 
depuis  le  tricorne  du  général  jusqu'à  la  livrée  du 
ebasseur.  C'est  ce  dernier  panache  dont  la  possessioa 
résumeleBrêvesdeBorromée.domeslique  au  service  de 
U.Pontérisson,  et  c'est  parce  que  son  maître  luiapro- 
mi»  d'arriver  bientôt  à  une  position  élevée,  qui  l'auto^ 
riserait  à  se  parer  de  ce  fonctionnaire  d'antichambre, 
qu'il  a  consenti  à  accepter  ses  ji;ages.  M.  Pontérisson 
me  également  au  panache,  mais  son  objectif  à  lui 
ss(  tout  immatériel  :  le  panache  pour  ce  bourgeois 
vaniteux,  c'est  la  décoration,  la  particule,  un  titre, 
laplaco  de  maire  à  Neuvy-Pailloux,  un  siège  de  dé- 
pute, le  portefeuille  de  ministre.  Il  a  écrit  ou  fait 
ferire  une  brochure  économique  :  Quelques  réformes. 
^té»enié  au  secrétaire  général  du  ministre,  il  n'a  pas 
lltâsé  ignorer  à  ce  dernier  qu'il  accepterait  tout  ce 
^B  lui  offrirait  le  gouvernement  ;  en  un  mot,  qu'il 
teilau  service  de  son  pays.  Il  a  une  femme  ehar- 
Blatite,  mais  tout  entier  à  ses  rêves  d'ambition  il  laissso 
lin  autre  s'en  apercevoir,  Oscar,  c'est  le  nom  de  cet 
Smi,  commence  à  se  fatiguer  d'une  liaison  qui  devient 
tm  fardeau,  et  pour  se  débarrasser  de  madame  Pon- 
lérisson  il  a  demandé  a  son  ami  le  secrétaire  général, 
4^'qui  il  a  présenté  sa  victime  conjugale,  un  poste  de 
■Jlrtfet  bien  loin  dans  les  départements.  Il  reçoit  l'avis 
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officieux  qu'il  vieot  d'être  nommé  à  Montbrison,  et 
quesanomiriatioD  neparailraque  daiisquclque'^joursi.- 
Le  malheur  veut  que   madame   Ponléris»on  qui  sftl 
doute  de    quelque  choeo  réussisse  à  s'emparer   de  l|[t 
lettre  et  s'évanouisse  en  apprenant  la  trahison  de  softil 
amant.  Le  mari  entre  sur  ces  eutrefailes;  il  apercotlii 
sa  femme  étendue  à  terre  tenant  une  lettre  dans  tetli 
mains  crispées;  il  s'en  empare....  et  voilà  qu'à  tnesurM 
qu'il  lit,  son  visage  devient  radieux,  ses  lèvres  souriaM 
tes,  ses  yeuxs'illuminent...Enfm!...legouvernemom 
rend  donc  justice  à  son  mérite  ;  il  e^t  nommé  préfeltt 
On  ne  pouvait  s'attendre  à  une  pareille  méprise.  Is 
voilà  qui  boucle  sa  valise  et  saute  dans  le  premier  sm 
press,  pour  aller,  incognito,  prendre  une  idée  de  w 
administrés  et   étudier   les  besoins  du  déparletneotui 
U  arrive  à  .Montbrison  en  même   temps  qu'Oscar  qH 
vient  pour  le  même  motif  et  dont  l'ahurissement  eil 
au  comble  quand  Pontérisson  lui  apprend  sa  prcteai| 
due  nomination,  et  en  mém  temps  ipie  sa  feminiiil 
partie  à  la  poursuite  d'Oscar  et  qu'on  aura  le  pliK 
grand  mal  à  dérober  aux   yeux  de  son  maii.  MlJf| 
là  n'est  pas  la  pièce,  elle  se  résume  tout  entière  dstl( 
le  principal   personnage  à  qui  VOf/icid  ne  révéttfl 
qu'au  dénoùmeut  la  Iriste  réalité.  Tout  contribue! 
justifier  le  titre  et  l'idée  que  M.  Gondinet  a  choi||| 
et  à  faire  ressortir  la  parodie  des  sottises  et  défi  tt| 
nités  bourgeoises  que   l'auteur  a  prises   pour  thli 
de  sa  pièce,  a  Rien  de  plus  plaisant,  dît  M.  deSalsIll 
Victor,  que  Pontérisson,  faisant  sou  entrée  à  Hotk 
brison,  dans  la  salle  du  CcKÎranfeWigonflo  desuJ^ 
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mee,  bouffi  d'importance,  Jouanl  au  poleiitaL  déguisé, 
aTec  une  bonhomie  maJeslUGuac,  se  tenant  à  qualt'o 
pour  ne  pas  découvrir  son  incognito.  Rorromcele  suit) 
fiainbant  neuf  dans  la  livrée  de  ses  rêves  1  il  était  du- 
meatiquË  d'un  simple  rentier;  le  voilj  laquais  d'un 
gros  fonctionnaire.  Au^si  ne  peut-il  garder  le  secret 
de  sa  promotion.  «  C'est  le  nouveau  préfet,  »cliucliote- 
t4là  l'oreille  de  l'Iiûte  ahuri;  ut  voilà  toulc  l'au- 
berge en  l'air  pour  Fêler  M.  le  préfet  :  le  bruit  de  son 
trrtvée  se  répand  dans  la  ville;  les  lampions  s'allu- 
ment, les  orphéons  se  rassemblent,  les  pompiers  se 
mettent  sous  les  ariues,  les  jeunes  lilles  vêtues  de 
blanc  lui  offrent  deii  bouquets,  a  Avcz-vous  un  balcon  ?  u 
l'écrie  Ponlérisson  tout  rayonnant.  Puis  se  gonflant  de 
plDS  en  plus,  il  s'intéresse  au  ^ort  de  chacun,  prend 
bonne  note  des  réclamations  qui  lui  sont  faites,  songe 
1  déterrer  un gjand  homme  dans  le  passé  du  dépar- 
tement, pour  fêter  son  centenaire,  et  adresse  à  ses 
idministrés  les  questions  d'usage  de  tout  fonctionnaire 
en  tournée.  «  Tout  cela,  ajoute  M.  de  Saint-Victor,  est 
vif,  gai,  léger  Je  ton,  d'allures  ;  la  satire  est  tempérée 
parla  belle  humeur;  les  traits  ne  visent  quu  coup 
lir;  les  allusions  éclatent  sans  blesser  pei-sonne.  On 
lit  du  meilleur  des  rires.  »  Les  susceptibilités  de  la 
Masure  ont  dû  être  éveillées  par  la  mise  en  scène  de 
telle  parodie  administrative,  A  plusieurs  reprises,  le 
»ir  lie  la  première  représentation,  les  artistes  ont  eu  ■ 
fecours  au  soutileur,  d'où  Ton  peut  aisément  conclure 
fluece  manque  de  mémoire  était  le  résultat  de  modi- 
BCfttiora  apportées  par  elle  au  dernier  moment,  dans 
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les  plaisanteries  et  li's  allusions.  La  pièce,  dès  lo  p»-- 
mier  soir,  se  pri'senle  comme  un  succès  que  les  jouw 
suivanis  conlîmieiit;  elle  est  jouée  comme  ou  joat) 
au  Pilluis-Royal.  Geoffroy  est  admirable  de  bonlioiuM 
et  de  suffisance  ;  c'est  là  uji  des  rôles  où  ses  qualité 
se  produisent  avec  le  plus  de  bonheur.  Brasseur  e^ 
plaisant  et  grotesque  sous  la  livrée  de  Borromée;JI 
Calvin  est  échu,  au  refus  de  Gil-Pérez,  le  personnage 
très-peu  avantageux  d'Oscar;  et  Uyacinthejouede[ 
hicnldt  trente  ans  le  même  rôle  avec  les  mêmes  effet 
Mademoiselle  Magnicr  se  donne  beaucoup  de  peu 
Le  côté  des  dames  est  géuéralemeut  ici  plus  a| 
à  voir  qu'à  écouter, 

Le  Paanche  est  décidément  le  plus  grand  succès 
l'année  pour  le  Palais-Royal.  La  comédie  de  M.  Goih! 
dint't  atteint  avec  le  51  décembre  sa  quatre-Tingt> 
unième  représentation,  et  la  \ogue  ne  parait  pasd«* 
voir  l'abandonner  encore.  Elle  est  jouée  comme  tf 
premier  jour,  avec  le  mémo  entrain,  par  Geoitraf> 
Brasseur  et  tous  les  autres  interprètes  de  la  créatioiV 
dont  aucun  ne  lui  a  encore  fait  défaut.  La  série  àu 
nouveautés  importantes  se  trouve  donc  forcéincDl 
close.  Après  cela,  le  théâtre  donne  encore  en  lever  ib 
rideau,  un  ancien  vaudeville  de  M.  Gabct,  Conpc  êi 
ehrvnnx  A  so  ccntiincs,  ct  presque  à  la  suite  l'undl 
l'autre,  deux  actes  nouveaux  :  Daiu  la  FonrcheHe,  d> 
M.  Renard  (51  octobre),  et  non coiiéipie  (28  noveoK 
bre),  modestes  petits  actes  destinés  à  accompagner 
le  Pnnache.  Cependant  un  événement  de  quelque  iRr 
portance  devait  marquer  au  Palais-Royal  les  derniM 
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jours  de  cette  année  1875.  On  avait  pu  s'étonner, 
dans  l'empressement  que  la  plupart  des  Ihéàlres  de 
genre  mettaient  à  inaugurer  elle?,  eux  des  matinées 
dramatiques,  que  l'ancien  théâtre  Montansier  n'ait 
pas  songé  encore  à  suivre  un  exemple  aussi  profilablc. 
Onpouvait  expliquer  cette  circonspection  par  la  rai- 
son très-simple  que  le  Palais-Royal  n'ayant  jamais 
fenoncé  à  son  premier  genre  pour  courir  après  uue 
'fortune  nouvelle,  n'avait  rien  à  exhumer  qui  put  avoir 
poar  le  public  un  intérêt  rétrospectif.  Quelque* 
pièces  de  son  ancien  répertoire  étaient  souvent  re- 
prises le  soir,  et  la  plupart  du  temps  avec  bonheur; 
ftllait-il  donc  user  ce  répertoire  en  l'exhumant  eucore 
.'ians  la  journée?  Le  théâtre  comptait,  à  la  vérité,  bon 
nombre  d'ouvrages  qui  avaient  réussi  jndis  et  qui.  en 
laison  des  succès  presque  continuels  qu'il  rencontrait 
iTflc  ses  nouvetles  pièces,  n'auraient  jamais  pu  être 
Repris.  11  y  avait  là  nialière  à  exploitation  facile,  et 
ce  qui  décida  les  directeurs  à  tenter  l'aventure. 
Iie25  décembre,  le  Palais-Royal  ouvrait,  pour  la  pra- 
inière  fois,  ses  portes  pendant  le  jour  avec  un  spec- 
bcle  composé  de  la  Slailon  de  Champbandet,  un  vau- 
9«Tille  qui  datait  déjà  d'une  dizaine  d'années,  et  deus 
■litres  pièces  d'origine  plus  récente,  la  ni>Carénie  et 
W  ineendieH  de  MaB«oulard.  Toutefois  l'inaugura' 
Atn  de  ces  matinées  au  Palais-Royal  est  encore  trop 
Çtès  de  nous  pour  qu'on  puisse  émettre  un  avis  queU 
ISonque  sur  l'avenir  qui  les  attend.  Contentons-nous 
fta  signaler  l'apparition  en  même  temps  que  le  succès 
Çii  a  accueilli  cette  première  séance.  Le  théâtre  trou- 
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vera  en  outre  dans  ces  matinées 

'occasion  d'cmp 

avec  profil  toul  un  personnel  nombreux  d'artisle 

^K          les  succès  orJirtaircmenl  a?sez  persistants  chez  |i 

^H          permettaient  J'utiliser  que  dans 

les  levers  de  rii 

:; 

de  11  t"        n 

ubre         on  DE  ]■ 
du.          rejirUe.          1 

BoLInellc,  vaudcvilla. 

La  Boule,  comédie. 

Vaa  Faoïme  qui  bégiie,  vnudeirille. 

FiuUupre.ligB,  «udcvilla. 

De  deai  liGuro  i  qualre,  Touctfi.llle. 

Un  Lit  pour  Iroii,  vaudcTilla. 

Tous  iluulii^lea  !  raudcvillu. 

U  plut  heapéuï  de»  tmii,  comédie. 

30  avril. 

'  Un  Uoaton  i  l'enlrc-iol,  cuEn.-rnud. 

30  ..ril. 

La  Ciifinutle,  comilJic-vauJevilIc. 

3  juillet. 

Un  llnbll  pur  lu  koUte,  vauilevillc. 

tn  Troupier  qui  luit  les  bonnes,  *aud. 

<        13  JHilIcI. 

'  Pnrtia  jiaur  Saumur,  com.-vauil. 

17  juillet. 

Ine  CliBmbrB  A  deui  IlLa,  vaudeville. 

'  L'Homme  du  Itpit  blxne,  vaadevllle. 

J        3  nofll. 

U  Roi  Candiule,  eomùdie. 

20  ouûl. 

39  BoAt. 

Le  Brfailien,  Taudeiille. 

[In  Cotrp  de  Tent,  landcvitle. 

'  La  Panacbe,  eomfdie. 

IS  octobre.        , 

31  octobre. 

'Hnti  Collègue,  vaiidETille. 

Coupe  de  cbereux  i  50  centimei,  vaud. 

as  ddci^mbre. 

Utti'Ciicâine,TuudGtlllc. 

ï 

HoTA.  —  Le  ligne  '  piicù  dcvnnt  \t  lilre 

des  piÉce9  indiqaeM 

veauldsdo  l'onndo.  Isi  troi.  dprniorj  ouï.' 

Kùt  ont  éli  Amnii  M 

lUmirlinfedgi^SdtombM, 

THÉÂTRE  DES  VARIÉTÉS' 


Les  dernières  représentations  des 
Servais  *  expirent  avec  les  premiers  jours  de  l'année* 
Le  i  janvier,  la  piàce  de  M.  Sardou,  transfiirmée  en 
opéra-boufTe,  aura  rendu  le  quarânte-neuvièdie  et 
iemier  soupir  sur  une  note  de  circonstance  du 
maestro  Lecoeq,  qui  tintera  tristement  à  Toreilie  des 
auteurs  et  du  directeur.  Mais  bast...  ils  sont  gens  à 
prendre  avant  peu  leur  revanche  ;  bientôt  ils  n'y  pen- 
seront plus. 

5  JANVIER.  —  Une  reprise  des  bmcanims,  avec 
Paola  Marié  dans  le  rôle  de  Fiorella  et  la  plupart  des 
autres  artistes  hommes  de  la  création,  n'amène  rien 
de  nouveau  dans  la  situation  du  théâtre.  Cette  opé- 
1*6116,  une  des  productions  les  moins  heureuses  de  la 

.  '  ^  difâeteur  :  M.  Eugène  Bertrand* 

.  ^Opénhbouffe  en  3  actes  de  MM.  Sardoa  et  Philippe  Cille,  musique 

^^M.  Gbarlea  Lecoeq,  joué  poar  la  première  fois  le  44  ikiveni6r6'IS74. 
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triiiilé  MeiiliLic-Ualcvj'-Offenbach,  épuisée  d'ailleurs 
par  une  récente  reprise,  dit^paralt  de  raffiche  au  bout 
de  quelques  jours.  Les  carabiniers  auront  été  cette 
fois  impuissants  à  mettre  la  main  sur  ce  brigand  de 
public...  Ils  sont  réellement  arrivés  trop  tardl 


13  jAKviER.  —  On  lest  remplace  par  l'éternelle 
mais  toujours  joyeuse  Tarce,  un  Chapeau  de  paille 
d'Halle,  qui,  malgré  une  interprétation  trcs-ordinaire, 
amuse  encore  un  public  que  Rertliclicr  vient  de  dé- 
rider avec  leii  Chapeaux,  une  conférence  fantaisiste 
imaginée  par  le  ]ieintre  Vibert  entre  deux  coups  de 
pinceau,  et  que  l'artiste  débite  avec  tout  l'esprit 
qu'elle  contient.  \.  la  pièce  légendaire  de  Marc  Micbel 
et  Labiche,  viendront  bientôt  se  joindre  les  non  moiiH 
légendaires  Saltimbanques  dout  les  plaisanteries  In^ 
iionnues  laissent  le  public  plus  froid.  Tels  qu'ils 
joués  par  Christian  et  Aline  Duval,  ils  sont  pourtant 
encore  bons  à  voir,  et  le  programme,  ainsi  composa- 
forme  un  a^'réable  spectacle  de  transition  jusqu'à  llL 
nouvelle  pièce  qui  se  répèle  activement.  La  directîoa, 
qui  a  repris  également  l'Oiaean  tmlt  »na  nid,  pouf< 
Berthelier,  dont  ce  fut  un  des  grands  succès  au  Palai»-' 
Royal,  songe  sérieusement  à  l'aire  le  sien  pour  le 
de  l'hiver. 


•12  JANVIER.  —  LES  30  MILLIONS  DE  GLIDUTOB, 
iomMl«MrMade«lIle  m    «   mIm,   de    MM.    Eoei» 
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Labiche  «t  Philippe  Gille  ^  — «Le  premier  projet  des 
auteurs  de  cette  pièce  avait  été,  parait-il,  d'en  faire 
un  opéra-bouffe.  Ils  y  ont  renoncé,  et  ils  ont  bien 
fait.  La  pièce  de  MM.  Labiche  et  Gille  est  assez  gaie 
comme  cela  et  peut  se  passer  de  toute  espèce  de  ré- 
miniscences plus  ou  moins  musicales.  C'est  une  ai- 
tnable  folie  digne  en  tous  points  d'un  ciiapeaa  die 
paille  di'itâiie,  que  Ton  jouait  hier  encore  et  que  Ton 
r«prendra  à  la  première  occasion.  Puissent  les  so  mil* 
Uon  Ae  csia^iator  avoir  cours  chez  nos  petits-neveux, 
comme  les  aventures  de  Fadinard  trouvent  encore 
accès  auprès  de  nous!...  A  l'heure  qu'il  est,  ils  en 
prennent  bien  le  chemin.  On  ne  saurait  raconter  cette 
piècit  ;  ces  choses-là  ne  se  racontent  pas.  C'est  un  tissu 
^    ii^rqal  de  plaisanteries,  de  quiproquos,  de  eoq-à- 
Tàne,  qui  font  les  uns  après  les  autres  assaut  de 
bouffonnerie  et  de  joyeuse  humeur,  et  à  travers  les- 
^el^  fourmillent  les  mots  les  plus  plaisants  et  les 
plus  drôles.  Tous  les  soirs,  le  petit  théâtre  des  Variétés 
îeteatit  des  joyeux  éclats  de  rire  de  toute  une  salle 
venue  pour  s'amuser  et  qui  trouve  qu'on  lui  donne 
lien  son  compte.  Les  acteurs,  du  reste,  font  mer- 
Veille.  Il  faut  voir  Baron ,  en  dentiste  à   la  mode  ; 
Dupuis,  en  garçon  apothicaire  ;  Berthelier,  jetant  au 

n  *  DisTUBunoR.  -^  Ensèbe  Potasse,  M»  Dupuis»  — •  Gladiator, 
If.  Berthelier.  —  Jean,  M,  Christian,  —  Pépitt,  M,  Léonce,  —  Gre- 
^e,  Jtf.  Baron,  —  Bigouret,  M,  Schey,  —  Domingo,  3f.  Bordier,  — 
Adolphe,  M,  Monty,  —  Suzanne  de  la  Bondrée,  Mme  Céline  Monta» 
^nd, .—  Haie  Gredane,  Mme  Aline  DuvaL  —  Bathilde,  Mlle  Abadie, 
*r-  Agnè»  4e  Hosenvai,  Mme  ScJiewska.  —  Juliette,  M,lle  Jkgiifirfyi 
^VkatpLtiie,  MUe  Pirtu 
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vent  les  billets  de  banque   en  môme  temps  que  tes 
paillettes  d'une  verve  étincelante  ;  sans  oublier  Chris- 
tian, qui  joue  avec  une  conviction  profonde  le  rôle 
du  domestique  élevé  tout  à  coup  à  la  dignité  d'oncle 
de  madame.  11  y  a  bien  un  peu  de  gros  uel  dans  tout 
cela,  mais  il  fond  si  volontiers  au  milieu  d'une  gaidii 
générale,!. ..  On  rit  et  on  est  désarmé.   C'est  là 
succès,  et  un  succès  sans  mise  en  scène  rninei 
sans  costumes  écourtés,  sans  airs  de  circonstance, 
succès  qui  ne  doit  rien  qu'à  lui-même.  Si  cela  poui 
donner  à  réfléchir  au  directeur  des  Variétés  et  le  iât 
cider  à  renoncer  tme  bonne  fois  à  l'opérclLe  ! 
Un  ancien  vaudeville  de  Labiche,  Va  jesne 
preaiH:-,    cst   repris  ce  même  soir  pour  éclairer  ll| 
Trente  miiilmM.  Le  plus  pressé  est  encore  le  publio 
qui  viendra  longtemps  s'amuser  à  ces  folies. 


'i  tUllS.   —  LA   RETUE  A  LA  VAPEUR,    1    acte  < 
4  UtblMUX,  de  MM.  SlRAUDIN,  BlUNDEAU  el  MûNItËil 

■ —  Le  grand  succès  de  «ladintor  menaçait  de  reuvofal 
aux  calendes  grecques  cette  reiue  qui  était  prélfl-i 
passer  depuis  un  bon  mois.  A  mesure  que  les 
s'écoulaient,  le  sel  do  l'actualité  que  les  auteura| 
avaient  semé  à  profusion,  perdait  de  son  piquant,^ 
à  chaque  répétition  on  se  voyait  dans  l'obligation  i 
couper  quelque  chose  qui  n'aurait  plus  eu  cours  de 
vant  le  public.  Il  fallait  pourtant  trouver  un  œoy® 

'  Cette  revue cit  jouée  psr  MH.  IJmice,  Baron,  A.  Micfirl, 
delet,  Daniel  Bao,  Detckampê,  Gauiiim,  Hmea  BerlluU,  Legranii 
Lavigne,  Donvé,  Ghinmti,  Roue  Marie  al  Geoffmtj.  "^ 


mÂ 
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iclcoiique  de  iairc  arriver  à  la  rampe  cette  revue,  si 
oulait  s'exposer  à  la  voir  un  beau  jour  ré- 
lile  à  zéro.  M.  Bertrand  donc  dut  se  débider  à  sus- 
lendre  pour  un  jour  les  payements  de  eiadtaior,  aEia 

pouvoir  donner  sa  revue  annuelle,  considérable- 
Wient  diminuée.  Telle  qu'elle  est  jouée  à  la  vapeur, 
(Ue  est  encore  amusante,  spirituelle  et  agréable. 
Vsii  émois  elle  Berthe  Legrand  imite  à  la  perfection 
fielques-uncs  de  ses  camarades,  à  fiiirc  désirer  même 
qD'elie  joue  ainsi  pour  son  propre  compte.  Au  ré- 
sultat, (Jne  drole  de..,,  une  boHuc  sairi^e,  comtne  le 
cbaote  plaisamment  Berlbelicr,  donnée  au  bénéfice 
H'iin  artiste,  où  Madame  Cliaumont,  qui  «iiend 
■Muleur',  retrouve  son  succès  ordinaire. 

T  MABs.  —  A  une  heure,  matinée  au  bénéricc  de  la 
taisse  de  secours  des  Auteurs  dramatiques.  Madame 
Ghaumont  joue  T«ta  ch»  Tota  et  l'on  termine  par 
lechapean  do  païue  d'iiitii«....  Klcn  de  nouveau. 

Les  U,  21  (au  bénéfice  d'A.  Micbcl).  28  et  29 
Wfs,  le  théâtre,  pour  qui  celle  tentative  a  pleinement 
ïiuasi,  donne  encore  quatre  matinées,  composées 
tilernativement  avec  les  deux  pièces  précédentes  aux- 
quelles viennent  s'ajouter  le»  nompstlqoeH,  le  Wagun 
Ah  Buaes  et  les  SaKimbaiiiiaes.  Le  21 ,  Geoffroy,  du 
Maig~ltoyui,  vient  jouer  la  6 


■  i  ÀVniL.  —  Encore  une  reprise  de  la  vie   parl- 
fcnne,  réduite  en  4  actes  pour  le  théâtre  des  Va- 

'  Madame  attend  Moiutew,  comédie  ea  1   «de,  de  UU,  Ueitlmc 
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riélés.  Oucli|iies  changements  sont  survenus  dans 
distribution.  Baron,  notamment,  succède  à  Grern 
dans  le  rôle  de  îtoblnet,  pour  la  plus  grande  salis^ 
lion  de  Henri  Meilhac,  l'un  des  auteurs  de  cette  foB 
musicale  qui  avait  une  envie  démesuréç,  paraît-il,  i 
lui  voir  aborder  ce  personnage.  C'est  pour  lui  qi 
M.  Bertrand  a  repris  la  pièce...  il  faut  dire  aussi  <}■ 
n'ayant  rien  tie  prêt  sous  la  main,  le  directeur 
pouvait  mieux  faire  que  de  remettre  à  la  scène 
opéra-booffe  dont  l'apparition  sur  son  théâtre  ai 
été  si  bien  accueillie  l'année  précédente.  Bafon,  t 
l'on  n'était  pas  habitué  de  voir  en  petit  crevé,  s' 
fait  une  de  ces  têtes  phénoménales  que  l'on  coudoiff 
chaque  instant  sur  les  boulevards.  Il  a  justifié  la  oo 
fiance  de  l'auleur  en  faisant  de  Bobinet  un  type  ahl 
lument  authentique.  Lu  Tte  parisienne,  dont  le  re^ 
de  l'interprétation  est  â  peu  de  chose  près  la  mi 
qu'il  y  a  un  an,  fournil  encore  un  nombre  resj 
table  de  représentations.  Après  quoi  le  deuxième  ell 
troisième  acte  seuls,  ajoutés  à  une  pièce  nouvelh 
feront  bonne  figure  au  répertoire  courant: 

.Après  avoir  mangé  gaiement  Trente  miilloiu  hk 
sonnés  avec  son  compère  eindlatnf,  le  théâtre  tM 
Variétés  nous  fait  l'effet  d'un  viveur  ruiné  qui  t 
remet  bravement  au  travail  pour  se  refaire  une  M 
tune.  Il  y  a  un  peu  de  bouderie  d'abord  de  la  pari  1 
cette  dernière.  Dupuis  et  mademoiselle  Chaumoi 
agitent  vigoureusement  les  SonneHea  '  pour  annDrtc4P 

■  CoaiàdK  en  1  sutt?.  île  MM.  Meilbac  et  HilÉTy. 
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m  public  l'srrivée  sur  la  scène  des  Variétés  du  wagon 
iwDamM  ',  venant  on  droite  ligne  du  Cymnase.  Ces 
petilea  pièces,  pas  plus  que  i«  Petite  nariinlBe,  que 
le  Uléâtre  reprendra,  avee  les  mêmes  interprétas  de  la 
création,  au  lendcmaiii  du  Vtaamife  de  VénnB,  pour 
BCtompagner  celte  dernière  pièce  sur  l'afliclie,  ne 
jiarvieiidroiit  à  attirer  un  public  devenu  plus  exigeant. 

tHAI.    —  LE  PASSAfiE   DE   VÉNUS,   eomédie  «n 

la««d«  MM.  MEU.HAC  et  IIalëvy '.  —  GVst  nu  bé- 
néSce  de  l'excellente  Aline  Du\al  qu'est  donnée  la 
première  représentation  de  celte  pièce.  Depuis  long- 
temps le  bruit  courait  par  la  ville  que  Meilhae  et  Ua- 
léry  travaillaient  à  une  piècedecirconglanceintituléâ: 
b  PaaMtse  de  Ténna.  Ce  bruit  était  né  avec  l'annonce 
partons  les  observatoires  de  l'Europe  de  la  prochaine 
ipjiarition  de  ce  phénomène  astronomique.  C'était  là 
K  faire  habilement  par  avance  une  pompeuse  réclame. 
finalement,  au  bout  de  quelques  jours,  la  nouvelle 
Ibt  démentie,  les  auteurs  y  avaient,  dit-on,  renoncé, 
ne  trouvant  absolument  rien  à  mettre  sur  cette  éti- 
^elte  alléchante.  Il  paraît,  cependant,  que  les  spiri- 
tuelii  auteurs  avaient  désespéré  trop  tôt,  car,  peu  de 
temps  après,  ce  bruit  se  renouvela  avec  une  codsîs- 

'  Clnniunte  petite  comédie  ca  1  acle,  de  UU,  Ciiiitille  et  (klave 
GntiMiu,  JOII&  |iaur  la  première  Toit  lU  GymniH  le  21  juin  1800, 
Kpraeiuï  îariÉt^s  i  In  matinée  du  21  mors  1875.  avec  MH.  Miehd, 
limiUUt,  Muting,  Umts  Céline  Ckwmont,  Alint  Duvat  et  Doavé 
(Hr  ialerprètea. 

'  Dhtrmi'tio;!,  —  Liborderie.M  Dupuis.  —  Chïmpïnllon,  Jf.  Ba- 
fo".  —  Riniird,  M.  Deltombe.  —  Un  commisaiomiaire,  M.  Germmn. 
~DaBi  Américainf,  MM.  Coile  el  Moiily. 
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tance  qui  prt;nait  toutes  les  apparences  do  la  réalités 
La  chose  était  en  effet  démontrée.  —  Les  Variétés  rè« 
pétaient  sous  ce  titre  la  farce  «Rtronomique  qi^ 
nous  est  donnée  ce  soir.  Farce  est  bien  le  niok 
Cette  fois,  ce  n'est  que  cela  ;  le  trait  vraiment  comiqiH 
^  est  rare,  il  y  a  plus  de  métier  que  d'esprit.  Dupn^ 
joue  le  râle  de  Baron,  et  Baron,  un  rôle  assez  insigiti 
fiant,  qui  était  mieux  l'aflairc  de  son  partenaire 


14  >iAi.  — Beaucoup  de  peintres  ce  soir  daiu' 
salle  des  Variétés.  Vous  croyez  peut-éire  que  ces 

sieurs  sont  venus  pour   le   Pniisnite    de   Ténna  0»^' 
Petiie  Marquise.  Pas  le  iiioins  du  monde...  niais K^ 
théâtre  donne   la  première  représentation  des  Fw*. 
irmitB,  et  ces  portraits  ont  été  écrits  et  dessinés  par 
peintre  Vibeil  pour  son  ami  Berlhelier,  qui  joue 
chante  celle  spirituelle  saynète  avec  une  bonne  h 
meur  engageante.  De  là  un  'petit  succès  de  fami 
après  lequel  le  vide  se  fait  comme  par  enchanli 
ment. 

15  MAI.  —  Un  spectacle  vraiment  extraordinal 
au  bénéfice  de  Baron,  le  chef  des  carabiniers.  11  f 
de  tout  sur  l'affiche.  Après  la  première  représentatî 
de  En  fsaa  trouble,  uu  petit  actc  fort  amusant 
MM.  Frani;ois  Oswald  et  Dumay,  Hyacinthe  etLl 
souche  enlèvent  le  plus  gaiement  du  monde,  ■ 
Chambre  A  deux  iiu,  une  des  jiicces  les  plus  drAlea 
leur  répertoii'e.  Pradeau,  qui  est  engagé  aux  Variété 
en  attendant  son  début,  parait,  pour  la  première  fa 


ET  DE  U  aUSIijUE.  277 

ir  Cotie  scène,  dans  le  Chnrlataalame,  à  CÔlé  àe  SB& 

tciens  camarailes  du  Gymnase.  Après  un  intermèdo 

isical  dos  plus  varies,  BerLhelîcr,  avec  lea  Portraits, 

ptït  Btleodro  patieiiiment  le  PasHage  ae  Vénus.  Mais 

m  grand  alliait  de  la  soirée  c'est  le  deuxième  acte  de 

IwMiie  ,  le  ballet  d'Adam,  dansé  et  mimé  par  les  ar- 

KUles  du  Palais-ltoyal  et  des  Variétés,  parmi  lesquels 

le  bénéficiaire',  à  qui  revient  l'Iiunueur  de  cette  idée 

lu  moins  originale.  Rien  n'est  [ilus  insensé,  plus  fan- 

biaiate,  que  de  les  voir  habillés  en  sylpbides,  exécuter 

Us  pas  les  plus  abracadabrants.  On  pouiïc  de  rire. 

Après  cela  il  faut  tirer  l'échelle. 

n  haï,  —  LE  HANOIR  DE  FICTOBDU,  VBDdcvilIc. 
ordrelle  de  MM.  AlDËKT  UE  SaINT-AlDIN  et  AlinOLD 
MunTIER,  musique  de  M .  GaSTON  SlUPETTE  ' .  —  Vnade- 

tlUe-<^re»«  ! . . .  C'est  là  une  nouvelle  dénomination 
qui,  si  elle  est  destinée  à  faire  son  chemin,  devra  à 
âcQx  spirituels  journalistes  de  l'avoir  extirpée  du 
néant.  Mettez  que  la  pièce  de  MM.  Mortier  et  de  Saint- 
Albin  soit  une  ai^réable  comédie,  qui  au  lieu  d'em- 
prunter au  répertoire  des  théâtres  lyriques  quelques 
airs  pour  dus  vaudevilles,  ait  fait  appel  à  la 
joyeuse  humeur  de  M.  Gaston  Serpette,  et  vous  aurez 
l'ancienne  comédie-vaudeville,  ou  comédie  mêlée  de 

'  DitTsmiriiPiI,  —  Sulurnin  de  PLclmdu,  SI.  BertlieHer.  ~  Icidoro 
'llKluirdet,  If.  Pradeati.  —  llecir  Uulinard,  M.  Léonce,  —  PapïDal, 
"'  Daniel  Bac.  —  De  la  Morlint;>le,  U.  Gaimini.  —  De  h  Gdrenau, 
V-.CmHtN'  —  HanisI,  JH.  Dianagny.  —  Htiie  t'iotbardel,  Mtne  Alitiè 
ûnaJ.  _  Vicloîrp,  Wle  BcrtM.  —  EkhroufcLle,  Mlle  Berthe  Ia- 
Pm'.~  Emelinc,  W/c  Jionvi.  —  Delphine,  HUe  Qhinaui. 
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chant,  d'ariettes...  et  de  tout  ce  (jue  vous  voudm^. 
C'est  là  un  signe  du  temps,  le  besoin  du  couplet 
fait  sentir.  L'idée  de  cette  pièce  est  ingénieuse.  Ë 
repose  sur  la  manie  assez  commune  d'un  industri 
rapidement  enrichi,  à  qui  il  faut,  avec  un  n 
des  litres  de  noblesse  et  qui  achète  le  tout  en  bloofj 
des  seigneurs  châl^lains  absolument  ruinés.  Cet  indiui 
triel,  ici,  est  un  plumassier,  —  en  cas  de  chute  il  fid{ 
lait  songer  à  amortir  le  coup,  —  et  en  évoquant  teui; 
connaissances  des  habitudes  féodales,  les  auteurs  on 
joué  à  cet  honnête  commerçant  retiré,  des  tours  pe; 
dables  dont  quelques-uns  sont  d'une  extraragance  e^ 
jouée.  Là-dessus,  M.  Serpette,  un  prix  de  Rome,  s'î 
vous  plaît,  a  brodé  des  couplets  de  vaudeville,  la  plii 
part  assez  réussis.  On  rit  beaucoup,  grâce  aux  artiste 
qui  mènent  rondement  la  pièce  jusqu'au  bout.  On  a| 
plaudit  Pradeau,  dont  le  pluraassier  Flochardet  est>| 
rôle  de  début  et  qui  le  joue  avec  une  gaieté  amusant 
et  naturelle.  On  redemande  à  mademniselte  Berlhii 
des  couplets  qu'elle  chante  avec  infiniment  d'esprit 
A  madame  Delessart  était  échu  le  rôle  d'Esbroufelt^j 
mais,  tombée  malade  au  dernier  moment,  elle  an 
être  remplacée,  au  pied  levé,  par  mademoiselle  Berttï 
Legrnnd,  qui  a  appris  le  rôle,  paroles  et  musique,  aJi 
une  seule  journée,  et,  grâce  à  son  talent  d'imitatiffl^ 
joue  le  soir  sans  aucune  hésitation. 


50  jnai.  —  Cette  soirée  aura  élê  Toccasion  d'ui» 
belle  et  bonne  action  pour  Berthelîer.  C'est  au  bén^ 
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FJcc  de  l'artiste  qu'avait  été  organisée  cette  représen- 
tation, avec  un  programme  des  plus  séduisants.  La  re- 
inette était  pleine  de  promesses,  chacun  s'en  félicitait, 
surtout  Berthelier.  Tout  à  coup,  une  sinistre  nou- 
velle se  répand  dans  toute  la  France.. ••  Le  Midi  est 
inondé,  les  désastres  sont  immenses,  de  tous  côtés, 
par  tous  les  moyens,  les  secours  abondent,  les  théà* 
très  organisent  des  représentations  à  bénéfice.  Les 
Tariétés,  à  la  veille  de  fermer  leurs  portes,  n'avaient 
plus  le  temps  matériel  de  prendre  part  à  cette  œuvre 
nationale....  Berthelier  n'hésite  pas  un  seul  instant. 
Cette  représentation  aura  lieu  au  bénéfice  des  inondés, 
et  tout  en  participant  de  sa  personne  à  cette  fête  de 
charité,  il  permettra  à  son  théâtre  de  ne  pas  restetr  en 
retard  dans  cette  démonstration  patriotique.  lien  est 
récompensé  par  une  ovation  des  plus  flatteuses,  qu'un 
public  nombreux  et  choisi  lui  fait  à  son  entrée  en 
scène.  C'est  sous  le  coup  d'une  émotion  facile  à  com- 
prendre qu'il  interprète  les  Portraits  de  Yibert,  et 
une  fantaisie,  improvisée  pour  la  circonstance  :  Ber- 

theUer  chez  les  Monnonnes,  OÙ  il  est  heureusement 

secondé  par  toutes  les  jolies  femmes  de  la  maison. 
Baron,  dont  l'esprit  inventif  avait  imaginé,  pour  son 
bénéfice,  le  ballet  de  «iseUe,  avec  une  interprétation 
des  plus  fantaisistes,  s'était,  cette  fois  encore,  mis  en 
frais  à  l'endroit  de  son  camarade  Berthelier.  Un  acte 
de  Lazare  le  Pâtre,  le  sombre  drame  de  Bouchardy, 
joué  par  Berthelier,  Baron,  Pradeau,  Léonce,  Ham- 
burger et  Aline  Duval,  le  plus  sérieusement  du  monde, 
est  écouté  sans  rire  par  des  spectateurs  littéralement 
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empoigniJsK  N'oublions  pas  non  plus,  avec  un  înlcr* 
mède  toujours  varié  en  ces  occasions,  ia  premièro  n-' 
présentation  des  ciboulées',  un  petit  acte  charmant,  da 
MM.  Prével  et  Nuiticr,  (jui,  avant  de  prendre  date  ce 
Boir  aujt  Variétés,  avait  déjà  quelcjue  peu  voyagé  dé 
Monaco  à  Bruxelles,  en  compagnie  de  mademoiselle 
Céline  Chauniont  et  de  MM.  Cooper  et  Dumagny.  Ce 
sont  encore  eux  qui  se  sont  chargés  de  présenter  ceitt 
comédie  au  public  parisien,  ce  dont  ils  se  sont  a> 
quittés  avec  la  meilleure  grâce  du  monde. 

Cela  fait,  avec  une  recelte  Lolalc  de  10,651  frano, 
les  Variétés  ferment  leurs  portes  pour  un  mois. 

i"  AOUT.  —  La  clôture  des  Variétés  avait  arrêté  la  I 
llfaooir  de  Piciorda  en  plein  succès;  c'est  par  la  r?  { 
prise  de  l'amusante  pièce  de  MM,  Mortier,  de  Saint*' 
Albin  et  Serpette  que  le  théâtre  rouvre  anjourd'hut 
ses  portes  au  public.  Rien  à  signaler  dans  la  distriblt 
tion  qui  est  la  même.  Bonne  reprise  pour  quclqUH 
jours. 

n  AOUT.  —  Le  théâtre  reprend  les  so  miuloNi  if 

GiaïUator,  avec  les  artistes  de  la  création,  sauf  tnai& 
moisetle  Céline  Montaland,    malade,  que   mademoK 


■  Voici  cette  distribution  rinloiiisla  :  Naliva  àa  Hédicis,  Mme  Ai 
Ùuval.  —  Loiare  le  pâtre,  Jf.  Léonce.  —  Cosmc  de  SIédicii,  M.  ftk 
deau.  —  Julisno,  M.  Bcrilielicr.  ~  Judafil,  M.  Baron. 

—  Emmeliae,  Mlle  Berihe  l/^grand.  Ce  rtlo  d'Eniroûline  «vpil  S 
trcé  i  Nice,  où  la  pîice  aïail  étd  jouée  sYoïit  d'arriïor  oui  ' 
pir  MIIh  C£line  ChBomoat, 
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.selle  Rerlhe  Lcgraad  rcmplaco  à  l'improviste,  dans  Ig 
lAlu  de  Suzanne  de  la  Bnndroc  qui  perd  quelque  peu  à 
iilomber  enti'C  ses  mains.  La  pièce  de  MM.  Labiche  et 
ïfiille  n'a  rien  perdu  de  son  exubérante  gaielé.  On  rit 
Mec  le  même  plaisir  à  toutes  ces  folies  qui  devicii- 
drotit  légendaires. 

S7  AOUT.  —  1^  GUIUNG,   eom^dle  rn  Irola  ncICB , 

«bMM.  LiBiCHE,  Leterhik]!  et  Vakloo  '.  —  Pouf  nous 
intéresser  à  son  sort,  il  faudrait  que  Gédéon  Fraisier. 
le  liéros  de  la  Douvelle  pitcc  des  Variétés,  fût  réellc- 
ment  engiiignonné;  il  eût  fallu  aussi,  pour  obtenir 
les  circonstances  atléiiuanles  ,  qu'il  n'enguignonnât 
{IIS  le  théâtre  qui  lui  donnait  l'hospitalité.  Est-il  vrai- 
ment aussi  malheureux  que  cela  ,  ce  Gédéon?  S'il 
çasae  la  vaisselle  dans  tous  les  restaurants  où  il  va, 
s'est  qu'il  est  un  maladroit.  S'il  provoquée)  blesse 
ea  duel  son  futur  beau-père,  qu'il  ne  connaît  pas, 
c'est  qu'il  doit  nvoir  le  caractère  mal  fait  et  chercher 
wttement  queiellcau  premier  venu.  Enfin  s'il  s'ima- 
^Dc,  on  ne  sait  pourquoi,  qu'il  a  été  l'amant  de  sa  fu- 
ture bdie-nière,  c'est  qu'il  est  un  imbécile.  Qu'il  se 
CCeane  à  lui  de  tout  cela,  très-bien  ;  mais  qu'il  accuse 
'e  sort,  c'est  Etutrc  chose.  Il  n'est  pas  le  moins  du 

'  DuinmoTios.  —  Un  jeune  invalide,  II.  Hn-thelier.  —  Roliinol, 
'■  ftaâeau.  —  Éiiiiip,  M.  IJonrr.  —  Daplnnchet,  M.  Baron.  — 
GMjon  Fraisier,  N.  Coqaelin  cadfl.  —  Un  niailro  d'armei,  II.  Daniel 
fi"c.  -  KugÈnB,  tf .  Cotle.  —  Boullo.  M.  IHonli.  —  Lodnîik»,  Mlle 
feïA»  iegraiid.  —  Aménoïdf,  Mlle  Bonvé.  —  Baccarsl,  Mlle  Maii- 
'*'■  — Périuoïre,  HUe  Ghinassi.  —  Sidonie,  Mlle  lAivigne.  —  Cw- 
'*'iBa,  fllU  Geffrnif. 

Si, 


[ 
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monde  un  de  ces  mortels  sur  qui  la  duredeslJnéesV 
charne  sans  pitié;  franchement  non.  Au  résumé,  c'est 
un  maladroit  et  voilà  tout.  Il  n'est  pas,  du  reste,  déjà 
lant  à  plaindre,  puisqu'il  arrive  à  ses  fins.,.;  primo. 
un  lièritage  superbe  d'un  oncle  qui  a  mis  pour  condh 
tion  qu'il  épouserait  mademoiselle  Robinet;  secundo 
la  main  de  celte  charmante  personne  ;  tertio  :  une  dol 
très -respectable  ;  au  total  :  un  insuccès.  MM.  Leterrief 
et  Yanlpo  avaient  fait  la  pièce,  Labriche  l'a  retouchée. 
On  ne  peut  dire  que  l'esprit  ait  fait  défaut  à  cette 
trinité  en  collaboration,  mais  il  manque  à  ce  vaude- 
ville, la  {ijaietc,  l'entrain,  l'invention,  l'originalitéi 
qui  ont  été  les  cléments  de  succès  eu  ce  genre  da 
pièces  de  Labiche.  Coquelin  cadet,  qui  a  abandonnait 
maison  de  Molière  pour  les  théâtres  de  genre,  débuts 
dans  ce  rôle  de  Gcdéon  ou  l'Enguignonné  imaginaire, 
Il  ne  peut  se  défendre,  dans  cette  tentative  nouvelle, 
d'une  émotion  qui  lui  enlève  une  grande  partie  d* 
ses  moyens.  Il  paraît  terne,  froid  ;  il  n'est  pas  lui- 
même  et  se  compose  des  effets  empruntés  à  ceux  dt 
8on  frère  aîné,  de  Ravel  et  de  Gil-Pérez.  Le  rôle  étâï 
manqué,  le  début  l'est  également.  Son  jeu  esl  encore 
trop  correct  et  trop  fin  pour  être  apprécié  du  public 
habituel  des  Variétés.  Quand  la  Comédie-Française  se 
décidera  à  le  rappeler,  il  est  à  craindre  que  ce  ne  soit 
tout  le  contraire.  Berthelier  est  fort  drôle  dans  le  per- 
sonnage d'un  invalide  qui  sert  de  témoin  aux  bouf^ 
-  geois,  parce  que  les  affaires  des  bourgeois  l'amuseot 
Pradeau  est  un  parfait  notaire,  Léonce  et  Baron  n'ont 
que  des  râles  sacnûés  dont  ils  tirent  tout  le 
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sible.  Le  côté  des  dames  est  encore  plus  effaùé,  et 
où  il  n'y  a  rien,  la  critique  perd  ses  droits. 

L'iâsuecès  de  la  Ciiiti;ne  va  décider  le  théâtre  à  pres- 
ser la  représentation  de  la  grande  pièce  d'Offenbacb, 
sur  laquelle  il  compte  pour  passer-une  partie  de  l'hi- 
ver. En  attaidant  et  faute  de  mieux,  Gédéon  Fraisier 
est  bien  obligé  de  garder  l'affiche  ;  on  lui  adjoindra 
bientôt,  il  est  vrai,  les  SaitimbaiHpiMi,  toujours  prêts 
à  remonter  sur  les  planches  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles. Mais  ce  sera  là  un  faible  appoint,  et  il. faudra, 
quelques  jours  après,  faire  encore  une  fois  appel  à  i« 
Vie  parMene,  qui  sera  Cette  année  d'un  puissant 
^ours  pour  combler  le  vide  d'un  répertoire  épuisé, 
Bt  aura  permis  à  la  direction  d'enjamber  d'une  nou- 
veauté à  une  reprise  plus  sérieuse  par-dessus  quelques 
recettes  satisfaisantes. 

28  SEPTEMBRE.  —  Lcs  Variétés  donnent  ce  soir  une 
r^résentation  extraordinaire  au  bénéfice  de  la  mère 
de  Grenier,  l'artiste  du  théâtre  décédé  au  commence- 
inent  de  cette  année.  Il  y  a  foule.  Les  dames  actrices 
d^itent  elles-mêmes  les  rafraîchissements.  Dupuis,  le 
garçon  glader,  préside  au  foyer  à  ces  consommations 
dont  le  produit  doit  s^ajouter  à  celui  de  la  recette.  Il 
y  est  aussi  comique  que  sur  la  scèrie.  Daniel  Bac  rem- 
plit, pour  la  circonstance,  dans  la  salle,  les  impor- 
tantes fonctions  de  contrôleur.  Tous  les  artistes  de 
Paris  ont  tenu  à  donner  à  la  mère  de  leur  regretta 
camarade  ce  témoignage  d'affectueuse  sympathie. 
Aussi  le  programme  de  la  soirée  est*il  des  plus  bril- 
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lants.  Déjazet  chante  encore  Liaetie  ;  Berlhelierdil  ses 
Portrnitsi  maJemoiselle  île  Belocca  est  obligée  de  bisi  j 
ser  tous  ses  morceaux  ;    liindrol  et  Cctine  Montaland  i 
jouent  les  Jarona  de  CndlUar,  Saint-Germain  vend  des  I 
programmes.  La  partie  instrumentale  n'est  pas  moint  j 
alléchante.  Enfm,  la  soirée  se  termine  par  la  reprist 
des  Trois  feplclera,  un  vicu]^  vaudeville  dont  un  éclat 
de  rire,  qui  dure  pendant  trois  actes,  eFface  joyeuM- 
ment  les  rides. 

LcsTfoU  Ëpicien',  vaudeville  de  MM.  Lockroyri 
A.  Bourgeois,  qui  date  d'un  demi-siècle  au  moins, 
et  est  resté  depuis  lors  au  répertoire  de  toutes  Id 
scènes  de  province,  ii'avait  pas  été  repris  depuis  !onf, 
temps  à  Paris.  Très-gaiement  enlevé  par  les  artiatcf 
des  Variétés,  vêtus  au  goût  de  l'époque  où  la  pièe^ 
a  pris  naissance.  Celte  résurrection  des  manches  I 
gigot  et  des  chapeaux  retroussés  de  la  Restauration  et 
une  heureuse  idée.  La  pièce  porte  bien  son  âge,  etca 
costumes,  en  la  reportant  vers  son  milieu  chronolà 
gique,  ajoutent  au  comique  en  voilant  ses  cheTeiil 
blancs,  Madame  Aline  Duvnl  et  ses  camarades  portei^ 
gracieusement  ces  accoutrements  ridicules,  i^b  T  -"" 
Épltriem,  alliés  tantôt  ans  SaklmbanqueH et  tantûtaà 
Chapcnn  de  paille  d'itoilc,  oti  Coqueliu  reprend  fi 
rôle  de  Fadinard,  feront  bonne  contenance  au  pro; 
gramme  jusqu'au  jour  où  les  Variétés  se  décideront  P 

'  DurniDUTio».  —  Lcture,   M.  Pradeau.  —  Lapie,  M.  Sarwi.  -^ 
Alhnniae,  M.  Coquelin  cadet.  —  Bsrdou,  ilf.  Blondtiet.  —  Biel 
M.  Daeham-ps.  -~  Ume  Upio,  Mme  ÂUne  Duval.  —  Hme  Bl 
mu  Abadie.  —  Mme  Leiurc,  Mlle  Maurel.  —  Bose,  Mlle  £«h 
—  Catberine,  Mlle  Magnt.  —  JennncUe.  Mlle  ClfrtilU.  ^^^jj 
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aire  six  grands  relâches  pour  les  répétitions  dé  l*opé- 
'ette  nouvelle. 


19  OCTOBRE.  —  Uk  BOULANQËRE  A  DES  ËCLS, 
(^ra"lN»iifre  en  S  actes  de  MM.  H.  MeiLHàG  et  Lt 
IUlÉYT,     muslqae    de    M.     JaCQUES     OFFENDACH^  — 

NM.  Meilhac  etHalévy  avaient  pourtant  juré  qu*on  ne 
les  reprendrait  plus  à  braconner  sur  le  domaine  de 
Topérette.  Nous  sommes,  à  notre  grand  regret,  obligés 
de  dresser  encore  une  fois  procès-verbal  contre  eux. 
Mais  cette  fois  ils  ne  se  sont  pas  mis  en  dépensé 
d'imagination,  et  le  gibier  saisi  couvrira  à  peine  les 
frais  du  procès.  La  musique,  elle,  tirera  son  épingle 
du  jeu,  et  trouvera  à  se  caser,   soit  dans  une  œuvre 
Qouvelle  du  maestro,   soit   dans  ces   quadrilles  et 
polkas  qu'on  ne  manquera  pas  de  composer  cet  hiver 
sur  les  motifs  les  plus  lestement  troussés  de  cette  par- 
tition. Mais  quant  au  corps  principal  du  délit,  c'est 
bien  différent... Bernadille, un  coiffeur  de  la  Régence, 
sest   fourré   dans    la    conspiration  de   Cellamare. 
Traqué  à  ce  sujet  par  les  fins  limiers  de  la  police  du 
ragent,  il  se  réfugie  chez   son  amante,   Toinon  la 
Cdbaretière,  où  il  est  bientôt  découvert.  Il  va  être 
mèié^  quand  Toinon,  appelant  à  son  aide  sa  camarade 
Ijfargot,  la  boulangère  aux  écus,  enrichie  rue  Quin- 


\  DiSTRtButiOM.  —  Bernadille,  M.  Dupuis.  —  Flamèche,  M.  Ber- 
^fef.  —  Le  commissaire,  M.  Pradeau,  —  Délicat,  M.  Léonce.  — 
Dfiqueberl,  M.  Baron.  —  Pacot,  M.  Gaussins.  —  Un  financier, 
••  dankl  Bac.  —  Margot,  Mlle  Aimée.  —  Toinon,  Mlle  Paola  Marié. 
"*  Trois  pages,  Mlles  Hemnan,  Ghinam  et  Jjavi^ne, 
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campoix,  celle-ci  ne  trouve  rien  de  mieux  que  de 
substituer  à  Bernadillc,  un  Picard,  Coquebert,  qui  s'esl 
fait  suisse  par  amour  pour  elle,  et  accepte  avec 
enthousiasme  l'occasion  trop  facile  de  prouver  à  sa 
patronne  un  dévouement  rempli  d'amoureuse  pa- 
tience. Mais  la  boulangère,  à  la  chaleur  de  son  four, 
s'éprend  d'amour  pour  celui  qu'elle  vient  de  sauver, 
et  mis  en  demeure  de  se  prononcer  entre  l'irascible 
Toinon  ou  la  brûlante  Margol,  le  galant  perruquier 
revient,  comme  dans  une  autre  chanson,  à  ses  pre- 
mières amours;  fureur  de  lu  boulangère  qui  livre  U 
faux  mitron  sur  lef|uel  du  reste  la  police  avait  àa 
soupçons.  Bernadille,  mis  en  prison,  s'en  échappe,  et, 
par  une  fatalité  qui  a  fait  déjà  la  fortune  d'une  foule 
de  vaudevilles,  en  croyant  se  sauver  par  une  chemincei 
il  retombe  précisément  dans  le  corps  de  garde,  d'où 
il  était  parti.  Son  affaire  serait  claire  si  Toino| 
n'avait  l'idée  d'aller  trouver  le  régent  qui,  n'aji 
rien  à  refuser  à  une  jolie  fille,  accorde  la  grâce 
l'inoffensif  perruquier.  Il  n'y  a  là,  comme  on  le 
rien  de  bien  nouveau.  Ce?  situations  ont  été  et^l 
ploitees  au  théâtre  mainics  et  maintes  fois.  On 
retrouve  aucune  de  ces  inventions  plaisantes 
ingénieuses    de   l»   «irande  Dm^beue   et   de   la 

pariaicnne.  Quelques  scènes  sont  amusantes, 
premier  acte  principalement  ;  en  résume,  tout  cefi 
■ent  le  décousu  et  est  renouvelé  des  Grecs  de 
Belle  Hélène.  La  pièce,  du  reste,  privée  de  sa  pi 
cipale  interprète  en  vue  de  laquelle  le  rôle  de 
boulangère  avait  été  écrit,  perd  une  grande. 
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son  sel  et  de  sa  saveur.  Mais  les  exigences  incroyables 
de  la  diva  ordinaire  de  Topéra-bouffe  qui  n'admet 
a  côté  d'elle  aucune  personnalité  rivale,  devaient  lui 
taire  perdre  une  création,  que  sa  finesse  et  son  esprit 
eussent    placée    au     premier    plan.    Mademoiselle 
Schneider  avait  répété  la  boulangère;  au  bout  de 
quelques  répétitions,  soit  qu'elle  ne  crût  pas  le  rôle 
qtproprié  à  son  talent,  soit,  plutôt,  qu'elle  craignit  d'en 
partager  le  succès  avec  une  autre,  demanda  aux  au- 
teurs des  changements  qu'ils  refusèrent.  On  fut  obligé 
de  plaider,  et  la  grande  duchesse  n'obtint  que  déri- 
soirement  gain  de  cause  devant  un  autre  tribunal  que 
celui  du  public,  où  il  ne  lui  était  permis  sous  aucun 
prétexte  de  faire  défaut.  La  direction  fut  bien  obligée 
de  faire  appel  à  une  artiste  rivale    qui  revenait  à  ce 
moment  d'Amérique,  riche,  dit  la  chronique,  comme 
la  boulangère  aux  écus.  A  ce  point  de  vue,  mademoi- 
selle Aimée  était  bien  la  femme  du  rôle.  Elle  y  étale 
une  multitude  de  brillants  qui  sont  ses  seuls  titres 
a  l'attention  du  public.  Entre  les  mains  de  mademoi- 
selle Aimée,  le  personnage  de  Margot  s'éclipse,  et, 
au  contraire.de  ce  qui  devait  être,  cède  la  place 
BU  rôle  moins  important  de  Toinon.  La  boulangère, 
enchâssée  dans  le  strass,  brille  du  faux  éclat  de  la 
parure,  et  sa  voix  criarde  fait  grimacer  un  visage 
terne  et  sans  expression.  Mademoiselle  Paola  Marié, 
au  contraire,  chante  et  joue  avec  beaucoup  de  charme 
ctde  mutineiie  la  partie  de  la  c^!j.iretière.  Pradeau  et 
Baron  n'ont  pas  de  rôles  et  Dupuis  joue  plaisamment 
toujours  le  même.  Berthelier  et  I^éonce  se  taillent 


1 


288  LES  ASPtALES  DU  THÉAIIIE 

un  succès  isolé  avec  la  chanson  des  fariniers 
des  charbonniers.  Sur  cette  farce  d'une  origînaliti 
douteuse,  Ofrenbach  a  écrit  une  parlilion,  où  I'Îd- 
vention  l'ait  quelquefois  défaut,  innis  où  l'esprit  i 
montre  encore.  La  note  bouffe  résonne,  non  toujoun 
avec  lo  même  bonheur,  mais  avec  la  même  gaietj 
durant  ces  trois  actes.  Au  premier,  on  applaudit  U 
chanson  des  pages,  d'un  tour  gracieux  et  ingénu,  Il 
duo  deToinon  et  do  Bernadille,  trùs-mélodicueemeot 
mouvementé,  et  la  romance  do  la  cabareliêre.  Ad 
deuxième,  on  fait  hisser  chaque  soir  la  chanson  dâi 
fariniers  et  des  charbonniers  d'une  tournure  piquants, 
et  facile,  et  aussi  lo  duo  de  Marfiot  et  Toincn,  i 
disputant  l'amour  dn  nouveau  Paris,  Toute  cetta 
musique,  souvent  leste  et  agile,  sonne  à  faux  sur  \t( 
paroles  d'un  libretto  bâclé.  Le  succès  qui  par 
sait  décisif  aux  premières  représentations,  chanj 
d'avis  et  se  tourne  d'un  autre  câté.  Déjà  la  boulant 
gère  ne  chante  plus  sa  chanson  légendaire  que  d'uM 
voix  éteinte  et  agonisante.  Les  mauvaises  langt 
vont  même  jusqu'il  dire  que  si  la  pièce  est  jooé 
cinquante  fois,  c'est  que  l'éditeur  de  la  partitiaa  doil 
payer  aux  auteurs  une  prime  importante  !o  jour  4 
ia  cinquantième,  et  que  ces  derniers  ont  mis  la  di< 
rection  en  demeure  de  conserver  jusque-là  i«  i 
.  lanitéro  sur  l'affichc,  si  clic  ne  voulait  pas  perd" 
avec  elle  le»  Briftanda  et  la  Vlu  parUlcnae.  Vers 
fin  des  représentations,  un  jeune  artiste,  M.  Hay» 
remplace  du  mieux  qu'il  peut  Léonce  malade,  da 
le  rôle  do  l'agent  Délicat,  qui  sait  trouver  loa tootfi^Hg^ 
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rateurs,  mais  n'a  jamais  pu  découvrir  l'amant  de  ma- 
dame Délicat. 

liA  maaiamgére  a  vécu  sans  avoir  même  atteint  les 
cinquante  représentations  espérées.  Le  5  décembre  elle 
est  remplacée  sur  l'aniche  par  la  Tie  pariai«iiBe,  où 
la  Direction  fait  débuter  ses  deux  nouvelles  recrues, 
Mlle  Dartaux  dans  le  rôle  de  Gabrielle  et  Mlle  Angète 
dans  celui  de  Pauline.  L'insuccès  de  la  BovUn^ère 
était  dû  en  grande  partie,  il  faut  bien  en  convenir,  à 
rinsuffisance  de  l'artiste  qui,  à  défaut  de  Mlle  Schnei- 
der, avait  créé  le  rôle  de  Margot,  après  tous  les  inci- 
dents que  l'on  sait.  Toutefois  les  auteurs  et  le  directeur 
it'ont  pas  abandonné  la  pauvrette  sans  lui  souhaiter 
tittprochain  retour,  dit-on.  Le  dernier  acte,  de  l'avis 
fetous,  était  absolument  manqué,  et  dès  le  lendemain 
de  la  première  représentation,  MM.  Meilhac  et  Halévy 
mient  projeté  de  substituer  aux  épisodes  resassés  du 
Giffps  de  garde  une  brillante  fête  chez  le  Régent. 
B-ne  serait  donc  pas  impossible   que  la  Bonian- 
lèrc  ainsi  remaniée  reparût  dans  le  courant  de  l'année 
prochaine  au  programme  des  Variétés,  avec  une  in- 
teipfétation  nouvelle.  Mais  il  n'y  a  là  encore  qu'un 
pojet  dont  les  événenlents  décideront.  Qui  sait  même 
^  ce  n'est  pas  une  fiche  de  consolation  que  se  don- 
it  des  librettistes  désappointés?  Pour  le  moment, 
e  est  supplantée,  et  la  Tic  parisienne,  avec  les  chan- 
#*Uients  que  nous  venons  d'indiquer  dans  l'interpré- 
féminine,  forme  le  spectacle  du  soir,  pendant 
e  la  journée  tout  entière  est  consacrée  sans  relâche 
répétitions  de  la  revue  nouvelle. 
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14  DÉCEMBRE.  —  LES  BÊTISES  ll*IIIEB,   r«vae  en 
%  actes  et  5  tableaux  de  MM.  ClaiRVILLE,  CoGNURD  et 

SiRAUDiN*.  —  Elle  arrive  enfin  cette  revue  depuis  si 
longtemps  annoncée  !...  Constatons  d'abord  qu'elle  a 
réussi  sans  être  pour  cela  ni  plus  ni  moins  spirituelle 
que  d'autres.  Il  semble  que  Ton  ait  adopté  pour  ces 
sortes  de  pièces  un  dosage  officiel,  et  qu'il  soit  interdit 
de  dépasser  uïi  maximum  invariable  d'esprit.  Que 
n'impose-t-on  alors  un  minimum?  Quoiqu'il  en  soit, 
les  revues  constituent  un  genre  éminemment  national! 
on  ne  saurait  s'en  passer  ;  le  public  n'est  jamais  bies 
difficile  à  leur  endroit,  et  il  suffit  souvent  d'une  scèof 
réussie  et  comique  pour  racheter  tout  ce  qui  est  moinli 
bien  venu.  Guignol  et  Gnafron,  les  deux  com] 
lyonnais,  se  sont  chargés,  pour  cette  fois,  de  donner  tà.^ 
public  leur  opinion  sur  les  événements  divers  de  l'aB^ 
née  et  de  les  accompagner  d'une  réflexion  ou  d'oM. 
lazzi.  Aucun  des  petits  incidents  de  la  vie  parisiemM  ' 
n'échappe  à  leur  contrôle.  Il  y  est  question  nato^ 
rellement  de  l'Herzégovine,  des  réservistes,  de  totit 
ce  dont  on  se  souvient,  de  tout  ce  qu'on  a  oublié^ 
Les  imitations  d'artistes  y  entrent  pour  une  bonn^^ 
part,  et  la  parodie  des  pièces  représentées  pen( 
l'année  est  toujours  impatiemment  attendue.  Une  i( 
heureuse,  à  l'actif  des  auteurs,  est  d'avoir  dis! 
des  panaches  aux  pièces  à  succès  et  des  pompons  if' 

*  Joué  par  MM.  Berthelier^  Baron ^  Léonce ,  Michel i  Blondelet, 
pcTf   Deschamps,    Gaussins,   Daniel   Bac,  Hamburger, 
Hayné,   Dumagny,  Bourdeille,  Chaudesaigues,   Mmes  Berth$ 
grand,  Angèle,  A.  Demay,  M.  Donvé,  Abadie,  Lavigne,  Gltû 
Heumann,  Stella,  Billy,  Geffroy,  Rose  Marie,  Klêitti  tic.,  de 
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pièces  tombées.  Le  dialogue  manque  bien  un  peu  de 
brio  et  d'esprit,  les  couplets  en  sont  trop  fréquem- 
ment dénués.  Mais  enfin  le  public  s'y  amuse,  et,  telle 
qu'elle  est,  cette  revue  est  encore  bonne  à  voir. 

28  DÉCEBIBRE.  —  liE  BOIS  DII  TËSANET,   comédle- 
vmdevffle  en  i  acte  de  M.  DelACOUR^.  — Yous  expli- 
quer comment  Ludovic  de  Sain1>-Vigor,  blessé  en  duel 
dans  le  bois  du  Vésinet,  est  transporté  chez  le  bourgeois 
Coquillon,  comment  il  reconnaît  l'hospitalité  de  ce 
dernier  en  faisant  la  co'ùr  à  Mme  Coquillon,  et  comment, 
relancé  jusque  dans  ces  parages  par  de  petites  amies 
eompromettantes,  il  prend  les  traits  d'un  vieil  oncle 
pour  mettre  ces  demoiselles  à  la  raison,  c'est  ce  qu'il 
l^  Jiut  demander  à  Berthelier  qui,  avec  Pradeau,  enlève 
tiés-gaiement  cette  pochade  conçue  dans  les  données 
de  l'ancien  vaudeville.  Le  même  soir,  Coquelin  cadet 
;-parodie,  sans  originalité,  les  conférences  et  les  confé- 
::teQciers  dans  un  monologue  plus  prétentieux  qu'amu- 
'Mmt  découpé  en  manière  de  conférence. 

C'est  la  dernière  nouveauté  de  l'année,  celle  qui 

lorme,  avec  la  revue  en  cours  de  représentation,  le 

lier  spectacle.  Le  théâtre  y  ajoute  quelquefois  le 

de  nadelon,  Une  fausse  Joie,  le  Chapeau   de 

lerite,  pièces  empruntées  au  répertoire  des  ma- 
liées  dominicales,  où  M.   Bertrand,  le  directeur, 


tnnuDiiviON.  —  Liido^c  de  Saint-Vigor,  M.  Berthelier.  —  Co- 
in, Jf.  Pradeau.  —  Bidois,  M.  Germain.  —  Musquette,  Mlle  An- 
■^  Caroline,  Mlle  Geslin.  —   Nini,    Mlle  Ghinassi,  —  Tata, 
SUlla. 
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trouve  Toccasion  de  réaliser  un  de  ses  rêves  les  plus 
doucement  caressés,  celui  de  ressusciter  la  comédie- 
vaudeville.  Il  y  songe  sérieusement,  et  s'il  n'a  pii  encore 
tenter  que  des  essais  incomplets,  il  compte  bien  ne 
pas  s'en  tenir  là,  et  être  un  des  premiers  à  donner  en 
ce  genre,  qui  revient  décidément  sur  Teau,  une  nou- 
veauté importante.  i  j 

En  attendant,  les  matinées  du  dimanche,  reprises 
le  9  octobre,  n'ont  plus  été  dès  lors  interrompues. 
Elles  ne  sont  même  inaugurées  réellement  (|u'à  cette 
dernière  date,  et  Ton  ne  saurait  considérer  comme  une 
prise  de  possession  définitive,  en  cette  matière,  les  quel- 
ques représentations  données  pendant  le  jour  avant  la 
clôture  annuelle  du  théâtre  :  c'est  de  cette  nouvelle 
campagne  que  dateront,  aux  Variétés,  Tinauguration 
régulière  de  ces  spectacles  diurnes  qui  ne  tendent  à  rien 
moins  qu'à  s'imposer  à  toutes  les  scènes  de  la  capi- 
tale. Le  succès,  indécis  au  début,  finit  par  se  dénouer  ] 
de  la  façon  la  plus  heureuse  pour  le  caissier  du  théâtre. 
A  chaque  représentation  du  Chapeau  de  paille  dlt»^ 
lie,  où  Coquelin  cadet  a  repris  le  rôle  de  Fadinard^ 
créé  par  Ravel,  la  salle  est  pleine.  Coquelin  n'a  pa0 
encore  trouvé  de   véritable  rôle  aux  Variétés,  ua© 
création  qui  le  sorte  tout  à  fait  de  lui-même.  Deet  u^ 
peu  le  héros  de  ces  matinées  où,  après  la  pièce 

Labiche,  il  joue,  dans  le  Bourreau  des  CrAne»,  enOO 

un  rôle  de  Ravel,  puis  Une  fausse  joie  et  rilr< 

funèbre  de  Mme  Bourgeois,  une  Saynète  OÙ  il  BW 
avec  une  gaieté  lugubre.  Les  Amours  de 

plaisent  moins;  c'est  une  pièce  amusante,  sansddu 
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mais  que  la  génération  actuelle  n'a  pas  encore  assez 
oubliée  pour  retourner  la  voir  dans  l'après-midi  des 
dimanches.  Du  reste,  tout  concourt  pour  varier  autant 
que  possible  le  programme  de  ces  représentations  €t 
les  faire  marcher  de  front  avec  celles  du  soir.  Pradeau 
reprend  Bilboquet  des  Saltimbanque»  dont  Christian 
lui  a  légué  la  caisse  et  les  oripeaux.  C'est  après  cela  le 
tour  du  iHner  de  Madeion,  Une  petite  pièce  de  Désau- 
gier,  jouée  pour   la    première  fois  en   1815,  puis 

Hme  Bertrand  et  Hlle  Raton,  le  Chapeau   de  Har- 

gœrtte,  les  Giboulées.  Tel  est,  pour  le  théâtre  des 
Variétés,  le  bilan  de  Tannée  1875,  bilan  qui  se  solde 
par  une  activité  prodigieuse,  quelques  espérances 
déçues,  et  principalement  de  sérieuses  promesses 
pour  l'avenir. 


Le  Banquier  de  ma  femme,  c.-vaud.  M. 
Les  Prés  Siint-Gervais,  opérette, 
i'flommeà  la  clé,  com.-vaud. 
Les  Brigands,  opéra-bouile. 
L'Oiseau  lait  son  nid,  vaudeville. 
'  Les  Chapeaux,  saynète. 
^n  Chapeau  de  paille  d'Italie,  c.-vd.  M. 
Les  Saltimbanques,  com.-vaud.  H. 
Un  Jeune  homme  pressé,  vaudeville. 

*  les  30  millions  de  Gtadiator,  c.-vaud. 
Vadame  attend  Monsieur,  comédie. 
Vue  drôle  de  soirée,  saynète. 

*  La  Revue  à  la  vapeur,  pièce. 

*'  iobin  et  Nanette,  com.-vaud.  M. 
U  Vie  parisienne  ^,  opérette. 
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5  mars. 

36 

1 
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4 

S  avril. 

50 

*■  Les  deux  premien  actes  seuls  de  la  Vie  parisienne  ont  en  outre 
été  joués  lis  fois. 
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Nombre 
nat«  de 

de  k  1"       reprèMO- 
rcprèacnUtion     utioos 
oa  de  U  peodaai 

reprise.  ramiée. 


1 
1 

1 

4  mai. 

5  mai. 
44  mai. 
25  mai, 
2S  mai. 
50  juin. 

27  août. 


» 
7 
> 
2 
3 
4 
22 
10 
» 

4 
I 


Nombre 
d'actes. 

Tout  pour  les  Dames,  vaudeville.  ■  1 

Les  Finesses  de  Carmen,  vaudeville.  1 

Les  Sonnettes,  comédie-vaudeville.  i 

M'ame  liaclou,  com.-vaud.  M.  -  i 

Le  Wagon  des  dames,   com.-vaud.  1 

Toto  chez  Tata,  com.-vaud.  M.  1 

Les  Domestiques,  com.-vaud.  3 

*  Le  Passage  de  Vénus,  vaudeville.  1 
La  Petite  Marquise,  comédie.  3 

*  Les  Portraits,  scène.  » 

*  En  eau  trouble,  com.-vaud.  M.  1 

*  Le  Manoir  de  Pictordu,  opér.-vaad.  3 
'  Les  Giboulées,  M.  i 
Un  Garçon  de  chez  Véry,  com.-vaud.  1 

*  La  Guigne,  com.-vaud.  3 
Les  Trois  Épiciers,  com.-vaud.  M.  3 
Le  Singe  de  Nicolet,  vaudeville.  4 
La  Boulangère  a  des  écus,  opéra-boufle.  3 
Le  Mal  de  mer,  saynète.  » 

*  Les  Bêtises  d'hier,  revue.  2 
Mme  Bertrand  et  Mlle  Raton,  c.-vd.  M.  4 
Le  Chapeau  de  Marguerite,  c.-vaud.  M.  4 

*  Le  Bois  du  Vésinet,  com.-vaudeville.  4 
Une  fausse  joie,  com.-vaud.  M.  4 
Les  Deux  Sourds,  com.-vaud.  M.  -  4 
Les  Amours  de  Cléopâtrc,  vaud.  M.  3 
Le  Bourreau  des  Crânes,  com.-vaud.  M.  3 
La  Permission  de  minuit,  com.-vaud.  M.  4 
Le  Dîner  de  Madelon,  com.-vaud.  M.  4 

Nota-  —  L'astérisque  (*)  précédant  le  titre  des  pièces  indique  te 
nouveautés  de  l'année,  et  les  ouvrages  suivis  d'un  M.  ont  composé  les 
programmes  des  matinées  du  dimanche  pendant  l'année  4875. 


28  septembre.    14 


49  octobre. 

» 
44  décembre. 
» 

28  décembre. 

» 

B 
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47 
I 

18 
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16 
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THEATRE  DE  LA  GAITÉ  * 


Les  derniers  jours  de  Tannée  1874  resteront  celé- 
es dans  les  annales  du  théâtre  de  la  Gaité.  Ia  Haine, 
Anée  après  bien  des  vicissitudes  et  des  retards,  le 
décembre,  n'avait  pas  réussi;  et  cette  chute  inat- 
idue,  en  déjouant  les  prévisions  de  la  direction, 
avait  la  jeter  du  jour  au  lendemain  dans  le  plus 
lel  embarras.  On  avait  cherché  à  expliquer  cet  insuc- 
par  toutes  sortes  de  raisons  ;  mais  comme  il  arrive 
jours  en  pareil  cas,  on  s'était  bien  gardé  de  rencon- 
r  la  bonne.  Les  frais  que  le  directeur  avait  faits  pour 
nter  ce  drame  de  Victorien  Sardou  étaient  considé- 
iles,  on  ne  parlait  ni  plus  ni  moins  que  de  cinq  et 
me  six  mille  francs  par  soirée.  L'interprétation  ren- 
dait les  noms  de  mesdames  Lia  FéHx  et  Marie-Lau- 
at,  MM.  Lafontaine  et  Clément  Just.  Rien  n'égalait 
i  splendeurs  de  la  décoration,  et  sans  parler  de  tout 

^IDÛPceUor  au  i*'  janvier  1875  :  M.  l»e(|u«B  OfTenbtch. 
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autre  chose,  le  déGlé  de  la  procession,  même  après  la 
Juive,  demeurera  à  juste  titre  comme  une  merveille 
de  mise  en  scène.  Tout  cela  ne  faisait  pas  que  la  pièce 
fût  bonne.  On  ne  s'intéressait,  dans  ce  drame,  à  au- 
cun des  personnages,  et  l'action  languissait  pendant 
cinq  actes,  sur  une  donnée  grandiose  peut-être,  inais 
à  coup  sûr  peu  dramatique,  pour  aboutir  à  un  dénoû- 
ment  plus  glacial  encore  que  tout  le  reste.  Cette  chute 
eut  donc  un  immense  retentissement  et  fut  pour  l'au- 
teur un  désappointement  des  plus  sensibles.  Cet  ou- 
vrage avait  coûté  à  Sardou  beaucoup  de  peines  et 
de  labeurs;    il  avait  apporté  au  développement  de 
ridée  première,  qui  lui  avait  fourni  le  point  de  dé- 
part de  son  drame,  idée  qu'il  développait  luinmènoe 
quelques  jours  après  dans  une  lettre  adressée  à  H.  Vitu 
pour  le   remercier  de  sa  bienveillante  critique',  ce 
soin  recherché  des  plus  minces  détails,  cette  étude 
approfondie  des  faits,  enfin  cette  connaissance  iotiiDa 
du  théâtre  qui  sont  les  caractères  les  plus  évidents  de 
son  talent.  Aussi  pouvait-on  concevoir  jusqu'à  un  cer^ 
tain  point  qu'il  fût  de  méchante  humeur  en  voyant 
tomber  Tœuvre  sur  laquelle  il  avait  fondé  justement 
de  très-légitimes  espérances.  Son  dépit  fut  tel  qu'il  d0 
parlait  de  rien  moins  que  de  se- retirer,  comme  ÂchilW 
sous  sa  tente,  et  dans  une  lettre  que  les  journaux  f^ 
blièrent,  en  renvoyant  dédaigneusement  le  public  * 
l'opérette,  il  fut  le  premier  à  prier  la  direction  de 
retirer  la  pièce  de  l'affiche.  Celle-ci,  à  la  vérité,  nc 
demandait  pas  mieux;  elle  avait  déjà  perdu  beaucoup 
de  temps  et  beaucoup  d'argent  avec  les  relâches  qi^^ 
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['avaient  obligée  de  faire,  avant  la  première  repré- 
sentation, les  maladies  successives  des  principaux  in- 
terprètes, et  aussi  avec  ce  qu'elle  appelait  les  exigences 
de  l'auteur,  qui  ne  voulait  pas  engager  une  aussi 
grosse  partie  sans  être  absolument  certain  de  tout  son 
monde.  Elle  ne  se  fit  donc  pas  longtemps  prier.  — 
M.  Offenbach,  qui;  tout  en  sacrifiant  de  préférence  au 
veau  d'or,  comptait  cependant  à  son  actif  littéraire  les 

tentatives  honorables  du  CSaseon  et  de  Jeanne  d*Are, 

annonça  pompeusement  urbi  et  orbi,  qu'au  point  de 
vue  de  ses  actionnaires  il  ne  pouvait  consentir  à  per- 
dre plus  longtemps  de  l'argent,  fût-ce  même  littérai- 
rement, et  que,  dans  l'intérêt  des  dividendes  à  distri- 
buer à  ces  derniers,  ii  se  voyait  forcé ,  bien  malgré 
lui,  à  revenir  à  son  ancien  genre.  Ia  Haine  n'était  pas 
encore  âgée  de  trois  semaines  que  déjà  l'affiche  de  la 
Gaité  annonçait  les  trois  dernières  représentations. 
H  ie  produisit  alors  comme  un  revirement  dans  Topi- 
nion  publique.  Un  drame  de  Tauteur  de  PatHe, 
Tût-il  manqué  comme  pièce,  ne  devait  pas  cependant 
être  dénué  de  tout  intérêt ,  du  moins  sous  le  côté 
littéraire.  L'amour-propre  s'en  mêlant,  chacun  voulut 
avoir  vu  Fouvrage  ;  Tindifférence  des  premiers  jours 
tombait  comme  par  enchantement.  Ces  trois  der- 
nières représentations  obtinrent  un  succès  relatif.  La 
'  laine  avait  disparu  du  programme ,  et  il  ne  se 
trouvait  personne  dans  Paris  qui  ne  déclarât  ouverte- 
ment l'avoir  vue  et  appréciée.  Cependant,  durant 
trois  semaines,  les  recettes  n'avaient  atteint  qu'un  chif- 
fre insignifiant.  Cet  entraînement  m  extremis  ne  chan- 
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gea  en  rien  les  projets  de  la  direction  qui  avait  pris 
bravement  son  parti  de  cet  insuccès.  Aux  appra» 
ches  du  jour  de  l'an,  que  pouvait  faire  la  Gaîti^,  ea 
présence  d'un  échec  auquel  elle  était  loin  de  s'atten- 
dre? (1  était  évident  qu'elle  avait  compté  sur  Ut  i 
pour  passer  ces  jours  de  fête,  et  ses  prévisions  se 
trouvaient  déçues:  Geneviève  d«  Brahaot  avait  été 
désignée  depuis  longtemps  pour  succéder  au  draniB 
de  M.  Sardou;  mais  personne  n'avait  compté  que 
ce  serait  à  si  bref  délai,  en  sorte  qu'elle  n'était  pas 
prête  à  passer. 

Tous  ces  laits  qui  sont  aussi  bien  l'histoire  des  der- 
niers jours  de  l'année  écoulée  que  des  premiers  dfr 
1875,  nous  ont  servi  à  montrer  comment  la  direction, 
aux  aiiois  se  vit  obligée  de  reprendre  inlenipestite- 
ment  Orph«e  anx  Enfera,  et  comment  il  se  fait  qut 
cet  opéra-bouffe  dont  on  croyait  l'existence  ah 
ment  terminée  se  retrouve  au  premier  janvier  sur  l'af- 
liclie  du  théâtre.  Ce  n'est  pas  en  un  mois  que 
avait  pu  remiser  entièrement  le  matériel  immea»' 
d'une  féerie  aussi  importante.  L'administratioB' 
l'avait  donc  encore  pour  ainsi  dire  sous  la  main,  et  il 
eût  été  bien  étonnant  que  la  légende  bouffonne  d'Or* 
phée,  reprise  le  51  décembre,  n'occupât  pas  encore 
une  bonne  partie  du  mois  de  janvier.  Grâce  à  la  double 
présence  de  madame  Peschard,  charmante  dans  la 
râle  d'Eurydice,  et  de  madame  Théo,  délicieuse  en 
Cupidon  court  vêtu,  cela  devait  pleinement  se  réaliser. 
Avec  la  plupart  de  ses  anciens  interprèles,  et  ses  denc 
nouvelles  recrues,  la  pièce  faisait  encore  bonne  Ë- 
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ure  et  permettait  au  théâtre  de  reprendre  les  études 
e  JeamM  d'Are  dont  M.  Offenbacb  voulait  donner 
uelques  représentations,  avant  de  se  relancer  indé- 
iniment  dans,  la  féerie. 

21  UNVIER.  —  Reprise  de  JEANNE   ITAIlCv  dnune 

m  S   aeées»  en'  irers^  de  M.  JuLES  BarBIER.  —  Jeanne 

TArc,  interrompue  Tan  dernier  en  plein  succès,  repa- 
rut ce  soir  à  la  Gaité.  La  pièce  de  M.  Barbier  a  con- 
servé ses  interprètes  de  la.  création;  seul,  le  rôle 
d'Agnès  Sorel,  médiocrement  joué  à  l'origine,  a  changé 
de  titulaire  et  emprunte  aujourd'hui  les  traits  de  la 
charmante  Marie  Yannoy,  qui  lui  donne  en  échange  son 
talent  fait  de  goût  et  d^intelligence.  Angelo  représente 
avec  le  même  charme  juvénile  la  figure  du  roi  Char* 
lesYII.  Clément  Just  et  Desrieux,  dans  les  rôles  dé 
Uhire  et  de  Thouars,  sont  parfaits  de  gentilhommerie 
féodale.  Mademoiselle  Perret  serait  un  page  charmant 
avec  moins  de  mollesse  dans  la  voix  et  dans  le  jeu. 
Mais  tout  Tattrait,  aujourd'hui  comme  il  y  a  un  an, 
est  dans  l'interprétation  du  rôle  de  Jeanne  par  made- 
moiselle Lia  Félix,  c'est  pour  elle  un  véritable  triom- 
phe. Elle  semble  inspirée  dans  ce  personnage  qu'elle 
anhne  de  toute  la  force  de  son  beau  talent  et  d'une 
citation  héroïque  et  sainte.  Les  beaux  vers  de 
1  Jules^  Barbier,  chantés  par  elle  avec  cet  accent 
endre  et  énergique  à  la  fois,  ont  retrouvé  le  même 
iccueil  sympathique  auprès  du  public.  La  musique  que 
(.  Gounod  a  brodée  sur  cette  épopée  nationale,  aide 
'Omme  autrefois  au  succès  du  drame,  sur  lequel  elle 
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jette  comme  une  lumière  d'en  haut.  Cette  reprise  pro- 
mettait une  série  de  représentations  heureuses,  mai§ 
la  vaillante  artiste,  qui  peraonnidait  en  elle  l'héroïne 
et  le  succès  de  la  pièce,  tombe  malade  assez  sérieuse-, 
ment  pour  qu'on  ne  puisse  plus  compter  sur  elle.  Li 
Gaité  est  encore  forcée  d'abandonner  ce  drame,  sans 
espoir  de  pouvoir  le  reprendre  de  sitôt,  et  de  revenir 
pour  quelques  jours  aux  cascades  presque  dix  fois 
centenaires  d'Orph^e  aux  Enfe». 

Mais  cette  reprise  inopinée  ne  pouvait  être  daa( 
l'esprit  du  directeur  de  la  Gaîté  qu'une  manière  k- 
remplir,  sans  faire  relâche,  les  quelques  jours  quils, 
séparent  encore  de  ti^Dwléve  de  Ernbant,  à  laquelle 
on  travaille  avec  une  activité  inconnue  en  tout  autre 
endroit.  Machinistes,  peintres,  musiciens,  décori' 
tenrs,  artistes,  tout  le  monde  est  à  l'ouvrage  ;  les  uni^ 
essayant  leurs  trucs,  les  autres  préparant  leurs  calem- 
bours; les  artistes  de  l'orchestre  cherchant  vainemeni 
l'ancienne  partition  sous  l'amas  de  croches  nouvelle^ 
dontOfienbacha  enrichi  sa  u«npviâ*e  pour  la  circon- 
stance. On  ne  perd  pas  une  minute  pour  émerveiller 
une  fois  de  plus  un  public,  qui,  à  chaque  nouvcanlS 
de  ce  théâtre,  se  relire  entièrement  persuadé  qa'l- 
près  ce  qu'il  vient  de  voir,  il  n'y  a  pas  possibilité 
mieux  faire.  Les  costumes  que  les  artistes  de  la 
n'ont  pas  eu  le  temps  de  porter  sont  utilisés  pour.-_^_ 
billcr  les  paladins  de  la  féerie  nouvelle.  Enfin,  l'areM 
d'or^ée  a  tiré  les  dernières  notes  de  son  crincffl 
magique.  Le  sommeil  d'Eurydice  ne  sera  plus  troub" 
par  l'accord  parfait  de  son  volage  époux,  et  le  15  !c- 
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trier  commence  la  Eérie  des  relâches  nécessaires  pour 
mettre  au  jour,  trucs,  décors,  machinations,...  tout, 
un  mot  ce  qui  doit  faire  i'ébahissement  de  notre 
génération,  la  joie  des  collégiens  et  la  fortune  de  la 
Drreclion- 

ii  FtmiER.  —  eEKKtlËVE    DE    BRABINT.  opérn- 

Merte  en  a  actes  ot   14  tabicnnx.  d«  MM,  ClIÉMtEUX  et 

£.  TntFF.C,  Dinslqnv  de  i.   OfFEKBACH  '.  —  NoUS  la  Te- 

troiivons   donc    encore   cette   ernevléve  de  Hrnbnnt, 

nnée  pour  la  première  fois  aux  Boutfcs-Parisiens,  le 

.9  novembre  1859,  reprise   en  1867  aux   Menus- 

Nltsirs  le  20  décembre,  et  dont  une  nouvelle  édition 

nsidérablcment  revue  et  augmentée  ne  doit  pas  être 

moins  heureuse,  grâce  au  rajeunissement  que  ses 

nteurs  lui  ont  fait  subir  pour  la  circonstance  et  snr- 

I  au  luxe  de  mise  en  scène  dont  son  père  musical, 

'enu  plus  que  jamais  l'arbitre  de  ses  destinées,  s'est 

h  à  l'entourer.  Si  après  ces  magniricences  le  curio- 

itè  publique  n'est  pas  satisfaite,  c'est,  comme  le  dit 

Jouvio,  que  les  Parisiens  sont  devenus  phis  difGciles 

Jmuser  que  le  pacha  Shaabaham  ou  te  roi  LouisX. 

J.Piui(ciïiai  iCTKDttfl.  —  Colo,  Jlf.  Ckrittian.  —  Narcbie,  M.  Hon- 
i^ry,  —  Siffroi,  M.  Babay.  —  Vanderproitl,  M.  Graol.  —  Gharlei 
rtel,  K.  Legrenay.  —  Pitou,  fi.  Gabtl.  —  Grabuge,  JH.  Seipûm.  — 
srpip,  M.  Jean-Paul.  —  Sauthiioli,  M.  Colleuitle.  —  Raoul, 
Meyronnel.  —  Almovivii,  M.  Gaspard.  —  BricoUe,  JKnie  TWrtio. 
<Ili4gtn,  Mme  MaU-Ferrare.  —  Geneviève,  Mme  B.  PemU.  — 
6iline,  Htne  E.  IHIbert.  —  BrigiLLi!,  Mme  Angèle.  —  Les  oulres  rAles 
W  U.  Chevalifr,  Galli,  Mollet,  Vi'.enlmi,  Alexandre  Ois,  Henri, 
RwUn,  el  Hmes  Maury,  Darwu,  Irlart,  Qatello,  Julia  H.,  Date- 
<^,  Godin,   Baudu,  Albouy,   Goberl,    Vernet,  Moralit,  Capet  et 
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M.  Offenbach  a  tenu  à  justifier  la  devise, de  son  aïeul 
Nicolet;  et,  comme  lui,  il   peut  toujours  s'écrier: 
a  De  plus  en  plus  fort.  »  Après  le  Rot  Carotte  et  prin- 
cipalement  Orphée  an  Enfers,  il  semblait  que  la  fée- 
rie avait  épuisé  ses  derniers  secrets,  et  nous  sommes 
encore  une  fois  obligés  de  reconnaître  que  nous  n'a- 
vions rien  vu  auparavant  de  plus  beau,  de  plus  luxueux, 
de  plus  magique  que  le  spectacle  auquel  a  donné  lien 
la  reprise  de  «eneriéYe  de  Brabant.  C'est  la  vision 
succédant  au  songe  ;  on  est  ébloui  par  ce  déploiement 
inusité  d'armures  et  de  casques  ;  par  toutes  ces  déco- 
rations merveilleuses,  par  ces  guirlandes  humaines, 
où  les  femmes  forment  des  groupes  délicieusement  eo^  | 
lacés.  Des  flots  de  lumière  électrique  en  animant  tout 
cela  d'une  vie  fantastique,  sont  les  ciseaux  magiqnâf 
qui  taillent  ces  beautés  sculpturales  dans  un  marbre 
vivant.  On  ne  peut  imaginer  rien  de  plus  original  qo^ 
le  ballet  des  nounous  et  des  bébés,  rien  de  plus 
éblouissant  que  la  réunion  dans  les  jardins  d'Armide,^ 
qui  sont  ici  des  palais  enchantés,  de  tous  les  amanàr 
célèbres  de  l'histoire  et  de  la  fiction.  Quant  à  la  pièce, 
n'y  en  a  pour  ainsi  dire  pas  !  Le  traître  Golo,  la  prii 
cesse  Palatine,   le   crédule  Siffroy  ne  sont  que  dei 
points  de  repère  dans  une  action  qui  n'existe  qu^l 
titre  de  réminiscence  et  pour  fournir  à  l'art  du  mih 
sicien,  du  décorateur,  du  costumier,  du  maître  H 
ballets  et  du  metteur  en  scène  les  occasions  multiple^ 
d'enfanter  des  merveilles  de  toutes  sortes.  Pour  arrî* 
ver  à  ce  résultat  prodigieux ,  toutes  les  ressourcei 
dont  pouvait  disposer  le  théâtre,  tous  les  élément 
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lit  été  mis  en  OBuvre.  On  n'a  rien  épargné;  ce  n'est 
iB  l'argent,  c'est  Tor  qu'on  a  jeté,  par  les  fenêtres 
^ee  une  prodigalité  princière.  Il  faudra  au  moins 
iat  représentions  pour  rentrer  dans  ses  déboursés  ; 
en  faudrait  cent  autres  pour  gagner  quelque  chose, 
a  public  ébloui,  aveuglé  par  ces  splendeurs,  ne  laisse 
98 plisser  les  chansons  de  Thérésa  sans  les  applaudir; 
400  des  hommes  d'armes,  où  Gabel  est  toujours  dé- 
filant, sans  rire  de  tout  son  cœur,  et  les  calem- 
)iir8  renouvelés  de  Christian,  sans  montrer  qu'il  a 
imprisb  Les  autres  artistes  ne  sont  pas  moins  amu* 
Btsu  Offenbach,  après  avoir  donné  un  corps  à  cette 
erie,;a  voulu  également  lui  donner  une  âme,  en 
rivant  pour  elle  une  musique  jeune  et  spirituelle  et 
I  les  morceaux  ajoutés  par  le  compositeur  font  le 
is  grand  honneur  aux  anciens. 

M  MiLRs.  —  M.  Offenbach  est  décidément  Fhomme 
l'initiative  et  des  grandes  décisions.  Aujourd'hui,  à 
e  heure  de  Taprès-midi,  représentation  gratuite  de 
mcwïéwe  de  Brabant  en  faveur  des  protes  et  ouvriers 
•ographes  de  tous  les  journaux  de  Paris,  a  C'est, 
ivait  en  manière  d'invitation  quelques  jours  aupa« 
ant  l'aimable  impressario,  le  moindre  remercî- 
<nt  que  je  puisse  adresser  à  la  presse  parisienne 
ar  la  façon  gracieuse  dont  elle  m'a  toujours  traité, 
^t  aussi  le  moindre  dédommagement  que  je  puisse 
air  à  tous  ces  ouvriers  qui  impriment  le  compte 
ndu  d'une  pièce  sans  la  connaître,  qui  célèbrent 
^  décors  et  des  merveilles  de  mise  en  scène  sans  les 
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voir,  et  qui  mettent  tous  les  jours  le  couvert  d'un  dloU 
qu'ils  ne  mangent  pas.»  Dès  l'avant-veille  de  cette  it' 
présentation  les  places  du  théâtre  avaient  été  répBi: 
lies  entre  tous  les  journaux  de  la  capitale,  et  aujoufi 
d'hui  dès  midi  la  salle  est  envahie  par  ce  puUil 
spécial  ;  les  premières  places  et  les  loges  ont  été  rêMI 
vées  aux  principaux  rédacteurs  et  à  leurs  familles.u 
représentation  est  brillante  et  se  termine  sans  incidàll 
Après  quoi,  les  joyeux  interprètes,  tout  ravis  du  Bflj 
ces  qu'ils  viennent  d'obtenir,  sans  quitter  leurs  «( 
lûmes,  s'apprêtent  à  dîner  respectivement  dans  li 
loges,  pour  recommencer  Jeux  heures  après  le  n 
exercice.  La  Gaité  avait  donné  le  4  mars  une  repr^ 
tatioil  diurne  de  Geneviève  de  Brabanl.  Elle  e 
neradeuïjcï-  29  et  50  mars,  à  l'occasion  des  va 
de  Pâques.    * 


I  piupai 

I  que  te 

fc  pide  il 

IL 


11    JL'IN.     —    BppriKe    lîv     la    CHATI' 
téerlv  en  S  nclen  et  «4  lalileaux,  des  VRàSfES  CoOHUi 

—  (rirneviéve  dp  Brabniit  commeni;ait  avec  les; 
mières  chaleurs  à  voir  ses  recettes  diininucr  sent 
meut.  La  direction  songea  un  moment  à  fermer' 
portes  pendant  la  saison  d'été.  Le  personnel  du  thél 
et  principalement  tes  petits  employés,  ne  voyti 
pas  sans  peine  le  directeur  prendre  une  mesure 
jours  si  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  D'un  autre  ( 
les  chances  à  courir  dans  ces  circonstances  bodIt 
plupart  du  temps,  peu  engageantes.  Mais  lasjmpil 
que  tout  ce  petit  monde  intéressant  inspirait  iil'iD' 
pide  impressario  qui  a  nom  OEIenbach  devait  ^ 
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plus  haut  que  toute  autre  considération.  C'est  pour- 
quoi fieneviére  menaçant  de  ne  plus  faire  d'argent, 
la  reprise  de  la  Chatte  bianehc%  restaurée  par  une 
splendide  mise  en  scène,  était  décidée.  Avec  Thé- 
résa,  qui  n'a  jamais  été  aussi  en  verve,  et  Montaubry, 
agréable  de  décadence  en  Pimpondor  \  avec,  ses  24  ta- 
bleaux, chefs-d'œuTre  de  luxe  et  de  fantaisie  pittores- 
que, la  féerie  des  frères  Cogniard  n'aiura  été  ressus- 
cites que  pour  mourir  encore  une  fois  centenaire, 
après  avoir  traversé  vaillamment  tout  Tété.  Le  14  sep- 
tembre, la  direction  y  intercalait  le  Diable  d'arsent, 
une  pantomime  jouée  par  Frédéric  Evans  et  sa  troupe, 
ce  qui  n'était  qu'une  série  de  culbutes,  de  soufQets  et 
de  coups  de  pied  réglementés  suivant  un  ordre  pro- 
digieux, à  la  mode  anglaise. 

Au  lendemain  de  cette  reprise,  le  bruit  commença 
à  se  répandre  quOffenbach,  fatigué,  mais  non  épuisé 
par  cette  double  besogne  de  directeur  et  de  composi- 
te  teur,  songeait  à  se  retirer.  On  nommait  déjà  tout  haut 
son  successeur,  celui  que  le  maestro  lui-même  dési- 
gnait comme  le  plus  apte  à  le  remplacer,  et  dont  il 
avait  pu  apprécier  les  talents  pendant  tout  le  temps  de 
sa  gestion  et  comme  chef  d'orchestre  et  comme  direc- 
teur de  la  scène.  Déjà,  au  mois  de  mai,  l'assemblée 
.  des  actionnaires  de  la  Gaité  s'était  réunie  pour  se  dis- 
soudre, et  Offenbach  était  demeuré  le  seul  proprié- 
té' 

*  Les  autres  artistes  étaient  MM .   Daubray,  Grivot.  Courcelles,  An- 
P    g^,  Scipion,  Colleuille,  Yizentini,  Gaspard,  Henri,  Mallel,  Mmes  B. 

r'  .    I^erret,  Daveuay,  Sylvana,  Dareine,  Baudu  et  Jeault.  Dans  les  premiers 
jours  du  mois  d'atril,  Mlle  TassiUy  remplace  Thérésa  dans  le  rôle  de 
m-    ^errette,  et  M.  Legrenay  succède  à  Daubray  dans  celui  de  Mignonnet. 
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taire  du  théâtre.  Ce  n'était  là  que  le  prélude  d  une 
retraite  méditée  depuis  longtemps.  En  effet,  le  1"  juil- 
let, il  cédait  le  sceptre  directorial  de  la  Gaité  à  Albert 
Yizentini,  qui  devenait  directeur  au  nom  de  la  société 
en  commandite  A,  Vizentini  et  C*%  et  inaugurait,  ce 
jour-là  même,  sa  direction  par  une  représentation  de 
la  diatte  bianehe,  au  bénéfice  des  inondés,  avec  un 
intermède  des  plus  variés,  où  Déjazet,  principalement, 
chantait  la  Lisette,  de  Béranger.  Offenbach  se  retirait 
n'ayant  pu  réaliser  qu'une  partie  du  programme  qu'il 
s'était  tracé  lors  de  son  entrée  en  fonctions.  Le  Soage 
d'une  nuit  d'été,  de  Shakespeare,  qu'il  avait  songé  à 
reprendre  avec  la  musique  divine  de  Mendelshonn,  se 
trouvait,  par  suite  de  ce  départ,  indéfiniment  ajourné. 

26  OCTOBRE.  —  LE  ¥OYAGE  DANS  LA  LUNE,  epér»* 
féerie  en  4  actes  et  t8  tableaux,  de  MM.  VaNLOO,  hïr 
TERRIER  et  ArNOLD  MoRTIER,  musique  de  M.  JaCQUEsOF' 

FENBACH^  —  La  Gaîlé  marche  de  merveille  en  mor- 
veille.  Le  problème  n'était  pas  facile  à  résoudre  pour 
M,  Vizentini,  qui,  lors  de  son  avènement,  avait  trouvé 
la  Chatte  Manche  toutc  prête  :  il  voulait,  avecla  pre- 

*  Distribution.  —  Vlan,  M.  Christian.  —  Microscope,  Af.  GfiviA,  -* 
Captus,  M.  Laurent,  —  Cosmos,  M.  lissier.  —  Qui-passe-par-Jà, 
M.  Habay.  —  Parabase,  M.  Lcgrenay.  —  Le  Commissaire,  M.  Gra- 
vier. —  Cosinus,  M.  Scipion.  —  Omén^a,  M.  Mal/et.  —  Beetangl^» 
Af.  Vizentini.  —  Phichipsi,  M.  Colleuille.  —  Coefïicient,  Jlf.  ChetOr 
lier,  —  A  plus  B,  M.  Henri.  —  Un  Sélônite,  M.  Bousquet.  —  Cipric« 

Mme  Zulma  Bouffar.  —  Fantasia,  Mme  N.   Marcus.  Popott«> 

Mme  Cuinet.  —  Flamma,  Mme  B.  Méry.  —  Adja,  Mme  Maury--^ 
Stelta,  Mme  Davenay,  —  Ita,  Mme  Blount,  —  Bella,  Mme  Godin.  - 
Microma,  Mme  Baudu.  —  Phœbé,  Mme  Darène, 
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jipîèrc  pièce  montéQ  sous  sa  direction,  Trapper  un  coup 
ïk  maître,  et  no  pas  demourer  en  arrière  des  admî- 
tjûstrations  qui  l'avaient  précédé.  Nous  savons  main- 
'.lenanl  que   la  chose   n'était  pas  impossible,    et  le 
(foyase  dan«  la  lune  réalise  avec  bonheiir  les  ambi- 
ktioQs  du  jeune  et  audacieux  imprcssario  qui  cherche 
liéjà  à  leur  donner  un  autre  cours.  Mais  il  faut  pour 
itela  que  le  succès  de  la  récrie  nouvelle  soit  enticre- 
iDcnt  épuisé,  et  ce  succès  s'accentue  si  bien  tous  les 
|Ours  qn'on  ne  peut  encore,  en  aucune  manière,  pré- 
juger le  moment  où  il  sera  loisible  à  la  direction  de 
(penser  à  autre  chose.  Les  auteurs  ont  à  dessein  opéré 
toute  une  révolution  dans  le  domaine  rebattu   de  la 
lùeille   récrie  classique  ;    aus  clichés   usés  de  cette 
dernière,   à  ses  fées,  à  ses  génies  et  à  leurs  talis- 
Wans,  ils  ont  substitué  les  notions  scientifiques  et  les 
iconcepllons  les  plus  hardies  de  l'aslronomie  moderne. 
Mus  hardis  même  que  les   malhcmalicicns.   ils  ont 
'poussé  leur  reconnaissance  sur  un  terrain  où  le  plus 
ÎHgénIeuX'des  romanciers  modernes  avait  hésité  à  s'a-   ' 
Tenlurer.  L'idée  d'envoyer  un  projectile  à  la  lune  ap- 
partient, en  effet,  à  la  science.  M.  Arago,  et  d'autres 
«ant  lui,  j  songèrent  sérieusement.  Si  MM.  Mortier, 
leterrier  et  Vanloo  ont,  comme  M.Verne,  transformé 
ce  projectile  en   un  moelleux    wagon    de   première 
eWe,  c'est  pour  faciliter  au  public,  plus  heureux  en 
«laque  Barbicane,  une  excursion  dans  le  monde  lu- 
naire, dont  plusieurs  écrivains  déjà,  qui   avaient  fait 


Voyage,  paraît-il, 


s  avaient  bien  révélé  les  n 


'^Rs.  mais  sans  nons  dire  jamais  par  quel  mode  de  i 
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locomotion  ils  y  étaient  arrivés.  Ce  voyage,  en  corn* 
pagnie  du  roi  Ylan,  du  prince  Caprice  et  de  l'ingé- 
nieur Microscope,  trois  joyeux  compères,  n'a  rien  de 
désagréable.  Avec  eux  Texil  d'une  soirée  parait  court. 
Et  puis  ce  spectacle  auquel  il  nous  est  donné  d'as- 
sister là-haut  est  si  curieux,  si  merveilleux!  Bien  en- 
tendu, rien  ne  s'y  passe  comme  sur  la  terre,  et,  en 
prenant  le  contre-pied  des  traditions  accréditées  ici- 
bas,  les  auteurs  ont  trouvé  matière  à  une  satire  plai- 
sante et  spirituelle  dans  la  comparaison  de  nos  mœurs 
avec  les  mœurs  prétendues  des  habitants  de  la  lune. 
C'est  une  manière  heureuse  et  nouvelle  de  donner  la 
réplique  aux  décors.  Ces  décors  sont  nombreux  et 
quelques-uns  sont  magnifiques.  Celui  qui  représente 
l'Observatoire  est  une  reproduction  fidèle  avec  tous  J 
ses  instruments  astronomiques  de  la  coupole  de  l'Ob- 
servatoire de  Paris.  Les  forges  où  se  fabrique  le  canon 
monsire  sont  d'un  beau  ton  rouge  et  d*une  disposi- 
tion heureuse.  Les  paysages  lunaires  ne  sont  pas  moia^ 
réussis,  il  faudrait  les  citer  tous,   et  le  «  clair  de 
terre  »,  en  matière  d'apothéose,  est  une  trouvaille  « 
Les  ballets  sont  délicieux,  et  celui  des  chimères  Irès^ 
agréable.  «  Mais,  dit  M.  de  Saint-Viclor,  dans  sor* 
style   si    élégamment   imagé,  le   chef-d'œuvre  de^ 
vingt-trois  tableaux  est  le  «  Ballet  de  la  neige,  »  uf^ 
paysage  blanc,  ramage  de  givre,  qu'envahit  un  vol  tl^ 
danseuses  aux  jupes  de  cygne,  aux  manchons  d'beC^ 
mine.  Elles  tourbillonnent  autour  d'un  monstre  d^ 
neige,  qu'ébauchent  joyeusement  de  petits  Génies,  ^^ 
l'on  dirait  des  fées  Scandinaves  patinant  sur  laiglac^  , 
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du  pôle,  devant  Tidole  informe  d'Odin.  Quatre  hiron- 
delles, encapuchonnées  et  fourrées  de  bleu,  s'abattent, 
à  tire-d'aile,  au  milieu  de  Tessaim  frileux,  et  rien 
d'exquis,  j'allais  dire  rien  de  mélodique,  comme  ces 
notes  d'azur  brodant  cette  symphonie  en  blanc  majeur 
de  zigzags  rapides.  Cependant  la  neige  tombe  avec 
une  molle  lenteur  de  lis  effeuillés  ;  les  flocons  s'ag- 
glomèrent, ils  se  multiplient  ;  ce  n'était  d'abord  qu'un 
Toile  transparent,  c'est  bientôt  une  nuée  lactée  àer- 
riere  laquelle  tournoie  vaguement  la  ronde  frisson- 
nante. Elle  disparait  enfin,  blancheur  légère  absorbée 
par  cette  blancheur  épaisse.  —  Imaginez  le  Songe 
d'iÉie  nuit  d'hiver,  Titania  et  sos  nymphes  glissant 
sur  les  lacs  d'un  glacier,  au  lieu  de  voltiger  sur  les 
fleurs  des  prairies  d'Athènes.  »  C'est  Offenbach  qui  a 
écrit  la  musique  de  cet  opéra-féerie,  et  il  a  semé  à 
profusion,  à  travers  ces  joyeuses  folies,  les  couplets, 
les  romances,  les  duos,  les  morceaux  d'ensemble,  les 
chœurs,  les  chants  et  les  danses. 

Les  artistes,  se  sentant  emportés  par  un  succès  cer- 
tain, enlèvent  leurs  rôles  avec  une  verve  joyeuse  et 
entraînante.  Zulma  Bouffar,  charmante  en  prince  Ca- 
price, déploie  dans  toutes  les  phases  de  son  person- 
nage une  volubilité  comique,  un  brio  bouffe  qui 
donnent  la  vie  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Il  faut  l'entendre 
chanter  les  couplets  des  Charlatans.  A  côté  d'elle,  une 
jeune  élève  du  Conservatoire,  mademoiselle  Marcus 
de  Beaucourt,  qui  a  quitté,  par  dépit,  une  carrière 
plus  sérieuse,  débute  dans  le  rôle  d'une  princesse  lu- 
naire, après  avoir  obtenu  de  nombreux  succès  dans 
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les  concerts.  Elle  est  aycnante,  malicieuse,  et  Tocalise 
avec  infiniment  de  goût.  Il  y  a  mieux  en  elle  qu'une 
chanteuse  d'opérette^  Tixier  joue  le  roi  Cosmos,  avec 
toutes  les  traditions  d'un  monarque  de  la  vieille  féerie. 
Christian,  avec  sa  couronne  sur  Toreille,  est  plus  fan- 
taisiste et  plus  moderne.  Tous  deux  sont  fort  amu- 
sants. Avec  le  temps,  ils  émailleront  leurs  rôles  dcoft- 
lembours  et  de  folies  de  toute  sorte.  Les  autres  ac- 
teurs complètent  un  ensemble  excellent.  C'est  Chris- 
tian qui  vient  nommer  les  auteurs  et,  en  supprimant 
pour  le  compositeur  le  monsieur  d'usage,  a  il  a,  dit 
M.  Jouvin,  forcé  la  main  à  la  postérité,  et  laissé  sup- 
poser au  public  que  Jacques  Offenbach  était  mort  de 
joie  des  suites  de  son  triomphe.  »  En  voilà  pour  deux 
cents  représentations  sans  doute. 

14  NOVEMBRE.  —  La  Gaîté  reçoit  dans  le  jour  la  Co- 
médie-Française. Cette  matinée  est  donnée  au  béné- 
fice de  M.  Prudhon,  pensionnaire  du  Théâtre-Français, 
et  le  montant  de  la  recette  est  destiné  à  faire  face  aux 
lourdes  charges  que  le  sympathique  artiste  s'est  im- 
posées pour  permettre  à  son  jeune  frère  de  faire  son 
volontariat  d'un  an.  Aussi  la  maison  de  Molière  a- 
t-elle  la  plus  belle  part  au  programme.  Après  un  inter- 
mède des  plus  variés,  les  comédiens  de  la  rue  Riche- 
lieu enlèvent,  avec  un  merveilleux  ensemble,  Bataille 
de  dames,  et  la  matinée  se  termine  gaiement  par  le* 

Précieuses  ridicules. 

18  NOVEMBRE.  —  On  cu  parlait  depuis  quelques  jours 
déjà,  1rs  uns  pour  prétendre  que  la  chose  n'était  pto 
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faire,  et  les  autres  pour  affirmer  qu  elle  ne  se  ferait 
as.  Aucun  n'était  dans  le  vrai.  C'est  chose  faite,  en 
ffet,  depuis  ce  matin.  Le  ministre  de  T instruction 
publique  a  signé  aujourd'hui  la  nomination  de  M.  Al- 
)ert  Yizentini,  comme  directeur  du  Théâtre-Lyrique^ 
La  Gaité  ya  cesser  d'être  la  Gai  té.  Mais  cette  transfor- 
mation ne  pourra  s'opérer  tout  de  suite.  Alors  qu'il 
en  était  seulement  question^  ce  projet  avait  Tencontré 
des  difficultés  sérieuses  qui  en  avaient  retardé  la  con- 
clusion définitive.  En  effet,  à  côté  de  M.  Yizentini, 
directeur,  il  y  avait  d'autres  personnes  intéressées  aux 
destinées  du  théâtre  :  par:  exemple,  Offenbach  qui, 
pour  faciliter  l'avéneinent  de  son  chef  d'orchestre  àk 
direction  de  la  Gaité,  avait  consenti,  à  demeura  res- 
ponsable, pendant  ciiiq  ans  encore,  devant  la  ville  de 
I^aris  et  la  Société  parisienne.  En  achetant  la  Gaîtéf 
M.  Vizentini  s'était,  en  outre,  engagé  à  monter  quatre 
pièces  du  maestro.  On  comprend  que  la  destination  du 
théâtre,  se  trouvant  complètement  changée,  cette  dei^^ 
nière  condition  devenait  absolument  illusoire.  Offen- 
l>acb  protesta;  à  Tentendre,  Tentreprise.  nouvelle 
était  trop  hasardeuse  ;  il  n'avait  pas  la  prétention  de 
s'opposer  à  la  transformation  de  la  Gaité  en  théâtre 
lyrique,  mais  les  risques  à  courir  n'étant  plus  les  mé« 
^es,  il  demandait  à  être  dégagé  des  obligations  dont 
^lavait  consenti  à  demeurer  garant  et,  de  plus,  à  être 
indemnisé  présentement  des  droits  que  lui  assurait  un 
limité  dont  Texécution  était  devenue  impossible  par  la 
nature  des  charges  imposées  à  la  direction  du  Théâtre* 
Crique.  Le  désintéressement  du  maestro  n'était  pas 
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absolu,  comme  on  le  voit,  en  celte  circonstance.  Dn 
arbitrage  amiable  fui  proposé  et  n'aboutit  pas.  Offen- 
bach  se  décida  donc  à  porter  l'afTaire  devant  les  tri- 
bunaux où,  aux  derniers  jours  de  l'année,  elle  attend 
encore  son  tour.  Quoi  qu'il  on  soit,  la  nomination  de 
M.  Vizentini  était  définitive.  La  subvention  de  l'Élat 
est  assurée  à  la  (iaité  pour  quatre  ans,  de  1876  i 
1880.  Le  reste  :  la  question  litigieuse  enlre  l'ancien  et 
le  nouveau  directeur  de  la  Gaité,  demeure  en  de- 
hors de  tout  cela;  ce  sera  une  affaire  à  juger. 

16  DÉCËMBdF..  — Ce  soir  52°  représentation  duTorafs 
dm»  Ib  innr.  —  Zuliria  Bouiïar,  quedes  cngagemeiill 
antérieurs  appellent  à  Saint-Pétersbourg,  abandooM 
son  rôle  du  prince  Caprice  à  madame  Peschard,  qui  Is 
joue  avec  moins  de  verve  cl  de  bonne  humeur,  niaialfr 
chante  avec  plus  de  style  et  de  goût  et  fiiit  valoir  cer" 
tains  morceaux  que  sa  devancière  laissait  compléU- 
ment  dans  l'ombre.  Le  maestro  a,  pour  elle,  ajouU 
une  romance  au  premier  acte.  La  présence  de  la  nou' 
velle  diva  iijoute  à  l'alLrail  déjà  grand  de  ce  spectaclt,' 
grâce  aussi  à  une  interprétation  des  plus  amusantesoA 
tous  les  artistes  font  assaut  de  bonne  humeur.  I>a  féerie 
nouvelle  est  désormais  lancée  dans  la  voie  du  succU- 
avec  la  vitesse  initiale  imprimée  au  wagon-projectil 
par  le  canon  monslre. 

L'année  qui  finit  a  pris  sa  bonne  part  de  ce 
elle  en  léguera  encore  la  meilleure  à  celle  qui  vs  ^ 
succéder. 
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MATINÉES  CLASSIQUES 

La  Gaité  avait  repris  une  seconde  fois  pour  son  pro- 
pre compte,  au  commencement  de  la  campagne  1874- 
1875,  ses  matinées  classiques  ;  et,  pour  en  doubler 
'intérêt,  M.  Duquesnel,  directeur  de  l'Odéon,  et  M.  Of- 
Uach  avaient  convenu  de  joindre  leurs  efforts  et 
leurs  troupes,  et  de  composer,  le  dimanche,  avec  les 
ressources  dont  ils  disposaient  respectivement,  des 
spectacles  diurnes  où  la  musique  alternerait,  sur  l'af- 
fiche, avec  le  vieux  répertoire.  L'idée  était  heureuse 
et  ne  pouvait  donner  que  de  bons  résultats.  Et  la  pré- 
sente année  trouvait,  en  débutant,  ces  matinées  en 
pleine  prospérité.  Le  3  janvier  S  la  troupe  de  l'Odéon 
|oue  le  Mariage  de  Figaro,  et  Torchestre  de  la  Galle 
femplit  les  entr'actes  avec  la  musique  de  Mozart.  Si 
'interprétation  de  la  comédie  de  Beaumarchais  est 
Daédiocre,  la  musique  en  hors-d*œuvre  suffit  à  en  ra- 
cheter les  faiblesses.  Puis  c'est  le  Barbier  de  SévUle, 

joué  par  les  artistes  de  la  rive  gauche,  le  même  jour 
)ne  naisM»n  À  vendre,  opéra-comique  de  Dalayrac,  qui 
îst  très-gaiement  enlevé  par  MM.  Montaubry,  Habay, 
^ourcelles,  mesdames  Berthe  Perret  et  Pauline  Lyon. 
^  ces  pièces  succède  le  Marquis  de  YiUemer,  que  l'on 
^e  revoit  plus  au  répertoire  du  second  Théâtre-Fran- 

^  Les  autres  matinées  classiques  sont  données  cette  année  les  10,  17, 
*  et  51  janvier,  7,  9, 14,  21  et  28  février,  7  et  14  mars. 
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çais,  et  qui  fait  ici  trois  apparitions.  Mais  le  grac 
trait  est,  pendant  le  mois  de  février,  la  représent 
du  Haiaée  inmgti|trc,  OÙ  Pon  a  rétabli  les  i 
mèdes  et  les  ballets  qui  encadraient  l'œuvre  aut 
de  Molière,  ainsi  que  la  musique  de  Lulli,  que 
chestre  d'Offenbach  exécute  avec  un  goût  parfai 
succès  de  cette  tentative  est  assez  vif  pour  obli^ 

théâtre  à  la  renouveler  quatre  fois.  Après  viennei 

• 

Fenunes  saYantes,  Honsleur  de  Ponr^awgpnaef 

on  ne  donne  que  le  premier  acte,  le  DcMstenr  m» 
reli,  que  Ton  est  étonné  de  voir  compter  au  ran 
classique,  et  enfin  l'Ëeoie  des  maris,  qui  est  doi 

le  14  mars,  avec  les  Rendez- yous  bourgeois»   d 

colo,  pour  la  clôture  de  cette  série  de  matinées, 
il  faut  croire  que  cette  institution  causait  plus  c 
barras  qu'autre  chose,  par  Tobligation  où  Ton  se 
vait  d'en  renouveler  sans  cesse  le  programme, 
voilà,  en  effets  à  la  fin  de  décembre,  et  la  nou 
direction,  tout  entière  sans  doute  à  son  grand  si 
et  à  sa  prochaine  transformation  du  théâtre,  n'a 
encore  songé  à  en  reprendre  le  cours  *. 

Se 

Date 

de  la  !'•        ra 

reprëaenUtion     M 

Nombre        ou  de  la         p 

'  d'actes.         reprise.         1' 

Orphée  aux  Enfers,  opéra4)ouffe.  »  9 

Jeanne  d'Arc,  drame.  5  21  janvier. 

Geneviève  de  Brabant,  opéra-bouffe.  5  25  février. 

La  Chatte  blanche,  féerie.  3  11  juin. 

'  Le  Voyage  dans  la  lune,  opéra-féerie.  4  26  octobre. 

>  Un  double  concours  musical  et  littéraire,  ouvert  par  M.  O/Tei 
en  septembre  1874,  ayant  pour  but  de  récompenser,  avec  une  } 
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Le  Mariage  de  Figaro,  comédie. 
Le  lUrquis  de  YUlemer,  comédie. 
Le  Barbier  de  Séville,  comédie. 
Maison  à  Yendre,  opéra-comique. 
Le  Malade  imaginaire,  comédie. 
Lei  Femmes  savantes,  comédie. 
Monsieur  de  Poureeaugnac,  com.  (1*'  aet.) 
Le  D'jcteur  sans  pareil,  comédie. 
Les  Rendez-vous  bourgeois,  op.-com. 
L'icole  des  maris,  comédie. 


Nombre 
d'actes. 

5 
4 
4 

1 
3 
5 
5 
i 
i 
3 


Nombre 
Date  de 

de  la  !'•      représen- 
représentation     tations 
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de  1,000  francs,  chacun  des  auteurs  de  la  meilleure  partition  d'opéra- 
oomique  et  de  la  meilleure  comédie  en  vers,  qui  de  plus  seraient 
jouées  Tane  et  l'autre  aux  matinées  de  la  Gaité,  ne  sera  jugé  que  dans 
les  premiers  jours  de  1876. 


THÉÂTRE 

DE  LA  PORTE-SAINT-MARTIN' 


Nous  ne  savons  plus  quel  philosophe  a  dit  :  a  Heu- 
reux les  peuples  qui  n'ont  pas  d'histoire.  »  Il  doit  en 
être  de  même  pour  le  théâtre,  et  tel  doit  être  alors  le 
cas  de  la  Porte-Saint-Martin,  à  qui  le  succès  sans  précé' 

dent  du  Tour  du  Monde  en  80' Jours'  n'a  pas  laissé 

le  temps  de  s'en  faire  une  pendant  cette  année  1875; 
les  directeurs  se  sont  vus  dans  la  cruelle  nécessité  de 
maintenir  jusqu'au  dernier  moment  sur  Taffiche  une 
pièce  qui,  à  sa  quatre  cent  quinzième  et  dernière  re- 

*■  Directeurs  :  MM.  Ritt  et  Larochellc. 

*  Pièce  en  5  actes  et  15  tableaux  de  MM.  Dennery  et  Jules  Verne, 
jouée  pour  la  première  fois  le  7  novembre  1 874  et  dont  voici  la  distri* 
bution  à  cette  époque  :  Archibald  Corsican,  M.  Dumaine.  —  Pbiléas 
Fogg,  M.  Lacressonnière.  —  Fix,  M.  Vannoy.  —  Passe-Parloot, 
M.  Alexandre,  —  Cromarty,  M.  Mangin.  —  Stiltuf,  M.  René'Didiif' 

—  Un  Magistrat,  M,  Murray.  —  Le  chef  des  Pawnies,  M.  Périer.  ^ 
Un  Brahmane,  MM,  Machanette,  —  Sullivan,  M.  Fraisier. —  Aoudi» 
Mlle  A.  Moreau.  —  Néinéa,  Mlle  Patry,  —  Nakahira,  Mlle  Marietii' 

—  Margaret,  Mlle  Marie  ÏMure. 


LES  ASNiLES  m  THEATRE  ET  DE  LA  MUSIQUE. 
présentation.  Taisait  encore  presque  le  maiimum  de  la 
tacelte.  Cette  dernière  représentation,  donnée  le  20  dé- 
iKmbre,  n'aura  pas  empêctié  la  féerie  scienlilique  de 
Mm.  Verne  et  il'Ennery  d'être  jouée  trois  cent  soixante 
Sois  de  suite  pendant  le  cours  de  la  présente  année, 
Cest-à-dire  que  si  la  direction  eût  persisté  à  la  con- 
berTer  sur  l'afljclie  jusqu'au  51  décembre,  elle  eût 
'compté  trois  cent  sojiiante  et  onze  représentations, 
-'rix  en  plus  que  l'année  ne  comporte  de  jours.  Le  suc- 
m  de  ceLte  pièce  était  dû  en  grande  partie  à  la  vuU 
,  gsrisation  des  livres  de  M-  Verne.  Tout  le  monde  a  lu 
s«s spirituelles  histoires  où  il  y  a  toujours  à  apprendre 
etàs'amuser  ;  et  tout  le  monde  voulait  voir  au  théâtre, 
mise  en  action,  une  de  ces  aventures  qualitiées  par 
fauteur  lui-même  d'extraordinaires.  Le  soir  ne  siil'fi- 
Dnt  pas  à  modérer  l'impatience  du  public,  il  avait 
fella  à  différenles  reprises  donner  deux  fois  dans  la 
■ïiéme  journée  celte  iéerie  d'un  nouveau  modèle, 
■dtaimblement  montée,  et  dont  un  auteur,  homme 
I  tfeapril,  renouvelait  le  genre  en  y  metlant  un  grain 
I  de  son  originalité.  Pendant  cette  longue  et  laborieuse 
I  CBrrière,  il  s'est  trouTé  des  artistes  assez  intrépides 
\  pourne  pas  aLandonncr  un  seul  jour,  une  seule  fois 
les  râles  qu'ils  avaient  créés.  Duniaine  est  du  nombre 
f  'M  cea  vaillants,  et  cet  exercice  répété  quatre  cent 
I  'Quinze  fois  ne  devait  pas  étrt!  sans  influence  sur  sa 
'  Mnté  florissante  bien  connue.  Au  bout  des  l'alignes 
I  ^'un  pareil  voyage  nous  devions  le  retrouver  tout  autre 
I  Mua  la  casaque  de  d'Artagnan.  Il  partagea  ce  brevet 
'  de  patience  avec  MM.  Perier  et  Murray  dans  dos  rôles 
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moins  importants.  Les  autres  artistes  s'étaient,  à  di- 
verses reprises,  fait  remplacer  ;  on  ne  pouvait  leur  en 
vouloir  en  vérité.  Lacressonnière  abandonna  quelque- 
fois le  sort  de  Philéas  Fogg  à  Régnier  ou  à  M.  Fraizier; 
Riquier,  le  régisseur  du  théâtre,  doublait  Alexandre 
dans  le  rôle  de  Passe-Partout,  et  nous  ne  croyons  pas 
nous  tromper  en  avançant  que  M.  Murray  avait  queU 
quefois  servi  de  second  à  Vannoy  pour  le  personnagede 
Vagent  Fix.  La  touchante  Âouda  avait  successivement 
emprunté  les  charmes  de  mademoiselle  Angèle  Mo- 
reau,  Mario  Laure,  etc.  Quant  à  mademoiselle  Patry, 
elle  ne  cédait  que  rarement  à  mademoiselle  Sarah 
Bambert  un  rôle  insignifiant  et  tout  à  fait  indigne  de 
son  talent.  Cela  saignait  bien  un  peu  le  cœur  en  vé- 
rité de  voir  un  artiste  de  la  valeur  de  Dumaine  se 
promener  pendant  quatre  cent  quinze  représentations 
consécutives  à  travers  les  trucs  et  les  locomotives  en 
carton,  ni  plus  ni  moins  qu'un  compère  de  revue  et 
de  féerie;  on>pouvait  regretter  de  voir  s'étioler  dans 
ces  pièces  à  tiroir  le  tempérament  de  mademoiselle 
Patry,  créé,  pour  les  mâles  emportements  du  vrai 
drame,  et,  tout  en  admirant  la  résignation  patientede 
ces  deux  artistes,  ou  ne  pouvait  que  leur  souhaiter 
une  prompte  revanche  de  ces  mésaventures  .passa- 
gères. Les  directeurs,  eux,  se  frottaient  les  mains,  et 
sans  songer  encore  définitivement  à  quelque  chose  de 
nouveau,  se  contentaient  de  renouveler  à  chaque  sé- 
rie de  cent  représentations  le  matériel  des  costumes  et 
des  accessoires.  Il  semblait  qu'un  tel  succès  ne  devait 
pas  avoir  de  fin.  C'était  pour  les  directeurs  et  les  in- 
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ter  prêtes,  à  tout  nouveau  chiffre  marquant  atteint  par 
le  Tour  du  Monde,  un  prétexte  à  des  joyeuses  et  ar- 
tistiques agapes.  Une  représentation  extraordinaire  de 
la  pièce  de  M.  Verne  ne  se  donnait  pas,  dans  le  jour, 
sans  être  immédiatement  suivie,  à  bord  de  VHenrietta\ 
d'un  festin  auquel  les  artistes  faisaient  le  plus  grand 
honneur  avant  de  recommencer  le  soir  même  leur 
pérégrination  à  travers  le  monde.  Le  7  novembre 
1875,  jour  anniversaire  de  la  première  représen- 
tation du  Towr  du  Honde,  qui  allait  compter  le  soir 
même  trois  cent  soixante-douze  jours  d'existence,  sept 
de  plus  qu'il  ne  s'en  était  écoulé  d'après  le  calendrier, 
(levait  être  marqué  par  un  de  ces  événements  qui  font 
date  dans  l'histoire  des  théâtres.  Les  directeurs  et  les 
auteurs  fêtaient  ce  jour-là  leur  succès  colossal  en  of- 
frant aux  interprètes  de  Tœuvre  et  aux  critiques  des 
principaux  journaux  de  la  capitale,  un  magnifique 
dinar  au  Grand-Hôtel.  L'éléphant  lui-même,  un  des 
rares  artistes  de  la  pièce  qui  n'avaient  pas  encore 
songé  à  se  faire  remplacer,  ne  pouvait  manquer  à 
cette  fête  ;  et  au  milieu  des  toasts  improvisés  que  se 
renvoyaient  les  joyeux  convives,  ce  pachyderme-artiste 
$e  promenait  noblement  autour  de  la  table,  recueil- 
lant au  bout  de  sa  trompe  les  verres  de  Champagne 
{uePon  voulait  bien  lui  octroyer.  Il  n'était  pas  pos- 
lible  à  une  œuvre  dramatique  de  s'affirmer  avec  un 
lussi  grand  retentissement  sans  profiter  aux  malheu- 

• 

'  Le  navire  qui,  d'après  M.  Verne,  ramène  Philéas  Fogg  d*An[)érique 
]  Angleterre,  et  qui,  éclatant  en  pleine  mer,  fournit  au  drame  un  de 
5  tableaux  les  plus  pittoresques. 
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reux.  La  recette  atteignant  ie  maximum,  chaque  s 
rapportait  par  conséquent  aux  hospices  un  droit  pro- 
portionnel assez  considérable  ;  c'était  là  pour  les  pa» 
vres  un  revenu  assuré  et  exorbitant  à  la  fois.  Un  dœ 
deux  directeurs  de  ce  théâtre,  M.  Larochelle,  n'éUil 
pas  des  moins  acharnés  a  réclamer  la  révision  d'uB 
impôt  aussi  lourd  que  peu  logique.  A  l'époque  où  11 
fatale  nouvelle  des  inondations  du  Midi  arrivait  i 
Paris,  les  directeurs  de  la  l'urte-Saint-Martins  song^ 
rent  les  premiers  à  organiser  une  représentaLion  an 
bénéfice  des  victimes  de  cette  catastrophe. 

Le  Tour  du  Mourfe  en  plein  succès  semblait  déai' 
pné  à  l'avance  pour  venir  en  aide  à  ces  infortunet. 
Mais  ta  direction  ne  se  contenta  pas  de  destiner  la  n- 
cette  du  11  août  à  celte  œuvre  nationale;  elle  avait) 
pour  ajouter  aux  attraits  de  celte  représentation  ee, 
ceptionnelle,  organisé  une  tombola.  Un  tableau  peinli 
tout  exprès  par  Diaz,  Sous  ^oi'n,  figurait  parmi  les  latl 
au  milieu  de  cinquante  exem|>laire:j  du  roman  de  Julfll 
Verne,  arlistement  relies,  et  de  divers  autres  ohjeM 
parmi  lesquels  le  coupon  d'une  loge  à  la  Porle-Saii^ 
Martin.  Celte  soirée  fut  brillante  et  profitable  ai 
inondés  ;  et  le  sort  toujours  capricieux  attribua  Van 
vre  de  l'auteur  de  Vénus  et  Adonis  à  un  modeste  n 
vrier  pour  qui  ce  tableau  fut  une  fortune  inespérét 
Entre  le  troisième  et  le  quatrième  acte,  mademoisdl 
Patry  avait  récité  une  poésie  de  circonstance  ( 
M.  Geor^'es  Duval,  la  Colère  du  fleuve,  avec  la  mén) 
énergie  qu'elle  avait  apportée  à  la  composition  i 
râle  de  Marie  Tudor  et  de  Dona  Horinde,  Le  i"m 
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embre,  la  Porte-Saint-Martin  donnait  dans  le  jour,  au 
bénéfice  de  l'association  des  artistes  dramatiques,  avec 
01  intermède  musical,  auquel  prenaient  part  MM.  Ro- 
tjNtj  Caron,  Ismaël  et  madame  Cabel,  une  représenta- 
ion  extraordinaire  dont  la  365^  du  Tour  do  Monde 
hisait  encore  les  frais.  Cependant  ce  succès  devait 
avoir  une  fin;  la  pièce  de  M.  Verne  atteignait  encore 
chaque  soir  des  recettes  fort  acceptables  ;  les  directeurs 
JQgèrent  prudent  de  ne  pas  abuser  plus  longtemps 
dW  bienfait  inespéré  de  la  fortune,  et  en  même  temps 
({ue  Talmanacb  marquait  le  20  décembre,  ce  jour  voyait, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  415^  et  dernière 
représentation  des  exploits  de  Philéas  Fogg*. 

23  DÉCEMBRE.  —   Reprise    de    Uk   JEVIVESSE   DES 
mcSQIJETAIBES,  drame  en  5  aetes  et  14  tableaux 

«'Alexandre  Dumas  et  M.  Auguste  Maquet^.  —  La  di- 
rection de  la  Porte-Saint-Martin  avait  eu  pourtant  des 


^Si  Tafliche  n'avait  jamais  désigné,  comme  auteurs  du  Tour  du 
Monde,  que  MM.  Verne  et  Dennery,  deux  autres  collaborateurs,  ano- 
nymes, MM.  Cadol  et  de  Najnc,  avaient  participé  à  la  confection  de 
cette  pièce  et  avaient  une  part  déterminée  dans  les  droits  d'auteur. 
Ces  droits  se  trouvaient  ainsi  répartis  :  M.  Dennery  (7  p.  100) 
«▼ait  touché  140,000  francs.  M-  Verne  (2  1/2  p.  100)  50,000  francs. 
Mï.  Cadol  et  de  Najac,  ensemble  (2  1/2  p.  100)  50,000  francs;  soit 
^»000  francs,  montant  des  12  p.  100  prélevés  sur  la  somme  ronde  de 
2,000,000  de  francs  de  recettes. 

*  Distribution.  —  D'Artagnan,  M.  Dumaine.  —  Athos,  M.  Taillade. 
*- Le  Cardinal,  M.  Vannoy.  —  Buckingham,  M.  Régnier.  —  Porthos, 
M.  Larray.  —  Tréville,  M.  Faille.  —  Bonacieux,  M.  Mangin.  —  Ara- 
nii8,Af.  René-Didier.—  Rocheforl,  M.  Murray.—  Planchet,  M.  Vol- 
let.  —  Louis  XIII,  M.  Fraizier.  —  Felton,  M.  Perrier.  —  Winter, 
M.  daujon.  —  Milady,  Mlle  Dica-Petit.  —  Anne  d'Autriche,  Mlle  Pa- 
^^'  —  Mme  Bonacieux,  Mlle  Marie^Laure.  —  Kelty,  Mme  Murray. 
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loisirs  pour  monter  à  son  aise  une  œuvre  nouvelle. 
Elle  préférait  remettre  en  scène  une  pièce  reprise  tou- 
jours avec  succès,  mais  trop  connue  par  la  génération 
actuelle,  pour  avoir  aujourd'hui  d'autre  attrait  que 
celui  d'une  interprétation  nouvelle  :  c'est  à  ce  point 
de  vue  seul  que  nous  examinerons  l'épopée  d'Alei. 
Dumas  et  Maquet.  Malheureusement  cette  interpré- 
tation réunit  un  ensemble  d'artistes  dont  le  talent 
ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  les  personnages 
qu'ils  sont  chargés  de  représenter.  Mélingue  manque 
à  ce  rôle  de  d'Artagnan  dont  il  avait  fait  une  créatiop 
légendaire,  et  Dumaine  qui  le  remplace  n'a,  bien  que 
débarrassé  d'un  embonpoint  peu  en  rapport  avec  les 
allures  du  personnage,  ni  le  physique  du  Mousque- 
taire gascon,  ni  surtout  cette  crânerie  chevaleresque 
qui  est  le  côté  le  plus  agréable  du  rôle.  Taillade  était, 
au  contraire,  plus  capable  de  représenter  Atho8| 
il  joue  avec  un  sentiment  dramatique  très-réel  les  pas- 
sages de  force  de  ce  rôle,  mais  n'a  pas  cette  noblesse 
d'extérieur  et  de  langage  que  nous  ne  séparons  pas  do 
comte  de  La  Fère.  Porthos  n'est  pas  suffisamment 
joué.  Le  mystique  Aramis  ne  l'est  pas  du  tout,  et  Bue- 
kingham  trouve  en  M.  Régnier  un  interprète  plitf 
satisfait  de  lui-même  que  du  rôle.  On  ne  sait  trop 
comment  les  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martin  se 
sont  fourvoyés  dans  cette  distribution,  où  le  côté  fé- 
minin n'est  pas  toujours  heureusement  représenté: 
Mademoiselle  Dica  Petit,  dans  le  rôle  odieux  de  Milady, 
est  obligée  de  forcer  le  caractère  d'un  talent  fait 
pour  les  tendres  et  touchantes  héroïnes  du  drame. 
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Mademoiselle  Patry  vaut  mieux  que  le  personnage 
effacé  d'Anne  d'Autriche,  et  Ton  ne  conçoit  pas  que 
mademoiselle  Marie  Laure  ait  reçu  en  partage  celui  de 
madame  Bonacieux,  quand  on  avait  sous  la  main  la 
charmante  Angèle  Moreau.  Mais  tel  est  l'attrait  de  ces 
épopées  légendaires  où  l'histoire  est  racontée  sous  une 
forme  romanesque  sans  en  exclure  une  part  de  vérité, 

que  le  drame  de  la  JennefiNBe  des  Moasqueiaires  tou- 
jours jeune,  alerte,  plein  de  surprises  et  d'émotions, 
amuse  encore  notre  génération  de  spectateurs.  Cette 
première  partie  de  la  trilogie  immortelle  des  Mousque- 
taires, encadrée  dans  une  mise  en  scène  magnifique, 
avec  des  décors  superbes  et  des  costumes  des  plus  ri- 
ches, termine  heureusement  l'année  et  promet  encore 
M876  un  nombre  de  fructueuses  représentations.  Le 
théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  après  avoir  failli  jouer 
la  même  pièce  pendant  les  365  jours  de  1875,  n'aura 
abandonné  le  Tour   do  Monde  que  pour  assurer  le 
sort  des  premiers  mois  de  Tannée  suivante.  Les  di- 
recteurs auront  désespéré  d'obtenir  ce  résultat  avec  le 
drame  de  M.  Verne.  —  Qui  sait?  ils  ont  peut-être  eu 
tort  dans  leur  intérêt,  sinon  dans  celui  de  l'art  dra- 
itiatique. 

Kombre 
Date  iLde 

de  la  1"      reprèsen* 
représentation     talions 
Nombre  ou  de  la        pendant 

d'actes.  reprise         l'année. 

-te  Toar  du  monde  en  80  jours,  pièce.        5  >  560 

•«.leonesse  des  Mousquetaires,  drame.    5       23  décembre.        9 
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MATINÉES  LITTÉRAIRES 

DE  M.  H.  BALLANDE 

Lauréat  de  rÂcadémie  française  (prix  de  4,000  francs)  poiir  la  fondation 

de  ses  matinées  en  1808. 
Médaille  d'honneur  pour  services  rendus  à  l'instruction  publique  (Enseignement 

supérieur  libre). 


En  quittant  le  théâtre  de  la  Gaité  où  M.  Oifenbaeh 
entreprenait  d* exploiter,  pour  son  compte  personnel}, 
les  matinées  dominicales  et  classiques,  M«  Ballande 
s'était  réfugié  à  la  Porte-Saint-Martin,  et  le  succès  Tf 
avait  suivi.  C'est  donc  ici  que  nous  le  retrouvons  it>, 
3  janvier,  dans  la  seconde  année  de  son  exploitatios 
au  boulevard  Saint-Martin,  et  dans  la  septième  descO'- 
existence.  Les  directeurs  de  cette  salle,  MM.  Riti  et;* 
La  Rochelle,  sont  gens  habiles,  mais  ils  n'avaient  pati^ 
prévu  tout  l'avantage  que  Ton  pourrait  retirer  un  joof-* 
de  ces  représentations  diurnes.  Quand  le  succès  s'en 
fut  bien  affirmé,  ils  se  ravisèrent,  et  désolés  de  voit' 
un  étranger  faire  fortune  chez  eux,  ils  offrirent  t4 
M.  Bàllande  de  lui  racheter  son  bail.  Mais  ce  dernier; 
ne  Tentendait  pas  ainsi  ;  les  concurrences  nombreuses,  ' 
qui  s'étaient  élevées  rapidement  autour  de  lui,  loin^ 
de  lui  nuire,  ne  faisaient  que  servir  ses  intérêts,  et  i 
ne  songeait  pas  encore  à  abandonner  une  entrepri 
dont  l'idée  lui  appartenait  tout  entière,  et  que  depuiVî 
son  origine  il  défendait  avec  toute  l'ardeur  d'une  cofl^' 
viction  d'artiste.   Les  pièces  se  renouvellent  de  se-* 
maine  en  semaine,  empruntées  pour  la  plupart  ait 
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lépertoire  classique,  et  parfois,  aux  auteurs  du  com- 
Dencement  du  siècle.  Quelques  nouveautés  sont  don- 
nes avec  plus  ou  moins  de  bonheur.  Il  fuul  regretter, 
Mr  exemple,  que  l'iiiterprclation  soil  actuellement 
BCérieure  à  ce  qu'elle  était  aux  premiers  jours  de 
l'aistence  de  ces  matinées.  Les  artistes  en  renom  de.s 
fivers  théâtres  de  l'aris,  et  même  les  sociétaires  de 
il  Comédie-Française,  ne  dédaignaient  pas  a]or:i  de 
QDir  jouer  ici  certaines  pièces  de  leur  répertoire, 
Belques-uns  même  se  risquaient  à  aborder  dans  ces 
Hlinées,  des  rôles  nouveaux  pour  eux,  ou  que  le  ^enre 
le  leur  théâtre  ne  comportait  pas.  Aujourd'hui  l'in- 
Kprétation  est  à  peine  sul'Hsante.  La  troupe  jrrégu- 
i^de  M.  Ballande,  ne  se  compose,  en  cfl'el,  pour  la 
|((jeurc  partie,  que  d'artistes  à  peu  près  inconnus, 
M  déjeunes  élèves  du  Conservatoire,  qui  n'ont  pas 
nr  le  public  tuute  l'autorité  désirable.  Il  faut  cepen- 
itot  citer,  pour  ne  pas  être  injuste,  MM.  Fraizier, 
^lles,  Malard,  Strintz,  Numés.  Iticqutcr,  Roger, 
IDesdames  Cassothy,  Marie  Laure  et  autres,  qui,  à  dé- 
but d'une  notoriété  établie,  apportent  du  moins  au 
«rvice  de  ce  répertoire,  sans  cesse  renouvelé,  un  zèle 
clune  ardeur  admirables.  On  reverra  encore  une  fois 
ici  la  Comédie-Française,  à  l'occasion  d'une  représon- 
lation  organisée,  avec  le  dessein  d'en  consacrer  le  pro- 
duit à  l'élévalion  d'un  monument,  à  la  mémoire  du 
uimédien  Samson  ;  mais  un  malenlendu  survenu  à  la 
Euilede  cette  matinée,  brouillera  M.  Ballande  à  tout 
jamais  avec  les  a^ti^tes  de  la  rue  de  Richelieu,  qui  ne 
^  hasarderont  plus  de  longtemps  dans  ces  parages, 
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La  conrérence  entre  toujours  pour  une  bonne  pjrfr 
dans  l'intérêt  de  chaque  matinée;  noua  citerons W^ 
nom  des  conférenciers,  au  fur  et  à  mesure  des  oo^ 
vrages  représentés,  et  dont  voici  la  nomenclature  pi 
ordre  chronologique. 

-  ii*Éeoie  dcfl  Maria,  de  Molière,  et  I 

•  de  Itegnard.  ConférenceparM.D» 


10  lAIfTIER.   —  La  pKrlIe  de  «baue   de  Hcari   ifj 

comédie  de  Collet.  Conférence  par  M.  Sarcey. 

njAHviEB.  — M.  ErnestLegouvé  fait  une  conférenQ 
sur  les  élèves  de  Samson.  1)  parle  tour  à  tour  de  Ri 
cliel,  de  mesdames  Àrnould-Picssy  et  Favarl,  cite  à  pro 
pos  de  la  grande  tragédienni!  quelques  anecdotes  fol 
divertissantes,  et  obtient  un  très-grand  et  très-Iégï 
time  succès  en  faisant  l'apologie  du  comédien  en  ^ 
néral.  Celte  matinée  est  tout  entière  consacrée  àt 
mémoire  de  Samson.  Pierre  Berton,  son  petil-fiis,  viéfi 
réciter  quelques  vers,  de  l'Art  tMAfrai,  un  pocme  i 
l'ancien  sociétaire  de  la  Comédie-Française.  Et  la  n» 
tinée  se  termine  par  la  représentation  de  deux  petite 
pièces,  en  vers,  la  Dot  de  mn  nllc,  et  la  famini 
PtdsaoB,  que  Samson,  trouva  jadis  te  temps  déci^ 
pour  le  Théâtre-Français  dans  ses  loisirs  de  comédies*' 

24IANTIKB.  —  Le  succès  de  M.  Legouvé  avait  été 
complet,  et  beaucoup  de  personnes  n'ayant  pu  trouvsf 
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le  place  le  premier  jour,  M.  Ballande,  avait  décidé 
e  spirituel  académicien  à  renouveler  sa  conférence  ; 
it  pour  augmenter  l'intérêt  de  cette  matinée  dont  le 
)roduit  devait  être  consacré  à  l'érection  d'un  monu- 
nentli  la  mémoire  de  Samson,  madame  Arnould- 
Plessy  avait  consenti  à  jouer  le  4^  acte  du  nusanthrope, 
Berton  récitait  le  même  fragment  de  l'Art  tiiéAtrai,  et 
laiuniiie  PoiscMm  complétait  le  spectacle. 

31  jÂimER.  —  L*Abbé  de  i*Épée,  comédie  dcBouilIy. 
Conférence  par  M.  Franck. 

7  FÉVRIER.  —  Molière  fournit  à  lui  seul  le  programme 
de  cette  matinée,  qui  se  compose  de  :  jh.  de  Ponrcsean- 

taae,  le  Harlage  forcé,  la  Oomtesse  d'EscarlMigrBas. 

Conférence  par  M.  H.  de  Lapommeraye. 
14  FÉVRIER.  —  C'est  le  tour  d'Andrîeux,  dont  on 

donne  les  Étourdis  et  le  Manteau  OU  le  Rè^e  du  IMarl, 

deux  comédies  en  vers,  assez  médiocres,  que  M.  Fran- 
cisque Sarcey  se  charge  de  présenter  au  public  dans 
une  conférence  très-applaudie. 

21  FÉVRIER.  —  Ii*éeole   des  ¥lelllavds,   COmédie  de 

Casimir  Delavigne.  M.  Deschanel,  le  spirituel   con- 

iérencier,  profite  de  la  circonstance  pour  annoncer 

que  le  même  M.  Deschanel  fera  le  jeudi  suivant  une 

autre  conférence  à  la  salle  du  boulevard  des  Gapuci- 

1163,  C'e$t  le  rideau-annonce  perfectionné. 
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28  FÊvniEH.  —  Un  drame  de  Kotzebue,  h» 
Frères,  arrangé  pour  la  scùne  française,  n'inspire  \m 
beaucoup  d'intérêt. 

7  MARS  —  Après  Im  FonrhericH  de  Scapla,  de  Mo- 
lière, leMervnrr  galant,  de  Boursault,  donl  la  repriH 
estuneheureuse  idée.  Conférence  par  M.  Ch.  Monselel. 

a  HAHS.  —  LouU  XI,  tragédie  de  Casimir  Delii- 
viyne. 

21  MARS.  —  Une  deuxième  représenlation  do 
LonU  M,  est  précédée  d'une  conférence  de  M.  H.  il 
Lapoiumeraye. 

28  MARS. — BritanDin»,  de  Racine,  avec  nudaiH 
:Vgar,  dans  le  rôle  d'Agrippino,  précède  la  repréw^ 

lation   de  CrUpIn    rivai  de  «on   maître,   COmédie 
Lcsage.  Conférence  par  M.  Emile  Deschanel. 

4  AVRIL.  —  IphIgéDie  en  «pllde,  io  Racinc,  dOQM 
avec  le  concours  de  mademoiselle  Agar,  et  précéaf 
d'une  conférence  de  M.  Emile  Deschanel,  toujours  i 
la  brèche. 

H  AVRIL.  — Matinéccxccptionnelleavec  le  concoi 
des  artistes  ds  l'Opéra-Comiriue,  des  Italiens,  < 
Variétés,  de  la  Porte-Saint-Martin,  de  laRenaissan* 
des  FolifiS-Dramaliques  et  des  Arts.  Première  rc| 
scnlalion  de  lUonuiisge  ABéranger,  pièce  en  i 
actes  et  en  vers  de  M.  Savinien  Lapointe,  où  m  WH* 
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ent  intercalées,  les  principales  chansons  du  poète, 
lonférence  par  M.  F.  Sarcey. 

18  ÂYRiL.  —  One  deuxième  représentation,  de  : 
■ommaipe  h  Béranger,  est  cette  fois  précédée  d'une 
conférence  de  M.  H.  de  Lapommeraye. 

25  AVBiL.  —  lie  Talon  d'AchUie,  comédie  en  trois 
actes  et  en  vers.  M.  Dupré  s'est  chargé  de  la  confé- 
rence :  il  fait  l'apologie  des  matinées  de  M.  Ballande, 
parie  un  peu  de  la  pièce  nouvelle,  et  prend  soin  d'a- 
vertir le  public  que  l'auteur,  qui  désire  garder  l'ano- 
nyme, pourrait  bien  être  une  dame.  On  se  tient  sur 
ses  gardes.  Peine  inutile  :  l'intrigue  est  puérile,  les  vers 
enfantins  et  on  n'en  saisit  pas  toujours  le  sens.  Le 
public  manifeste  cependant  le  désir  de  connaître  le 
nom  de  cette  dame  à  qui  ii  doit  d'avoir  passé  deux 
mauvaises  heures.  Déception,  Tauteur  persiste  décidé- 
ment à  garder  l'incognito.  L'affiche  du  théâtre  Ven- 
tadour,  après  les  précautions  de  rigueur,  nous  ap- 
prendra bientôt  que  cette  dame  incomprise  est 
inadame  la  comtesse  de  Pilté. 

2  MAI.  —  M.  Ballande  consacre  la  dernière  matinée 

^  la  saison  au   bénéfice  de   son  régisseur-artiste, 

%  Léantand  ;  spectacle  varié  comme  il  est  toujours 

«ices  occasions.  Première  représentation  d'une  co- 

vkédieen  un  acte  en  vers,  i^aarette  et  Pasq^la,  dont 

ïanteur  nous  est  resté  inconnu . 

28, 
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Âprèeune  mterruptton de  près  de  six  mois,  les  mth 
tinées  Ballande  sont  reprises  à  la  fin  d'octobre,  et 
une  œuvre  inédite  inaugure  la  nouvelle  campagne. 

SI  OCTOBRE.  —  LA  nÈRE  DE  RCBEMB,  drame 
quatre  actt»  en  vera  de  M.  PoTVIN.  —  A  l'époque  OÙ 
Jean  Rubens,  père  de  Pierre-Paul  Rubens,  l'auteui 
de  la  Descente  deCroix,  d'après  M.  Potvin,  trompait 
sa  fenjmepour  Anne  de  Saxe,  épouse  de  Guillaume 
le  Taciturne,  il  ne  pouvait  prévoir  que  le  fils  qui 
naîtrait  au  dénoûment  de  la  pièce,  d'une  réconcilia- 
tion conjugale,  serait  un  jour  le  peintre  illustre  appelé 
non  sans  juste  raison  le  chef  de  l'École  flamande. 
Sans  doute  il  peut  être  intéressant  de  voir  un  hotoiH 
dont  le  crime  d'adultère  était  alors  puni  de  mort  pV 
les  lois  de  son  paya,  placé  entre  deux  femmes,  It 
maîtresse  et  l'épouse  qui  veulent  également  le  sauveTi 
revenir  finalement  dans  les  bras  de  cette  derniè» 
qu'il  n'aurait  jamais  dû  abandonner.  C'est  affaireJ 
l'auteur  de  nous  procurer  des  émotions  dans  ti 
ordre  d'idées.  Mais  Rubens,  celui  que  nous  connailj 
sons  du  moins,  n'avait  rien  à  faire  en  cette  histoin 
M,  Sarcey,  qui  s'est  chargé  ce  jour-là  de  la  conférence 
a  plaisamment  critiqué  celle  situation  :  «  Assurcmeo' 
disait-il  dans  son  feuilleton  du  lundi  suivant, 
nom  illustre  de  Rubens  peut  exercer  un  certain  prt 
tige  sur  les  imaginations,  mais  au  théâtre,  onn'fl 
touché  que  de  ce  qu'on  voit,  et  que  voia-je  ici  ?  ï 
enfant  au  maillot  que  l'on  porte  au  baptême.  C' 
Pierre-Paul  Rubens  ;  à  la  bonne  heure  !  Maia  qu'4 
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gaitK^n  à  l'heure  dû  nous  sommeâ.  x>  Tel  qu'il  est,  ce 
drame  a  tenu  jusqu'au  bout  le  public  attentif,  il  est 
du  reste  très-convenablement  joué  par  mesdames 
Périga  et  Malhardié  et  M.  Sylvain,  auxquels  il  faut  cer- 
Uinement  beaucoup  de  dévouement  pour  apprendre 
et  ap|p*ofondir  des  rôles  longs  etdifficiles  etque,  vrai- 
sembldi)leDieiii,  ils  ne  jou^ont  qu'une  fois. 

M  OCTOBRE.  —  ii*É«oiirdi,  de  Holière,  donné  pour 
h  première  fois  cette  année  aux  matinées,  est  précédé 
d'une  jolie  conférence  de  M.  Emile  Deschanel. 

ïkoveubre.  —  La  Petite  ¥iUe,  comédie  amusante 
de  Picard,  présentée  au  public  par  M.  Jules  Ârboux, 
tonférender,  est  très-gaiement  interprétée. 

14  NOVEBCBBE.  —  Teneesias,  tragédie  de  Rotrou, 
conférence  de  M.  Hippoly te  Maze. 

21  NovEM^R^.  —  Une  deuxième  représentation  de 

1»  Petite  Tille  est  SUivi  de  rAmaiit  Boarrn.  Pas  de 

conférence* 

28  NOVEMBRE.  —  Andromaiioe  et  les  Fourberies  de 

Beajplii  se  passent  également  de  conférenciers, 
s  DÉCEUBRE.  —  Spectaclo  demandé,  dit  l'affiche. 

^'Anglais  OU  le  Pou  raisonnable,  de  Patrat  ;  les  PUU- 
^^mn^  de  Racine  i    et  les   Préelewses   rldlealeë,  de 
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Molière.  Pas  de  conférence,  encore...  Était-ce  auai 

•Jetnandé  1 

12  DÉCEMBRE.  —  Aujonrd'hui  Ha»M  est  précédé 
d'une  causerie  de  M.  Paul  l'éva1,inLitulce  :  le  Tb«AtM 
your  (ou.  L'orateur,  dans  une  conférence  intéressant 
et  remplie  d'aperçus  ingénieux,  adjure  les  auteun 
dramatiques  et  les  directeura  de  théâtres,  de  n'écrira 
et  de  ne  représenter  que  des  pièces  honnêtes.  Ls 
succès  qu'il  obtient  peut  lui  donner  la  preuîe  qu'il 
était,  en  traitant  un  pareil  sujet,  en  complète  coramn- 
uauté  d'idées  et  de  sentiments  avec  le  puhlic. 

IB  DÉCEMBRE.  —  M.  Paul  Féval  répète  la  même  coin 
l'érence,  après  quoi  l'on  donne  le  Mcdecin  malgré  !■! 
et  l'Am 


25  DÉCEMBRE.  —  Jean  Moblcnkl  '  OU  le  Siège  i» 
Tienne,  drame  eneinq  aetea  el  rn  ver»  de  M.  CrnIS* 
TiAs  OsTBowsKi,  —  Il  y  a  toujours  eu  un  certain  cou*) 
rage  de  la  i^art  de  M.  Oallonde  à  représenter  une  œiitrt 
eutièrement  inédite.  L'intervalle  hebdomadaire  qOÏ 
^'écoule  Forcément  d'une  matinée  à  l'autre  ne 
met  pas  à  une  pièce  nouvelle,  t'At-elle  un  grand  succèl) 

'  DitiHiBDTioN.  —  Jean  ITl  Sobicski,  M.  Bouyer.  —  ïmoA 
.«.  Sa'uflin.  — Sélim.M.  CWtei.  — LeVirgir,  M.  £ewini.— CB* 
de  Lominc;,  M.  Frahùr.  —  lAipold  !•',  M.  Charltl.  —  «iM 
W.  Kenol.  —  Straeniberg,  M.  H-  RoK.  —  Aiicliiir,  M.  Jgaximt,-^ 
Hïlignjr.    M.   Danrigny.  - 

Berger.  —  tnllonidi,  M.    IMnill-.  —  SiL'plisii,  M.  Larehcr.jg 
Ira,    W    Regesne.  —  MïriTi,    ,Wi.ic    MMnrtlU.  —   lUriie   *" 
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d'atteindre  un  nombre  de  représentations  suffisant 
pour  en  couyrir  les  frais.  Et  puis,  ces  tentatives  sor- 
tent un  peu  du  cadre  dans  lequel  M.  Ballande  s'était 
si  prudemment  renfermé  à  Forigine  de  ses  matinées. 
En  somme,  il  serait  à  désirer  que  les  autres  direc- 
teurs suivisent  son  eiemple,  et  il  faut  lui  savoir  gré  de 
nous  avoir  fait  connaître  une  œuvre  qui,  sans  lui, 
n'eût  jamais  goûté  sans  doute  les  honneurs  de  la  re- 
présentation. M.  Ostrowski  n'a  pas  eu  précisément 
à  se  louer,  jusqu'à  ce  jour,  de  l'hospitalité  des  direc- 
teurs parisiens.  A  part  une  ou  deux  pièces,  Françoise 
deEiiniiit  entre  autres,  jouées  il  y  a  déjà  longtemps, 
le  nom  de  M.  Ostrowski   n'est  guère  connu  aujour- 
d'hui que  des  lettrés,  qui  apprécient  en  lui  un  talent 
plus  persévérant  que  favorisé  par  les  circonstances. 
A  cause  de  cela,  sans  doute,  M.  Ostrowski  s'est  ima- 
giné, à  tort  ou  à  raison,  que  sa  qualité  d'étranger 
n'avait  pas  été  sans  influence  sur  l'esprit  des  direc- 
teurs; et  dans  une  préface  publiée  récemment  en 
tête  d'une  partie  de  ses  œuvres,  il  a  cherché  à  expli- 
quer par  quelques  paroles  amères ,  comment  Jean 
SoMeaki,  poursuivi  par  un  veto  politique,  était  venu 
se  heurter  à  des  persécutions  anonymes  et  à  des  ri- 
valités malveillantes.  Nous  ne   savons  au  juste  s'il 
i     faut  attacher  beaucoup  d'importance  à  cette  assertion 
d*un  écrivain  que  le  succès  n'a  jamais  gâté,  et  que 
<5elte  indifférence  a  probablement  rendu  quelque  peu 
naisanthrope.  On  a  raconté  à  ce  sujet  que  M.  Ostrowski, 
pendant  la  représentation  de  son  drame,  se  promenait 
fiévreusement  sur  le  boulevard,  une  fiole  de  poison  à  la 
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main,  dans  le  dessein  préméJilc  d'en  (inir  une  bonne 
fai:i  avec  la  vie,  si  le  succès  ne  répondait  pas  à  ses  es- 
pérances. S'il  n'y  a  pas  là,  comme  il  faut  ie  croire, 
une  légende  l'antaisisLe  inventée  à  plaisir,  nous  de- 
vons reconoailre  qu'il  aurait  eu  tort  de  mettre  à  eu- 
cution  un  projet  aussi  peu  remédiable  ;  et  comme noiu 
n'avons  pas  entendu  dire  qu'il  soit  encore  arrivé  m- 
cun  accident  à  M.  Ostrowski,  nous  avons  tout  licfl 
de  croire  qu'il  aura  été  satisfait  de  l'accueil  faiti 
une  œuvie  consciencieuse  et  honnête.  Ce  drame,  qui 
n'est  que  la  première  partie  d'une  trilogie  nationale, 
a  pourtant  le  grand  défaut  de  n'être  pas  toujours 
clair,  et  même  la  plupart  du  temps  incompréhensible 
pour  des  spectateurs  peu  au  courant  de  l'histoire  de 
la  Pologne.  Il  y  a  quelques  belles  scènes,  de  heam 
vers  et  des  sentiments  patriotiques  noblement  espri- 
mes.  Grâce  aux  costumes  et  aux  décors  de  Ubm' 
mis  obligeamment  à  la  disposition  de  M.  Ballaude  par 
le  directeur  de  la  Porte-Saint-Martin,  le  drame  it 
M.  Ostrowski  est  très-convenablement  mis  eu  scène. 
Le  public  l'écoute  avec  beaucoup  de  hienveiUance,  a( 
montre  sa  satisfaction ,  par  des  applaudissemeob 
adressés,  il  est  vrai,  plus  aux  interprètes  de  l'onie* 
qu'à  l'œuvre  elle-même.  Cette  tentative  que  M.  Bal- 
lande  renouvelle  dès  le  lendemain,  26  décembre,  ri 
qui  ne  sera  pas  la  dernière,  fait,  malgré  un  succèsdoti- 
teux,  le  plus  grand  honneur  à  ses  instincts  et  S  se* 
goûts  littéraires. 
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Ce  théâtre  est  décidément  voué  à  Topérette.  C'est 
par  un  succès,  en  ce  genre,  à  lui  légué  par  Tannée 
qui  vient  de  finir,  que  la  Renaissance  débute  en  Tan 
de  grâce  1875.  csiroHé-csiroiia',  après  avoir  été  jouée 
àBruxelles  d'abord,  et  ensuite  à  Londres,  et  partout 
avec  assez  de  succès,  pour  se  voir  disputée  par  trois 
directeurs  parisiens  à  la  fois,  devait  trouver  définiti- 
vement sur  cette  scène  la  consécration  parisienne  de 
ses  triomphes  à  l'étranger.  Aussi,  bien  que  cette  pièce 
ail  été  donné  dans  les  derniers  jours  (11  novembre) 
de  l'année  précédente,  on  peut  dire  avec  plus  de  vé- 
rité qu'elle  appartient  à  celle  où  nous  la  rencontrons 

*  Directeur  au  !•'  janvier  1873  :  M.  Hippolyte  Hostein. 

*  Distribution.  —  Mourzouck,  M.  Vauthier.  —  Marasquin,  M.  Puget. 
"*  Don  Boléro  d'Alcara^as,  M.  Jolhj.  —  Le  chef  des  pirates,  M.  Gob^ 
f^u.  —  Le  parrain,  M.  Cosmes.  —  Matamoros.  M.  Ferdinand.  — - 
Giroflé-Girofla,  Mlle  Jeanne  Granier.  —  Aurore,  Mme  Alphonsine.  — 
^^quita,  Mlle  Augusta,  —r  Pedro,  MIU  Laurent.  ««-  Fernand,  Mlle  Pan- 
téron. —  Gnshian,  Jf//6  Bied. 
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aujourd'hui,  premipr  janvier,  sur  une  affiche  de  U 
capitale.  En  effet,  elle  compte  cinquante  et  une  re- 
présentations le  51  décembre  1874,  et  voit  ce  cliiffre 
se  doubler  pour  elle  dans  \es  quatre  prerniera  mois 
seulement  de  1875,  qu'elle  occupe  avec  un  bonheur 
constant.  L'imbroglio  imaginé  par  MM.  Leierrier  et 
Vanloo,  pour  servir  de  prétexte  à  la  nouvelle  parlition 
du  composileur  dcl«  FlUe  de  Madame  Ango).  esL,  du 
reste,  des  pliisamusanlB.Lescolèresdu  farouche Mour- 
zouck,  réclamant  sa  fiancée,  ont  le  don  de  dérider  le 
spectateur,  aussi  bien  que  les  craintes  tièa-léi^ilimni 
du  limide  Marasquin,  Mais  quelle  imprudence  ausHi 
de  la  part  du  gouverneur  don  Boléro  de  laisser,  lejouti 
des  noces  de  ses  deux  filles,  dos  pirates  pénétrer  daiw 
son  palais,  et  enlever  non  la  plus  jolie,  elles  le  sont) 
également  toutes  deux  par  le  fait  d'une  ressemblanM 
étonnante,  mais  celle  des  deux  liancces  dont  la  pr^ 
senceétaitcertainement  la  plus  nécessaire!  Quelle  pli 
grande  imprudence  encore  de  se  servir  de  cette  re 
Bcmlilance  singulière  pour  calmer  les  impatiences  i 
terrible  Mourzouck!  On  voit  d'ici  tout  ce  que  pouvait 
tirer  de  cette  donnée  plaisante  l'esprit  ingénieux 
âeu\  auteurs.  Les  situations  côtoient  la  gaîllardiBe 
sans  tomber  jamais  dans  le  graveleux.  Tout  prétei, 
rire  dans  cette  joyeuse  bouffonnerie.  Au  premier  jan 
vier,  tout  le  monde  fredonne  déjà  les  couplets  deceti 
charmante  partition  ;  les-  orgues  de  Barbarie  soi 
même  en  train  d'immortaliser  ces  joyeux  refrains,  (pi 
font  en  outre  la  fortune  de  la  musiijue  de  danse,  i 
cotte  époque,  aucun  des  inlerprèlcs  de  la  création  ïï'i 
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encore  abandonné  son  rôle  ;  c'est  d'abord  Jolly,  venu 
de  Bruxelles,  où  it  avait  créé  don  Boléro,  pour  le  pré- 
senter aux  Parisiens  dans  sa  première  et  comique  in- 
carnation. Puget,  très-suffisant  dans  le  personfiagc 
de  Marasquin;  et  Yauthier,  grotesquement  lerribic 
dans  celui  de  Mourzouck.  A  côté  d'Alphonsine  faisant 
d'une  mère  éplorée  une  excellente  caricature,  madc-  * 
moiselle  Gianier  joue  et  chante  avec  une  amabilité 
piquante  qui  la  place  au  premier  rang  des  étoiles  de 
l'opérette.  Le  personnage  de  don  Boléro  est  à  peu 
près  le  seul  qui,  dans  cette  première  série,  compte 
plusieurs  interprètes  :  Eugène  Provost,  l'ancien  socié- 
taire de  la  Comédre-Française,  remplace  M.  Jolly, 
<)uan(l  celui-ci  reprend  le  chemin  de  Bruxelles;  et 
dprèslui,  c'est,  ensuite  M.  Reine,  un  artiste  du  théâtre, 
UrCaliste,  qui  reprend  en  quatrième  main,  avec  moins 
de  gaieté  que  ses  pi*édécesseurs,un  rôle  pour  lequel  on 
avait  longtemps,  au  début,  cherché  un  créateur  à 
mettre  en  vedette  sur  Taffiche.  Tout  cela  est  encadré 
dans  une  Espagne  de  fantaisie  pour  laquelle  Grévin  a 
dessiné  les  costumes  les  plus  pittoresques  et  les  plus 
drôles» 

24  JAIfVnSR. — TROP  CURIEUSE,  comédie  en  un  acte 

^muL.  LETERRiERet  Vanloo,  —  Dcpuis  le  jour  do  la 
première  représentation,  Giroiié-Girofla  s'était  fait 
accompagner  sur  l'affiche  d'Un  Mari  *  tiroini,  un 
Vaudeville  des  mêmes  auteurs.  A  partir  d'aujourd'hui, 
^t  honneur  appartient  à  Trop  cnrienM.  L'intrigue 
^6  cette  petite  comédie  est  fort  simple;  elle  est  en 

29 
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inêmc  tsmps  très-spi rituelle  :  la  voici  dans  toute  !i 
fraichiMir.  Deux  auteurs,  deux  hommes  d'esprit,  le- 
terrier  et  Vanloo,  ont  fait  une  opérette  qui  obtient 
un  Irès-granJ  succès  sur  un  théâtre  de  genre.  Comme 
il  faut  un  lever  de  rideau,  et  qu'il  serait  absurde  àt 
laisser  à  des  conln^rea  le  complément  des  droits  d'ao- 
•  leur  de  la  soirée,  ils  se  décident  à  l'écrire,  cela  après 
des  péripéties  sans  nombre  qui  nous  révèlent  en  même 
temps  un  coin  des  mystères  de  la  collaboration. 

27  AVRIL.  —  L»  nmWiE  INDIGO.  opéra-bonlTe  ea 
S  net»  et  4  tableaux,  parnln  do  MM.  JaIME  etWiLDEB, 
■nmique      de    IN.    JoiLt»]^  StKAUSs'.  —  Celte   pièce  tfi 

fût  plus  justement  appelée  opént-taiBe,  ou  op^ra 
□lèlé  de  valses,  ou  opéra  bourré  de  valses,  sî  ces  vo- 
cables avaient  été  de  mise  ait  théâtre.  Les  auteurs 
avaient,  il  est  vrai,  la  ressource  de  l'inventer,  ils  ne 
l'ont  pas  fait;  sachons-leur  gré  de  cette  discrétion 
Jamais  nous  n'avons  si  bien  compris  que  ce  soir  toutes 
les  douceurs  de  la  polka.  Ce  n'est,  en  effet,  sur 
poëme  assez  terne,  qu'une  série  de  valses,  choisi 
dans  le  répertuire  inlini  du  l'écond  compositeur âï^. 
bords  du  Danube  bleu  et  accommodés  à  la  scène  pouf 
la  plus  grande  joie  des  amateurs  de  cette  sauterie  qiù 

'  DiiTiuiiDTios.  —  Romadour,  M.  Vauthler.  —  Janio,  M.  F.Pitfit.  1 
—  Enrbunucli,  M.  J.  Daniel.  —  Un  marchnnd  d'racliia*,  Jt.  cA*-  I 
reau.  —  LDCbeCdeBeonuqucs,  i/.  P.  Âlbrrl.  ~  Reine  ïaiifft,  Mu»  tk  1 
phoiaint.  —  Finlascn,  S/le  Zulma  Bouffar.  —  Banana,  Mlle  Pâ^  I 
wrvn.  —  PiaslraUi,  MIU  Miroir.  —  Zabéide,  MIU  SUOé.  -*  I 
Boulibclle,  mie  Gie^.  —  VénusED,  MIU  Geurgina.  ~-  Talfh  I 
Mlli  Blid.  —  Knrmênlo,  KU  Detortnt.  —  Chfjiéi.,  mit  Leduc.       ' 
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Tait  trembler  les  mères  de  famille.  Les  artistes  tour- 
Dent  sur  la  scène,  les  spectateurs  tournent  dans  la 
salle,  tout  le  monde  tourne,  saute  et  ne  peut  lenir  en 
place.  C'est  une  frénésie,  et  quand  oa  réclame  le  nom 
des  auteurs,  c'est  en  valsant  que  M.  Yauthier  vient 
jeter  leurs  noms  au  public.  C'est  encore  en  valsant, 
mais  cette  fois  sur  des  motifs  inédits  improvisés  sur 
place,  que  le  compositeur  viennois  vient  s'offrir  aux 
acclamations  d'une  foule  enthousiaste  ^  On  ne  saisit 
trop  rien  au  poème.  On  n'est  pas  non  plus  très-sûr  que 
les  auteurs  y  aient  eux-mêmes  compris  quelque  chose  ; 
toujours  est^il  que  ce  libretto,  si  livret  il  y  a,  traduit  de 
l'allemand,  était,  parait-il,  dans  sa  langue  maternelle, 
d'une  pauvreté  déplorable.  Les  auteurs,  en  l'adaptant 
k  la  scène  française  ne  se  sont  pas  contentés  d'une  tra- 
duction servile,  et  ont  suppléé  à  la  pauvreté  première 
parleur  imagination.  Qu'était-il  donc,  bon  Dieu!  ce 
*  lin'et  dans  sa  langue  originale  ?  J'aime  mieux  croire 
^e  les  librettistes,  qui  sont  gens  d'espritet  bien  élevés, 
ont  voulu  laisser  la  plus  belle  part   au  maestro.  Ou 
bien  encore  se  sont-ils  dit  qu'avec  Strauss  il  n'était 
pas  besoin  de  s'occuper  de  cet  accessoire.  Cela  doit  se 
passer  dans  un  pays  de  fantaisie  quelconque,  un  Orient 
de  carnaval,  où  une  reine,  vous  savez  soil  nom,  aime 
un  jeune  bouffon  qui,  lui,  aime  la   belle  Fantasca, 
laquelle  à  son  tour  est  aimée  d'un  eunuque  à  basse- 

*  Que  de  bouquets,  de  trépignements  de  pieds,  de  rappels,  et  quel 
noble  tapage  dans  la  loge  de  Mme  de  Metternich,  quand  le  compositeur 
*  para  et  reparu  sur  la  scène  pour  recevoir  à  bout  portant  les  félici« 
'étions  de  ëon  auditoire! 

0.  GoMETTANT  {Feuilleton  du  Sièele). 
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taille,  qu'elle  n'ainne  pas  et  qui  finît  par  aimer  n 
reine.  Tout  le  monde  s'aime  donc  plus  ou  moins.... 
Expliquer  maintenant  comment  les  Temmes  du  sérail, 
Fantasca  à  leurtétc,  se  transforment  en  guerriers  re- 
doutables, sonil  absolument  impossible.  Si  vous  ne 
cherchez  pas  à  comprendre,  vous  riez;  mais  ai  vooi 
a\e?.  le  malheur  de  vouloir  saisir  le  (il  de  l'intrigue, 
bonsoir;  voire  m&choire  se  décroche  en  bàillemeols 
prolongés.  C'est  sur  cette  toile  d'araignée  que  le  com- 
positeur, faisant  appel  à  ses  meilleurs  souvenirs,  B 
brodé  une  musique  légère,  d'oii  la  mélodie  jaitlil 
comme  d'une  source  vive.  Celte  partition  est  pleine 
derhytlimes  ingénieux,  deciselures  musicales  desploi 
Unes,  de  perles  harmoniques  des  plus  limpides.  Ajoute! 
que  nous  avons  tous  plus  ou  moins  dansé  tout  cela,  A 
que  les  spectateurs,  ravis  de  se  trouver  en  paysiU 
connaissance,  accompagnent  d'un  Treilonnement  à^^ 
crct  le  mouvement  de  cette  musique  facile.  ■.■  K«iM' 
indiffo  est  montée  avec  un  goût  et  un  luxe  de  décor» 
et  de  costumes,  ces  derniers  dus,  pour  la  plupart,  ani 
crnyons  de  Marcelin  et  d^Hadol,  qui  font  le  plus  grand 
honneur  à  la  direction  de  ce  théâtre.  La  pièce  li 
remplie  de  jolies  femmes,  le  Grand  Turc  lui-iuËHK 
n'eût  pas  choisi  avec  plus  de  discernement  les  sujeb 
de  son  sérail.  La  Reine  Indigo,  c'est  Alphonsine  dam 
sa  verve  la  plu:j  fantaisiste.  Fantasca  restera  un  de) 
plus  grands  succès  de  mademoiselle  Zulma  BoultATi 
Vnuthier  est  un  Romadour  des  plus  réussis.  Pug^ 
chante  avec  une  petite  voix  agréable  le  bouffon  JaniS) 
qu'une  indisposition  le  force,  à  la  troisième  représO' 
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ation,  d'abandonner  pour  quelques  jours,  à  un  eune 
;énor  du  nom  de  Max  Simon.  La  Renaissance  termme 
;a  saison  avec  cinquante  représentations  de  la  Keiae 
[ndi^o.  Le  15  juin,  elle  ferme  ses  portes.  A  quelque 
emps  de  là^  et  dans  une  impasse  difficile,  elle  se  féli- 
citera de  la  retrouver  sous  sa  main. 

Pendant  le  temps  de  sa  clôture  annuelle,  la  Renais- 
sance entr'ouvrira  trois  fois  ses  portes,  les  7,  9  et  24 
juillet,  pour  donner  trois  représentations  extraordi- 
naires au  bénéfice  des  inondés  du  Midi,  avec  le  con- 
cours de  divers  artistes  des  théâtres  de  Paris. 

Le  théâtre  est  demeuré  fermé  pendant  deux  mois  et 
demi;  le  1^'  septembre  il  rouvre  ses  portes,  et  débute 
dans  sa  nouvelle  campagne,  en  acceptant  de  nouveau 
Theureux  patronnage  de  «iroiié-Ciirofla.  Cette  ensei- 
gne magique  attire  encore  la  foule,  et  lui  fait  atteindre, 
le  8  octobre,  le  chiffre  déjà  très-respectable  de  deux 
cents  représentations  :  le  dernier  mot  n'en  est  pas 
encore  dit.  Les  quatre  principaux  interprètes  de  la 
création,  MM.  Yauthier  et  Puget,  mesdames  Granier 
et  Alphonsine,  ont  conservé  des  rôles  que  le  public  ne 
comprendrait  plus  sans  eux.  Dailly,  qui  vient  du  Châ- 
teau d'Eau,  débute  dans  celui  de  don  Boléro  d'Alca- 
razas,  et  en  fait  une  cinquième  incarnation,  ni  plus 
ni  moins  amusante  que  celles  qui  Tout  précédée.  Avec 
''opérette  de  M.  Lecocq,  la  Renaissance  a  du  temps 
(levant  elle,  pour  préparer  sa  saison  d'hiver;  dès  le 
premier  jour  de  sa  réouverture,  elle  accompagne 
(!iroaé-«ir<^i»  d'une  opérette  nouydie,  ntauriMiAect 

20. 
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i'.  donl  M.  Eugène  Monniot  a  écrit  les  parob 
et  la  musique. 

'2SOCT0BIIE. m  FILLEL'LE  DE  ROI,  opéra  CM^ 

que  en  trctla  aetea.  de  MM.  CoRUO»  et  RaimOCJD  DeI- 
làrdes,  musique  de  M.  VoGËL  *. —  Les  Opérettes  sesiiD- 
cèdent  sans  se  ressembler.  Celle-ci  avait  obtenu  ai 
certain  succès  à  Bruxelles  oïl  M.  Ilostein  éLait  allé  la 
cherclier  pour  en  doter  les  Parisiens  comme  il  avait 
l'ait  de  ciiroiié-uiroiia.  Mais  au  joyeux  éclat  de  rira 
que  le  maestro  Lccocq  avait  noté  sur  la  folie  de 
MM.  Leterrier  et  Vanloo  succède  un  bâillement  pro- 
longé contre  lequel  le  spectateur  essaye  en  vain  de 
réagir  ;  la  Finenie  dn  Roi  ne  Tait  que  paraître  et  di^ 
paraître,  et  après  avoir  été  légèrement  cahotée  pen- 
dant quelques  soirées,  s'en  retourne  au  pays  qui  l'i 
vu  naître.  Rien  de  plus  insi^nillant,  du  reste,  que  11 
petite  trame  ourdie  ptir  deux  eu ilabora leurs,  sQrli 
corde  raide  de  la  bouffonnerie,  où  le  vertige  n'a  pv 
tardé  à  les  surprendre.  Qui  peut, en  erret,s'iQtéressal 
la  victime  éplorée  du  beau  Pliébus  de  Pibrac,  pleunot 
sans  doute  dans  la  coulisse  sur  sa  vertu  égarée,  peo- 
dant  que  sa  sœur  Marion,une  délurée  commère,  venge 
l'honneur  de  la  famille,  en  épousant  pour  son  propre 

*  JouJe  psr  M.  Demi,  Stwi  Tony,  Puseron,  Haller,  lindi,  Goàtl, 
Reine,  Ribes,  Nino,  elc. 

'  DrsTiiiDunoN.  —  Canicseaç,  M.  Vaulhicr.  —  Jacquîn,  M.  Daing-^  J 
Andéol,  *f.  ftem'  Julien.  —  Le  docteur,  M.  Calislc.  —  Ix  wiUWr  J 
M.  IJerBal.  —  Phœhus  de  Pibrac,  Mme  Packard.  —  HarLon,  Jhr»  !"■  J 
Luigini.  —  Mme  Camescas,  Mme  Cl.  ¥iUa.  —  Henriette,  Jffiî  *  | 
Miroir,  la  polition  à  para  diei  BoMb. 
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compte  ee  séducteur  à  Peau  de  rose.  C'était  peut-être 
la  meilleure  yengeance  à  tirer  du  sieur  de  Pibrac  «[ui 
ne  se  consolera  jamais  d'entendre  chanter  faià  dans 
son  ménage.  Tout  cela  est  délayé  à  travers  une  traînée 
de  quiproquos  ressassés,  ajustés  ensemble  pour  la  cir- 
constance, et  où  le  fil  blanc  qui  les  réunit  cherche  vai- 
nement à  se  dérober  sous  les  replis  de  l'usure,  n  La 
musique,  dit  M.  de  Saint-Victor,  se  conforme  à  la  ba- 
nalité du  poème.  Une  facilité  insipide  y  coule  à  fdeins 
bords.  Tout  y  est  redites  et  formules  :  on  y  cherche 
en  vain  l'ombre  d  une  personnalité  musicale.  Parmo- 
^nents,  le  compositeur  veut  sautiller  sur  les  rhythmes 
fringants  et  galepants  d'Offenbach;  mais  il  s'essouf- 
fle à  les  suivre  ;  il  se  forée  à  les  imiter.  Ne  danse  pas 
qui  Yeût  ces  rigodons-là.  »  M.  Yogd  n'était  pourtant 
pas  un  inconnu,  il  eut  à  Paris  son  heure  de  célébrité 
^▼ec  quelques  romances  dramatiques  qui  obtinrent,  il 
y  a  quelque  trente  ans,  une  vogue  enthousiaste.  De- 
puis longtemps  retiré  en  Hollande,  où  Tavait  appelé 
la  faveur  royale,  il  s'est  avisé  trop  tard  de  vouloir 
souffler  des  notes  bouffonnes  dans  la  trompette 
héroïque  sur  laquelle  il  avait  entonné  le  (Siège  de 
Leyde^;  Si  depuis  lors  le  compositeur  n'a  pas  perdu 
son  temps,  comme  il  nous  l'affirme  lui-même',  les  oc^ 
casions  auront  été  rares  pour  lui  d'arriver  jusqu'au 

*  opéra  patîonal  dont  le  sujet  a  été  emprunté  par  le  librettiste , 
1.  Hippdlyte  Lucas,  à  la  défense  de  Leyde  contre  les  Espagnols, 
en  1574,  qui  fut  joué  pour  la  première  fois  au  théâtre  royal  de  la  Haye 
le  4  mars  1847,  et  dont  M.  Vogel  «vait  écrit  la  muâque  au  désir  du  roi 
des  Pnya-Bas. 

'  Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Jouvin  pour  se  plaindre  étU[^ê&$étitë 
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public,  et  ceile-ci  étatl  des  plus  mallieureuses,  Ma- 
dame Peschard,  clans  un  rôle  de  ténor,  élevé  à  son 
intention  au  diapason  du  soprano,  pour  donner  uni: 
fois  de  plus  h  cette  artiste  le  prétexte  d'endosser  ui 
travesti  dont  rétoffe  pourrait  hicntdt  se  trouver  dé- 
modée,  chante  avec  goût  et  détaille  avec  finesse.  Mad&- 
moisplle  Luigini  qui  créa  à  Bruxelles  un  personnage 
taillé  sur  sa  petite  personne,  clierciie  vaincmcnl  i, 
rattraper,  dans  le  di'sarroi  de  cette  soirée,  le  succilj' 
que  lui  valut,  dans  sa  |ircinièrc  patrie,  le  rdie  de  Uk-i 
rion.  A  part  mademoiselle  B.  Miroir,  qui  dit  très-gen- 
timent des  couplet»  sans  prétention,  les  autres  ai^ 
listes  Font  d'inutiles  erforts  poîir  tourner  au  comique, 
des  rôles  absolument  lugubres. 

Lcpnis  quelque  temps  il  était  question,  dans  les  cod- 
lisses  et  dans  la  presse,  de  la  retraite  possible  de  M.  Hos- 
tein,  le  directeur  actuel,  et  de  l'uvénement  proba- 
ble de  M.  Koning,  déjà  attaché  à  cette  scène  commï 
administrateur.  Cette  rumeur  devait  bientôt  se  coil>| 
lirmer,  et  bien  qui;  ce  dernier  se  fût  réservé  parl'acUL' 
de  vente,  en  homme  prudent,  de  reprendre  sa  signai 
ture,  dans  la  première  quinzaine  de  sou  entrée 
fonction,  il  devenait  définitivement,  le  5  novembre,^ 
directeur  attitré  de  la  Renaissance,  ians  avoir  songj^ 
un  moment  à  user  du  béoéiice  d'un  article  superflu. 

Après  l'insuccès  de  la  riaeui«  du  Roi,  le  théâtre 
revient  pour  quelques  jours  à  son  cnf;inL  gâtée  défit- 
dé  Il  critique  eu  giaéni,  H  de  la  ■lontiB  en  pvtieuUer,  le  «mf 
te  défiriidoït  ilc  en  brevet  de  pitresse  qun  lui  aTnit  trop  fiEUemi 
B  Bpnédiol,  rlu  Figera. 
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qui  nttciidait  en  soiiricinl,  dans  la  cou- 
ifisse,  le  moment  de  remplacer  son  audacieuse  rivale. 
^n  répète  activement  la  Brtn«  indiRo  où  maiiiime  Pc^ 
khord  doit  reprendre  le  rôle  de  Faiilasca,  créé  «l'une 
içon  si  apiritiielle  par  Zulma  BouFlar.  Mais  aupara- 
int  celte  scène  avait  vu  se  produire,  le  2  novembre, 
ptemièrc  représeiiEnlion  d'un  opéra-comique  en  un 
Connincs ',  Uù  à  la  ccillaboralion  de 
V.  Cb.  Raymond,  pour  les  paroles  et  pour  la  musique 
de  M.  Sfluvagc  Truiliii.  C'est  un  agré.iblc  lever  de  ri- 
deau comme  le  théâtre  en  a  déjà  joué,  et  avec  les- 
I «quels  il  aime  à  ouvrir  son  spectacle.  Enfin,  le  13  no- 
tfrtmbre,  le  nom  de  Strauss  apparaît  de  nouveau  sur 
l'afliche  de  la  I^enaissance,  avec  Ib  Reine  indigo,  où 
Inous  retrouvons  Pugol,  Vauthier  et  Alphoiisino,  amii- 
hsants  comme  au  premier  jour  dans  leurs  personnages 
noufrons,  et  sous  les  traits  du  séduisant  cajiitatne  des 
«nazones  au  service  du  sérail,  le  démissionnaire 
¥hébus  de  Pibrac.  La  Reine  indl^  semblait  pour  la 
deuxième  fois  lancée  sur  la  voie  d'un  succès  assuré, 
quand  une  indisposition  de  la  nouvelle  Fanlasca  vint, 
dès  la  seconde  soirée,  en  comprometlro  les  résultats 
attendus,  et  Tournir  à  la  nouvelle  direction  l'occasion 
de  consacrer,  le  1  7  novembre,  au  bénélice  de  la  Caisse 
de  secours  des  auteurs  une  dernière  représentation  de 
Clroar-eirofia.  Celte  indisposition  n'eut  beiireuse- 
mcnl  pas  de  suite  ;  le  lendemain  même  de  cMe  soirée 

'  DisiniBBTlOR.  —  Le  corrle,  M.  Calisle. 
tal.  —  Un  sergent,  ,H.  F.  Albert.  —  Frai 
mu  Panttron. 
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le  public  enthousiaste  rcdemanJnit  a  la  cantatrice  Itl 
morceaux  uù  sa  voix  se  jouait  des  diflicullés  muf^ic^ 
entassées  dans  celte  partitiun.  Et  Ib  Reine  indigo  !# 
partait  de  son  pied  léger,  laissant  en  route,  quelqtM 
jours  après,  le  ténor  Puget  pour  le  rempiacer  à  l'io^ 
proviste  par  un  jeune  artiste  du  nom  d'Âudru^ 
qui  obtenait,  dans  le  r6le  de  Marasquin,  un  sveoik 
très-vif,  et,  dans  les  derniers  jours,  madame  Pescliiiii 
elle-même,  réclamée  par  la  Gailé  pour  succéder,  là  et' 
core,  à  Zulma  UoulTar.  Après  elle,  mademoiselle  Toi^ 
à  qui  radmiiiistration  avait  déjà  eu  recours  l'hîni 
dernier  pendant  une  maladie  de  Faulascal'*,  prendls 
râle  le  16  Jiorembre,  et  avec  elle  relenlisseut  la 
derniers  échos  d'une  val:)e  épuisée. 

31  I^ESlBIlE.  —  L.4  PETITE  KkREÉE,  Hfpém*h<mtlt 
en  S  act<Ts  de  MM.  LETERRien  et  Va>L00,  rnwlqM  ûb 
M.  Lecoco'.  — Ccthràtre  termine  heureusement  !')•■ 
née  iS75.  en  s'a^surant  nu  succès  de  longue  duréert 
en  fournissant  à  M.  Lecocq  l'occasion  de  prendre 
éclatante  revanche  de  la  chute  complète  du 
Ln  même  idée  aura  iuspiré  deux  pièces  à  l'imagiii^ 
tion  de  MM.  Leterricr  et  Vanloo.  Le  libretto  de  ■«  Vr 
ti(«  Mariée  est  en  efTet  conçu  dans  les  données  ël 
«mM-siroMa,  dont  le  poiol  de  dépirtest  absolumenl 
identi<|ue.  et  si  toutes  deux  ont  louché  au  même  M 

«  DmtiKTiti^.  —  naWi*,-,  M.  TeailiiiT,  —  Si»Cvbi.  M.  F.  f- 
ft4.  —  n*t>lukrl  de  HoBlebBca,  Jt.  faiJ^^.  —  CcteU^oub,  M.  (À- 
-  iffp«^  M.  *".  MiH.—  V^  mmK  M-  Octiw*. 
\lpl>^ntr.  —  CmMk.  HUt  / 
Iptamrw.—  kéMrà.  WirS.  1 
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indiqué  le  succès,  elles  n'ont  cependant  pas  pris  le 
même  clicmin  pour  y  arriver,  h  travers  [ijus  les  im- 
broglios imaginés  sur  une  idée  quelque  peu  croustil- 
lante. Rodûlfo,  podestat  de  Eergame,  a  acquis  la  cer- 
titude que  Sii  femme  le  trompait  avec  son  ami.  Mais 
au  lieu  de  tirer  de  ce  dernier  une  ven^^eance  éclatante 
et  de  s'en  débarrasser  par  le  moyen  d'un  de  ses  sbires, 
comme  devait  le  taire  tout  bon  podestat  classique,  il 
attendra  que  San  Carlo  se  marie  pour  lui  rendre  à  son 
tour  les  cornes  du  minutaure,  dont  il  l'a  si  généreiise- 
<iiient  gratilîé.  C'est  le  talion  de  l'amour.  Précisément 
Carlo  aime  la  gentille  Graziella  de  Casteldemoli,  et 
■pour  échapper  à  la  loi  dont  il  est  menacé,  il  se  décide 
è  l'épouser  clandestinement  et  à  s'eiiTuir  avec  elle. 
te  podestat  tombe  au  milieu  de  la  noce,  et  afm  do  { 
Moustraire  Graziella  aux  représailles  légitimes  do  | 
Ârince,  San  Carlo  lui  présente,  comme  mari  de  cetla  | 
Vernière,  le  seigneur  Raphaël  de  Montefiasco,  son  té' 
loln,  qui  lui-même  est  marié  à  la  signora  Lucreïia, 
lune  tigresse  ^ous  le  rapport  de  la  jalousie.  Étant  donné, 
Ce  point  de  départ  assez  original,  toute  l'habileté  des 
librettistes  consistera  dès  lors  à  tirer  de  cette  faui 

ituafion  et  de  ces  personnages,  les  quiproquos  let 
blus  drôles,  jusqu'à  ce  que  Rodolfo,  à  qui  le  liasard  s  ' 
lout  appris,  borne  son  ressentiment  à  laire  croire  à 
ibii  favori,  qu'il  n'a  plus  rien  à  obtenir  de  la  timide 
(rmiella.  San-Carlo,  en  sera  quitte  pour  la  peur.  La 
Itart  des  librettistes  faîte,  laissons  pour  la  musique  la 
parole  à  M.  de  Saint-Victor  :  a  'fout  n'est  pas  dîstin- 
ni  original  dans  la  partition  de  M.  Lecocq  :  la 
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banalité  s'y  glisse  et  les  redites  y  revienneat  eo  quel- 
ques endroits  ;  bien  des  airs  y  sont  fredonnés  sur  le 
flageolet  de  la  musiquette.  Mais  Tesprit  y  court,  U 
verve  y  circule,  et  chaque  acte  a  eu  son  morceau  ap- 
plaudi, ses  couplets  bissés.  Si  Tou  ne  peut  guère  citer» 
au  premier,  que  le  rondeau  comique  du  podestat,  et 
la  spirituelle  chanson  de  Graziella  :  Je  tenais^  num- 
sieur  mon  époux;  le  second  est  plein  de  charmants 
motifs.  C'est  d'abord  le  duettino  du  «  jour  et  de  h 
nuit  x>  vocalisé  sur  les  plus  Unes  notes  de  la  réticence, 
puis  celui  du  Rossignol  de  Boccacc,  mélodie  volup- 
tueuse et  tendre  qui  mêle,  dans  un  gazouillement  dé- 
licat, la  voix  de  la  femme  au  chant  de  l'oiseau.  Ce 
sont  surtout  les  couplets  d  une  allure  si  vive,  d'un 
tour  si  rapide,  d*une  espièglerie  si  malicieuse  et  i 
gaie,  du  duo  de  l'Enlèvement,  D'un  temps  de  sou  joli 
galop,  ce  morceau  fringant  a  enlevé  le  succès  hésitant 
encore;  il  est  parti  sur  sa  streste  alerte,  comme  sur 
un  poney  endiablé  qui  aurait  des  ailes  :  le  voilà  lancé. 
Le  musicien  s'est  reposé,  et  même  endormi  un  peUi 
après  cet  essor.  Je  ne  puis  noter,  dans  le  troisième 
acte,  que  les  couplets  allègrement  ironiques  du  po- 
destat  faisant  part  à  San  Carlo  de  son  faux  malheur: 
Ta  femme  est  charmante  !  » 

lia  Peiiie  Mariée  a  donc  beaucoup  réussi,  et  una 
bonne  part  de  ce  succès  revient  à  ses  interprètes.  Ut 
demoiselle  Granier  joue  avec  un  f;oût  exquis,  empreint 
de  charme  et  de  malice  le  rôle  de  la  timide  Graziellu* 
Âlphonsine  est  Âlphonsine  ;  elle  pousse  la  fantaisie  dans 
son  jeu  et  dans  son  costume  aux  dernières  limite:^ 
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lauthier  est  à  la  fois  un  lion  coméilien  et  un  exceU 
tant  chanteur.  Diiilly  ne  laisse  pas  que  d  elre  amusant 
ft  parCois  drûlc,  ut  M.  Puget  luinauile  et  se  trémousse 
en  pui'G  perte,  alors  (]u'il  lui  serait  si  i'aciie  de  cliaiilcr 
tf  de  jouer  uaturellement.  La  pièce  est  Inen  montée, 
st  quelques-uns  des  costumes  sont  des  plus  réussis. 
C'est  le  débuL  heureux  de  M.  Koning  à  la  Renaissance, 
gt  arec  la  Petiie  nariéo  tancée  comme  elle  l'est  dans 
1A  voie  du  succès,  les  premiers  mois  de  l'année  sui- 
Msile  se  Irouvent  largement  assurés. 
I  Four  ne  pas  demeurer  en  arrière  dans  le  moiive- 
ptent  caractéristique  qui  se  produisait  alors  au  sujet 
^  spectacles  diurnes,  la  Eienaisi<ance  avait,  dans  les 
^rniers  jours  de  1875j  inauguré,  elle  aussi,  des  ma- 
rées dramatiques  le  dimanche,  en  donnant,  |el2  dé- 
cembre, à  une  heure,  Horaco  et  l«s  Plnldenrs.  Celte 
ifcinièrc  séance  avait  pris  le  caracti^rc  d'une  véritable 
Ueunité,  grâce  à  la  présence  des  notabilités  de  toute 
Drle  qui  y  assistaient.  On  remarquait  dans  la  foule  : 
padame  la  princesse  Mutliilde,  le  prince  GaliUin, 
)M.  Legouvé,  Camille  Doucet,  Edouard  Thierry,  Re- 
plier, Delaunay,  Lafonlaine,  madame  Fargueil  et 
IHitres,  que  les  noms  de  Corneille  et  de  Racine,  et 
nettons  aussi  celui  de  mademoiselle  Agar,  beaucoup 
^s  gros  que  tous  les  autres,  avaient  dû  attirer.  Après 
isE  mésaventures  de  1871 ,  mademoiselle  Agar  n'avait 
éparu  sur  une  scène  parisienne  qu'à  des  intervalles 
ais  prenant  son  parti,  de  l'indllférence, 
laéritée  ou  non,  que  le  public  lui  tcmoignail,  elle  avait 
FG  formé  une  troupe  excelleiile  d'ensemble. 
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et  exploitait  en  province  le  répertoire  classique.  Cette 
troupe,  nous  la  retrouvions,  mademoiselle  Agar  eu 
tête,  diins  les  premiers  mois  de  cette  année,  à  l'un 
ses  passages  à  Paris,  aux  matinées  de  la  Porte-Saint- 
Martin.  Et  c'est  à  cette  troupe  que  le  directeur  de  II 
Renaissance  avait  fait  ap;iel,  ponr  inaugurer  brillara- 
ment  chez  lui  des  représentations  classiques.  Le  succès 
de  mademoisellt!  Agar  (ut  trèe^rand  dans  le  rôle  ds 
Camille,  et  l'avenir  de  ces  matinées  s(^niblait  déso^ 
mais  assuré.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  porter  ui 
jugement  prématuré  eur  une  institution  de  date  aussi 
récente  ici.  Cette  première  tentative  n'a  encore  éU 
renouvelle  que  deux  fois  cette  année,  le  19  décembre, 
avec  Horaee  et  loa  Jens  dr  IMmonr  et  du  BoattrA,  St 
le  26  suivant,   avec  Tarlaffe    et  Ic  Dépit   Bmaai 

Souliaitons  de  les  retrouver  l'année  procliaiue,  en  pleiiU 
prospérité. 


GiranL--Gidofla,  aj>£ra-baurrc. 
Un  Nori  i  tiroirs,  cooi.-vaud. 
Trop  curieiiae,  comédie. 
Ls  Reine  Indigo,  opéra-houiTe. 
MBrianne  et  Jeannol,  op.-com. 
la  Filleule  du  roi,  q>.-coui. 
Les  Deui  cousines,  op.-com. 
tt  Petite  Diarii^e.  opjri-boarfe. 


34  janfier. 

27  avril, 
1"  Beplembre. 
23  octobre, 
2  noTèmbre, 
ïl  décembre. 


NoTi.  —  Toutes  ces  pièces,  il  l'eiceplion  de  Gxroflé-Giro/la,  dor 
daiu  lei  deinieri  mois  de  1B74,  et  de  la  Filleule  du  roi,  reprbii 
pour  la  première  fois  à  Rruiellea,  tant  des  nouTeaults  da  l'iu 
Eiceplons-en  encore  Un  Mari  à  lirolrt.  Quatre  pièces  du  réperldn 
clatïiquB  ont  également  été  dunnéta  aux  BuUnéM  d«  la  BeniattU*.  ** 


THÉÂTRE  MUNICIPAL  DU  €HATELET' 


Aprèà  l'insuccès  de  l'opéra-populaire  au  Chàtelet, 
M.  Fischer,  qui  avait  recueilli  de  MM.  Herz  et  Dufaù 
kôceptre  directorial  vacillant  entre  leurs  mains,  s'était 
tfouvé,  dès  son  entrée  en  matière,  dans  le  plus  grand 
embarras.  Il  ne  fallait  pas  songer  à  continuer  Texploi- 
tation  d'un  genre  auquel  le  public  avait  fait  peu  d'ac- 
"cueil  sur  cette  scène  et.  qui,  du  reste,  y  était  né  dans 
des  conditions  de  viabilité  déplorables.  Et  puis,  les 
deux  opéras  montés  pour  alterner  sur  l'affiche,  sans 
souci  du  lendemain,  n'ayant  pas  réussi,  on  ne  pouvait 
improviser  un  nouveau  spectacle  lyrique,  surtout  avec 
ime  troupe  qui,  réunie  sans  beaucoup  d*homogénéité, 
commençait  à  se  débander.  Le  principal  était  d'utili- 
Sér  à  la  hâte  un  personnel  nombreux  et  intéressant 
f]'arti$tes,  de  figurants  et  d'ouvriers  de  toute  sorte, 
^e  la  cessation  des  représentations  pouvait  jeter  dans 

*  Directeur  au  i«»janTier  iS75,  M.  FisdiMr. 
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la  plus  proronde  misère  à  cetic  époque  avancée  de  la 
saison.  La  chose  n'élaît  pas  impossible,  les  congés  An 
jour  de  l'an  approchant.  Il  n'y  avait  pas  longtemps 
que  le*  Piinictt  du  Diahir  avaient  été  jouées  sur  cette 
immense  scène.  Presque  toute  la  décoration  existatl. 
encore  ;  en  rajeunissant  un  peu  le  matériel  des  trucs, 
des  costumes  et  des  accessoires,  on  était  certain  de 
doubler  avec  succès  une  époque  toujours  fructueuse, 
et  partant  de  ne  pas  jeter  sur  le  pavé  tout  un  monde 
de  travailleurs.  L'important  était  encore  que  la  pièce, 
que  l'on  reprendrait  ainsi  à  l'improvislo,  pût  fournir 
un  nombre  de  représentations  assez  respectable  pour 
permettre  de  monter  autre  chose  à  loisir.  Toutes  cef 
conditions  se  trouvaient  réalisées  avec  len  tnimU 
Diable  i  le  théâtre  abandonnant  le  genre  lyrique  poiV 
en  revenir  à  la  féerie,  le  choix  ne  pouvait  être  mail' 
leur.  C'est  donc  l'immortelle  féerie  de  F.  Laloae, 
Bourj^eois  et  Laurent  que  nous  trouvons  sur  l'afficl» 
au  1"  janvier  1875,  et  qui  formera  le  spectacle  paB* 
liant  les  trente  et  un  jour  du  mois. 

6   FÉVRIER.  —  Reprise   des  FtlCITIFK,    drame   t» 
fl    acUn,    par  AsiCtT   BOURGEOIS    el    M.  FcnDINAND  DlH 

GOÉ'. — Ce  mélodrame  avaitobtenu  un  très-grand  subA 
à  son  apparition  à  l'Ambigu  en  1S58,  à  l'époque  deh 

'  DutniniTiaH,  — Sir  Walson,  M.  Maurice  Simon.  —  Dirid,  M.  •■ 
miel.  ~  Akdiir,  M.  Montai.  —  Tliomns,  ilit  Bnslrinpie,  W.  TunW 
—  William  Hooil»,  M.  Delacour.  —  Htmrlce  Bernard,  JH.  Dtbr 
WilluuRhï,  M.  Bodin.  —  \a  hliip,  M.  Drlanglay.  —  La  Ischrepn» 
iU.  Mnel.  —  Uoliimed.  JH.  \oRi7/ei.  —  Suzanne  Daiîd,  Jfnif  Màn. 
Laurent.  —  Hélène,  Mme  S/imarij-Etgaitr.  —  Paiil,  la  jiclîlt  S*" 
aonne.  —  U  Utitbtn.MlU  Berllulot. 
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guerre  des  Indes.  Il  étaitalors  tout  palpitant  d'actualité; 
on  a  cherché  à  lui  donner  aujourd'hui  un  regain  de  cette 
actualité,  avec  la  nouvelle  de  la  récente  capture  du 
trop  célèbre  Nana-Saïb,  dont  les  exploits  présentent 
quelque  caractère  d'analogie  avec  ceux  de  l'Akdarde 
la  pièce  d'A.  Bourgeois  et  Dugué.  Que  ce  soit  pour 
cette  raison  ou  plutôt  parce  qu'il  lui  fallait  absolu- 
ment monter  quelque  chose,  que  le  Châtelet  ait  songé 
à  ce  drame  très-pathétique,  il  n'importe  ;  l'idée  était 
heureuse;  l'histoire  de  cette  famille  française  qui  fuit 
à  travers  les  sites  pittoresques  de  l'Hindoustan,  en  but 
à  toutes  les  persécutions  des  hommes  et  des  éléments, 
trouvera  encore  des  spectateurs  pour  s'intéresser  à  son 
sort  et  pleurer  avec  madame  Marie  Laurent,  qui  a  re- 
trouvé dans  le  personnage  de  cette  mère  héroïque, 
qu'elle  a  créé,  le  même  triomphe  qu'autrefois.  La  mise 
en  scène  est  splendide  et  forme  un  panorama  de  l'Inde 
très-heûreusemént  réussi  ;  voilà  de  bonnes  soirées 
assurées  pour  ce  théâtre.  Les  FagUifs  sont,  du  reste, 
très-conscieiicieusement  joués.  Vers  la  fin  des  repré- 
sentations, et,  un  peu  contre  le  gré  de  son  directeur, 
.madame  Laurent  n'abandonnera  son  rôle  de  Suzanne 
David  et  ne  le  cédera  à  madame  Riom,  que  pour 
aller  reprendre,  de  l'autre  côté  de  la  place  du  Châte- 
let, encore  une  de  ses  anciennes  et  nombreuses  créa- 
tions. 

24  AVRIL.  —  CROMWELL  ,   drame   en    6   aetes  el 
6  «ableaax,  de  fea  VlGTOR  SÉJOUR elM.  MauRICE DraGK ^ 

*  Dtstributioit.  —  Olivier  Cromwell,  M.  Taillade,  —  Georges  de 

50. 
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—  Après  douze  longs  jours  de  relâche,  le  Châtelet  se 
décide  enfio  à  donner  le  grand  drame  deCromwcB, 
laissé  inachevé  par  Victor  Séjour,  et  qu'un  ami  de  I'ho- 
teur,  exécuteur  de  ses  dernières  pensées  et  qui  se  cache 
sur  l'affiche  sous  le  pseudonyme  de  Maurice  Drack', 
s'est  chargé  d'achever  et  de  faire  représenter.  Nom 
retrouvons  dans  cette  pièce  les  mêmes  éléments  mii 
en  œuvre  par  Victor  Hugo  dans  son  drame  romanti- 
que du  même  nom,  les  contrariétés  domestiques  di 
Cromwell,  les  amours  de  sa  fille  f'rancine  avec  im 
royaliste,  la  conspiration  de  ce  royaliste,  —  qni  porle, 
dans  la  pièce  de  M.  Séjour,  le  titre  et  le  nom  du  mar 
qui»  de  Warwich, —  contre  le  lord-protcctcnr,  et  prin- 
cipalement la  scène  capitale  où  l'ancien  puritain  re- 
fuse publiquement  la  couronne  royale  qu'il  avait  b 
ardemment  convoitée,  La  première  représentation,  qw 
faillit  être  l'unique,  fut  signalée  par  un  incident,  asM 
difficile  à  expliquer,  et  qui  détermina  une  sorte  it 
scandale  dans  la  salle.  Au  troisième  acte,  OliviM 
Cromwell  tonne  contre  les  partisans  de  Charles  Stoalt 
qui,  par  des  conspirations  constantes,  troublent  11 
tranquillité  du  pays;  dans  le  texte  primitif,  il  leaif 
pelait  n  ces  misérables  royalistes  ».  La  censure  anit 

Warwich,  M.  Abe.1.  —  Lord  illllie,  M.  Montai.  —  Bloomberry,  M.  lOf 
mit.  —  Ridurd  Cromwel,  M.  Angélo.  —  Pierre  Mai,  Jjf.  AiMiA, 

—  Wïrion,  Jlf,  Dorlin.  —  Thurloî,  M.  Jéga.  —  Charles  I",  M.  ftlfc 

—  Tnni  Linson,  M.  Châtelain.  —  Murray,  M-  Delanglay.  —  FrtDM* 
CromwBl.  UUe  Jane  Etaler.  —  kaot,  MIU  Debiiux.  —  Niitrdl 
Cromwell,  Mme  de  Sévry.  —  Vegg.  Mlle  Bardy.  —  Sukï,  MIU  M" 
Ihelel.  —  Bliiabeth  Gronjwall,  Mllt  Walttr.  —  Hary  CTomwA 
Mlle  Daxenay. 

*  Uta  Pcnterin.  M 
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a  de  son  devoir  de  !>ifrer  une  qnatilicalion  peut-être 
Mlsonnante  à  une  époque  encore  aussi  troublée  que 
8  nôtre.  Mais  Taillade,  chargé  du  i-ôle  de  Cromweil, 
le  pensa  pas  devoir  se  conformer  à  la  décision  de  la 
linsurc.  A  la  représrntation ,  soit  qu'emporté  par  la 
Mgue  du  débit,  cette  phrase  qu'il  avait  répétée  cin- 
JHante  fois  aux  répétitions  lui  revint  involontaire- 
■ent  à  la  mémoire,  soit  morne  qu'il  -voulût  se  mé- 
(Bger  une  ovation  auprès  d'une  partie  du  public,  il 
Imça  ces  mots  avec  une  véhémence  provocatrice  qui 
jhssait  peu  de  doute  sur  la  nature  de  ses  intentions. 
|b  tonnerre  d'applaudissements  éclata  aussitôt  dans 
in  régions  supérieures  du  théâtre,  pour  souligner  une 
Ibade  peu  importante  et  peu  opportune.  Des  specta- 
t(nrs  de  l'orchestre  et  du  balcon  voulurent  protester 
■  des  sifflets  contre  ime  manifestation  d'un  goût 
ii  douteux.  Pendant  dix  minutes  ce  fut  un  tnmulte 
Ulescriptible ,  au  milieu  duquel  on  ne  distinguait 
hs  les  huées,  les  protestations  et  les  cris  de  toute 
1  par  une  salle  dÎTisée  du  haut  en  bas 
I  deux  camps.  Et  telle  fut  l'impression  produite 
ircet  incident,  futile  en  apparence,  que,  quelques 
liants  après,  un  royaliste  ayant  à  prononcer  quel- 
|ae9  nobles  paroles,  la  lutte  recommença  de  plus 
jfelle;  mais  cette  fois  les  rôles  avaient  changé,  et  l'on 
Hait  maintenant  là  où  on  applaudissait  tout  à  l'heure, 
81  réciproquement.  La  presse  se  mêla  de  l'affaire  pour 
n  eiagérer  encore  les  conaéquenccs.  Tant  de  bruit 
r  rien  émut  l'autorité  militaire,  qui  crut  devoir 
titendre,  à  celle  occasion,  une  mesure  énergique.  Le 
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lendemain,  par  ordre  du  gouTcrneur  de  Paris,  com- 
mandant l'état  de  siège,  les  représentations  de  c 
well  étaient  suspendues.  L'auteiy  mit  aussitôt  dfr 
puissants  protecteurs  en  mouvement  ;  des  démarchw 
pressantes  furent  faites  auprès  de  l'autorité,  pour  11-: 
cher  de  la  faire  revenir  sur  urie  décision  qui  semblait 
à  tous  bien  rigoureuse.  La  chose  était  grave,  En  efletvi 
celte  suspension,  par  suite  de  ces  relâches  forcéesf 
équivalait  presque  à  une  amende  d'une  centaine  ds 
mille  francs,  pour  un  directeur  qui,  après  tout,  at< 
devait  pas  être  res|)onsabte  d'un  lapsus,  volontaire  eti 
non,  de  son  pensionnaire.  Fallait-il  pour  une  pec«l>^ 
dille  semblable  menacer  de  l'inaction  forcée  tout  ul 
inonde  d'employés  intéressés  à  ce  que  le  théâtre  d^ 
meuràt  ouvert.  Cette  direction  n'était  pas  déjà  dO- 
plus  solides....  et  puis  n'était-ce  pas  envelopper  datt 
un  même  verdict  d'autres  artistes,  qui  n'avaient  r 
à  voir  avec  une  gaminerie  osée  de  leur  camarade.  Cil 
raisons  n'eurent  aucun  succès  auprès  de  l'adminik 
tration  militaire,  qui  se  montra  inflexible  et  maintiolS 
6on  arrêt  de  suspension.  Le  théâtre  resta  fermé  pa* 
dant  neuf  joursj  une  nouvelle  répétition  eut  lieud 
vaut  la  censure  et,  au  bout  de  ce  laps  de  temps,! 
drame,  soigneusement  expurgé  de  tout  ce  qui  aurai 
pu  sembler  une  allusion  quelconque,  fut  rendu  l 
théâtre,  La  seconde  représentation  en  fut  donnée  h 
4  mai....  Mais  ces  neuf  jours  de  relâche  avaient  mf 
la  pièce:  la  curiosité  publique,  qui  savait  ne  plustroS* 
ver  l'objet  de  la  plus  petite  démonstration  bruyantii 
tiait  «U  émoonée  par  cette  longue  interdiction,  l* 
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drRme  de  M.  Séjour  avait  pourtant  été  monté  avec  tout 
le  goût  et  tout  le  luxe  que  comportait  une  pièce  à 
spectacle,  par  une  direction  à  qui  un  succès  était  in- 
idispensable.  Appel  avait  été  fait  en  cette  circonstance 
il  ]a  science  si  éprouvée  de  M.  Marc  Fournier.  Les  dé- 
fias  étaient  magniiSques,  la  mise  en  licène  admirable- 
«aent  réglée,  le  ballet  du  houblon  charmant.  La  pièce 
M  elle-même  était,  il  est  vrai,  bien  décousue,  bien 
^pauvre,  assez  peu  intéressante,  quelques  belles  scènes, 
.m  souffle  Sbakspéarien,  que  Séjour  avait  jeté  un  peu 
ij^Ds  tous  ses  ouvrages,  ne  formaient  pas  des  éléments 
ii>de  réussite  assez  puissauts  pour  lutter  avec  avantage 
fens  ces  conditions  malheureuses  ;  et  pui»  celte  poli- 
tique, hostile  à  la  France,  pourrait-elle  nous  intéres- 
-*«,  car,  de  l'autre  côté  de  la  rampe,  comme  de 
J'autre  cdtédu  détroit,  on  se  réjouissait  de  la  prise  de 
'4)Qnkerque  et  de  la  défaite  des  armées  françaises, 
^vec  cela,  l'interprétation,  qui  comptait  des  artistes 
l'icietde  là,  était  par  trop  inégale  et  rappelait  l'image 
Horace  au  début  de  son  art  poétique.  Le  drame  ne 
pouvait  donc  aller  bien  loin....  Cet  insuccès  fut  le 
■ilerDier  coup  porté  à  une  direction  déjà  bien  éprou- 
"téfi.Aiiboutdequelquesreprésentationsinfructucuses, 
Wle  fut  obligée  d'abandonner  une  partie,  perdue  d'a- 
nce. 

Cette  vaste  salle  du  Châtelet  ne  devait  pas  rester 
longtemps  fermée.  La  troupe  de  la  Porte-Saint-Mar- 
wi  avait  essayé  l'été  dernier  de  donner  des  représon- 
Wuns  populaires  avec  quelques  pièces  de  son  réper- 
lire.  !«•  dcMx  OrpheilncB,  notamment,  avaient  le- 
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trouvé  là  leur  succès  inépuisable  et  iaùpuisé.  AussilU 
après  la  déconlîture  de  M.  Fischer,  les  directeurs  Je 
ce  lliéâtre  songèrent  à  venir  renouveler,  place  du 
telet,  une  tentative  qui  leur  avait  déjà  pleinem^ 
réussi;  et  le  29  mai,  les  artistes  de  la  Porte-Saiirt> 
Martin,  a  qui  le  succès  sans  précédent  du  Tovr 
monde  en  80  jonrs  Créaient  des  loisirs,  vinrent,  H 
attendant  une  reprise  plus  nouvelle,  remplir  qu^ 
ques  soirées  avec  Lï^dcox  OrphHines,  qui,  le  TjuiDi 
atteif^nirent  sur  celte  scène  leur  300' représentation. 
Ce  chifTre  très-honorable  déjà  devait  encore  être  d^ 
passé.  Le  drame  de  MM.  Dennery  et  Cormon  est  U» 
jours  joué  avec  cet  ensemble  d'interprétation  qui 
lit  le  premier  succès  de  la  nouvelle  Porte-Sainl-M»- 
tin.  La  Frochard,  c'est  toujours  Sophie  llainet,  é- 
frayante  de  réahté  sous  les  traits  et  les  haillons  dett 
Choparl  femelle.  Mesdemoiselles  Dica  Petit  en  Ang^ 
Moreau,  jouent  avec  le  même  accent  louchant  etsjffl- 
pathiquc  les  réies  des  deux  orphelines.  Seul,  le  [K^ 
sonnaj^c  de  la  comtesse  de  Linières,  tenue  autrefn 
d'une  façon  si  noble  par  madame  Dochc,  n'est  plW 
que  sufTisammcnt  joué  par  madame  Daubnm.  Tflt 
lado,  Régnier  et  Laray  ont  conservé  les  rôles  qo'* 
ont  créés,  et  M.  Faille  remplace,  dans  celui  du  comlt 
de  Linières,  Lacressonnière,  à  qui  les  exploits  de  !' 
cenlrique  Philéas  Fogg  n'ont  pas  permis  de  yen" 
reprendre  un  rflle  qu'il  avait  marqué  de  toute  B 
froide  originalité  de  son  talent.  La  mise  en  soè» 
d'une  exactitude  splendide  et  qui  produisait  déjàu" 
si  grand  eïSel  i  la  Porte-Saint-Uartin,  se  détaclie  et 


1  grand  cadre  avec  le  même  bonheur.  L'abaÎEsement 
nnsidérable  du  prix  des  places  fait  de  ces  représen- 
blîons.  comme  de  celles  qui  suivront  Lfs  deux  Or- 
■,  de  véritables  soirées  populaires,  où  l'émo- 
\oa  ne  cherche  pas  à  se  dérober,  où  les  larmes 
feotilent  librement  et  sans  honte,  et  où  le  traître  est 
nblîqiKment  conspué  par  le  public,  toujoi 
B  galeries  supérieuros. 


Î5  JUILLET,  —  I 
^BHIS  EN  1418   drame   en    V  actea  d'AA'[CET   BoUK- 

MBOia  et  M.  Locrboï'.  —  C'est  à  l'ancienne  Porle- 

int-Mai'lin,  le  3  novembre  1852,  que  ce  drame  fut 

loué  pour  la  première  fois.  Il  compte  donc  bien  près 

^Ton  demi-siècle  d'existence.  Ce  théâtre  possédait  alors 

Vie  troupe  de  comédiens  hors  ligne.  Si  nous  jetons 

les  yeux  sur  la  distribution  de  la  pièce  d'A.  Bourgeois 

M.  Lockroy  à  cette  époque,  noua  voyons  la  plu» 

IKt  des  râles  tenus  par  des  artistes  qui  tous  étaient 

gonldeTenuscélèbres.  C'était  mademoiselle  George, 

i  interprétait,  avec  son  incomparable  talent,  ce  rôle 

^istre  d'Isabeau  de   Bavière,  que  mademoiselle  Pé- 

ïiga  reprend  aujourd'hui,  en  cherchant  à  faire  revi- 

We  de  son  mieux  les  allures  altières  de  l'illustre  co- 

inédieane.  Provoat,  qui  certes  ne  songeait  guère  alors 

1  DiMRiBCTiO!!. .—  Perfinel  Leclerc,  M.  Taillade, — Villi'-Ti  de  l'isle- 
■m,  jV.  Régnier.  —  Le  cooDi^lable  'l'Armegnoc,  Jlf.  Larray.  — 
ïi.  U.  Failli.  —  Buurdichon,  if.  iol/H.  —  Lcclerc,  M.  Uan 
—  Boil-llaucduii,  M.  Fraisier.  —  GertH»,  Jtf.  Hoie.  —  Itabeani 
M  Vèriga.  —  Marie,  Mite  Caêiotltg.  —  Jacqueline,  Mlle  Morim. 
PlipwU»,  Mile  Legendre. 
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au  père  Poirier,  jouait VillJers  de  l'Isle  Adam  et  Chillj 
le  chevalier  de  Bois-Bourdou.  Peninet-Leclerc,  c'élail 
M.  Loukroy,  1  un  des  ailleurs  (jul,  nvec  la  coUaboratioD 
d'Aniccl'liourgetiis,  s'était  taillé  un  lôle  à  sa  fa(on 
dans  la  livrée  de  ce  pei-sunnage  que  l'histoire  a  mis  au 
rang  des  I  raitrcs,  et  dont  la  pièce  fait  une  victime  hé- 
roîtiue.  Ce  n'est  pas  que  nous  voulious  établir  la  moin- 
dre comparaison  entre  l'interprétation  d'alors  et  cell* 
du  Cliàle'et.  Bornons-nous  à  enregistrer  la  convlclioa 
vaillante  avec  laquelle,  les  artistes  de  la  Porte-Sainl- 
Martin,  en  villégiature  dans  ces  garages,  abordeid, 
après  leurs  devanciers,  ces  pcrsunnaKes  historiques; 
la  conviction  que  M.  Taillade,  principalement,  apporlï 
dans  la  composition  de  ses  rôles  et  qui  le  fait  Eouveal 
dépasser  le  but  qu'il  veut  atteindre.  Notre  intention 
n'est  jïas  davantage  de  parler  de  la  pièce.  Notre  opi- 
nion sur  elle  ne  changerait  rien  au  Jugement  qui  i'l> 
cueillit  à  son  apparition  et  qui  est  encore  le  même  fuc 
le  puMic  adopte  aujourd'hui  les  yeux  fermés.  Celle 
action  historique  qui  se  passe  au  cœur  de  Paris.  ceW 
lutte  intestine  dont  Paris  est  l'enjeu,  intéresse  cacist 
les  Parisiens  de  1875.  Celle  première  soirée  est  coi' 
sacrée  au  bénéfice  des  inondés. 

U  AOltT.  —  H«prUe  du  NlINNEim  DE  SâVH-  | 
PAIX,  drame  en  5  aeica  par  M.  JoSEPR  BoUCBABDl'- 
'  DraiBiBETio».  —  Albimis,  M.  Iti-gnier.  —  Ludiow,  M-  Vatlll-  - 
Lord  llBiiri,  JH.  Hrur  Didier.  —  Le  lonnenp,  il.  Larraij.  —  Im*' 
M.  MangiH.  —  Lurd  We-toii,  M.  Danjou.  ~  ffilliini  Smilh,  U.  f* 
—  Clihrlpf  H,  M,  FranieT.  —  LoH  fiichemoud,  M.  Henri  Hou-  " 
CInry,  JHniB  Daubrun.  —  Mirie,  Mlle  Cauelhn.  —  Stnb,  Had"'^ 
êrlle  Rambert. 
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6^7-  Voici  un  drame  qui  a  eu  plus  de  500  représenla- 
tons  à  son  origine  et  compte  des  reprises  sans  nombre 
ur  tous  les  théâtres  de  Paris.  Il  n'atteindra  plus 
qjourd'hui  ce  chiffre  mirobolant  alors,  tjui  est 
Ôurtant  sur  le  point  d'être  dépassé,  s'il  ne  l'est 
Ëjà,  mais  il  sera  encore  vu  et  revu  par  les  amateurs 
jB  ces  combinaisons  inextricables,  avec  tout  le  plaisir 
Bs  gens  qui  s'évertuent  sur  un  problème  déclaré 
leoluble.  C'est  que  I«  Honnmr  de  Salnt-Panl  n^est 
Ms,  à  dire  vrai,  un  drame,  mais  bien  un  jeu  de  pa- 
îence  à  l'usage  des  enrauts  devenus  grands,  un  pro- 
tlème  dramatique  sur  lesquels  le  temps  n'a  jeté  jus- 
qu'à présent  aucune  lumière.  Cette  reprise  n'aura  ' 
as  encore  réussi  à  donner  le  mot  de  l'énigme  :  une 
écorapensc  est  promise  à  qui  le  rapportera.  Ce  sera 
gu  prétexte  à  une  reprise  prochaine  :  il  en  sera  de 
méiriG  tant  qu'il  y  aura  des  gens  pour  admirer  ce  qu'ils 
■ùe  comprennent  pas,  et  comme  il  y  en  aura  toujours,^  i 
[e  drame  de  M.  Bouchardy  restera  à  la  scène  tant  que-  i 
[a  langue  française,  envers  laquelle  il  s'est  montré 
Murtant  bien  cruel,  sera  langue  vivante  ;  aprè»  quoi 
H  sera  mis  au  rang  des  auteurs  classiques,  et  traduit 
par  nos  futurs  neveux  au  même  titre  qu'Homère,  Vir- 
gile, et  autres  auteurs  avec  lesquels  M.  Bouchardy  ne 
jurait  s'avouer  en  mauvaise  compagnie  sous  peine  de 
^uloir  passer  pour  un  homme  mal  élevé.  Cette  pièce 
est  assez  bien  montée,  uu  remontée,  puisqu'il  s'agit 
^'uiie  reprise,  quoique  cette  dernière  expression  pour- 
taît  donner  à  supposer  qu'il  s'agît  d'un  coucou  et  non 
pas  d'une  pièce  de  théâtre.  De  l'interprétation  pre- 
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mière,  nous  ne  savons  rien,  sinon  que  Laferrière,  qui 
joue  encore  les  jeunes  premiers  aujourd'hui,  y  créa 
le  rôle  d'Albinus,  ce  qui  est  un  exemple  bien  invrai- 
semblable d'une  jeunesse  éternelle.  La  besogne  était 
donc  facile  aux  artistes  d'aujourd'hui...  ils  en  ont 
largement  profité. 

15  SEPTEMBRE.   —  Reprise  de  LJL  CLOSERIB    BBS 
«ENÊTS,  drame  en  S  aetee  de  FrÉDÉRIG  SoulIÉ^.  -- 

Une  reprise  par  mois  !...  Comment  feront  les  direc- 
teurs  au  bout  d'un  certain  temps?...  Cette  fois,  c'est 
au  tour  du  drame  de  Frédéric  Soulié.  Aussitôt  qu'un 
théâtre  entre  dans  la  voie  funeste  des  reprises. ..  vite... 
il  songe  à  remettre  en  scène  La  Ooaerie  dee  fieaéHt 
ou  la  pièce  la  plu^  souvent  reprise  du  répertoire  mo- 
derne, on  pourrait  ajouter  par  politesse^  et  toujours 
reprise  avec  succès.  On  pourrait  m'objecter  à  cela 
que  les  heureux  directeurs  de  la  Porte-Saint-Martifl 
n'ont  pas  installé  leur  excédant  d'artistes  au  Châtelet 
pour  y  donner  des  pièces  nouvelles,  surtout  en  été, 
Mettons  que  ce  soit  eux  qui  aient  raison  et  n'en  pa^ 
Ions  plus....  Chaque  reprise  de  la  pièce  a  été  pour  les 
critiques  l'occasion  de  répéter,  après  tous  ceux  qui  te 
avaient  précédés,  que  ce  drame  contenait  une  scène 
admirable,  une  situation  exceptionnelle,   de  méiiie 

*  Distribution.  —  Monléclain,  M.  Régnier.  —  Kérouan,  M.  LaraH' 

—  Le  général,  M.  Faille.  —  Domini(|ue,  M.  Mauyin.  —  Aly,  M.  R^i^^ 
Didier.  —  Georges,  M.  Fraizier.  —  Pornic,  M.  liellet.  —  De  Brias» 
M.  Danjou.  —  Davantiannes,  M.  Uose.  —  Louise,  Mnie  Dica  FelU- 

—  Léona,  Mme  Lacressonniàrr.  —  Lucile,  Mlle  Marie  Lattre.  " 
Mme  de  Brias,  Mme  Daubrun. 
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que  chaque  reprise  est  une  occasion  donnée  de  voir 
la  pièce  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vue;  et  bientôt  on 
n'en  comptera  plus ,  ou  au  moins  qu'un  trè&-petit 
nombre,  et  encore  parmi  les  enfants  en  bas  âge. 
Ce  drame  de  Frédéric  Soulié  comporte  des  rôles  va- 
riés, par  leurs  caractères  et  leurs  développements  bien 
tranchés.  Ce  n'est  pas  le  cas  d'employer  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  extrêmes,  en  ce  qui  concerne  la  re- 
prise actuelle;  à  son  sujet,  faisons  un  peu  d'arithmé- 
tique, posons  l'une  au-dessous  de  l'autre,  si  vous 
voulez,  additionnons,  divisons  par  deux,  nous  avons 
une  bonne  moyenne  d'interprétation.  Après  la  der- 
nière représentation  de  La  Closerle  des  «enèts,  le 

Il  octobre,  les  artistes  de  la  Porte-Saint-Martin  re- 
gagnent  leur  domicile  légal,  satisfaits  de  cette  cam- 
pagne intérimaire.  Et  pendant  qu'un  nouvel  imprésa- 
rio, M.  Banès,  —  M.  Banès?...  qui  ça,  M.  Banès?...  — 
prépare,  dit-on,  une  grande  féerie,  le  théâtre  est  ex- 
posé à  toutes  les  convoitises  et  à  toutes  les  combinai- 
sons directoriales  possibles.  Un  moment,  il  avait  été 
question  d'y  installer  le  Théâtre-Lyrique,  mais  les  di- 
recteurs précédents  du  Chàtelet,  ayant  engagé  l'ave- 
nir, en  cédant,  par  avance,  et  pour  une  période  d'an- 
nées assez  longue,  un  certain  nombre  de  droits  d'entrée, 
ces  charges  avaient  paru  trop  lourdes  aux  directeurs 
honoraires,  aussi  bien  qu'honorifiques  et  surtout  ho- 
norables, nommés  à  cet  effet  par  le  ministère  Wallon. 
L'Odéon  songe  un  moment  à  venir  y  donner  des  re- 
présentations, pendant  que  les  plâtres  sèchent  encore 
sous  sa  coupole.  Rien  de  tout  cela  n^boutit,  des  affi- 
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ches  annoncent  cependant  la  prochaine  réouverture 
par  Le  Chat  botté,  la  grande  féerie,  avec  laquelle 
M.  Banès  veut  frapper  un  grand  coup  sur  l'esprit  des 
Parisiens,  et  puis,  au  lieu  du  chat,  on  apprend,  un 
beau  matin,  que  c'est  le  directeur  qui  a  pris  les  bottes 
et  on  ne  le  revoit  plus.  M.  Castellano  profite  de  cette 
bonne  occasion  pour  se  débarrasser  à  l'avenir  de  ri- 
vaux importuns.  Le  25  octobre,  il  devient  directeur 
cfri(!iel  du  Chàtelet,  et  nouveau  colosse  de  Rhodes,  un 
pied  d'un  côté  de  la  place  et  un  pied  de  l'autre,  le 
1'"  novembre,  avec  une  troupe  rafraîchie,  il  envoie 
Latade,  dont  le  succès  n'était  pas  épuisé,  recommen- 
cer ses  exercices  périlleux  dans  une  série  de  nouvelles 
représentations,  sur  cette  scène. 

20  ^OVEMBRE.  —  BepHse  de  PIERRE  LK  NOIR  oo 
liES  CHACFFEIJRl»,  drame  en  5  aetes  et  six  ta* 
bleaux,    de    DlNAUX    et    EUGÈNE  SuE  ^   —    M.    Castel- 

lano  a  juré  d'épuiser  à  lui  seul  tout  le  répertoire  de 
l'ancien  boulevard  du  crime.  Le  Lyrique  ne  suffisant 
pas  à  cet  usage,  il  a  loué  le  Chàtelet  pour  aller  plus 
vite  en  besogne.  Après  Latude,  noua  avons  Pierre  le 
Noir,  un  vrai  mélodrame  celui-là,  avec  ses  brigands 
et  ses  traîtres,  ses  terreurs  et  ses  combinaisons  indé- 
chiffrables. La  pièce,  qui  obtint  un  très-grand  succès 
autrefois,  est  écrite  dans  ce  style  grossièrement  imagé 

*  Distribution.  —  Franval,  M.  Laiouche.  —  l'ierre  le  Noir,  Jlf.  Go^' 
get.  —  André,  M.  Jétrel.  —  GaulTié,  M.  Guillot  —  Oculi,  M.  Come- 
—  Brindavoine,  JW.  Blunio,  —  Roland,  M.  Panol.  —  Pierre,  M.  Gui' 
mier.  —  Max,  M.  Pmirel.  —  I/EnHormi,  Mme  Debmitf.  —  MmpP"- 
moutîer,  Mme  Boniùi.  —  Marianne,  Mnw  l/irgillière. 
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que  Pixérécourt  et  Bouchardy  avaient  popularisé  dans 
leurs  œuvres.  L'action  comporte  tous  les  personnages 
exigés  de  tout  bon  mélodrame  qui  se  respecte  :  le  traître 
et  le  bénisseur,  la  jeune  fille  séduite  et  l'idiot  supposé. 
Un  rôle  de  curé,  ancien  dragon  et  décoré  de  la  Légion 
d'honneur,  avait  enlevé  jadis  tous  les  suffrages.  C'est 
lui  qui  a  encore  tous  les  honneurs  de  cette  reprise. 
Latouche  le  représente  avec  une  conviction  patriarcale. 
Le  drame  de  Dinaux  et  Eugène  Sue  n'avait  pas  été  joué 
à  Paris  depuis  longtemps  déjà,  il  avait  donc  pour  quel- 
ques-uns l'attrait  d'une  chose  inconnue.  -Aussi  est-il 
reçu  avec  plaisir,  tel  qu'il  est  interprété,  c'est-à-dire 
avec  toute  la  conviction  inséparable  de  ces  lourdes 
machines.  L'attaque  du  moulin  par  les  chauffeurs, 
habilement  mise  en  scène,  produit  un  effet  saisissant 
que  l'odeur  de  la  poudre  vient  encore  échauffer. 

Cette  scène  du  Châtelet  devenait,  pour  le  Théâtre- 
Historique,  une  succursale  importante.  M.  Castellano 
y  avait  inauguré  sa  direction  en  donnant  le  drame  de 
Latnde,  qui  venait  d'abandonner  l'affiche  de  l'autre 
côté  de  la  place  du  Châtelet,  et  le  23  décembre,  après 
avoir  épuisé  le  succès  de  Pierre  le  Noir,  il  cherchait 
à  gagner  quelques  soirées  en  y  reprenant  tes  musca- 
dins. Le  drame  vigoureux  de  M.  Claretie  avait  perdu, 
dans  ce  changement  de  domicile,  la  plupart  de  ses 
interprètes  de  la  création,  mais  il  y  avait  gagné  un 
ballet,  la  folie  du  jour,  qui,  bien  développé  au  4®  acte 
dans  le  goût  de  Tépoque  et  heureusement  encadré,  ne 
devait  pas  étre'la  moindre  attraction  de  cette  nouvelle 

série  de  représentations.  A  part  Esquier  et  Gabriel, 

51. 
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rinterprétation  était  presque  entièrement  renouvelée, 
mais  les  nouveaux  interprètes  ^  étaient  loin  de  valoir 
les  premiers.  Avec  Um  niMcadiiia,  le  Châtelet  termi* 
nait  Tannée  1875  et  entrait  dans  Vannée  nouvelle. 


Nombre 

Date 

de 

de  la  l** 

reprèMD" 

reprès«ntatioa 

tatioDS 

. 

Nombre 

1        ou  de  la 

pendant 

d'actes. 

reprise. 

Tannée. 

Les  Pilules  du  diable,  féerie. 

3 

» 

31 

Les  Fugitifs,  drame. 

5 

6  février. 

65 

Cromwell,  drame. 

5 

24  avril. 

21 

Les  Deux  orphelines,  drame. 

5 

.29  mai. 

41 

Perrinet-Leclerc,  drame. 

5 

13  juillet. 

31 

Le  Sonneur  de  Saint-Paul,  drame. 

5 

14  août. 

30 

La  Gloserie  des  Genâls,  drame. 

7 

15  septembre. 

27 

Utude,  drame. 

5 

31  octobre. 

17 

Pierre  le  noir,  drame. 

5 

20  novembre. 

31 

Les  Muscadins,  drame. 

5 

23  décembre. 

9 

Nota.  —  Une  pièce  nouvelle  seulement,  Cromwell,  a  été  donnée 

en  1875auChâtcIct. 

• 

^  Laurent  Lafresnaie,  M.  JxUouche.  —  Le  comte  de  Favrol,  ilf.  Goy^ 
gel.  —  André  Lafrcsnaie,  M.  A.  Lambert.  —  Jeanne  Lafresnaie. 
Mlle  Raucourt.  —  Mmft  Picoulet,  'Mlle  C.  Aumont.  —  Marcelle  de 
Kermadio,  Mlle  Margillière.  —  (Voir  la  distribution  première  de  cette 
pièce,  au  thciltre  Historiquo,  à  la  date  du  16  septembre). 


THÉÂTRE  HISTORIQUE* 

(akcieiv  ltrique^dbamatique) 


Aussitôt  devenu  locataire  définitif  de  Timmeuble 
Municipal  connu  jusqu'ici  sous  le  nom  de  THéâtre- 
l^yrique,  M.  Castellano,  ancien  premier  rôle  des  scènes 
^u  boulevard,  dont  les  goûts  personnels  ne  penchaient 
pas  précisément  du  côté  de  l'ancien  répertoire  de  ce 
théâtre,  n'avait  songé  qu'à  exploiter  sans  retard,  sur 
^tte  scène  sortie  des  cendres  de  la  Commune,  le  genre 
auquel  il  devait  la  plus  grande  partie  de  sa  réputation 
l'artiste.  Son  projet  était  d'y  ressusciter  le  vrai  drame, 
-t,  en  diminuant  le  prix  des  places,  de  faire  de  ce 
léâtre,  dont  l'administration  municipale  s'était  un 
^u  hâtée  de  le  nommer  directeur,  un  théâtre  po- 
pulaire de  drame,  à  bon  marché.  Dans  ces  condi- 
ions,  l'ancien  vocable  ne  pouvait  subsister.  Le  théâtre 
essant  d'être  lyrique  pour  devenir  dramatique,  il  lui 

'  Directenr  :  M.  Castellano. 
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fallait  changer  de  iiom.  Mais  pas  a'était  besoin,  en 
alliant  malencontreusement  l'ancien  genre  avec  V 
nouveau,  de  créer  une  dénomiuation  baroque  à  h 
quelle,  du  reste,  on  devait  bientôt  renoncer.  Le  Théâlr^ 
Lyrique-Dramatique  ouvrit  doue  ses  portes  au  publi 
le  6  novembre  1 S74  par  une  petite  l'été  donnée  à  i 
préside...  Soirée  un  peu  tourmentée.  La  troupft  avait 
été  réunie  à  la  hâte  et  de  tous  les  côtés  à  la  Mb;  elle 
n'offrait  pas  encore  un  ensemble  des  plus  satisfaisant!, 
Au  lieu  de  faire  appel  à  une  œuvre  nouvelle  ou  I 
quelque  drame  des  maîtres  du  genre,  consacré  par  m 
réussite  dans  le  passé,  ou  n'avait  rien  trouvé  de  mleui) 
en  présence  du  succès  obtenu  à  l'Odéon  par  ta  mise  ep 
scène  luxueuse  d'une  chasse  royale,  avec  ses  chicBd 
ses  chevaux  et  ses  cerfs,  que^de  chercher  dans  la  n 
cause  un  même  résultat  assuré  qui  donnât  1 
au  directeur  de  préparer  un  nouveau  spectacle.  C'M 

pourquoi    la    JenneSHC   da    rui   Henri,    Un    drame  6 

Ponson  du  Terrail,  qui,  avec  pareille  exhibition  CJ 
négétique,  avait  fait  autrefois  le  succès  duChâtelet,i 
auquel  personne  ne  songeait  plus,  avait  reparu  à  a 
occasion  sur  une  affiche  de  théâtre  ;  et  c'est  pourqui 
nous  le  trouvons  encore  au  1"  janvier  de  celte  a 
composant  à  lui  seul  le  programme  du  LyriqW 
Dramatique.  Nous  ne  rencontrons  alors  au  nombi 
des  artistes  de  cette  scène  qu'une  demi-douzaine  I 
troisièmes  rôles  de  l'ancien  bunlevard,  MM.  Latouche 
Gouget,  Donato,  mademoiselle  Ilaucourt.  Un  artisted 
province,  M.  Rosambeau,  dont  les  allures  sentent  ta^ 
core  l'origine,  joue  le  rùle  de  Henri  de  Navarre,  u 
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îréation  de  Desrieiix,  à  qui  la  maladie  n'a  pas  permis 
le  venir  le  reprendre.  Seuls,  les  noms  de  mesdames 
Jarie  Grandet  et  Raphaël  Félix  font  exception  à  la 
)âleur  de  ce  tableau,  Tune  dans  le  rôle  de  Margue- 
•ite  de  Navarre,  et  la  seconde  dans  celui  plus  effacé 
le  la  fille  de  René,  le  célèbre  empoisonneur.  A  cette 
îpoque,  c'est-à-dire  au  1"  janvier,  les  représentations 
de  ce  drame  touchent  à  leur  fin,  bien  qu'une  courte 
reprise  doive  encore  en  être  faite  dans  les  premiers    • 
mois  de  cette  année,  dans  un  moment  difficile...  Mais 
il  ne  faut  pas  juger  de  cette  nouvelle  direction  d'après 
une  première  tentative.  Nous  la  verrons,  au  contraire, 
pendant  toute  cette  année,  fidèle  au  programme  qu'elle 
s'est  tracé,  puiser  à  chaque  instant  dans  Tancien  ré- 
pertoire dn  boulevard,  et  remplacer  une  reprise  at- 
trayante par  une  autre  non  moins  curieuse,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  elle  en  arrive  à  *se  créer  un  répertoire  à 
elle,  en  faisant  appel  aux  jeunes  auteurs,  ce  qui  figure 
également  et  pour  beaucoup  dans  les  projets  directo- 
riaux de  M.  Castellano. 

13  JANVIER.  —    LA   FAMIIXE,  drame  en    5   actes, 

*î  M.  Edouard  Cadoi/. —  Telle  qu'elle  avait  été  écrite 
primitivement,  la  pièce  de  M.  Cadol  se  passait  de  nos 
jours.  Elle  était,  du  reste,  tirée  d'un  roman  du  même 

*  Distribution.  —  Philippe,  M.  Montlouis.  —  Frédéric,  M.  Sully, 
**  Le  comte  de  Giac,  M.  Duchesne,  —  L'amiral  d'icel,  M.  Lalouche. 
^  Adolphe,  M.  Thiéry,  —  Racotot,  M.  Panot,  —  Le  docteur,  M.  Ga~ 
^iel,  —  Élise  d'Icel,  Mme  Marie  Grandet.  —  Adclina  d'AlOani, 
^*ne  Iherval.  —  Antoinette  de  Giac,  Mlle  Dubreuil.  —  La  nourrice, 
^*ne  BotUin, 
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aateur  qai  avait  eu  quelque  succès  en  librairie.  Hais 
au  dernier  moment,  on  a  craint  que  sur  cette  scèae, 
habituée  aux  évolutions  du  grand  drame  et  après  réd- 
hibition de  la  cour  de  Henri  IV,  cette  action  intime 
ne  parût  terne  et  froide  sous  le  frac  moderne;  et,  pour 
équilibrer  ces  cinq  actes,  on  a  les  a  exhaussés  sur  ta- 
lons rouges,  reculant  ainsi  à  un  siècle  le  développe- 
ment de  toute  cette  histoire.  Pendant  qu'il  y  était, 
M.  Cadol  pouvait  remonter  jusqu'aux  Romains.  La 
pièce  a-t-elle  gagné  à  ce  maquillage?  Cela  n'est  pas 
probable.  Cette  modification  se  révèle  à  tout  instant 
par  des  désaccords  choquants  dans  le  style  et  dans  les 
idées.  Après  cela,  l'auteur  a-t-il  pensé  qu'une  histoire 
aussi  honnête  ne  pouvait  avoir  vu  le  jour  en  plein  dix- 
neuvième  siècle. ...  Ah  !  monsieur  Cadol  ! ...  Il  y  a  ce^ 
taincmcnt  d'excellentes  intentions  dans  cette  pièce  qitt 
est,  après  tout,  une  tentative  honorable.  Comme  le  titre 
rindique,  c'est  une  étude  sur  la  famille,  dont  iin  vieil- 
lard austère  garde  le  sanctuaire  avec  toutes  les  tradi- 
tions du  pater  familias,  sanctuaire  où  un  fils  indigne, 
un  mari  coupable,  ne  retrouvera  sa  place  qu'après  une 
éclatante  expiation.  Un  petit  acte  du  môme  auteur,  le 

Meunier  de  Rambouillet,   qui  est  jOué  le  même  SOir, 

pas  plus  que  la  Famille,  n'amène  l'eau  au  moulin.  Au 
bout  de  quelques  jours  et  sur  la  demande  même  de 
l'auteur,  la  Famille  a  vécu.  A  défaut  du  succès  an 
théâtre,  M.  Cadol  pourra  poser  sa  candidature  au  prix 
Monlyon. 

23  JANVIEH.  —  Reprine  des   FII/LES   DE   MARBRE* 
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Irame  en   5  actes,  de  THÉODORE  BarRIÈRE  et  fea  LaM- 

ffiOT  Thibodst^  —  On  s'était  promis  de  remonter  a 
oisir  ce  beau  drame,  qui  compte  déjà  de  nombreuses 
reprises  un  peu  partout,  depuis  son  apparition  au 
ifaudeville  en  1851,  et,  en  prenant  son  temps,  d'ap- 
porter à  son  apparition  sur  cette  scène  tous  les  soins 
nécessaires  pour  en  obtenir  un  succès  fructueux  et 
durable.  On  avait  compté  pour  cela  sur  la  réussite  de 
la  Famiiiis,  tout  au  moins  sur  un  nombre  honorable 
de  représentations.  Barrière  devait,  à  l'occasion  de 
cette  reprise,  rajeunir  la  pièce  en  certains  endroits  où 
le  temps  avait  marqué  des  rides  trop  visibles.  11  était 
^jà  à  la  besogne,  quand  les  héritiers  de  Lambert 
îhîboust  déclarèrent  qu'ils  s'opposeraient  à  la  repré- 
s^tation  si  le  texte  primitif  était  tant  soit  peu  retou- 
ché, ce  qu'ils  considéraient  sans  doute  comme  une 
fvofanation^  En  admettant  que  cette  intervention  sin- 
gulière ne  se  fût  pas  produite,  la  direction,  prise  au 
dépourvu,  ne  lui  en  eût  pas  laissé  le  temps....  Il  lui 
fallait  sa  pièce  à  bref  délai  pour  remplacer  sur  l'af- 
fiche le  drame  de  M.  Cadol,  décédé  intempestivement 
^  la  fleur  de  Tâge.  Et  c'est  ainsi  que  les  FiUes  de 
>«Mirbre,  après  huit  jours  de  répétition,  pas  davantage, 
entreprises  avec  une  interprétation  insuffisante,  une 

•  *  DisTRiBunoif.  -—  Desgenais,  M.  Castellano.  —  Raphaël»  M,  Ro~ 
^pnbeau,  —  Gorgias,  M.  iMurent.  —  Alcibiade,  M,  Charlet.  ~^  De 
^ittnes,  M.  ReykerSi  —  Un  Athénien,  M.  Francis,  —  Mauléon, 
•^.  Henri.  —  Strabon,  M*  Thiéry,  -^  John,  M.  Branche.  —  Marco, 
J|B/c  dewintre.  —  Mme  Didier,  Mme  Saint-Marc.  —  Marie,  Mlle  Kelly 
""**■  Joseph,  Mlle  Jjjsconi.  —  Juh'ette,  Mlle  Costambert.  —  Julia, 
^lle  Bégas.  —  Fédor«,  Mlle  Aumont. 
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mise  en  scène  par  trop  modeste,  tout  ce  qui  constitue 
en  un  mot  une  exécution  hâtive  et  incomplète  à  la- 
quelle l'auteur  survivant  n'avait  pas  osé  s'opposer, 
pour  ne  pas  ajouter  encore  aux  embarras  d'une  admi- 
nistration ainsi  éprouvée.  Castellano  avait  joué  souvent 
au  boulevard  ce  personnage  de  Desgenais,  l'objectif  de 
tous  les  comédiens,  depuis  Félix.  C'est  lui  qui  reprend 
le  rôle,  mais  il  semble  épuisé  par  la  triple  besogne 
qu'il  s'est  taillée  en  cette  circonstance  de  directeur, 
de  metteur  en  scène  et  de  comédien.  Il  avait  demandé 
à  tous  les  échos  une  Marco  à  mettre  en  vedette  sur  son 
affiche,  et  l'écho  ne  lui  avait  répondu  que  parle  nom 
de  mademoiselle  Dewintre,  un  fruit  sec  de  la  Comé- 
die-Française, qui  le  joue  sans  aucune  espèce  de  relief. 
Le  rôle  de  Marie  avait  été  créé  par  madame  Eugénie 
Saint-Marc,  qui  joue  aujourd'hui  celui  de  madame  Di- 
dier, laissant  à  mademoiselle  Kelly  le  soin  de  donner 
à  la  physionomie  de  l'orpheline  le  charme  mélanco- 
lique de  sonjsourire. ...  Telle  est  cependant  l'impression 
produite  par  ce  drame  depuis  qu'il  fut  joué  pour  la 
première  fois  que,  malgré  ces  conditions  déplorables, 
et  grâce  surtout  à  une  diminution  sensible  du  prix  des 
places,  la  pièce  de  M.  Barrière  et  L.  Thiboust,  avec  ses 
tirades  honnêtes  et  démodées,  attire  encore  la  curiosité 
publique  de  ce  côté,  et  que  deux  représentations  don- 
nées avec  succès  dans  le  jour,  les  7  et  9  février,  sans 
préjudice  de  celles  du  soir,  font  de  ce  mois  un  moi 
de  trente  jours....  un  de  plus  qiie  dans  les  années 
bissextiles. 


\ 
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37  F£VItlEB.  —   1^  DUCUES^il-:   DE  PLOÊHlSARtH. 
S    ocles  et    itix    (nhleanx,   par  M.    ('.oll~ 

TcniBR*.  —  Décidénuînt  ce  théâtre  n'a  pas  la  maiQ 
heureuse.  C'est  la  deuxième  pièce  nouvelle  qu'il  met  1 
en  scène  depuis  son  ouverture  récente,  et  il  coin|ite 
déjà  deuK  insuccès,  ou,  pour  parler  le  langage  des 
coulisses,  deux  fours,  comme  les  théâtres  n'en  enre- 
^strent  habituellement  qu'à  des  intervalles  de  temps 
ès-éloignés.  A  entendre  le  fou  rire  qui  s'emparç  à_ 
laque  instant  de  la  salle,  un  spectateur  arrivant  sans 
&re  prévenu  peut  s'imaginer  que  les  artistes  du  Palais- 
>yal  ont  transporté  k  la  place  du  Cliàielet  les  pièces 
}  plus  burlesques  de  leur  répertoire  Comique.  Aussi 
ictle  n'est  pas  sa  stupéfaction  lorsqu'il  entend  toutes 
i  horreurs  au  milieu  desquelles  s'agite  l'intéressante 
unilte  des  Ploënmarck,  horreurs  aussi  invraisem- 
bles  par  elles-mêmes  que  par  la  façon  dont  elles 
it  exprimées  dans  un  style  incohérent,...  bizarre.... 
ange....  Non,  il  faut  renoncer  à  dépeindre  ce  qu'il 
est  dépensé  do  gaieté  sous  la  coupole  du  théâtre  en 
ëtte  soirée,  qui  restera  mémorable  entre  toutes.  Ja- 
ais  depuis  les  pièces  de  M.  Lo^au  de  Lacy,  on  n'avait 
lùté  les  émotions  d'une  fantaisie  aussi  douce  qu'inof- 
msive.  Au  bout  de  quatre  représentations,  la  Dn- 

*  I>i9TliiEi:iTiaN.  —  Riymoml,  JU.  Laloaehe.  —  R*oiil,  M.  Rosam- 
«u.  —  Robert,  M.  Jouaimi.  —  Gisloa,  M.  Satli/,  —  Dominique, 
_i  Lacombe.  —  Farnud,  M.  Gabriel.  —  Porniquet,  M,  Duchêiie.  — 
e  doctear,  M.  Coulombier.  —  Le  mnrijuis  d'Hiulefiaillei  M.  Thiol. 
-  Comte  lin  Kergiilen,  M.  Baaev'dh.  —  Jiilm,  Mme  Cifraélie.  — 
'  !,  Mme  Raphaél  Félix.  —  Jnequeline,  Mlle  Àmaanl.  —  AulrM 
jon&  psr  MH.  Henri,  Francis,  Panot,  Branyhe,  TKi£ry,  Conti 
t  Bareitli. 

32 
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ehesse  de  Pioënmarck  oa  la  Somnambule  extralu- 
cide renonce  à  ses  consultations  gratuites....  et  ferme 
boutique. 

Démonté  par  Tinsuccès  sans  précédent  du  drame 
de  Pioënmarck,  M.  Castellano  cherche  à  se  remettre 
immédiatement  en  selle,  en  reprenant,  sans  plus  tar- 
der, les  FlUes  de  Marbre,  qui,    du  3  au  10  mars, 

fournissent  encore  quelques  modestes  représentations. 
Puis  à  la  comédie  de  MM.  Barrière  etThîboust,  suc- 
cède   une    nouvelle    reprise   de    la  Jeanes»e  du  roi 

Henri.  Le  dramc  de  Ponson  du  Tcrrail,  avec  ses  chiens 
et  sa  chasse  royale,  fait,  à  compter  du  15  mars, 
attendre  patiemment  la  reprise  de  la  Voieiue  dlSa- 

fuits. 

Le  21  février,  les  7  et  21  mars,  le  théâtre  a  de 
nouveau  ouvert  ses  portes  au  public  dans  lé  jour;  la 
première  fois  au  bénéfice  de  M.  Yasser,  un  des  artistes 
de  Paris  qui  réussit  le  mieux  les  imitations  de  ses  ca- 
marades, et  les  deux  autres ,  selon  l'expression  de 
l'affiche  :  «  au  bénéfice  d^un  artiste.  »  Dans  cette 
dernière  matinée,  M.  Randoux,  un  tragédien  égaré, 
joue,  avec  une  conviction  digne  d'éloge,  l'otiielio  pas- 
tiche de  Ducis. 

16  MARS.  PLUS  DE  JOURNAUX,  comédie  en  1  «e<«< 

de  MM.  ÉMn.E  RociUrd  et  Jacques  Luguet.  —  Plus  de 
journaux  /...  Et  dire  que  nos  législateurs  se  creu- 
sent nuit  et  jour  la  cervelle  pour  arriver  à  mettre  au 
monde  une  loi  sur  la  presse.  Deux  auteurs,  hoinnies 
d'esprit,  auraient  bien  vite  simplifié  la  question... 


^ 


<- 
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si  on  n'écoataii  que  leur  titre  au  lieu  de  s'amuser  à 
leur  pièce. 

3   AVRIL.    Reprise    de    LA   VOLEUSE  D'ENFANTS, 
drame    en   5    aetes   et    8    tableaux  ,    de  M.    EuGÈNE 

6ra!Igé  et  feu  Lambert  Thiboust  ^  Ce  mélodrame  vul- 
gaire  n'avait  été,  à  son  origine,  que  le  prétexte  pour 
madame  Marie  Laurent,  d'un  de  ces  rôles  de  mère  fa- 
rouche où  elle  excelle.  La  pièce,  avec  l'éminente  co- 
médienne, avait  obtenu  à  l'Ambigu^,  il  y  a  une  dou- 
zaine d'années,   un  succès  populaire  d'assez  longue 
durée.  Castellano,  dans  le  rôle  d'Atkins,  avait  contri- 
bué, pour  sa  part,  au  succès  de  l'ouvrage,  et  afin  d'en- 
tretenir son  répertoire  courant,  il  a  remonté  cette  pièce 
de  M.  Grange  et  L.  Thiboust,  en  reprenant  lui-même  le 
rôle  du  traître  et  en  fournissant  à  madame  Laurent 
l'occasion  de  retrouver  dans  ce  drame,  qu'elle  remplit 
de  toute  son  âme  et  de  toute  son  énergie ,  le  même 
succès  qui  l'accueillit  autrefois.  La  pièce  est  émou- 
vante, malgré  le  peu  d'intérêt  que  présente  l'abomi- 
nable héroïne.  Elle  est  mieux  montée  que  celles  qui 
l'ont  précédée  au  Lyrique-Dramatique  et  fournira  en- 
core une  carrière  honorable.  Souhaitons-le  à  la  di- 
l'ection. 


> 


^  \  DiSTBiBUTioN.  —  Atkins,   M.    Castellano.  —  Lord  Trévellyan, 

"^  **  K.  Gouget.  —  Olivier  Sidney,  M.  Sully. —  Pibrock,  M.  Lacombe, 

f  ^  Daniel  Wickfield,  M.  Coulombier.  —  Adams,  M.  Brelet,  —  Jona- 

♦  *wan,  M.  PausL  —  Sarah  Watters,  Mme  Marie  Laurent.  —  Ellen 

?  Jjjévellyan,  Mme  Raphaël  Félix.  —  Miss  Fanny,  Mlle  Lasçoni.  — 

f  '■Àstress  Maggy,  Mme  Marie  Boulin. 
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19  MAI.    Reprise  de  MARIE- JE  ANNIE,  drame  ea  5 
aetes  et  6  tableaux,  de  MM.  d'EnNERT  et  MaILLAN^  — 

Marie-Jeanne,  autrefois,  c'était  Marie  Dorval,  dont  le 
jeu  puissant  et  les  accents  si  déchirants  avaient  fait  de 
ce  drame  un  succès  demeuré  légendaire.  Quelques 
jours  avant  Tapparition  de  la  pièce  au  théâtre  de  la 
Porte-Saint-Martin ,  madame  Dorval  avait  perdu  un 
petit  enfant  qu'elle  adorait,  et  c'est  le  cœur  encore  sai- 
gnant de  cette  douleur  qu'elle  venait,  pendant  toute  une 
soirée,  repasser  à  chaque  représentation  par  ces  mêmes 
angoisses.  Elle  eût  souhaité,  disait-elle,  mourir  pen* 
dant  une  représentation  dé  Marie- Jeanne»  —  Aussi, 
avec  quelle  verve  pénétrante  et  pleine  de  larmes,  pro- 
nonçaif-cllc  ces  simples  mots  où  elle  était  sublime: 
a  mon  pauvre  petit  enfant.  »  Madame  Marie  Laurent 
étant,  de  toutes  les  actrices  modernes,  celle  dont  le 
talent  peut  être  le  plus  justement  comparé  avec  celui 
de  la  grande  tragédienne,  à  elle  seule  pouvait  in- 
comber la  lourde  succession  d'un  rôle  encore  vivant 
des  souvenirs  laissés  par  madame  Dorval  dans  celte 
création  populaire  et  sublime.  Le  frère  de  madame 
Laurent,  René  Luguet,  est  venu  du  Palais-Royal  re- 
prendre le  rôle  du  mauvais  ouvrier  Remy,  où  il  se 
montre  d'une  drôlerie  sinistre.  Un  artiste  de  pro- 


*  DisTRiBDTioN.  —  Bertrand,  M.  Pougaud.  —  Remy,  M.  René  ÏM" 
guet,  —  Th.  de  Bussières,  M.  Rosambeau.  —  Appiani,  M.  Gouget,'^ 
Le  docteur,  M.  Jouanny,  —  Beriinguet,  M.  Thierry.  —  GuiltaawCi 
M.  Panot.  —  Grosmenu,  M.  Roblin.  —  Marie-Jeanne,  Mme  M(ff^ 
Laurent'  —  Amélie  de  Bussières,  Mme  Marie  Grandet.  —  Catbeno*» 
Mlle  M.  Boulin.  —  Marguerite,  Mlle  Lasconi.  —  Charlotte,  MUeA*^ 
mont.  I  ^ 
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vince,  M.  Poagaud,  joue  convenablement  celui  de 
Bertrand.  Après  trente  ans,  ce  drame,  bourré  d'émo- 
tions du  plus  gros  calibre,  mais  intéressant  dans 
tous  ses  développements  scéniques  et  bâti  avec  une 
habileté  de  main  extraordinaire,  offre  à  ce  théâtre 
l'occasion  d'une  reprise  heureuse  et  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur.. 


2    JUILLET.   Reprise    de   liA   TOVR   DE  LONDRES  , 
drmne  en  5   aetes  de    MM.  EuGÈNE  Nus  et  AlphOMSE 

Brot.  —  Nous  ne  savons  pas  qui  a  dit  que  ce  théâtre, 
au  lieade  porter  le  nom  bizarre  étalé  sur  s.es  affiches, 
eût  dû  s'appeler  le  théâtre  des  reprises,  qu'il  eut  com- 
plètement justifié.  C'est  encore  une  reprise  qu'il  fait 
aujourd'hui,  mais  cette  fois,  une  reprise  peu  heu- 
reuse. Personne  ne  pensait  plus  à  ce  mélodrame  mé- 
diocre, sur  lequel  M.  Castellano  n'a  pas  sans  doute 
fondé  de  bien  grandes  espérances,  car  il  est  monté 
avec  aussi  peu  de  soin  que  possible ,  et  à  une  mise 
en  scène  disparate  et  incomplète  s'ajoute  une  inter- 
prétation insuffisante,  d'où  nous  n'exceptons  guère 
que  M.  Maurice  Simon.  Le  même  soir,  comme  lever 
de  rideau,  le  théâtre  donne  la  première  représentation 
d'un  petit  acte,  la  Rotte  Secrète,  de  MM.  Emile  Rochard 
etGeorges  Guillard,  où  les  auteurs,  à  propos  de  botte^ 
ont  gardé  pour  eux  le  secret  de  l'art  dramatique  qu'ils 
ne  peuvent  manquer  de  nous  révéler  un  jour  ou  l'au- 
be. Meilleure  chance,  donc!  Cette  soirée  était  consa* 
crée  au  bénéfice  des  inondés.  C'est  la  seule  circon- 
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stance  atténuante  qui  puisse  en  celle  occasipu  militer 
en  faveur  de  M.  Castellaao. 

Dans  l'intervalle  qui  suit  les  représentalioas  de  l« 
Tonr  de  Londres  Ot  précède  la  reprise  (le  Latndo,  l4' 
Utre  absurde  et  incompréliensible  de  Théàtre-L^. 
rique-Dramatique,  est  remplacé  par  celui  de  Thëâirg- 
Historique,  inventé  autrefois  par  Alexandre  Dunuv 
père,  et  qui  convient  mien  au  genre  inauguré  sur 
cette  scène  depuis  sa  réouverture. 

22   JUILLET.    SeprijHC    de    LATIIDE   on    3S    AXS  I 
CAPTIVITÉ,    drame    en  S  aclen  et  A   tableaux,    . 

GtO^BERT  DE   PlXKBÉCOUitT  el    AnICET  lîODRfiEOIS  '.  —  Dl 

tous  les  drames  et  mélodrames  que  M.  Castellanoi 
repris  sur  celte  scène  depuis  son  joyeux  avénemenl$ 
c'est  à  ininde,  jusqu'ici,  qu'il  semble  avoir  : 
le  plus  de  conGance  en  lui  prodiguant  des  soins  touf 
exceptionnels  par  la  manière  dont  la  pièce  est  moo' 
tée  et  interprétée  :  Marte-Jeanne  pouvait  déjà,  à  boi 
droit,  compter  sur  un  progrès  ;  mais  il  y  avait  eucom 
bien  à  dire,  et  c'est  véritablement  d'aujourd'hui,  qu'a» 
Tec  son  titre  nouveau  d'Historique,  ce  théâtre  prcnj 
mie  vie  réelle,  gr^ce  à  une  activité  toiijourg  croili 

Disthibittios.  —  Lalnde,  M.  Maurice  Sinion.  —  D'Alègre,  M.  GcM 
gel,  —  De  Hnleshcrbes,  M.  Latouche.  —  Le  doutear  QnegD^ 
It-  Jouanni.  —  Thomas,  Jf.  DoHata.  —  Siint-llart,  M.  Rayben.-'' 
H.  Lcnoir.  Jf.  Panol.  —  Sûal-Liic,  M.  Laferti.  —  Pelers,  M.  VUt^ 
—  Fmncois,  M.  T/iiinj.  —  Courbillon,  M.  Fraitcin.  —  SohoulN 
m.  liraoeville.  —  Darngon,  M.  llranthe.  —  Mnie  de  PnnptdNl, 
lime  Beauvaii.  —  Urne  de  HlrcpoiEi,  Mlle  Laseoni,  —  Ueurieuc  L<h 
gros,  Mite  Debreuil.—  Li  mère  Miiritiiaritp,  Mm'  Boulin.  —  CêXhe: 
r'mt.  Mie  Atmuml. 
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nnle,  à  une  administration  intelligente  et  hardie. 
Ilatnde  ne  se  fût  certes  pas  attendu  à  pareille  fête; 
Al  lai  a  fait  des  décors  tout  neufs....  et  quels  décors  !.. . 
Le  bâtiment  entier  do  la  Bastille  s'engouFFrant  dans  les 
dessous,  pendant  que  le  prisonnier  semble  grimper 
jusqu'au  faîte  de  rédifice  pour,  au  moyen  d'une  eorde, 
Regagner  ie  large  et  sa  liberté.  —  La  gymnastique  de- 
vra être  dorénavant  le  complément  d'éducation  de  tout 
^Q  coméifien  et  être  inscrite  au  progi'amme  des  cours 
Conservatoire.  Nos  pères  n'étaient  pas  aussi  difS- 
3S  en  fait  de  mise  en  scène  et  se  contentaient  d'un 
ablant  d'illusion.  Nous  ne  remonterons  pas,  à  ce 
)pos ,  jusqu'à  Shakespeare  ;  c'est  devenu  un  lieu 
nmun  aujourd'hui,  lorsque  certains  esprits  malades 
critiquent  les  splendeurs  de  la  décoration,  d'avancer 
tpis  les  pièces  du  poète  anglais  se  jouaient  a  l'origine 
l&'ayant  pour  tout  décor  qu'une  pancarte  sur  laquelle 
.était  écrit  le  lieu  oii  se  passait  la  scène,  comme  si 
',fela  prouvait  quelque  ciiosc,  quand  au  contraire  on 
pe  saurait  comprendre  Shakespeare  sans  une  mise  en 
^nc  en  rapport  avec  la  grandeur  de  la  conception. 
Coraprendriez-vous  maintenant  l'apparition  du  père 
d'Uamlct  sur  la  plate-forme  d'Elseneur,  sans  la  déco- 
ration grandiose  de  l'Opéra?...  I!  n'en  est  pas  moins 
wai  que  Lotnde  ne  fut  pas  toujours  entouré  de  cette 
pompe  avec  laquelle  il  nous  est  rendu  aujourd'hui.  A 
l'origine,  ce  décor  de  la  Bastille  devait  être  d'une 
simplicité  en  rapport  avec  les  mœurs  de  l'époque, 
(ceci  pour  faire  une  concession  à  ceux  qui  prétendent 
-toujours  que  nous  sommes   en  décadence),  ce  qui 
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n'empêcha  pas  ce  drame  d'obtenir  un  immense  sw^ 
cè9  a  Bon  apparition  et  d'être  repris  souvent  ave^ 
le  même  ijonlieur,  comme  il  l'est  encore  aiijour 
d'hui. 

M.  Casteliano  s'était  cru  en  droit  d'abandonner  1« 
titre  du  ttiéàtre  dont  il  est  le  directeur  sans  condii' 
tion,  pour  prendre  celui  plus  rationnel  ^e  Théâtre^ 
Historique.  La  préfecture  de  ta  Seine  n'en  a  pi 
jugé  ainsi  et  a  enjoint  à  son  locataire  d'avoi 
à  reprendre  l'ancien  titre  de-  Théâtre -Lyrique,  t 
qui  est  évidemment  absurde,  l'Administration  njat 
laissé  dénaturer  cette  quatiOcation  par  l'adjonctid 
étrange  do  dramatique.  On  plaide,  et  le  président  d( 
référés  décide,  contre  toute  logique,  que  M,  Ctjstd 
lano  devra  reprendre  la  première  appellation  i 
Théâtre- Lyrique  ;  mais  qu'il  pourra  conserver  sur  U 
afiiches  celui  de  Tliéâlre-Historique.  L'ingénieux  t 
recleur  se  tire  de  cette  impasse  désagréable  en  fSi 
saut  graver  sur  le  fronton   de  sou   théâtre ,   akcb 

TllËATKE-LTmQL'i:,  Rt-pr^senlalions  par  In  arlImeB  d 

Théâtre-Historique.  Ces  deux  derniers  mots  en  lettn 
comparativement  énormes.  Bientôt  une  singulière  i 
nouvelle  exigence  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  lui  iota 
dira  de  faire  aucune  relâche,  même  pour  répétition 
générales,  sous  peine  de  200  francs  d'indemnité  qu' 
payera  à  chaque  contravention  à  la  Ville  de  Paris,  t 
sont  là  des  petites  taquineries  de  la  |>art  d'un 
nistration  qui  se  sent  en  faute  d'avoir,  sans  raisa 
valable,  mis  en  adjudication  un  immeuble  nuUei 
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gênant,  sans  atlendre  que  la   question  du  Théâtre- 
Lyrique  fût  résolue. 


le  c 


-  LES    nUSC.tDIMS,  dTMine   «n   S 
adoa  et  8  tahleaox,   de  M.  JuLES  ClARETIE  '.    —  Noug 

soiamea  en  plein  Directoire...  Un  agent  royaliste,  le 

comte  de  Favrolles,  a  formé  le  projet  de  renverser  le 

gouvernement.  Pour  cela,  il  s'est  mis  à  la  tête  d'une 

conspiration  dans  laquelle  il  a  réussi  à  entraîner  un 

lies  principaux  fonctionnaires  du  Directoire,  le  secré- 

Lirc  général  du  ministère  de  la  police,  Lafresuaîe. 

e  Favrolles  n'est  qu'un  intrigant  qui  ne  voit  dans  le 

ilour  des  Bourbons,  qu'un  moyen  pour  lui  d'arriver 

:x  honneurs  et  à  la  fortune.  Il  a  séduit  la  femme 

celui  dont  il  a  l'ait  un  traître,  et  Jeanne  Lafresnaie 

ît  devenue  en  même  temps  que   sa  maîtresse  un 

DStrmnent  docile,  entre  ses  mains.  Et  pourtant,  si 

tafresnaie  a  oublié  ses  devoirs  les  plus  sacrés,  jusqu'à 

i  vendre  pour  de  l'argent,   c'est  qu'il  aime  cette 

imme  d'un  amour  insensé  de  vieillard  et  qu'il  veut 

Duvoir  ne  lui  rien  refuser.  Favrolles  ne  s'en  tient  pas 

u   reste  à  cette  passion   calculée,  il  reclierche   en 

temps  la  main  d'une  belle  aristocrate,  Marcelle 

le  Kermadio,  qui  est  aussi  une  riche  héritière.  Mais 

l  DlïTBiHOTio?".  —  Lafresnaje,  JU.  Clément  Juit.  —  De  F«iro1, 
I.  Maurice  Shium,  -~  Anilié  Urresiuie,  M.  Maatat.  —  Piciiulet, 
r,  Gabriel.  —  De  liois-David,  M.  Eaguiei:  —  Purhouel,  M.  Culoia- 
fcr.  —  KessiJop,  M.  Donato.  —  Gracohus,  M.  iMcambe.  —  Jupillsc, 
t  Rej/kerê.  —  Saturnin,  M.  Ducliesae.  —  De  Preiles,  M.  Jouaiiià. 
-Saint^ermine,  M.  Paul  Jorge.  —  Jeanne  Lifretnaje.  Mlle  Routleil . 
-  Harcelle,  Mlle  Raphatt  Félix.  —  l'nniéla  Picoulel,  Mlle  Ribeau- 
JHrt.  —Acte.  Jtrrv  £aacoiii.  —  Élodie,  MIU  C.  Àumant. 


1 
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Lafreanaie  a  un  lils,  de  d'un  premier  mariage.  Andnj- 
Lafresnnie,  officier  au  service  de  la  République,  1 
sauvé  un  jour  des  fureurs  de  la  foule  ameutée  la  jeua 
patricieune,  dont  le  ccBur  reconnaissaut  lui  a  voué  u 
amour  partagé.  Cette  circonstance  vient  déjouer  là 
calculs  de  Favrolles  qui  cherche  à  se  débarrasser  d'u 
rival  trop  lieureux  en  l'assassinant.  André  n*échappl 
que  par  miracle  au  piège  qui  lui  est  tendu,  et  quanl 
il  vient  révéler  à  son  père  le  péril  auquel  il  s'est  soiH 
trait,  et  les  motifs  de  la  haine  dont  il  est  l'ubjn 
c'est  de  la  bouche  de  sun  beau-fils  que  Jeanne  Lafrel 
naicapprend  en  même  temps  la  trahison  de  l'infini 
qui  est  son  amant.  Jalouse  et  exaspérée,  elle  crm 
se  venger  en  avouant  tout  à  son  mari,  mais  le  vieil 
lard  ne  sait  que  pleurer  sur  ses  amours  perdus  et  at 
illusion^  envolées.  Cela  ne  fait  pas  l'alTaii'e  de  I 
femme  trahie  dont  l'ùme  ne  i-espire  plus  que  veil 
geance.  Mais  auparavant  elle  veut  rentrer  en  possec 
sion  des  papiers  compromettants  pour  son  mari  qa 
Favrolles  peut  avoir  entre  ses  mains.  C'est  dans  ( 
dessein  qu'elle  se  rend  au  dernier  rendez-vous  daB 
la  chambre  d'hotcl  garni  où  ils  avaient  coutume  dei 
voir.  Jeanne  finit  par  les  dérober,  mais  quand  FH 
vroUes  s'aperçoit  de  quelle  ruse  il  est  victime,-) 
n'hésite  pas  à  la  poignarder.  A  ses  cris  la  foule  M 
court  et  Jeanne  expire  en  dénonçant  son  amant  et  é 
le  vouant  à  l'échafaud.  Après  cela  André  épouse)^ 
Marcelle  convertie  aux  idées  républicaines.  Tel  est  d 
drame,  tiré  lui-uième  d'un  roman  du  méitie  auteur 
portant  le   même  titre  et  où  les  Muscadins  n'a 
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raissent  que  comme  des  personnages  épisodiques  et 
pour  justifier  un  titre  que  Faction  ne  comportait  pas. 
Le  roman  avait  eu  du  succès.  Le  drame  que  M.  Cla* 
retie  en  a  tiré  est  très-mouvementé,  mais  inhabilement 
mis  en  scène.  L'auteur  de  CamiUe  Desmouiins  perd 
décidément  son  temps  au  théâtre  ;  et  son  obstination 
à  poursuivre  un  genre  qui  lui  refuse  ses  faveurs  nous 
|rive  assurément  d'une  autre  série  d'ouvrages  où  son 
talent  n*a  plus  à  s'affirmer.  Des  tentatives  qu'il  a  faites 
jusqu'ici  pour  aborder  le  théâtre,  le  drame  qui  est 
représenté  aujourd'hui  est  la  plus  heureuse,  ce  n'est 
L     pas  à  dire  pour  cela  qu'elle  soit  bonne.  Les  situations 
t     }  sont  brusquées  sans  raison.  Les  scènes  ne  sont  pas 
I     lisez  préparées  et  ia  logique  de  l'art  dramatique  fait 
la  plupart  du  temps  défaut  à  cette  pièce.  L'intérêt 
éfeillé  quelquefois  ne  se  soutient  pas  au  même  dia- 
pason pendant  tout  le  cours  de  l'ouvrage  et  au  mo- 
ment où  l'on  croit  pouvoir  suivre  une  intrigue,  elle 
^ous  échappe,  sans  qu'on  en  sache  au  juste  la  raison. 
Vést  une  pièce  variée  dans  ses  développements,  inté- 
l^ôssante  en  ce  qu'elle  parodie  agréablement  l'histoire, 
r  furieuse  par  d'ingénieux  détails  des  mœurs  d'une 
f  époque  que  M.  Claretie  a  longuement  approfondie.  Le 
K  ibame  est  habilement  montée  les  décors  et  les  cos- 
|f.|bQiiiie8  sont  d'une  vérité  historique  charmante.  lies 
^  ^^Hifleadlns  réunissent  en  outre  un  ensemble  d'inter- 
^ilètation  excellent.   Mademoiselle  Rousseil  joue  en 
^^3tric6  consommée  le  personnage  odieux  de  Jeanne 
^^"^firesnaie  ;  son  rôle  ne  comporte  guère  que  deux 
8,  ôUe  les  dit  avec  une  énergie  farouche.  Clément 
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Jusl  îaLcrprèlo  avec  une  réelle  autorité  le  mari  de 
Jeanne,  Les  autres  artistes  sont  cooTenables.  Deui 
figures  dans  le  livre  avaient  particulièrement  inté- 
ressé, celle  du  cbevalicr  de  Bois-David  royaliste  sce[K 
tique,  ({ui  n'était  déjà  dans  le  roman  qu'un  person^ 
nage  épisodique,  mais  qui  transporté  dans  le  dramft 
a  perdu  beaucoup  de  son  intérêt.  La  seconde  étd 
celle  de  l'agent  de  police  Picoulet,  aussi  heureux  1 
dévouvrir  les  amants  de  sa  Temme  qu'il  rétait  peu  à 
mettre  la  main  au  collet  des  conspirateurs.  Il  repré^ 
sente  la  note  comique  dans  le  drame  de  M.  Claretied 
il  est  joué  avec  Lonhomie  par  le  vieux  Gabriel.  C'e^ 
ta  première  fois  que  M,  Castellano  réussit  avec  nul 
pièce  absolument  nouveile.  Il  faut  lui  savoir  gré  d'à* 
voir  en  le  courage  de  la  monter,  et  de  la  monter  avel: 
luxe,  avec  goût,  et  avec  un  soin  minutieux  de  tout 
les  plus  petits  détails. 


7  novcHBRE.  —  Une  généreuse  initiative  à  enre^ 
Irer  à  l'actif  de  M.  Castellano.  Le  théâtre  Bellecoui 
à  Lyon,  vient  de  brûler,  au  moment  où  le  rideau  allai 
se  lever  sur  in  HuBcadlns.  Par  suite  de  ce  sinîstie 
beaucoup  d'artistes  se  trouvent  sans  ressources.  Avan 
qu'on  ait  eu  le  temps  de  penser  à  organiser  une  soûl 
cripliuu  quelconque,  le  directeur  du  Théâtre-HisU 
rique.  dans  une  lettre  à  M.  Claretie,  lui  annonce  qui 
puisque  les  représentations  de  son  drame  sont,  à  Ly(»l 
si  r<iUileineiit  interrompue^,  il  abondunne,  à  comptera 
câ  jour,  «ux  malheureux  incendiés,  le  dixième  de  11 
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Cecelte  que  les  Diuacndins  l'eronl  encore  Jusqu'à  leur 
complète  diiipariLion. 

Les  24  et  51  octobre  et  le  1^'  DOvembre,  et  pour 
l'inauguration   au    Théâtre-Historique    de   matinées 
Jïtléraires  momentanément  inttirrompues,  M.  Caste 
^no  avait  donné  trois  lois,  dans  le  jour,  le  ctd,  avec 
mademoiselle  Rousseil  dans  le  rûle  de  Cliimène.  Le  i 
chef-d'œuvre  de  Corneille  était,  illaut  l'avouer,  monti 
4'une  façon  étrange;  le  quatrième  acte,  par  exemple» 
:§e  passait  dans  un  décor  du  drame  en  cours  de  repré- 
aeotation.  Mais  ce  public  du  jour,  pour  qui  l'euthou- 
^asme  est  facile,  n'y  regardait  pas  de  si  près.   L&   , 
Jtouleur  locale  pouvait  faire  défaut,  ies  artistes  poi^   i 
liaient  être  insut'Ssants,  cela  ne  l'empcchaii  pas  d'ap- 
plaudir quand   il  en  avait  envie.  Le  théâtre  s'était 
bien  trouvé  de  cette  excursion  diurne  dans  le  réper- 
toire classique.  Mademoiselle  Rousseil  avait  obtenu, 
ians  l'interprétation  du  rôle  de  Cliimène,  le  même 
^ccès  qu'à  la  Comédie-Française  où  elle  n'avait  fai^ 
!lpie  passer.  Le  souifle  d'une  âme  ardente  et  tragique 
Inspirait  en  elle;  elle  déployait  une  fougue  passionnée 
mêlée  à  une  tendresse  délicieuse,  les  vers  de  Corneille  , 
passaient  tout  palpitants  d'intéréisur  ses  lèvres  émuesv 
Hais  elle  s'agitait  malheureusement  dans  le  vide  d'une   I 
ïnteiprétationinsuffisante.  Les  artistes  qui  l'entouraient  1 
étaient  insupportables,  bien  que  cependant  Rosambean.  ] 
ait  joué  avec  plus  de-bonne  vobmté  que  de  talent  le 
rôle  écrasant  dû  Cid  et  qu'un  artiste  du  nom  de  Cou- 
lombier  ne  se  fût  pas  tnip  mal  tiré  de  celui  de  Don 


I,ES  AMKUES  Df!  niEATKt; 

Diègue.  Au  moment  où  1g  succès  des  M<uc«din«  allait 


s'épuiser,  où  l'on  renonçait  à  monter  la 
CarMa,  dont  les  répétitions  avaient  pourtant  été  coi 
meucées,  et  en  attendant  un  drame  nouveau,  qui 
répétait  activement,  M,  Caalellauo,  crut  que  la  prt" 
aence  de  mademoiselle  liousseil  suflirait  pour  obteui^ 
le  soir,  avec  le  cid,  le  même  succès  que 
jour.  Sii  représentalions  du  chef-d'œuvre  de  Corneille 
étaient  annoncées,  doux  seulement,  données'  devanll 
une  salle  vide,  suffirent  à  le  tirer  de  son  crreuri 
Force  lui  fut  bien  d'Sn  revenir  pendant  quelques  joi 
aux  MaHCBiiins,  aiin  d'écliapper  à  des  relâches,  qui 
les  exigences  do  la  Préfectum  de  ta  Seine  rendai 
singulièrement  coûteuses. 

30  KoTEaBtiE,  —  Matinée  organisée  par  M.  Raudoi 
à  son  béncflce.  MM.  Talbot  et  Charpentier,  mesderai 
seilea  Rcichembcrg  et  Tholer,  de  la  Comédie-Fraiï 
çaise,  viennent  jouer  les  Eufants  S't.domard,  la  tri 
gédie  de  Casimir  Delavigne,  que  l'on  n'a  pas  vu  tigurd 
depuis  longtemps  au  répertoire  du  Théàtre-Fransatt 
Le  bénéËciaire  s'est  chargé  du  rôle  de  Glocester.  t 
salle  est  comble,  et  les  spectateurs,  irès-inipression] 
par  plusieurs  scènes  de  ce  drame,  se  remettent 
leur  émotion  avec  deux  petites  pièces,  a  la  Pom«, 
Vaudeville,  et  ■.'■  Lu  poor  Trots,  du  Palais-Rofd 
L-nlre  lesquelles  la  tragédie  est  encadrée.  Ce  public dl 
dimanche  est  ordiofùrcment  facile  à  contenter. 

*  Lci  j.î  U  H  namnbic. 


mot' 
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4  DËCEBIBHS.   —  RËCIK.l  S&RPI,  drame  en  S  aetnm, 

!  MM.  Desathousse  et  Geoi!ges  Ohnet'.  Ce  drame  est, 
iDS  parler  du  cid,   le  dixiùine  grand   ouvrage  que 
M.  Castellano  met  ea  scène  depuis  son  joyeux  avéne-' 
ment  à  la  direction  de  ce  tlu'âlre;  c'est  en  même 
l0iDps  la  quatrième  œuvre  inédite,  à  part  deux  petites  \ 
^èces,  qu'il  ait  encore  jouée  et  par  laquelle  il  ter*  1 
inine  l'année  1875.  Il  n'avait  pasété  heureux,  il  faut  I 
tD  convenir,   dans  ses  deux  premières  tentatives  à  j 
taonler  quelque  chose  d'absolument  nouveau,  et  oti  j 
gavait  lui  pardonner,  à  la  rigueur,  d'avoir  cherché  à  I 
îe  dédommager  de  deux  fours  éclatants  avec  dt 
j^rises  à  la  suite  les  unes  des  autres,  dont  le  résultat 
tétait  pour  ainsi  dire  assuré.  Cela  nepouv;nt  évidem- 
Ipent  avoir  qu'un  temps,  et  le  bon  accueil  fait  par  la 
resse  et  le  public  aux  iHaBcadii»  d'abord,  et  aujour- 
'hui  à  lU-KiaH  Sorpi,  a  pu  victorieusement  dcnion- 
Irer  à  M.  Castellano,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  se  déS'   | 
eepérer.  Elle  est  très-proche  parente  de  inCnlomiNi 
le  Mérimée,  celle  Régina  Sarpi  qui  au  refus,  de  son 
lusin,  Luigi  Berga,  d'assassiner  le  dernier  de  la  l'a- 
Baille  des  'févérano,  se  charge  elle-même  de  la  ba- 
igne, et  cela  de  la  fai;on  la  plus  traîtresse  du  mondej   { 
bn  se  faisant  admettre,  sous  les  babtts  d'un  peiitche»  ] 
<*^er,  au  nombre  des  serviteurs  de  la  maison.  C'est   , 

'  Dhtrwutiou.  —  Liligi  Berga,  -MM.  Monfal.  —  D«  Brovannei,- 
.  Mauricr  Sh.oii.  —  Ifei'iiardo  Teverano,  il.  Uuaata.  —  HaLle'o  TÉ-  J 
nno,  M.  CoutonUiier.  —  Ls  doctenc  Anherlin,  M.  Reijkèm.  - 
le,  it,  Lacombe.  —  Geraninp,  M.  ioaatuà.  —  Uonurio,  Jlf.  Ga»-  \ 
\rd.  —  Hiîjjina-Sarpi,  Mme  Marie-Laurtnl.  —  Andrfa  TÉTÉmno, 
Me  Saplutèl  Félix.  <—  fiominîM,  Mme  Laïamî. 
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qu'il  existe  entre  ces  deux  familles  «ne  de  ces  haina 
séculaires,  que  Mérimée  a  dépeintes  dans  ce  style  étiiH 
celant  des  Ame»  dn  Porgalolre  et  de  la  Véans  d'IUe. 
La  vendetia  a  enfanté  dans  les  deux  maisons  une  po»^ 
térilé  d'homicides.  Lcpuis  de  longues  années,  les  Té<! 
verano  et  les  Sarpi  s'amusent  à  s'envoyer  réciproque*' 
ment  dans  l'autre  monde.  Si  bien  qu'après  l'assassinlf 
de  Matteo  Téverano  par  Ré|;ina ,  il  ne  reste  en  présence 
dans  les  deux  camps  ennemis  que  deux  filles,  Andrilri 
Tévei'ano  et  Régin.i  Sarpi.  Luigi  avait  de  lionnes  raî< 
sons  pour  ne  pas  accejiter  de  cette  dernière  la  missioj 
do  vengeance  qu'elle  voulait  lui  imposer.  Il  aimaH 
Andréa  et  ne  se  sentait  pas  le  moindre  penchant  poid 
cette  tradition  féroce  et  barbare,  qui  consistait  jf 
amonceler,  d'âge  en  à^e,  des  caiiavres  dont  le  saD|! 
Tcmnc  faisai  t  que  raviver  les  ven<!eanceshéréditaifËrj 
Il  va  sans  dire  que  Itégina  aime  de  son  côté  Luigi, <1 
d'un  amour  tout  semblable  à  sa  haine  contre  les  Téve 
rauo;  at  lorsqu'elle  apprend  que  son  ennemie  est  s 
même  temps  sa  rivale  préférée,  son  amour  est  bieî 
près  de  prendre  le  même  chemin.  Elle  laisse  accusd 
son  cousin  du  meurtre  de  Matteo,  et  Lnigî,  qui  coif 
aail  pourtant  le  vrai  coupable,  tout  en  protestant  itl 
son  innocence,  ne  la  dénonce  pas,  parce  que  lié  pi] 
on  de  CCS  serments  familiers  aux  dramaturges,  il  i 
par  le  salut  étemel  de  ses  morts,  juré  de  se  taircj 
Bcureusemenl,  les  auteurs  ont  mis  bon  ordre  à  t 
cela,  et  Régiiia.  convaincue  au  dênoùment  du  i 
dont  Luigi  est  accusé,  se  poignarde  afin  de  se  sou> 
traire  à  la  jostiee  des  hommes.  L'amour  se  cliai:gen 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  589 

d'abolir  ce  culte  sanglant  de  la  vendetta.  «  Drôle  de 
pays  »  s'écrie  en  matière  de  conclusion  un  jeune  Pa- 
risien caustique,  M.  de  Brévannes,  dont  la  bonne  hu- 
meur jette  un  peu  de  gaieté  à  travers  cette  histoire 
lugubre,  mais  intéressante,  et  qui,  venu  en  Corse  par 
désœuvrement,  s'est  donné  la  mission  de  civiliser  ces 
barbares.  «  Ce  drame  violent,  disait  M.  Laforét,  dans 
son  feuilleton  de  la  Liberté,  à  propos  de  la  pièce  de 
MM.  Denayrouse  et  Ohnet,  a  plus  de  valeur  qu'un  ra- 
pide exposé  du  sujet  ne  peut  le  faire  croire.  Il  est  bien 
écrit,  mérite  rare,  il  est  mouvementé,  d'un  intérêt 
soutenu,  et  il  contient  quelques  situations  vraiment  pa- 
thétiques. »  Entre  autres,  la  scène  des  funérailles  de 
Matteo,  où  la  vociféra trice,  pour  appeler  la  vengeance 
sur  la  tête  du  meurtrier,  prononce  selon  l'usage,  de- 
vant le  cercueil,  les  dernières  paroles  qui  sont  comme 
le  glas  de  ces  obsèques  vengeresses,  résonnant  lugu- 
brement au  milieu  des  plaintes  et  des  gémissements. 
Le  rôle  de  Régina  Sarpi  semble  avoir  été  écrit  en  vue 
de  madame  Marie  Laurent.  Tout  l'effet  delà  pièce  re- 
pose en  grande  partie  sur  elle.  Elle  l'a  joué  avec  cette 
<k)nviction  ardente  qui  lui  est  habituelle  et  qui  a  fait 
frissonner  toute  la  salle.  Madame  Raphaël  Félix  est 
touchante  et  énergique  à  la  fois,  sous  les  traits  d'An- 
dréa. M.  Simon  joue  lourdement  un  rôle  de  raison- 
neur, et  Montai,  dans  le  personnage  de  Luigi,  a  de  la 
wce  et  de  la  chaleur.  Aux  derniers  jours  de  Tannée  le 
irame  de  MM.  Denayrouse  et  Ohnet  touche  au  terme 
Icses  représentations,  il  n'en  restera  pas  moins  une 
^ntative  honorable  à  l'actif  des  auteurs  et  de  la  di- 
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rection.  Après  cela,  il  n'y  aura  plus  rien  à  signaler  au 
Théâtre-Historique,  eu  1875,  qu'une  matinée  musi- 
cale et  littéraire,  organisée  par  Darcier  à  son  bénéfice, 
le  19  décembre,  et  dans  laquelle  le  bénéficiaire  a 
chanté  plusieurs  de  ses  compositions  pleines  de  cœur 
et  d'esprit^,  et  un  concert  de  bienfaisance  donné  pen- 
dant le  jour,  le  26  décembre,  airec  le  concours  du 
ténor  Roger. 

Norolire 

Date  de 

de  la  1'*      représah 

représentation     tations 

Nombre        ou  de  la        pendant 

d'actes.        reprise.         l'année. 

La  Jeunesse  du  roi  Henri,  drame.              5                 »  29 

*  Le  Meunier  de  Rambouillet,  comédie.    1  13  janvier.  49 

*  La  Famille,  dr^me.  '5  id.  6 
Les  Filles  de  miLibre,  drame.                      5  23  janvier.  45 

*  La  Duchesse  de   Ploêninarck,  drane.    5  27  février.  4 

*  Plus  d6  journaux,  comédie.  1  16  mars.  *• 
La  Voleuse  d*enfants,  drame.  5  3  avril.  [45 
Marie-Jeanne,  drame.  5  19  mai.  44 

*  La  Boite  secrète,  comé.lie .  1  2  juillet.  48 
La  Tour  de  Londres,  drame.  5  id.  48 
Lalude,  drame.                                    ~       5  22  juillet.  50 

*  Les  Muscadins,  drame.  5  16  septembre.  72 
Le  Cid,  trap^édic  en  vers.  >                     »  i 

*  Itégina  Sarpi,  drame.  5          4  décembre.  28 

Nota.  —  Le  signe  (*)  indique  les  pièces  nouvelles. 

*  Parmi  les  artistes  de  Paris  qui  avaient  apporté  au  compositeur  p(H 
pulaire  leur  concours,  il  faut  citer  :Mmes  Rousscil.  Thérésa.  Silly,  Cé- 
line Montaland,  Gabrielle  Darcier,  MM.  Taillade,  Ismaêl,  Berthelier, 
ilippolyte  Lionnet  et  le  pianisle  Maton.  Le  programme  de  cette  mati- 
née ne  comportait  que  des  romances,  des  chnnsons  et  des  pièces  de 
vers.  Malgré  cela,  la  salle  était  pleine  et  les  artistes  se  voyaient  rappelés 
à  chacune  de  leurs  aji^uiritions. 


THÉÂTRE  DES  BOUFFES-PARISIENS* 


Quatre  opérettes  d'Offenbach,  dont  deux  reprises 
et  deux  pièces  nouvelles,  \oilà  le  bilan  de  l'année 
1875,  interrompue  par  les  deux  mois  ordinaires  de 
clôture.  Les  reprises  sont  celles  de  là  Prineesse  de 

Trébizonde  et  delà  Jolie  Parfiuneasef  les  UOUVeautés 

sont  Madame  i*Arciiidae,  qui  date,  il  est  vrai,  de  la 
fin  de  l'année  précédente,  et  la  Créole.  Ajoutons  une 
sorte  de  revue  intitulée  les  Hannetons,  dont  la  musi- 
que est  encore  d'Offenbach,  mais  dont  les  représenta- 
tions n'ont  pas  été  de  longue  durée. 

Madame  rjtrehidnc  %  opéra-bouffe  en  trois  actcs, 
de  M.  Albert  Millaud,  ne  réussit  pas  complètement  de 


<  La  salle,  qui  date  de  1827,  a  été  autant  que  possible  agrandie 
et  plusieurs  fois  restaurée  depuis  que  1ns  Bouffes-Parisiens  s'y  sont  in- 
stallés en  1857,  avec  M.  Offenbach.  Le  directeur  actuel  est  son  gendre, 
M.  Charles  Comte. 

*  Distribution.  —  L'archiduc,  M.  Daiibray.  —  MM.  Habay,  Ed. 
Georges,  Fugère,  Grivot,  Homerville.  —  Marietta,  Mme  Judic.  — 
La  comtesse,  Mme  Perret —  Fortunnto,  Mlle  Méry. 


r 
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prime  abord  :  le  premier  acte,  visant  à  l'opéra-comi- 
que,  est  spirituel  et  vivement  tourné  ;  les  deux  autre» 
versent  tout  à  l'ait  dons  la  groisse  charge.  En  outre,  la 
pièce  a  le  tort  de  rappeler  exactement  la  donnée  i 
Brancbc  casBée.  précédemment  jouée  au  même  tliéà-< 
tre.  Il  s'agit  d'une  servante  d'auberge  quittant  ëod. 
tablier  pour  régner  aux  lieu  et  place  d'un  arcliiduc  di 
haute  fantaisie  :  vous  voyez  d'ici  le  genre  de  comiqiu 
qui  peut  résulter  de  cette  paysanne  transformée  (Ht 
souveraine.  Madame  Judic,  exquise  comme  toujoi 
dans  le  rôle  de  Madame  l'Ârchiduc,  et  madame  Gri-| 
vot,  fort  amusante  dans  celui  du  capitaine  Fortunato 
(Un  petit  bonhomme  —  Pas  plus  haut  que  ça),  ontsK 
mériter  les  applaudissements  du  premier  soir;  mai^ 
madame  Grivol  devenant  malade,  le  rôle  perd  tout 
charme  et  tout  son  comique,  en  tombant  entre  Iq 
mains  de  débutantes  dépourvues  d'originalité.  Les 
présentations  de  Madame  r.4rchidiie  se  traînent  long 
temps  devant  des  salles  à  peu  près  vides,  quand  enGj 
le  succès  semble  prendre  le  dessus  et  mène  la  piècj 
au  delà  de  cent  représentatious.  On  goûte  beaucoup: 
an  i"  acte,  le  morceau  bouffe  des  conspirateurs 
«  Nous  venons  pour  la  grande  affaire...  u,  le  quatn( 
des  amoureux,  la  chanson  à  boire  anglaise  ;  au  secom 
le  sextuor  de  l'alphabet,  imité  de  la  Rnsièrr  a'ici,  i 
le  finale,  où  se  trouve,  avec  uneronde  trés-enlevant^i 
-la  tendre  phrase  de  Marielta  à  son  mari  :  o  Taia-toi  1 1 
Grâce  à  ces  excellents  morceaux,  qui  rappellent  l'ûl* 
fenbach  des  meillleors  jours,  nadame  rAr«4>idM  peut 
«nitire  étri*  jonéu  jusqu'au  ^i  février  ini-lnsivenicnt. 
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est  précédée,  depuis  le  27  décembre  de  l'autre 
d'une  opérette  en  un  acte,  €o  mariage  eo 
lont  les  paroles  sont  des  frères  Clerc  et  la  mu- 

M.  Léopbld  Dauphin. 

VRIER.  —  Reprise  de   la  Prfocesse  de   Trébi- 

opéra-bouffe  en  trois  actes,  paroles  de 
itter  et  Tréfeu,  musique  de  M.  Offenbach.  La 
;t  spirituelle  et  pleine  de  gaieté  :  ce  nouveau 

ajouté  aux  Saitimbaoqneii  parait  aussi  amu- 
mtrefois.'Si  Ton  regrette  madame  Thierret,  on 
it  plus  que  jamais  la  joyeuse  parade  de  Ca- 
.  de  son  pître  Tremolini  :  Daubray  et  Bonnet 
eux  compères  fort  divertissants.  Madame  Pes- 
acquitte  en  véritable  chanteuse  du  rôle  du 
aphaël  :  elle  soupire  très-gracieusement  la  ten- 
ance  des  Tourterelles.  Madame  Théo  se  con- 
tre jolie  et  agaçante  dans  le  rôle  ou  madame 
nt  se  montrait  actrice  pleine  de  finesse  :  on  se 

la  façon  dont  elle  distillait  la  chanson  gri- 

Quand  je  suis  sur  la  corde  raide  »  et  le  pi- 
letto  :/(  Ah  !  ne  me  tente  pas  !  »  Comme  il  y  a 

f  la  Romanee  de  la  Rose,  opérette  en  un  acte 

fréfeu  et  Jules  Prével,  musique  à'Offenbach, 
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MM.   Désiré.  MM.  Daubray, 

li Bonnet.  Bonnet. 

e  Casimir .  Bertheiier.  Courcelles. 

M»"  Céline  Chaumont.  M»"  Théo. 

e  Raphaël.  Van  Ghell.  Peschard. 

Thierret.  P.  Lyon. 
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accompagne  sur  l'afficlie  la  Prlnccasc  de  Tréblxmadc  : 

les  représentalions  se  prolongent  jusqu'au  18  avril. 


23  AvniL.  — i"  représeatation  de  ie« 
revue  de  printemps  en  trois  actes  et  six  tableaux,  pa- 
roles de  MM.  Eugène  Gran;4é  el  Albert  Millaud,  musi- 
que tin'e  d'OfTenbach.  —  Le-public  y  applaudit  trois 
agréables  trouvailles  :  la  scène  du  verglas  ;  le  duo  des 
gendarmes,  ti ès-drûlement  iitiité  par  madame  TWo 
(Gabcl)  et  madame  Peschard;  enfin,  le  rideau  d'an- 
nonces avec  musique  d'Offenbach  :  le  maestro  ne 
craint  pas  de  se  «  casser  l'encensoir  sur  le  nez  ».  Où 
peut-on  élre  mieux  qu'au  sein  Je  sa  famille?  s'est  dil 
M.  Olfenbach  célébré  par  son  gendre  M.  Comte.  Le* 

UanaeUnw   SOnt  donnés  aveC   les   (Suies   de  8nieU«, 

Opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de  M.  F.  Tourte, 
musique  de  M.  G.  Douai,  jusqu'au  31  mai.  Le  1"  juin, 
le  tbéâlre  ferme  pendant  deux  mois  :  jusqu'au  SH 
août.  Pendant  ce  temps,  la  troupe  se  disperse  en  Bel- 
gique, en  province  et  surtout  dans  les  casinos  de  bains 
de  mer. 

1"  SEPTEMBRE.  —  Réouverture  par  la  Joiie  Puh- 
nuMise*,  opéra-comique  en  trois  actes  de  M.  Hector 

'  DiBTiiiBiiTioH.  —  Le Prinleaips,  M.  flnuiraj.  — LeSortior,  U.Vou- 
UncLoui,  G^rsld,  M.  Êduuanl  'Georgeg.  —  Guorgus  Brown,  rAlliimeot, 
le  Tilgtne,  M.  Banxbarger.  remplaçanL  jusqu'uu  39  avril  M.  Baanrl, 
milide.  —  Lidel,  DiuksuD,  M.  Courcellet.  —  Le  llspurler,  Vktatiu- 
selip,  jï.  JWaifim'.  —  Uranie,  Grabuge,  Mme  Peschard.  —  Les  Tuïle- 
Tipi;  Hma  Pontiiuchoui,  Pilou,  Maie  Théo.  — r  l^ne  rouise,  IteKIie, 
Mlle  Claudia.  -~  Jonny,  Mlle  E.  Bridge.  —  L'Iliromlelle,  Mlle  H. 
Mérg. 

-  La  CoeorJière,  .V.  Daubi'aij,  —  PoîrDt,  M.  Cuhrn- 
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Crémioux,  musique   Je  M.  OITenbacli,  don L  la  I"  re- 
présentation aux  Bouiles-Parisiens  a  eu  lieu  h.  i"  sep- 
tembre   1874,   après  un  long  succès  au  théâtre  de 
la  Rennîssance  avec  les  mêmes  interprètes,  Seuls  de 
cfis   artistes  ,  Daubray  et  madame  Théo  conservent 
nyourd'hui  les  rôles  qu'ils  ont  crées.  Daubray  est 
iujours  immense  dans  celui  qui  a  fait  sa  réputation, 
^madame  Théo  a  plus  que  jamais  le  don  de  plaire 
JÉDS  le  personnage  qui  l'a  rendue  célèbre.  Elle  ne 
fifit,  à  vrai  dire,  ni  jouer,  ni  chanter,  ni  même  se 
iOiir  en  scène  d'une  façon  convenable;  mais  elle  a  ce 
1^  ne  sais  quoi,  cette  grâce  on  ne  peut  plus  piquante 
pi  en  fait  l'idole  des  habitués  du  tliéâtre  du  passage 
^oiseul.   Les   deux  débutants  :  mademoiselle  Zétie 
'eil  et  M.  Colombey  sont  loin  de  valoir  l'intelligente 
Uadame  Grivot  et  l'excellent  H.  Bonnet.  La  musique 
it  toujours  vivement  et  justement  applaudie  :  In  Jo- 
li^ PBLrftuneuBe  reste  une  des  meilleures  partitions 
^EFenbach.  Comme  lever  de  rideau  on  joue  d'abord 
I  Leçon  d'Amour,  Opérette  en  un  acte  de  M.  Liorat, 
lnsiqne  de  M.  Wachs;  puis  les  nnle»  de  Siueite  déjà 
lommées.  La  JoUe  Parfnmeiue  sc  donne  peudantun 
npis  juste,  c'est-à-dire  jusqu'au  31  octobre,  et  fait 
pbtce  à  la  nouvelle  opérette  de  M.  Jacques  Offenbach. 

.8  novEMBHE.  —  1"  représentation  de  la  Créoie  S 
«éra-comique   en  trois  actes  de  M.  Albert  Milland, 


t^ 


Gopinoin,  .W.  Maxnire.  —  Rose  JlicUon,  Mme  Théo.  —  Bavo- 
MUe  Zélie  Weil.  —  Clorinde,  Mite  C.  Lefort.  —  U  Julienne, 
A-  Cidiiet. 
DurRnttiDic,  —  Le  Comiii«uikiiL,  M.  Lauhray.  —  Fruiilignac, 
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musique  de  M.  Jacques  Ofl'enbach.  Le  capitaine  i^ 
Taissi:au  Âdhémar  de  Feuilles-Mortes  est  un  vieux  gatt 
fon:  mais  il  ne  veut  pas  laisser  tomber..,.  lesEeuilteg) 
Mortes  et  lient  à  perpétuer  sa  race.  Aussi,  au  m 
de  piendre  la  mer,  biicle-t~il  en  moins  d'une  bcurelf 
mariage  de  son  neveu  René  etdesa  pupille  Antoinette 
Mais  {il  y  a  un  mais  sur  lequel  est  bâtie  la  pièce)  A 
toinette  n'aime  pas  son  cousin  René;    elle  aime  u 
jeune  avocat  répondant  au  nom  de  Frontignac.  De  h 
côté,  le  beau  René,  qui  est  fan  coureur  de  pays  eld'i 
ventures  galantes,  n'a  qu'un  désir,  celui  de  retrout 
une  certaine   créole  dont  il  a  fortement  ébauché. 
connaissance  dans  un  voyage  à  la  Guadeloupe.  Qu« 
que  soient  les  sentiments  des  fiancés  l'un  pour  l'autr 
il  faut  que  ce  mariage  s'accomplisse  :  l'oncle  Adbéia 
le  veut,  et  il  ne  badine  pas,  l'oncle  Adhémar.  Le  q 
pou  tonne,  la  cloche  du  départ  se  fait  entendre, 
commandant  monte  à  son  bord,  sûr  d'être  obét.  i 
bien  oui  !  A  peine  a-t-il  gagné  la  pleine  mer  qiji 
d'accord  avec  René,  Antoinette  épouse  son  petit  a 
cat.  Bah!  l'oncle  n'en  saura  rien  d'ici  deux  ou  troi 
ans,  et  quand  il  reviendra,  on  sera  en  nombre  po' 
calmer  sa  colère.  Il  revient,  hélas!  au  bout  i 
mois!  ramenant  de  la  Guadeloupe  une  seconde  pupîl 
qu'il  veut,  l'enragé  marieur,  unir  à  Frontignac.  Oi 
vous  l'avez  deviné,  cette  pupille  est  juatement  la  créo 

JH.  Coopér.  —  Sninl-Clunias,  M.  Hoinerviile.  —  1"  noUire,  JU,,  ( 
merciUe.  —  i' aoiaira,  M.  Pescheux.  —  Janick,  H.Maziiire. —  jj< 
lime  luiUc.  —  flené,  Mlle  Van  Ghell.  —  Aniomeito,  Mlle  L 
Couturier.  —  Slu|),  MIU  Soll.  -~  La-i  toÉluiiies  soni  desiiuét 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  mT 

de  René.  Comment  oser  dire  au  farouche  commandant 
qu'on  l'a  trompé  comme  un  oncle  de  tliéàtre  et  qua 
ce  nouveau  mariage  est  devenu  impossible;  il  n'y  a 
qu'un  moyen,  c'est  de  lui  cacher  le  premier.  Antoi- 
nette et  Réoé  simulent  la  lune  de  miel;  Frontignaç 
courtise  chaleureusement  la  belle  créole.  L'imbroglio 
est  complet,  d'autant  plus  complet  que  Frontignaç, 
oubliant  déjà  son  rôle  de  prétendant,  se  laisse  sur- 
prendre  en  doux  tête-à-téte  avec  Antoinette  sa  femme, 
tandis  que  René  retrouvant  sa  charmante  créole  ne 
■peut  s'empêcher  de,  coqueter  avec  elle,  comme  aulre- 
lïbis.  Vous  vous  imaginez  les  élonnements  réitérés  et 
9ès  indignations  répétées  de  l'oncle  Adhémar  qui  ne 
beut  croire  à  tant  d'immoralité  de  part  et  d'aulre, 
fout  s'explique  enfin  et  se  conclut  par  le  mariage, 
héel  cette  fois,  de  Iténc  et  de  la  jolie  créole.  Les  qui- 
proquos du  second  acte  sont  amusants;  mais  le  pre- 
DÎer  languit  et  le  troisième  est  trop  visiblement  inu- 
Sle.  La  musique  d'Offenbach  semble  la  meilleure  des 
Irois  partitions  qu'il  vient  Je  donner  en  l'espace  de 
luinze  jours  (la  BoniaDgére  a  drs  éeoM,  aux  Variétés, 
it  l«  Voyage  dans  la  lane,  Ù  la  l^ité).  AuX  Bouffcs- 
l'arisiens,  le  maestro  est  bien  chez  lui  et  se  sent  plus 
t  Taise  que  partout  ailleurs.  Dans  la  Créoie,  M.  Of- 
Ibnbach  vise  de  plus  en  plus  au  style  de  l'opéra-comi- 
q|ue,  témoin  le  IJnale  ilu  premier  acto  :  a  C'est  moi 
^î  suis  les  grands  parents,  n  qu'Haydn  aurait  pu  si- 
Igner.  Le  public  fait  fête  à  la  chanson  nègre  :  a  Moi 
raïmer,  moi  zamais  te  quitter,  u  et  surtout  au  rondo 
du  la  Poularde,  sans  vouloir  se  souvenir  que  le  molif 
34 
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n'en  est  pas  très-original  :  c'est  celui  de  la  vieille 
chanson  :  a  Tu  n'en  as  jamais  rien  su....  »  Mais  on 
n'applaudit  peut-être  pas  assez  le  quatuor  du  troisième 
acte,  Tune  des  meilleures  pages  de  la  nouvelle  parti- 
tion. —  Tartuffe  ne  parait  qu'au  troisième  acte  :  l'en- 
trée de  madaque  Judjo  n'a  lieu  qu'au  second.  Les  au- 
teurs ont-ils  voulu  se  rapprocher. en  cela  de  Molière, 
ou  plus  simplement  se  servir  d'un  moyen  infaillible 
pour  faire  désirer  la  diva?...  Conseillée  par  M.  Kil- 
laud,  madame  Judic  joue  son  rôle  en  ardente  Mexi- 
caine, et  non  pas  en  indolente  créole.  Elle  s'enlaidit 
à  plaisir  en  se  barbouillant  au  jus  de  réglisse  et  eo 
s'attifant  d'un  disgracieux  costume  de  couleur  jaune 
horriblement  cria/'d.  Quoi  qu'elle  fasse,  elle  est  en- 
core et  toujours  charmante.  Mademoiselle  Van  GbeD 
joue  avec  entrain  et  chante  avec  finesse  le  rôle  de 
René.  Une  tjmide  débutante,  mademoiselle  Luce  Cou- 
turier, élève  de  Roger,  obtient  un  succès  très-flatteur: 
c'est  la  fille  de  M.  Couturier,  l'auteur  dramatique,  et 
de  madame  Couturier,  plus  connue  sous  le  nom  de  h 
tragédienne  Cornélie.  Daubray,  le  digne  successeur  de 
Désiré,  est  souvent  amusant  dans  le  rôle  burlesque 
du  cë^pitaine  de  vaisseau.  M.  Cooper,  prêté  par  lei 
Variétés,  tient  agréablement  celui  de  l'avocat  FroO' 
tignac,  où  il  est  remplacé,  le  1*"^  décembre,  par  M.Co- 
lombey. 


14  DÉCEMBRE.  —  Première  représentation  de  Tarte 

A  la  erème,  Taise  en  f  aete,   paroles  de  M.  AlB^ 


\ 
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MiLLAUD,  nrasMims  de  M.LaNGE^ — Yoici  pour  la  Créole 

un  gentil  lever  de  rideau.  Mademoiselle  Claire  Macas- 
sar  se  souvient  d'une  jolie  valse,  Tarte  à  la  crèmCj 
qu'elle  a  entendue  l'hiver  dernier  el  rêve  du  sédui- 
sant danseur  qui  Ta  fait  tourner  sur  son  rhythme  en- 
traînant.   Retrouvera-t-elle  jamais    le    beau  jeune 
honnne?  Cela  est  bien  peu  probable  !  Voici  justement 
qu'il  se  présente...  pour  acheter  le  chalet,  à  la  porte 
duquel  le  papa  Macassar  a  mis  Técriteau  :  Maison  à 
vendre.  La  sensible  Claire  s'imagine  que  son  ancien 
valseur  est  venu  dans  le  but  de  la  retrouver  et  de  de- 
mander sa  main.  11  n'en  est  rien  :  c'est  un  simple  ac- 
quéreur d'immeuble  .>  Le  véritable  prétendant  est,  au 
contraire,  un  inconnu  qui  se  présente  sous  le  faux 
prétexte  d'acheter  la  maison  de  campagne.  Mais  ne 
plaignez  pas  trop  mademoiselle  Claire  :  elle  épousera 
son  danseur  idéal.  Ce  quiproquo  n'a  pas  le  mérite, 
dune  grande  nouveauté  :  il  est  du  moins  lestement 
b^ité  et  suffit  parfaitement  à  amuser  les  personnes 
^,  ayant  dîné  de  bonne  heure  à  une  époque  où  l'on 
^    dîne  si  tard,  sont  venues  un  peu  tôt  pour  la  Créole. 
^   0  n'y  a  qu'un  morceau  de  musique  dans  cette  petite 
i   pièce  :  c'est  la  jolie  valse  de  Tarte  à  la  crème.  L'au- 
L  *6ur,  M.  Lange,  a  fait  jouer  aux  Bouffes,  en  1863, 
^  ^He  opérette  en  un  acte  intitulée  «laequeiine,  et  c'est 
'Ont  :  depuis  lors  il  n'a  rien  écrit  que  cette  valse. 
'Oilà  certes  un  bon  musicien,  car  il  prend  son  temps. 

^*  OunuBOTioN.  —  Macassar,  M,  Homerville,  —  Criquetot,  M.  Colom* 
rj^.  —  L'Inconnu,  M,  Pescheuz.  —  Glaire,  Mlle  Soll,  —  Céleste, 
^^ie  Bolla. 


4$$^       LIS  AmiALSS  DU  VSÈkm  n  Dl  U  HD8IQDK. 

C'est  avec  la  CrééUi  que  le  théâtre  da  passage  Choi- 
seul  termine  le  mois  de  décembre.  Ia  CMMe  ne  8ll^ 
TÎYra  que  quelques  jours  à  l'année  1875.  Elle  expirera 
bientôt,  sans  dépasser  de  beaucoup lediiffire  de  soixante 
représentations  :  c'est  peu  pour  Offirabach. 
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On  Vuriafe  en  China»  opérette. 

MeilMMi  rArehidnc,  opéra-booflé. 

Lt  Romuiee  de  k  roie,  opérette. 

tt  Prioceise  de  Trébiionde,  op.-boaffiB. 

Les  Malet  de  Sniette,  opérette. 

*  Lee  Hmnetont,  refue. 

La  Leçon  d'amour,  opérette. 

La  Jolie  parfomeose,  opéra-booCTe. 

La  Créole,  opéra-boahè. 
*'  Tarte  I  k  crème,  opérette-Take. 
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THÉÂTRE  DE  L'AMBIGU- COMIQUE' 


Ce  n  est  ni  avec  son  répertoire  ordinaire,  ni  avec 
sa  troupe  que  TAmbigu  aborde  Tannée  1875.  Mau- 
vais signe!...  Cocagne',  qui  méritait  un  meilleur  sort, 
ne  faisait  plus  d'argent...  La  pièce  nouvelle  n'étant 
pas  prête,  le  directeur,  pris  de  court,  proposa  à 
M.  Cournier  de  venir  donner  quelques  représentations 
de  son  drame,  une  PamiUe  en  1890  idif  i  *.  Elle  a  ua 
peu  voyagé  cette  famille  et  voyagera  encore...  M.  Bal- 
lande  lui  avait,  le  premier,  donné  Thospitalité  à  ses 
matinées,  où  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fut  mal  ac« 
cueillie  par  le  public  habituel  de  ces  spectacles  diur- 

*  Directeur  au  !•*  janvier  1875  :  M.  Fischer. 

*  Drame  en  5  actes  et  9  tableaux,  d'Aiiicel-Bourgeois  et  H.  Fer- 
dinand Dugué,  dont  la  première  représentation  avait  eu  iieii  à  l'Am- 
bigu le  2  décembre  1874. 

*  Joué  auparavant  deux  fois  aux  matinées  Batlande,  ce  drame  en 

*5  actes  fut  donné  à  TAmbigu  le  30  di^ccmbre  1874.  Il  était  joué  par 

MM.  Pt^rlcaud,  Malard,  Blunio,  William,  Guimier,  Jorge,  Léautaud  et 

Jean,  Mmes  Riga,  Morand,  Derouet,  Foresly  et  Daly.  Kdus  le  retroU' 

Têrons  plus  tard  au  théâtre  Scribe. 
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nés.  Avec  quelques  coupures,  la  pièce,  jouée  par 
mêmes  artistes  qui  la  créèrent  à  la  Porte-Saint-BIartin, 
paraît  encore  ici  pleine  de  bonnes  intentions,  sans  at- 
tirer beaucoup  de  monde.  Elle  ne  sert  du  reste  qu'à 
faire  prendre  patience  ;  c*est  une  manière  de  relâche. 


21  JANVIER.  —  RtMSE  HICIIEL,  drame  en  S  «elM  et 

NL.  Ernest  Blum*.  —  Un  moment  on  peut  croire  que 
la  veine  a  tourné  et  que  le  mauvais  charme  est  rompu. 
L'Ambigu  remporte  avec  Rose  Michel  un  très-grand 
succès.  Ce  n'est  pas  que  le  drame  de  M.  Blum  soit  ir- 
réprochable, mais  il  contient  une  scène  capitale 
fort  belle  et  surtout  supérieurement  jouée  par  Charly 
et  mademoiselle  Fargueil.  Avant  tout,  il  a  le  tort 
d'avoir  été  écrit  spécialement  en  vue  d'un  artiste.  Cest 
pour  mademoiselle  Fargueil  que  l'auteur  a  composé 
ce  rôle  de  Rose  Michel,  qui  restera  un  des  triomphes 
les  plus  éclatants  de  la  grande  artiste.  Il  semble  que 
M«  Blum  ait  résumé  avec  un  rare  bonheur  tous  les  ef* 
fets,  toutes  les  qualités  de  la  comédienne  pour  lui 
tailler  ce  rôle  dans  toute  la  mesure  de  son  talent.  Ma* 
demoiselle  Fargueil  est  superbe  d'indignation  quand, 
après  avoir  découvert  le  crime  de  son  mari,  elle  le  sai- 
sit à  la  gorge,  et  dans  un  moment  d'égarement,  lui 
me  d'une  voix  étranglée:  a  Assassin^.*  Assassin...  ' 

*  Distribution.  —  Pierre  Michel,  M.  Charlij»  —  Cdmtè  de  Buisaey; 
M.  Bégnier.  —  De  Parlieu,  M.  Faille,  —  De  Granchampj  Mi  Dastrw* 
—  Bernard,  M.  Arondel.  —  Moulinet,  M.  Courtes i  —  Grégoirti 
M.  William.  —  Rose  Michel,  Mlle  Fargueil.  —  Comtesse  dé  Buisseji 
Mme  Riga,  —  Louise  Michel,  Mlle  Jeanne  Pazza,  ->-  Pistacbeti 
Mlle  Daly.  —  Lucie,  Mlle  Dany.  —  Baptistine,  Mlle  Besnier. 
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Toute  la  scène  est  saisissante  et  produit  un  grand  ef- 
fet; il  est  vrai  de  dire  qu'elle  résume  à  elle  seule  toute 
la  pièce  ;  après  ce  grand  coup  porté  au  second  acte, 
tout  le  reste  semble  froid,  et  le  public  une  fois  secoué 
par  cette  situation  énergique  ne  se  sent  plus  main- 
t^u  au  diapason  auquel  on  l'avait  élevé.  Avec  Rom 
MMiel,  l'Ambigu  a  retrouvé  son  vrai  genre,  celui  au- 
quel il  doit  tant  de  succès  dans  le  passé  et  qui  seul 
peut  encore  le  sauver.  C'est  en  effet  un  mélodrame  de 
la  bonne  école  des  Ducange,  des  Guilbert  de  Pixéré- 
court  ;  il  est  mené  habilement  malgré  des  inégalités 
évidentes  ;  les  situations  sont  bien  conduites,  souvent 
pleine^  d'intérêt,  effrayantes  de  vérité  quelquefois* 
On  est  ému,  on  pleure;  disons  le  mot,  on  est  empoi- 
gné. Mais  le  succès  de  ce  drame,  très-grand  aux  pre- 
mières représentations,  tombe  tout  à  coup  sans  que 
rien  vienne  expliquer  un  revirement  aussi  subit,  iumm 
Vichei  avec  mademoiselle  Fargueil  n'atteindra  sa 
i^ntième  représentation  qu'à  la  reprise  qu'une  nou- 
velle direction  aux  abois  fera  plus  tard  de  la  pièce  de 
M.  Blum* 

20  AtRILi  —  iJAJIfÉAMUlÊ  COI^BLET,  drame  en  S 
«des  et  9  UO^leaoxpar  MM.  CrISAFUUI  etBARBUSSE^. 

*  DisTRi6uTi05.  —  Roger  Coverley  et  Arthur  Gordon,  M,  Paul  DeS" 
hayes^  —  Sidney>  M.  Gerber.  —  Ned  Gordon,  Jlf.  Lihert,  —  Henry 
Covcrley,  Jlf.  Arondel.  —  Pompée,  3f.  William.  —  De  Saint-Blan- 
^^Utfd,  If.  Courtes.  —  Jack,  Jlf;  Guvmier.  —  Ballarat,  If.  Boêjat*  ^- 
^kjnpson,  M.  Paul  Jorge,  —  Histress  Gordon,  Urne  Duguéret.  — 
^es,  Mlle  Jeanne  Pazza».  —  Lady  Goverley,  Mme  Riom,  —  Miss 
^xàij,  Mlle  Buryé -^Beis^,. la  petite  Blanche é  . 
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—  Le  procès  Tichborne  avait  passionné  les  esprits  en 
Angleterre.  L'histoire  de  ce  garçon  boucher,  Ârtbui 
Orton,  se  faisant  passer  pour  le  vicomte  Roger  de 
Tichborne,  dont  personne  n'avait  entendu  parler  d&< 
puis  une  dizaine  d'années  et  qui  reparaissait  tout  i 
coup,  pour  enlever  à  des  collatéraux  l'héritage  pater- 
nel, n'avait  pas  été  sufËsammcnt  démontrée  à  UH 
grande  partie  de  l'aristocratie  anglaise;  elle  avait  prit 
très-ardemment  fait  et  cause  pour  le  réclamant  ;  et  U 
justice  qui  avait  prononcé  une  condamnation  n'était 
pas  bien  certaine  d'avoir  frappé  un  imposteur.  Il  faal 
croire  que  dans  les  pliases  diverses  de  cet  étrange  pro- 
cûs,  qui  suscita  chez  nos  voisius  d'outre -Manche  de* 
opinions  si  diverses,  pour  et  contre  le  vrai  ou  le  TaUf 
Tichborne,  deux  auteurs  avaient  cru  voir  au  moins  h 
point  de  départ  d'un  mélodrame  intéressant; 
bâtissant  sur  cette  donnée  qu'une  actualité  lirùlanlf 
venait  de  leur  fournir,  ils  avaient  cru  pouvoir,  oulQ 
la  charge  d'imposture  dont  la  cour  d'assises  de  Lo* 
dres  venait  de  convaincre  un  accusé,  faire  peser, 
lui  les  charges  plus  graves  de  vol,  de  faux,  de  bigan^ 
et  d'assassinat.  Les  relâches  étaient  déjà  annonc 
pour  les  répétitions  de  l'ArCfeiMi  Tk4ibom«,  quandb 
jcensure  et  l'autorité  intervinrent  pour  rappeler^ 
théâtre  et  les  auteurs  à  la  bienséance.  Le  vrai  oïl 
faux  Ticbborne  avait  conservé  en  Angleterre,  mal^ 
sa  condamnation,  des  partisans  nombreux  de  sajNV^ 
fuite  identité;  et  quand  même  il  eût  été  vraiment  ifi 
Unir  Orlou.  le  boucher  de  la  Cité,  il  y  avait  loin  doM 
culpabilité  jugée  à  celle  dont  le  gratifiait  génireuN' 
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ment  rimagination  de  deux  écrivains.  L'Affaire  Tich- 
torae  devint  donc  l'AfTaire  Coveriey,  et  Arthur  Orton 
troqua  son  nom  contre  le  nom  moins  harmonieux  de 
Gordon.  La  fable,  du  reste,  dans  cette  interposition  avait 
pris  complètement  la  place  de  la  réalité  ;  et  la  fable 
eu  cette  circonstance  était  l'histoire  usée  de  bien  d'au- 
tres mélodrames*  Les  auteurs  avaient  imaginé  en- 
core, en  sus  de  la*  réalité,  une  ressemblance  parfaite 
entre  les  deux  hommes.  Arthur  Orton,  rival  malheu- 
reux deTichborne,  après  Tavoir  assassiné  et  dépouilléf 
se  faisait  passer  pour  sa  victime,  reniait  sa  véritable 
mère  et  cherchait  à  se  débarrasser  de  sa  femme  légi- 
time en  la  jetant  sous  les  roues  d'un  train  lancé  à 
totite  vitesse.  Puis  sous  le  coup  d'une  hallucination, 
qui  lui  retraçait  tous  ses  crimes,  il  tombait  foudroyé, 
Goovaincu  d'imposture,  d'assassinat  et  d'infamie.  Tel 
était  et  tel  est  encore  le  héros  du  drame  imaginé  par 
MM.  CrisafuUi  et  Barbusse,  sur  le  procès  Tichbome. 
Personne  ne  s'étonnera  donc  en  cette  circonstance 
ique  la  censure  ait  cru  de  son  devoir  d'exiger  une  mo^ 
Vacation  dans  le  titre  et  dans  le  nom  des  personnages 
de  la  pièce.  L'Ambigu,  dont  le  sort,  sous  une  même  di- 
rection, était  lié  à  celui  du  Châtelet,  et  pour  qui  Rom 
^^lel  n'avait  pas  été  un  succès  d'argent,  avait  joué  sur 
'èe  drame  son  dernier  va-tout.  La  mise  en  scène  est  soi- 
gnée. Pour  en  augmenter  l'attrait,  on  a  imaginé  l'as- 
ittssinat  au  chemin  de  fer.  C'est  écrasé  par  une  machine 
Grampton  que  périt  le  traiire  ordinaire  de  tout  bon 
mélodrame.  Le  train,  un  train  véritable  !  sort  d'un  tun- 
^ti^^l traverse  la  scène  à  toute  vapeur  sur  de  vrais  rails, 
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en  jetant  son  sifflet  d'alarme  et  broyant  sur  son  pas- 
sage ce  corps  qui  se  débat  sur  les  rails.  Ce  spectacle 
est  saisissant  et  nouveau.  Une  vraie  locomotive  rem- 
place la  machine  en  carton,  jusqu'ici  usitée  en  pareil 
cas.  A  cette  curieuse  exhibition  mécanique  s'ajoute 
encore  l'attrait,  toujours  trè«-vif,  d'un  rôle  à  ti- 
roirs, où  Paul  Deshayes  se  dédouble  et  se  substituée 
lui-même  avec  une  merveilleuse  souplesse.  Il  joue  avec 
une  intrépidité  qui  fait  de  lui  l'un  des  meilleurs  in* 
terprètes  du  mélodrame,  le  double  persofinage  deCo- 
verley  et  de  Gordon.  Malade  au  bout  de  quelques  jours 
de  ces  tours  de  force  répétés  tous  les  soirs,  il  est  rem« 
placé  jusqu'à  la  fin  des  représentations  par  un  jeune 
artiste,  M.  Gerber,  qui  jouait  déjà  dans  la  pièce  un  rAle 
secondaire  et  se  tire  à  son  honneur  de  cette  tentatiTfi 
audacieuse.  Il  n'y  a,  du  reste,  guère  que  ce  rôle  à  citer, 
quoique  madame  Duguéret  soit  heureusement  placée 
dans  la  nièce  d'Arthur  Gordon  et  que  mademoiselle 
Pazza,  qui  joue  la  femme  abandonnée  de  ce  dernier, 
déploie  dans  l'interprétation  de  ce  personnage  une  tou- 
chante  sensibilité.  Mais  la  curiosité  soulevée  au  début 
est  de  courte  durée.  Malgré  les  apparences  d'un  suc- 
cès certain,  cette  machine  dramatique  a  bientôt  épuisé 
tout  son  combustible  et  donné  toute  sa  vapeur.  La  di- 
rection, à  bout  de  ressources,  abandonne,  en  même 
temps  que  la  pièce,  le  théâtre,  en  pleine  déconfiture. 
C'en  est  encore  une  fois  fait  de  l'Ambigu,  qui  l« 
10  juin  ferme  ses  portes,  sous  prétexte  de  clôture  an- 
nuelle, et  court  après  un  nouveau  directeur. 


i 
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.1»  JUILLET.  — L'Ambigu  entr'ouvre  ses  portes,  au- 
jourd'hui, afiu  de.'. participer  à  l'œuvre  commune  des 
inondés.  Sa  troupe  étant  dispersée,  le  théâtre  a  fait 
appel  à  ses  confrères.  La  Comédie- Française  envoie 
ses  artistes  jouer  le  Bonhomme  Jadis.  Charly  et  ma- 
demoiselle Fargueil  reparaissent  dans  le  deuxième 
acte  do  Bom  Wchei,  Le  Palais-Royal  représente  l'é- 
lément comique.  Un  intermède  musical,  où  figurent  les 
noms  des  chanteurs  les  plus  connus,  coupe  agréable* 
ment  la  soirée.  C'est  Duprez,  qui  chante  une  poésie 
de  sa  façon,  sur  l'air  des  Bonnes  gens;  puis  Roger, 
Caron,  Ismaêl,  les  frères  Lionnet,  Potel  et  tant  d'au- 
tres, tous  artistes  que  l'on  est  certaii^  de  rencontrer 
quand  il  s'agit  d'une  bonne  œuvre  à  faire.  Le  succès 
est  grand  pour  tout  le  monde.  Après  une  pièce  de 
vers  de  circonstance  de  M.  Charly,  dite  par  l'auteur;, 
dont  le  titre,  lesniuon  du  centime,  vaut  mieux  que  la 
pièce  elle-même,  la  soirée  se  termine  par  une  tombola, 
dont  le  produit  joint  à  celui  d'une  quête  dans  la  salle, 
vient  s'ajouter  à  la  recette  déjà  des  plus  honnêtes. 

28  AOÛT.  —  Le  théâtre,  dont  on  annonce  la  prochaine 
réouverture,  consacre  préalablement  cette  soirée  au 
bénéfice  des  écoles  laïques  professionnelles  libres  de 
Paris.  Rien  que  d'ordinaire  dans  le  programme  de 
cette  représentation  extraordinaire. 

Aussitôt  après  la  retraite  désastreuse  de  M.  Fischer, 
M.  Roques,  dont  le  nom  était  absolument  inconnu 
dans  le  monde  artistique  de  ia  capitale ,  que  les  uns 
présentaient  comme  un  anfien  impressario  de  pro- 
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vince,  â  qui  d'autres  Taiitaieiit  encore  jouer  à  Dordeam 
le  rdlo  de  Larivoudière  dans  ■«  FUie  de  madame  ar- 
(ot,  avait  po:i(!  sa  caiidîdnturc  à  la  direction  de  l'Am- 
bigu, et,  a  défaut  de  tout  autre  compétiteur  plus  sérieui 
ou  plus  hardi,  avait  réussi  h  s'emparer  de  la  place. 
Ou  fut  longtemps  à  pouvoir  admettre  un  pareil  acte 
de  témérité.  Il  semblait  à  tous  que  ce  théâtre  ne  de- 
vait pas  Je  longtemps  se  relever  de  sa  dernière  catu- 
trophe,  ou  du  moins  que  personne  ne  devait  oserN 
présenter  pour  courir  les  chances  d'une  entreprise 
aussi  hasardeuse.  Aussi,  quand  il  fut  question  de  l'in^ 
possibilité  de  trouver  une  salle  pour  y  installer  le 
Théâtre-Lyrique,  les  directeurs  nommés  firent-ils  è 
M.  Roques  des  propositions  dans  le  but  de  devenir  cu- 
sionnaires  de  l'immcuhlede  l'Ambigu.  Chacun  esiimail 
que  c'était  là  ce  qui  pouvait  arriver  de  plus  heureux  au 
nouveau  directeur,  et  que  cette  solution  lui  assurait 
une  retraite  honorable  en  même  temps  qu'un  béiiifici 
assuré.  M.  [loques  ne  tint  aucun  compte  de  ces  propo- 
sitions, pas  plus  que  des  réflexions  qui  couraient  iV 
lui  au  sujet  de  ce  refus.  Il  maintint  publiquement 
sa  ferme  intention  de  demeurer,  envers  et  contre  tous, 
directeur  de  l'Ambigu,  et  de  conserver  celte  scèM 
au  drame  que  la  féerie  cnvaliissante  tendait  à  expulser 
de  partout.  Sans  se  préoccuper  de  propos  plus  oï 
moins  intéressés,  plus  ou  moins  bienveillants,  et  il 
convoitises  ardentes  sans  cesse  aux  aguets,  il  songeait, 
en  roâme  temps  qu'à  l'organisation  de  son  specUde 
d'ouverture,  à  s'assurer  pour  les  pmniers  mois  d'I* 
ver  le  concours  d'un  écrivain,  à  qui  ce  tliéâtre  avail 
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déjà  rapporté  plusieurs  succès,  et  le  14  septembre  il 
rouvrait  au  public  les  portes  de  TÂmbigu. 

14   ^PTEMBRE.    —    Reprfoe  du  WÏÏEM  DU  DIABLE, 
drMBe    em   S    actes,    de     M.  PaUL  FéYAL  et    SaiNT« 

Ttes^  —  Ce  mélbdràme  du  genre  le  plus  noir  est  un 
de  ^ceux  auxquels  ont  le  plus  facilement  recours  les 
directeurs  dans  l'embarras.  L'action  en  est  embrouillée 
au  possible,  et  il  est  difficile  à  Pesprit  le  plus  exercé 
de  démêler  quelque  chose  dans  ces  cinq  actes  bourrés 
d'incidents  et  de  coups  de  théâtre.  Il  s'y  rencontre  ce- 
pendant des  effets  scéniqnes  qui  ont  le  doa4'émouvoir 
la  foule  et  de  transporter  d'aise  le  gros  du  public.  Tous 
lèb  acteurs  de  Paris,  j'entends  les  acteurs  de  drame, 
ont  plus  oii  moins  joué  dans  leur  carrière  cette  pièce 
que  l'on  rencontre  au  répertoire  de  toutes  les  scènes 
de  province.  Aussi  est-il  toujours  aisé  à  un  directeur 
pris  de  court  de  s'assurer  avec  elle  quelques  soirées 
àè  transition.  Récemment  encore,  en  1873,  leChàtelet 
Pavait  reprise  avec  MM.  Charly  et  Ângélo.  C'est  encore 
eux  que  nous  retrouvons  ici  dans  les  principaux  rôles, 
en  compagnie  de  M.  Paul   Deshayes  et  de  madame* 

-'*'Di»TWBUTioH.  —  Otto,  M.  Paul  Deshaties.  —  Le  baron  de  Geldberg 
.tikêfàhi,  3C.  Charly,  —  Frantz,  M,  Angelo.  —  Polyte  Yerdier,  M.  Tony 
^iglet.  —  Yanos  Georgi,  M.  Fleury.  —  Blaslus,  Jlf.  Libert.  —  Gun- 
'Uvr-de  Blôthaiipf,  M,  Emmanuel.  —  Le  comte  de  Heinhold,  M.  Diàier, 
*^  ^ufB  Dorn,  M.  Arondel,  —  José  Mira,  M,  Boëjat.  —  Jean  RegnauU, 
JJT.  Ààital.  —  Sarah  de  Reinhold,  Mme  Eugénie  Doche.  —  Noëmie, 
M^Schmidi.  --La  Batailleur,  Mlle  Macs,  —  Gerlraud,  Mlle  Hen-^ 
s;M^'rr  l^  wèpe  Rognault,  Mme  ^urmer,  —  La  mère  Gertratvl, 
Mne  Boijat.  —  Boutonnd'or,  Mlle  Jeanne.  ^  U  duchesse,  Mme  Du^ 
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Docbe,  qui  a  consenti  à  sortir  de  sa  retraite  paurvttw 
prendre  possession  du  personnage  de  la  oomtesse, 
qu*cUe  joue  avea  son  autorité  ordinaire.  Ainsi  inter* 
prêté,  le  drame  de  M,  Paul  Féval  et  Saint-Tves  est 
curieux  à  voir.  Mais  cette  reprise  ne  pouyait  être  dans 
Fesprit  de  la  direction  qu'un  spectacle  de  courte  duréOt 
La  dernière  représentation  du  wnm  d«  iH«bie  a  lion 
avant  que  le  théâtre  ait  eu  le  temps  de  préparer  aœ 
nouveauté,  et,  en  attendant,  on  est  forcé  de  lEdre  ap« 
pel  à  BoM  nicbei  et  à  mademoiselle  FargueiU 

9  OCTOBRE.  —  A«prliie  de  IIOI9E  mcmBL.  •-*  L'AlBr 

bigu  reprend  aujourd'hui  ce  drame  émouvant  dontk 
^uecès  ne  s'était  pas  dessiné  d'une  façon  bien  nette 
l'hiver  dernier.  Comme  à  cette  époque,  le  second  acte 
produit  encore  le  même  effet  de  saisissement  et  iâ 
terre^r.  Mademoiselle  Fargueil  est  admirable  comme 
alors,  superbe  d'emportement  et  d'indignation.  Elle 
fait  frissonner  toute  la  salle  quand  elle  traîne  son 
mari  d'un  bout  de  la  scène  à  l'autre  en  lui  criant  : 
a  Assassin...  assassin...  »  Charly  retrouve  avec  le rôk 
de  Pierre  le  même  succès  que  jadis.  Le  reste  de  Tin* 
terprétation  a  subi  quelques  changements.  C'est  un 
M.  Fleury  qui  joue  à  présent  et  sans  grand  relief  le 
personnage  de  M.  de  Parlieu  à  la  place  de  M.  Faille. 
Le  comte  de  Bnissey,  tenu  à  l'origine  par  M.  Régnier, 
est  maintenant  entre  les  mains  de  M.  Gerber,  qui  eo 
fait  ce  qu'il  peut;  et  mademoiselle  Pazza  est  remplacée 
par  mademoiselle  Largillière.  Malgré  la  présence  de  U 
grande  comédienne  Fargueil,  le  drame  de  M.  BliuD 


"Êf'ift  U  MUS'lQtÊ.  41* 

f  atteiodra  que  péniblcinent  l'heure  de  céder  la  piac^ 
îfiine  pièce  nouvelle,  ' 

4  NOV-EUBHE.  —  LA  VÉNUS  DE  «ORDES,  drame  «n' 
a«(e9   et    V    tnbleitnx,   de   M.   AdoLFHE   BeLQt'.  — 

de  mai  1862,  la  cour  d'assises  de  Vaucluse" 
iioiidamnait  aux  travaux  forcés  à  perpéluilc  la  belle 
Fortunée  Auplian  et  son  amant  le  maquignon  Dcnanle.' 
tous  deux  étaient  accusés  de  s'être  débarrassés,  cri 
Tassassinant,  du  pauvre  Auphan,  le  mari,  dont  la  pré- 
icnce  gênait  la  lubricité  de  leurs  amours.  C'est  cette 
Ëlstoire  que  deux  écrivains,  MM.  Adolpbe  Belot  et  Er- 
Etet^t  Daudet,  avaient  transportée  des  colonnes  de  la 
wazetle  des  Trihunavx  dans  celles  du  Figaro  ver» 
[€66  ;  et  c'est  dans  ce  roman  que  M.  Belot  seul  a  dé- 
Iftupé  le  drame  dont  l'Ambigu  donne  ce  soir  la  pie* 
hière  représentation.  Jamais  héroïne  de  mélodrame 
n  fut  moins  intéressante  que  cette  Vénus  de  village, 

t  portée  au  théâtre  sous  le  nom  de  Margaï  Pascoul, 
1  avoir  fait  une  halte  au  roman.  Rien  n'est  pluii 
^prïaable  que  cette  créature,  faîte  d'instincts  vicieux 
tt  do  désirs  brutaux,  et  dont  la  passion  n'est  jamais 
^ouvie.  Elle  commence  par  se  sauver  de  la  maison 
lotemelle  pour  s'accoupler  maritalement  avec  le  pre- 
lici"  venu  qui  s'offre  en  pâture  à  ses  senu  déchaînés. 


Il 

Houlinol,  M.  Laferriire.   —  Furbice,  M.  Paut  ■  | 
Pïscoul,  M.  Gerber.  —  Frédéric  Boral,  M.  Libirl.  —   , 
;,  If.  Pêricaud.  —  Bnns,  Jf.  Flevnj.  —  Le  brignJier,  M.  Baijal, 
Xe  juge  d'imtriicLian,  M.  Jëgu.  —  Séreriiu,  M.  Dickton't.  -^  ]■ 
irpd,  MIU  C.  Mcijer.   —  L»  Valbray,  Mlle  E.  Picard.  —  Brigilt^a, 
Schmidt.  —  Mme Risarol,  Mlle  Mnë:  —  Madeleine, Mlle  Henriol. 
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Une  fois  rassasiée  de  ce  dernier,  elle  ne  songe  qu'à 
Tempoisonner  pour  jouir  plus  à  Taise  de  son  amant, 
le  maquignon  Furbice.  Quel  hideux  personnage  que 
ce  Furbice  !  Véritable  taureau  digne  de  cette  Pasiphaél 
Athlète  aux  larges  épaules,  Uon  Juan  lubrique  et 
sanguin  et  qui  abandonne  à  la  misère  sa  femme  et  ses 
enfants,  les  seuls  personnages  honnêtes  et  sympa* 
thiques  de  la  pièce,  pour  courir  dans  les  bras  de  sob 
insatiable  maîtresse.  Et  quelle  figure  odieuse  que  celle 
de  la  Yalbray,  courtisane  Tieillie,  lorette  transformée 
par  Tàge  en  dégoûtante  sorcière,  sorte  de  Méphisto- 
phélès  femelle,   qui  se  fait  l'entremetteuse  de  ces 
amours  monstrueux  et  souffle  froidement  à  Toreilk 
les  conseils  de  meurtre  et  d'empoisonnement.  C'est 
elle,  c'est  cette  affreuse  mégère,  ce  témoin  de  l'adol 
tère  et  du  crime,  dont  Furbice  aura  voulu  se  déba^ 
rasser,  en  la  noyant  dans  un  torrent,  qui,  pour  se 
venger,  viendra  dénoncer  les  véritables  assassins  du  peu 
intéressant  Pascoul  à  la  justice  déroutée.  Peu  s'en  est 
fallu  qu'on  ne  sifflât  ce  soir  à  TÂmbigu.  La  trivialili 
de  cette  action,  le  réalisme  de  ces  amours,  tant  in  » 
vices,  tant  de  mensonges  assemblés  écœuraient  lepor 
blic.  Le  bon  sens,  l'honnêteté,  le  goût  se  révoltaient! 
la  fin  de  ces  mœurs  abjectes.  Et  il  ne  fallait  rienmoiitf 
pour  arrêter  les  spectateurs  dans  cette  voie  d'exécutiot 
exemplaire  que  le  nom  sympathique  d'un  auteur,  qfls 
Ton  voit  avec  peine  égaré  dans  la  vulgarisation  in 
cette  littérature  scandaleuse.  C'est  là  du  vulgaire  toèr 
lodramc  pour  lequel  on  a  ressuscité  le  pont  cassés 
l'usage  de  la  Valbray.  A  partir  de  cet  endroits  h&  a 
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l>laDC  devenait  trop  visible,  et  l'indignation  Ht  place 
à  rindifléreiicc.  L'insuccès  de  la  pièce  de  M,  Belot  est 
.complet,  il  faut  l'avouer.  Le  drame  est  niallieiireus&-  ' 
flienl  monté  avec  beaucoup  de  soin,  et  l'interprétalion  , 
en  est  excellente.  A  part  Lafcrrière,  vraimeut  fourvoyé 
dans  un  rôle  de  gargon  de  ferme,  amoureux  des 
charmes  de  sa  patronne,  i]ue  l'auteur  a  voulu  faire 
L^jrmpatbique  et  qui  n'est  que  ridicule,  tous  les  autres 
■rltstcs  sont  parfaits.  Paul  Desbayes  conduit  jusqu'au 
l^lisme  le  plus  repoussant  le  rôle  du  marchand  de 
l^evaux.  Il  est  entré  en  cela  dans  les  intentions  de 
ji'«uteur.  Mademoiselle  Élise  Picard  soutient  par  son 
Jhilent,  si  elle  ne  le  fait  accc]iter,  le  rôle  méprisable 
m  la  Vnlbray.  Une  jeune  débutante,  mademoiselle 
£(^midt,  dans  l'unique  scène  qui  compose  comme 
Bne  eLlaircie  d'bonuêtelé  le  rôle  de  la  femme  de  Fur- 
AÏce,  a  trouvé  des  accents  indignés  d'une  sincérité 
louchante  qui  soulèvent  de  longs  applaudissements, 
Arrivons  au  personnage  de  Margaï.  U  n'avait  pas  été 
jhcïle  de  trouver  une  Vénus  pour  ce  drame.  Â  des  qua- 
)hès  dramatiques  éprouvées,  il  fallait  joindre  un  pby- 
|âque  approprié  â  l'individu.  M.  Belol  avait  pensé 
i'abord  à  mademoiselle  Rousseil,  mais  alors  elle  jouait 
I  puis  à  mademoiselle  Tallandiera,  que 
Gymnase  n'avait  pas  voulu  prêter  ;  à  mcsdemoisello8 
'^Blanche  Pierson  et  Léonide  Leblanc,  qui  préféraient 
demeurer  dans  leurs  théâtres  respectifs.  La  chose  ne 
semblait  donc  pas  très-fricile,  quand  le  directeur  pro- 
■posa  une  artiste  à  peu  près  inconnue,  mademoiselle 
;S-Mejcr.  Ma^fimoisellc  Mryer  réalise  à  mer- 
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veille  le  portrait  que  Belot  a  tracé  de  l'héroïne 
son  livre.  Elle  donne  à  Margaï  une  physionomie  saisis- 
sante. Ses  yeux  sont  pleins  de  convoitise,  un  sourire 
haineux  court  sur  ses  lèvres  sensuelles,  elle  a  le  re- 
gard fauve  et  la  démarche  lascive.  Elle  joue  convena- 
blement et  avec  sobriété  ce  personnage  écœurant. 

Le  28  novembre,  un  petit  drame  délicieux  de 
MM.  Lépine  et  A.  Daudet,  joué  autrefois  à  TOdéon,  la 
Dernière  Idole,  vient  en  modeste  lever  de  rideau  i 
la  rescousse  des  représentations  languissantes  de  It 
¥éiiiis  de  «ordee.  11  est  convenablement  interprété 
par  M.  Rey  et  mademoiselle  Schmidt,  mais  succombe 
trois  jours  après  avec  le  drame  de  M.  Belot  qui  l'en- 
traîne dans  sa  chute. 


5  DÉCEMBRE.  —  LE  FILS  DE  CHOPART,   draiMCi 
6  aetes  de  MM.  JuLES   DoRNAT  et  MaURICC  CoSTE^-' 

La  ¥éiiiM  de  Gordes  avait  vécu  l'espace  de  vingt-sept 

soirées.  Des  modifications  apportées  par  l'auteur  ao 
dénoûment  de  son  drame  ne  devaient  pas  le  remettra 
en  voie  de  prospérité.  Il  était  condamné  d'avance  par 
l'opinion  publique  et  la  critique  ;  ce  fut  un  coup  te^ 
rible  pour  la  direction,  qui  perdit  un  peu  la  tête  i  ce 
moment.  Dans  son  affolement,  elle  ne  se  donna  pas 

•  DisTRiBUTioif.  -^  Lflcheine-Dubosc,  Mi  Charly.  —  Isidore  ChoptH» 
M.  Goste.  —  Chopart>  M.  Péricatidi  —  Brillet  dit  Fouignard,  if.  W 
ISeiglet.  ~  Voltigeur,  Af;  Liberté  —  Dâubtfntod,  M.  Fleury.  —  Tho^ 
méry,  M^  Arondet.  —  Tiercelet,  Mi  Williami.  —  Frédéric,  M.  1^ 
hrttyi  —  Mme  Lechcsue»  Mme  Umiëre.  —Mme  de  hey^iUe^J'^ 
tA*  Bardtfi  —Claudine,  Mlle  Schmidt.  ^}lwie  Lechesric,  Mlle  SI»- 
riêt.  —  Emma  Lechesne,  Mlle  J.  Pélix. 
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même  le  temps  de  réfléchir  et  se  jeta  en  désespérée 
sur  un  drame,  que  le  Théâtre-Historique  venait  de 
refuser  et  dont  l'étiquette  pouvait  être,  pensait-elle, 
une  chance  de  succès.  On  avait  trop  compté  là-dessus 
et  on  ne  se  donna  ni  le  temps  nécessaire,  ni  la  peine 
de  le  monter  convenablement.  C'était  se  vouer  d'a- 
vance à  une  chute  certaine  et  ce  fut  en  effet  ce  qui  ar- 
riva. Un  grand  tort  de  la  part  de  la  direction  fut,  en 
donnant  la  première  représentation  de  cette  pièce  un  di' 
manche,  de  ne  convoquer  la  critique  que  le  lendemain, 
c'est-à-dire  à  la  seconde  représentation.  Ce  procédé 
trouva  les  représentants  de  la  presse  quelque  peu  sus- 
ceptibles. Mais  rien  n'eût  changé  le  sort  qui  attendait 
Ib  nis  de  cihopart.  Il  était  évident  que  ce  personnage 
du  Courrier  de  Lyon,  pièce  à  laquelle  MM.  Dornay  et 
€oste  prétendaient  donner  une  suite,  n'avait  été  mis 
en  reKef  que  par  le  talent  merveilleux  de  M.  Paulin 
Ménier,  qui  l'avait  créé;  or  ce  dernier  ayant  allégué 
lies  raisons  de  santé  pour  ne  pas  reprendre  ce  rôle 
/dans  une  autre  pièce  que  le  drame  originel,  les  au- 
teurs perdaient  avec  lui  l'élément  principal  du  succès 
iqu'ils  espéraient;  ce  n'était  pas  tout  encore  :  le  bruit 
courut  un  moment  que  le  directeur  de  l'Ambigu  avait 
.  été  sommé  par  les  auteurs  du  Ck>iirrlér  de  Lyon  de 
Qiipprimer  le  prologue  de  la  nouvelle  pièce,  qui  n'était^ 
/comme  configuration  et  comme  effet  scénique,  que  le 
dernier  acte  du  drame  légendaire  joué  avec  tant  dé 
îniecës  à  la  Oaité,  de  supprimer  le  lâous-titre  de 
€  «dite  dm  Courrier  de  Lyon,  i>  et  enfin  de  ne  pas 
tdoniier  au  i*ôle  dé  Chopart  père  le  costume  appajKter 
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nant  en  propre  à  M.  Paulin  Ménier,  et  qui  était  de  la 
composition.  C'en  était  trop  pour  une  administratioa 
plus  que  chancelante;  et  le  repentir  de  ce  vieux  acélémt 
de  Chopart  ne  trouva  pas  le  public  compatissant^ 
L'intention  pouvait  être  louable,  Taction.  bien  coop 
dtiite  ne  manquait  pas  d'intérêt,  le  drame  était  asia 
convenablement  joué  par  M.  Cosle  entre  autres,  Tun  dei 
auteurs,  et  surtout  par  mademoiselle  Schmidt,  911 
donnait  au  rôle  de  la  mattrease  de  Duboscun  caraictère 
remarquable  de  désespoir  sombre  et  de  pasnon  ob((ti« 
née.  La  critique  se  montra  sévère  pour  ce  drame,  elle 
public  par  son  absence  ne  fit  que  confirmer  le  juge* 
ment  émis  par  la  critique. 

Après  les  insuccès  successifs  de  te  Vémui  ê»,^9r^ 
et  du  vun  ëto  Ck&fmru  M«  Roques,  au  si^t  doqiiil; 
les  bruits  de  retraite  avaient  recommencé  à  cooiff^ 
dans  le  public,  se  retire  définitivement,  après  uni' 
gestion  aussi  malheureuse  que  témérairement  acoep 
tée.  Dans  toute  entreprise  humaine,  et  dans  une  ei|-' 
treprise]  théâtrale   principalement,  en  sus  de  V'm 
telligonce  et  de  l'activité,  il  faut  du  bonheur  pout. 
réuslsir.  M.  Hostein,  qui  succède  à  M.  Boqu6S,i 
presque  toujours  réuni  ces  trois  qualités.  L'Ambigu 
attend  beaucoup  de  lui. 

Le  bruit  de  ce  changement  de  direction  avaitf 
comme  nous  venons  de  le  dire,  couru  à  plusietfi 
reprises  dans  le  public.  Cette  solution  paraissait  i 
tous  inévitable.  L'obstination  seule  de  M.  Roquer 
en  avait  retardé  la  conclusion.  Enfin,  il  fallut  bieo 
prendre  le  sage  parti  de  céder  à  la  fortune,  puisque 
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la.  fortune  ne  voulait  rien  céder.  Le  feuilletoniste 
iu  Constitutionnel  apportait  au  théâtre  auquel  il 
allait  essayer  de  rendre  son  ancienne  réputation  un 
drame  dé  cape  et  d*épée,  tiré  par  Amédée  Achardy  de 
son  roman  populaire  de  Belle  Rose^  et  que  Paul  Féval 
avait  remanié  en  certains  endroits,  d'après  le  désir 
même  des  intéressés.  M.  Hostein  eût  voulu  inaugurer 
sa  direction  avec  celte  pièce  avant  la  fin  de  1875, 
mais  le  théâtre  ne  lui  ayant  été  livré  que  le  23  dé- 
ccfnbre,  if  n'avait  pas  eu  le  temps  matériel  pour  roon- 
trr  un  ouvrage  de  celte  importance.  Force  fut  bien  de 
le  reitaettre  à  Tannée  suivante,  et  afin  de  ne  pas  faire 
relâche  penlant  les  fêtes  du  jour  de  l'an,  de  prier 
mademoiselle  Fargueil  de  venir  donner  quelques  re- 
présentations  de  Boae  mchei,  dont  la  première  eut 
lieu  le  31  décembre.  Tel  aura  été  le  mince  bilan  de 
TAmbigu  pendant  cette  année  ;  ajoutons-y,  pour  ne 
rien  oublier,  deux  matinées  dominicales  données  les 
13  et  19  décembre,   et  composées  avec  les  Deux 

frères  de  Kolzebuo,  la  Dernière  Idole   et  madame 

ttaaearlile,  celte  dernière  pièce  du  répertoire  de 
Cluny,  et  nous  aurons  dit  tout  ce  qu'il  y  avait  à 
dire  sur  cette  scène  :  il  est  grand  temps  qu^un  di- 
recteur nouveau  et  éprouvé  vienne  en  essayant  d'y 
ressusciter  le  vrai  drame,  la  remettre  dans  sa  véri- 
table voie. 
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Une  Famille  en  1870*1871,  comédie. 
Cocagne,  drame. 
Rose  Michel,  drame> 

*  L'Affaire  Goverley,  drame. 
Le  Fils  du  Diable,  drame. 

*  La  Vénus  de  Gordes,  drame. 
La  Dernière  Idole,  drame.  H. 

*  Le  Fils  de  Chopart,  drame. 
Les  Deux  Frères,  drame«  M. 
Madame. Mascarille.  M. 


Nota 4  —>  Les  pièces  précédées  .du  signe (*)  sont.^es  nouveauté? dfr 
Tannée.  Celles  suivies  d'un  M  acnt  celles  qui  ont  figuré  dans  les  déaz 
matinées  de  TAmbigai  ' 
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THEATRE  TAITBODT 


Cette  salle  ne  compte  encore  que  quelques  jours 

ntîstence;  cependant,  à  la  lin  de  la  présonte  année, 

a  retrouverons  absolument  transformée  dans  ses 

(positions  intérieures,  et  tout  autre  qu'elle  n'est  au- 

i'hui.  Construite  tout  près  du  boulevard,  sans  des- 

Htion  préméditée,  dans   la  rue  dont  elle  empniii< 

t  le  nom,  elle  semblait,  par  »a  situation  au  milieu 

L  quartier  paisible,  et  aussi  par  le  nombre  res^ 

BÎnt  de  ses  places  à  l'origine,  ne  devoir  ôtro  jamais 

k'une  salle  de  concerts,  plus  hospitalière,  il  est  vrai, 

l^ecelles  déjà  existantes.  Elle  était,  avec  cela,  très- 

Dquettement  appropriée,  et,   par  son  organisation 

^érale,  ne  ressemblait  à  aucun  autre  théâtre.  On  y 

luvait  un  confortable,  inconnu  partout  ailleurs.  Son 

fopriétairo,  M.  de  Lorbac,  commença  pary  installer, 

8  décembre  1874,  les  concerts  Danbé,  réfugiés  à  la 

Ble  Herz,  après  leur   départ   du  Grand-Hôtel,    et, 

fîiéché  |)ar  le  succès  des  conférences  du  boulevard  des 

hpucines,    songea  même  à   inaugurer  chez  lui  ce 
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genre  de  récréation  publique,  si  bafoué  à  tes  débab, 
et  qui  s'imposait  maintenant  à  nos  monira  avec 
toute  l'autorité  des  innovations  agréables  et  utiles  en 
môme  temps.  L'orchestre  de  M.  Danbé  troufait  li  vue 
hospitalité  fraiment  artistique;  malheureusement,  il 
ne  pouvait  avoir  la  prétention  de  faire  face,  avec  m 
Feules  séances  hebdomadaires^  aux  eiigenoes  péeo- 
niaires  que  réclamait  *cetle  nouvelle  salle.  En  rcoon* 
pant  de  la  sorte,  il  fermait  la  porte  à  tonte  entrq^ 
dont  le  projet  eût  été  de  s'y  flter  définttifemëeL 
M.  Danbé,  pour  justifier  d'abord  une  augnIeiitatmA 
prix  de  ses  places^  qui  se  trouvait  âtie  ki'tnik'là 
à  peu  près  celui  du  Grand-HMeli  essaya  bin^^t'li 
vérité,  d'élargir  le&  marges  de  son  prograiimie'J  AM 
le  16  février,  Je  151^  concert  se  terminait  priÉilh 
première  et  seule  représentation  des  MéënJeH.  M 
rstauM,  opéra-comique  de  M.  Marcellns  Huiler,' Mi 
la  musique  spirituelle  et  gaie  n'excosait  pasielibnNij 
insignifiant  de  M.Vallud.  Et,  le  2  mars,  i^nioattprt 
vers  le  passé  pour  y  découvrir  une  curiosité  imnidii 
intéressante,  M.  Danbé  faisait  représenter  OaHMi 
opéra  de  Destouohes,  dont  M.  P.  Locome  venritii 
retoucher  l'orchestration  K  Ces  tentatives  eoreiM'fii 
d'attrait  pour  un  public  restreint;  elles  avaienl|4i| 
reste,  il  faut  le  dire,  le  malheur  d*étre  insnflfisaiHlMlj 

.••rt.*iiii 

*  Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  pareille  chMO  tirrif«ît-irM*j 
de  Destoaclies.  Déjà,  en  1773,  et  pour  la  reprise  de  cet  0^^^n!iF^| 
l'Opéra,  Dauveiigne  en  avait  retouohu  la  mnai^iui.  L'ov^aélia 
primitive  était  d'ailleurs  de  Lalande;  -*  Destouchet,  of^CNT^^ 
gué,  connaissant  mieux  It  science  militaire  que  idelleder'lIt^NiiS^I 
Sv cMilr&-poiiit.  ym^miàtijkuit  éeê^Himpmeim  m,    ..;•:  ..4  i  iiAt 
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préparées  et  de  ne  pas  offrir  toujours,  au  point  de  me 
des'chanteurs,  une  interprétation  même  passable.  Cette 
aaile  n'était  pas  alors  ce  qu'on  peut  appeler  un  yé* 
ritable  théâtre.  Tout  au  plus  pouyait-on  songer  à  l'u* 
tiliser  ^ïomme  on  faisait  de  la  salle  Herz,  dont  elle 
était  une  image  agrandie,  en  cas  d'audition  particu* 
lière  de  concerts  ou  de  représentations  intimes.  Gela 
était  déjà  arriyé  :  M.  Alexandre  Laya  faisait  représen- 
ter, le  4  féyrier,  pour  son  propre  compte,  et  pour  ^ 
aatisfinetion  personnelle,  une  comédie  en  quatre  acfes, 
rpihim .  tirée  du  roman  de  madame  de  Staël,  et  qui, 
iftipriinéeen  1859,  fut  jouée  ici  pour  la  première  fois, 
s^ns  espoir  de  lendemain.  Les  Parnassiens  avaient 
donné,  dans  les  derniers  jours  de  février,  une  fête 
littéraire  dont  le  caractère  d'intimilé  n*avait  cepen- 
JMt  pas  excl^i  complètement  lo  public  payant.  On 
flMiait,  à  Tiusu  de  l'auteur,  une  saynète  Qn  beaux 
ifir$9  «ne  ÉeneiHitre,  de  M.  Léon  Dierx,  qui,  inter- 
prétée par  M.  Fraizier  et  mademoiselle  Fayolle,  devait 
^trouver  grâce  devant  un  public  ami,  applaudissant  à 
clQiit  -rompre  ;*  le  public  étranger   le  laissait   faire. 
iiCllS-roars,  madame  Duguerret  organisait  à  la  salle 
'Taitbout  one  représentation  au  bénéfice  des  orphe- 
^$  laissés  par  Stryffer,  un  pauvre  comédien  de  la 
i)!H9ilieue,  mort  récemment  de  misère  et  de  désespoir. 
JL'attrait  principal  de  celle  soirée  consistait  dans  l'u- 
i^ae  représentation   d'une  comédie  en  un  acte, 
jle  de  Girardin,  «ne  Heure  d'enbil,  où  la  mise 
^  âçdôe  id'uqe  de  ces  idées  paradoxales  affectionnées 
par  l'auteur  du  snnNttee  «'«m^  vewntf,  ue  devait  pas 
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faire  accepter  encore  une  fois  un  dénoûment  sane 
conclusion.  Tel  était  à  cette  époque  le  très-miDH 
liikn  de  cette  petite  salie.  Le  théâtre  Taitbout  avait 
donc  bien  de  la  peiitu  a  trouver  une  voie  définitive, 
n  ne  devait  pas  encore  la  rencontrer  dans  une  prfr 
mière  exploitation  suivie,  entreprise  légèrement  et 
Bans  préparation  surfisante. 

L'opinion  générale  à  l'époque,  8  décembre  1874, 
où  elle  ouvrait  pour  la  première  fois  ses  portes  «t 
public,  avait  été  que,  si  jamais  la  salle  Taitbout  cot^ 
sentait  à  compléLcr  sa  toilette  intérieure  pour  deyea^ 
une  salle  de  spectacle  dans  toute  l'acception  du  moti 
elle  était  par  avance  inévitablement  vouée  à  l'opérettAt' 
Pourquoi  cela?  Nul  n'en  savait  rien.  Ce  genre  sembliï, 
ai  parfaitement  accepté  du  public,  èI  couru,  que  loult 
salle  nouvelle  où  la  bonne  compagnie  s'attendait 
trouver  le  confortable  des  loges  et  la  satisfaction  d^ 
yeux,  était  regardée  comme  devant,  après  une  série  ' 
tentatives  plus  ou  moins  artisLiqnes,  servir  Cnalemefit 
de  refuge  à  la  divinité  du  jour.  M.  Mabille  crut 
doute  le  moment  venu,  et  se  figura  être  en  mémeten^ 
le  prêtre  désigné  pour  desservir  le  nouveau  temple 
que  l'opérette  allait  compter.  11  recueillit  à  droite  fl 
à  gauclie  quelques  artistes  en  dîsponibilitjé,  form^ 
sous  la  direction  de  M,  Michicls,  un  petit  orcheEtrft 
fit  brosser  de  petits  décors,  et  enfin  inaugura, 
28  mars,  dimanche  de  Pâques,  après  bien  desretjrdi 
et  des  remises,  la  petite  salle  Taitbout  comme  théàin 
quotidien.  Ce  premier  spectacle  se  composait  delroti 
iwtitea  pièces;  Lot  tral«rrw*da  prix,  —  unepsysaiia» 
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rie  musicale  de  MM.  Delilia  et  Le  Senne,  dont  M.  Ber- 
nicat  avait  écrit  la  musique,  —  ne  furent  pas  long-* 
temps  disputés.  Une  opérette  deLecocq,  «andoiffo,  déjà 
jouée  aux  BoufTes-Parisiens,  assez  convenablement  in-* 
terprétée  ici,  était  le  véritable  morceau  de  résistance 
de  ces  premières  soirées.  Enfin,  le  programme  se 
complétait  par  un  succès  de  fou  rire,  avec  le  llaiiii«- 
ton  4e  kl  Châtelaine,  une  bouffonnerie  de  M.  Las* 
sooche,  Tartiste  du  Palais-Royal ,  que  M.  Georges  Douai 
avait  faite  musicale.  A  ce  programme  assez  varié 
venait  se  joindre,  le  5  avril,  une  opérette  nouvelle, 
âH^Uryon,  sur  laquelle  la  direction  du  théâtre  fon- 
dait de  grandes  espérances.  Elle  eût  dû,  alors,  y  con« 
nerer  une  étude  plus  sérieuse,  et  ne  pas  risquer  un 
espoir  de  succès  sur  une  exécution  absolument  incom- 
plète. Les  paroles  d'Amphitryon  étaient  de  MM.  Beau- 
mont  et  Nuitter  ;  sur  un  sujet  Irès-fréfe,  mais  agréable 
ei  joyeusement  relevé,  M.  Lacome  avait  brodé  une 
musique  mélodieuse  et  facile.  Malheureusement,'  le  fô-- 
cheux  effet  produit  lors  de  la  première  représentation 
de  cet  ouvrage  ne  put  s'effacer,  et  Amphitryon  eut 
le  sort  des  pièces  qui  Tavaient  précédé.  Le  théâtre 
(lerdait  pour  le  moment,  avec  ce  nouvel  échec,  toute 
chance  de  réussite  ;  c'était  une  tentative  absolument 
ftianqùée  ;  îl  n'y  avait  pas  à  y  revenir,  et  puis  l'été 
approchant,  la  chaleur  devenait  une  ennemie  bien 
iiltrement  sérieuse.  La  direction  ajouta  encore  à  son 
affiche,  avec  plus  de  courage  que  de  conviction,  les 
italets  modèle*.  Cette  opérette  fermait  la  liste  des 
ouvrîmes  représentés.  Avec  les  derniers  jours  d'avtil 
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résonnèrent  les  derniers  soupirs  de  ropéretio  ici  ago^ 
njsanlc.  A  cetle  époque,  le  directeur  réunbsait  son 
personnel,  et,  lui  faisant  part  du  triste  résultat  de  son. 
entreprise,  rendait  à  chacun  sa  liberté. 

Avant  que  la  salle  Taitbout,  qui  allait  prendre  dé- 
finitivement le  titre  plus  relevé  de  théâtre,  pût  ouvrir 
de  nouveau  ses  portes,  il  devait  s'écouler  un  laps  de 
temps  assez  long.  Cependant  un  nouveau  directeur 
s'était  présenté!  M.  de  Molènes  voulait  réussir  là  oà 
un  autre  venait  de  succomber.  Aussitôt  après  la  si- 
gnature du  bail  qui  le  préposait  aux  destinées  de  celte 
salle  jusqu'alors  si  tourmentées,  le  nouvel  impressa- 
rio  s'occupa  d'en  boulevcri^er  l'intérieur  de  fondea 
comble,  et,  proGtant  mieux  de  l'espace  où  un  premier 
architecte  avait  su  trouver  à  peine  six  cents  places,  il 
obtint  une  salle  absolument  transformée^  pouvant  fa- 
cilement donner  l'hospitalité  à  mille  ot  même  douze 
cents  spectateurs.  En  même  temps  il  songea  à  s'assu- 
rer pour  Touverture  une  troupe  et  des  auteurs.  Après 
avoir  obtenu  de  MM.  Noriac  et  Moineaux,  deux  maî- 
tres en  ce  genre,  le  librelto  d'une  opérette  inédite 
dont  il  confia  la  musique  à  l'heureux  auteur  de  u 
Timbale  d'argent,  il  choisit  comme  chef  d*orchcstro 
M.  Reicheinstein,  M.  Berthemet  comme  répétiteur; 
enleva  successivement  avec  un  rare  bonheur,  au 
Palais-Royal,  René  Luguct;  aux  Bouffes-Parisiens, 
Bonnet;  aux  Variétés,  Céline  Chaumont  et  Céline 
Montalaiid.  Les  directeurs  parisiens  commençaient  à 
s'effrayer;  personne  n'y  comprenait  rien,  et  l'on  se 
demandait  avec  anxiété  où  s'arrêterait  ce  spéculateur 
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mystérieux  qui  bouleversait  le  marché  et  révolution- 
nait le  monde  théâtral.  Les  nombreux  impressario  de 
la  capitale  se  voyaient  dans  l'obligation,  s'ils  voulaient 
conserver  leur  personnel  inlacl,  d'augmenter  les  ap- 
pointements des  artistes  pour  ne  pas  les  voir  disparaître 
comme  par  enchantement.  On  eut  bientôt  le  mot  de 
l'énigme  et  personne  n'ignora  plus  dans  Paris  que  le 
directeur  du  nouveau  théâtre  Taitbout  voulait,  avec 
son  spectacle  d^ouverture,  frapper  un  grand  coup  et 
apprendre  dès  le  premier  jour  aux  Parisiens  le  chemin 
de  la  nouvelle  salle.  Pour  réaliser  avec  succès  ces  pro- 
jets-  audacieux,  M.  de  Molèues  s'était  adressé,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  MM.  Noriçic,  Moineaux  et  Léoi^  Vas- 
seur,  et  voilà  qu'ayant  même  d'avoir  ouvert  ses  portes,, 
le  nouveau  théâtre  se  trouvait  menacé  daas  son  exis- 
tence et  se  vit  un  moment  dans  l'impossibilité  de  ne 
pouvoir,  faute  d'une  pièce  et  faute  de  son  étoile,  faire 
face  à  ses  engagements  à  l'égard  du  public  et  à  l'égard 
de  son  personnel.  Le  titre  de  la  pièce  d'ouverture,  la 
C^iiciie  cassée,  avait  effarouché  la  censure.  Ces  mes- 
sieurs ne  se  souvenaient  sans  doute  pas  l'avoir  auto- 
risé à  rOpéra-Comique  à  la  fin  de  1869.  Bien  que  les 
auteurs  tinssent   sérieusement  à  l'étiquette  de  leur 
pièce,  ils  n'auraient  certainement  pas  hésité  à  la  sa- 
crifier si  le  seul  obstacle  avait  été  celui-là-;  mais  le  su^ 
jet  lui-même  eut  le  don  de  ne  pas  plaire  à  MM.  les 
censeurs,  les  détails  leur  semblèrent  un  peu  vifs,  trop 
risqués!   Ils   exigèrent  des  remaniements   auxquels 
MM.  Noriac  et  Moineaux  s'opposèrent  d'abord  cl  qu'ils 
finirent  par  accorder,  pour  acquérir  la  certitude  de 
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Yoir  leur  pièce  représentée.  Ils  défendirent  néailinoiiu 
pied  à  pied  toutes  les  situations  où  la  censuré  exigea 
dès  changements  trop  radicaux,  et,  après  une  lutte  de 
plusieurs  jours,  ik  finirent  par  lui  arracher  lêiir  li- 
Bretto  meurtri,  mais  non  dénaturé.  Ce  n'était  pas  iontt 
M*  de  Molènes  n'était  pas  encore  au  bout  des  tracas  de 
toute  sorte  au  milieu  desquels  il  devait  vivre  jusqu^aâ 
jour  de  T  ouverture,  madame  Céline  Chaïunbnt,  ^ni 
était  rétoile  de  la  nouvelle  troupe,  n^âvait  accepté 
de  créer  un  rôle  dans  la  pièce  nouvelle  qu'à  la  condi- 
tion absolue  que  ce  rôle  serait  un  personnage  de  pqre 
comédie.  La  charmante  artiste  souffirait  en  effet  d'uoe 
affection  de  la  voix  qui  Pavait  empêchée,  depuis  sa 
spirituelle  création  de  la  Princesse  de  TrAùmdf^ 
d^accepter  toute  espèce  d'engagement  de  ce  genre.  Lbji 
auteurs  heureux,  on  le  comprend,  de  posséder  une 
pareille  interprète,  oublièrent  bientAt  les  condition! 
du  traité  ;  après  avoir  ajouté  un  mot,  une  scène  an 
rôle  de  madame  Ghaumont,  ils  s'enhardirent  à  doo' 
ner  au  musicien  le  prétexte  d'une  note,  d'une  me- 
sure, puis  d'un  couplet,  et  comme  le  sujet  chobi  était 
quelque  peu  risqué,  et  que,  suivant  un  proverbe  dra- 
matique, ce  qu'on  ne  peut  convenablement  exprimer, 
on  le  chante,  au  bout  de  quelques  répétitions  et  d'ad- 
jonctions de  ce  genre,  le  rôle  de  madame  Ghau- 
mont se  trouva  transformé  au  point  que  les  couplets 
en  étaient  devenus  le  côté  le  plus  saillant.  La  comé- 
dientie  eut  peur  pour  la  chanteuse,  et  craignant,  après 
quelques  représentations,  de  ne  pouvoir  garder  le 
rôle  et  de  compromettre  de  la  sorte  le  théâtre  à  peine 
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lyert,  elle  offrit  au  directeur  et  aux  auteurs  de  se  re- 
:er.  Ces  derniers  ne  l'entendaient  pas  ainsi  ;  ils 
irent  néanmoins  beaucoup  de  mal  à  faire  revenir 
adame  Chaumout  sur  sa  décision.  Mais  enfin  ils 
parvinrent,  et,  après  ces  embarras  écartés,  l'af- 
i^e  put  enfin  annoncer  Touverture  du  théâtre  Tait- 
lut  pour  le  27  octobre.  Gomme  on  le  voit,  ce  n^était 
is  sans  peine» 

27  OCTOBRE.  —  LA  ClItJCHE  CASSÉE,  opéra-bouffe 

I  S  «ct«s  de  MM.  J.  Moineaux  et  J.  Noriag,  musique 
5  M.  Léon  Vasseur^  —  Le  livret  de  MM.  Noriac  et 
DÎneaux  se  ressentait  bien  un  peu  des  atteintes  de  la 
ûsurCé  Dans  la  lutte  qu'il  avait  eu  à  soutenir,  il  avait 
ï  laisser  aux  mains  de  ses  ennemis  plus  d'une  de  ses 
urnes,  et  sans  doute  les  plus  attrayantes.  Avant  Go- 
tte,  les  censeurs  avaient  certainement  cassé  la  cru- 
le  des  librettistes  en  bien  des  morceaux,  et  tels  qu'ils 
'aient  été  ramassés  par  le  compositeur,  ces  morceaux 
aient  encore  fort  acceptables,  réunis  en  partition, 
e  sujet  était  à  la  vérité  scabreux,  ou  du  moins  devait 
iraitre  tel  à  quiconque  n'était  pas  tenu  de  Fécouter 
Itrement  que  pour  son  plaisir.  L'esprit  en  rachetait 
B  détails  croustillants,  mais  on  sentait  néanmoins 
te  la  dent  officielle  avait  dû  mordre  sans  se  briser 

^  Di^niBttTiOR.  —  Hilatre)  M.  Éonnet,  —  Le  -daiHi;  M,  k.  LugUet.'^ 
Chevalier)  M.  Emmanuel,  — •  Chalumeau,  M.  Mercier*  —  Galurin) 
CalaberL  —  Colette)  Mme  Chavmont.  —  Javotte^  Mlle  C.  Monta-* 
M.  —  Elmire,  Mlle  Périer.  —  Omphale,  Mlle  d'Barcowt,  -* 
2^r,  Mlle  Jhhreux.  —  Baptistine,  Mlle  Liotia.  —  Lucette»  Mlle 
*«.        ■       - 
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dans  ce  morceau,  assez  résistant  pour  pouYOir  s  offrir 
à  nous  d'une  façon  présentable.  C'était  le  tableau  du 
Louvre,  jeté  dans  une  suite  d'aventures  assez  bur- 
lesques, où  Tesprit  des  auteurs  repéchait  aisément  le 
bon  sens,  souvent  en  train  de  se  noyer.  Sans  être  bien 
nouvelles,  ces  aventures  présentaient  quelque  agré- 
ment, grâce  à  une  musique  spirituelle  d'allures  et 
agréable  de  coloris,  qui  pouvait,  jusqu'à  un  certain 
point,  faire  pardonner  aux  baillis,  aux  chevaliers  et 
aux  tabellions  des  comédies  de  Florian,  ressuscites 
pour  la  circonstance,  de  n*avoir  pas  su  accommoder 
leur  plumage  avec  leur  ramage.  La  pièce  réussit  avec 
assez  de  bonheur  dès  le  premier  jour.  Madame 
C.  Chaumont,  dans  ce  rôle  de  Colette,  résumait  ponr 
ainsi  dire  tout  le  succès;  elle  en  était  le  charme etie 
rayonnement.  Il  est  impossible  d'être  plus  spirituelle 
dans  le  récit  du  premier  acte,  où  elle  s*avance  vers  le 
trqu  du  souflleur,  les  yeux  baissés,'  le  visage  pcnandi 
tenant  à  la  main  une  cruche  dont  la  brisure  est  vi' 
sibic  ;  impossible  en  même  temps  d'exprimer,  sans  le 
dire,  comment  cette  cruche  tombée  en  maintes  ci^ 
constances  sur  les  cailloux,  ne  s'est  pas  brisée, et  coD' 
ment  aujourd'hui  sur  Therbe  elle  n'a  pas  su  résister 
au  choc.  Elle  met  dans  tout  ce  récit  égrillard  un  es* 
prit  si  plein  de  réticences  et  de  soulignements  i^\ 
crets,  que  chacun  rit  et  que  la  censure  elle-même  e^j 
désarmée.  Après  cela,  cet  accident  qui  a,  paralt-il» 
graves  conséquences  dans  le  petit  pays  natal  de  hjfif^  q\ 
tite  Colette,  ne  Tempéchera  pas  d'épouser  son  fiaaWPe/  « 
Hilairc, quand  ce  dernier  aura  reconnu  que  hhriii^^^r 

'1 lâét^ 
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causée  par  un  galant  clievalicr  est  aisément  raccom* 

modable.La  pièce  que  les  imtetirâ  ont  intilulée  opèra- 

boiifTon  est  gaicmctiL  jouée,  et  mailomoiselle  Céline 

Montaland  donne  la  conclusion  de  celte  aimable  bouf- 

{panene,cn  cbantant  un  boléro  espagnol  que  M.  Vas-'    ' 

«ir  s'est  approprié  par  un  droit  de  conquête  bien 

igitime.  Il  n'avait  pas  besoin,  du  reste,  de  cela.  Sa 

ivetle  partiLion,  sans  ctro  du  cru  de  la  Timbale 

trgem,  abondent  en  morceaux  charmants  écrits  avec 

gerecherclie  de  détails  qui  n'eussent  pas  fait  tache 

.  le  cadre  d'un  opéra-comique.   M,  Vasseur,  en 

)ltG  circonstance,  nous  fait  rcffct  d'un  joueur  de  mu- 

Jtc,  se  révélant  tout  à  coup  un  virtuose  sur  cet  in- 

ipiment.  Après  co  succès,  le  théâtre  Taitbout  compte 

llinilivcmenl  parmi  les  salles  de  spectacle  dont  Paris 

ifail  honneur.  Grâce  au  confortable  de  son  hospita* 

l'amabilité  de  ses  fonctionnaires,  et  aussi  au 

riz  élevé  de  ses  places,  il  ne  (end  à  rien  moins  qu'à 

Ivenir  le  rendez-vous  de  la  haute  société.  Le  succès- 

a  la  Crache  casaée  est  cncorc,  à  la  fin  de  cette  an- 

s  toutes  les  bouciics.   Chacun  veut  voir  Ce- 

)e  Chaumont,   chacun  veut  pouvoir   fredonner  les 

I  faciles  que  M.  Vasseur  a  notés  pour  ses  inter- 

fètes.  Le  public  peut,  en  sortant  de  ses  loges,  char- 

r  agréablement  les   entractes,  en  venant  admirer 

1  foyer,  et  dans  le^  galeries  du  théâtre,  les  œuvres 

|art  que  les  peintres  et  les  sculpteurs,  répondant  à 

appel  de  la  direction,  ont  envoyées  à  cette  exposition 

[laugurée  d'une  façon  si  heureuse.  C'est  d'abord  une 

iceUcpIc  copie,  attribuée  à  ma demois£lloLedous,uua 
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des  meilleures  élèves  de  Greuze,  de  i« 
dont  le  sujet  a  servi  de  thème  à  la  pièce  noUYelle,  et 
que  chacun  admire  et  commente  à  sa  façon.  Les  uns 
veulent  absolument  y  reconnaître  mademoiselle  Chau- 
mont,  les  autres  affinnent  qu'en  tout  cas  roriginai  est 
de  beaucoup  supérieur  à  la  copie.  Cela  n'empêchera 
paô  M.  Carrier-Belleuse  de  faire  de  Céline  Chaa* 
mont,  dans  le  rôle  de  Colette,  un  buste  très-réussi 
qui  trouvera  sa  place  dans  la  galerie  ouYerta  par 
M.  de  Molènes.  En  attendant,  le  directeur  reconnais* 
sant  a  exposé  en  terre  cuite  le  buste  du  compositeur 
auquel  il  doit,  avec  la  musique  de  la  Craehe  est- 
■é«,  son  premier  succès.  Cette  idée  fait  bien  un  peif 
sourire  les  sceptiques;  mais  après  tout,  M.  Yassear 
n'est  pas  responsable  de  ce  brevet  que  lui  décerne 
avant  la  postérité  un  impressario  tout  à  la  joie  de  sa 
réussite  ;  et  si  la  matière  choisie  pour  ce  moulage  est 
fragile,  souhaitons  que  le  compositeur  n'ait  pas  Is 
douleur  de  voir  son  image  ainsi  reproduite  éprouver 
de  son  vivant  le  triste  sort  de  la  cruche  de  Colette. 
C'est  là  un  précédent  que  les  auteurs  à  succès  ne  man*' 
queront  pas  de  faire  valoir  auprès  des  directeurs,  pour 
obtenir  de  ces  derniers,  leur  buste  d'abord,  et  pub 
ensuite  leur  statue.  Si  le  succès  justiBc  cette  innoVfl" 
tion,  elle  trouvera  naturellement  sa  raison  d'être. 
La  Crache  cassée  est,  en  effet,  un  grand  succès  et 
un  grand  bonheur  pour  la  direction  qui,  après  quel- 
ques jours,  ajoute  en  lever  de  rideau  une  comédie  eu 
un  acte  amusante,  et  fort  bien  jouée,  de  Jules  Moi* 
neaux,  MonBiear  Deiormef  et  le  théâtre  termine  son 
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année  avec  ce  spectacle,  sans  avoir  encore  songé  sé- 
rieusement à  lui  donner  un  successeur.  A  la  quatrième 
représentation  de  la  Crache  cassée,  madame  Bonelli 
avait  remplacé  mademoiselle  d'Harcourt  dans  un  rôle 
secondaire.  Le  propriétaire,  voulant  en  même  temps 
tirer  tout  le  parti  d'un  immeuble  demeuré  jusqu'à  ce 
jour  relativement  improductif,  inaugure  timidement, 
au  commeiicement  de  décembre,  des  bals  masqués 
dans  sa  petite  salle,  et  Télite  de  la  société  parisienne 
se  perd,  pour  se  retrouver,  dans  cette  charmante  bon- 
bonnière, dont  l'exiguïté  du  local  n'est  pas  toujours 
un  obstacle  à  l'exhibition  des  toilettes  tapageuses  et 
.juix  entraînements  d'une  contredanse  échevelée. 


FOLIES-DRÂHÂTIOUES' 


Les  Folies-Dramatiques  commencent  cette  annél  .j 
comme  elles  ont  fini  la  dernière  en  jouant  la  raient 
madame  Angot  ',  jusqu'au  24  janvier  inclusivement. 
C*e8t,  dans  les  annales  du  théâtre,  la  première  pièce 
qui  ait  été  donnée  sans  interruption  pendaat  uneau* 
née,  et  même  davantage.  Depuis  lors,  on  ne  peutplm 
mettre  la  main  sur  un  succès.  Montée  avec  un  graoi 

luxe,  la  Belle  Boarboaaalse  ct  la  Fiancée  da  roi  40 

fiarbe  n'ont  pas  tenu  Tarfiche,  et  il  a  fallu  reveniri 
une  reprise  de  Téternelle  Fille  de  madame  Aag oi.  11  j 

est  à  remarquer  qu'un  grand  succès  se  paye  presque 
toujours  par  une  série  d'insuccès  :  le  public  de  Tefl- 
droit  devient  plus    exigeant,  les  auteurs  se  mon* 


^  Directeur  :  M.  Cantin. 

^  Distribution.  —  Ange  Pitou,  M,  Mario  Widmer.  —  Pomponoetf  «^ 
M.  Mouaeau.  —  La  Rivaudière,  M.  Luco,  —  Trénilz,  M.  Haymé.  —  1^ 
Louchard,  M.  Légrain,  —  Cadet,  M.  Vavasieur.  —  Buteux,  M.  /^  Ëhn 
zey.  —  Guillaume,  M.  Jéault,  —  Clairette,  Mlle  Van  GMl  "  fu» 
Ml  u  Lan^fc,  Mlle  Desclauzas.  —  Amaraiillie,  Mlle  Towiouu, 
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trent  peut-être  moins  difficiles  pour  eux-mêmes.  Il 
en  résulte  de  continuels  fiascos.  Puisqu'il  est  ré- 
duit, après  chaque  nouvelle  tentative,  à  reprendre 
la  Fille  éie  madame  Angot,  le  théâtre  des  Folies-Dra- 
matiques  devrait  se  consacrer  exclusivement  à  la  pièce 
de  M.  Lecocq  et  à  ne  plus  jamais  monter  d'autre  ou- 
vrage. Ce  serait  le  Théâtre  de  la  Fille  de  madame  An- 
got.  La  direction  prépare  pourtant  un  opéra-comique 
de  M.  Yasseur,  Theurèux  auteur  de  la  Timbale  d'ar- 


27   JANVIER.    —   Première    représentation     de    Uk 
mÊJMCMÊSmEVSm  BB   liER«  OP-ZtlORI,   opéra-ceml- 

4èt»  en^'iMstes,  dé  MM.  DuRU  et  ChivoT,  musique  de 

II;  Id6(Mf  Yasseur.*.. —  MM.  Chivot  et  Duru,  pardon... 

ils  ont  signé  cette  fois  Duru  et  Chivot,  eussent  peut- 

fi.  èlre  iait  de  leur  pièce  un  amusant  vaudeville-imbro- 

-"    gUo;  en  l'adaptant  à  la  musique,  ils  l'ont  inutilement 

Âlragée  et  considérablement  alourdie.  La  partition' 

ètMi'  Yasseur  manque  non--seulement  de  gaieté,  mais 

ée'scaractère.  Sauf  le  chœur  des  blanchisseuses  :  a  Bon- 

^     jUoFi  Monsieur  le  marié,  »  et  les  couplets  de  Guille- 

niiie:  «  Yous  êtes  la  sagesse,  »  il  n'y  arien  à  citer 

dkns  cette  musique  très-banale  au  point  de  vue  de  la 

mélodie,  très- maigre  sous  le  rapport  de  Taccompa- 


*  OuTRUUTioiv. — Van  der  Pruih,  M.  Milher.  — Van  Graff,  M.  Raoul  t. 
' lltterbeom, -Âf.  Luco,.^'  Jockel,M.  Hetymé,  —  Bistercamp,  M^  Fa- 
— *.L(i-TabeHioD,  M.Jéault. —  GuUlcmine,  Mlle  Van  Ghell, 


^   "*••  €|iarlolt,e,  Mlle  Tassiily^ —  Louison,  Mlle  MoreL  —  La- Marquise, 
i        ^  coslutties  ooi été  dessinés  lar  H.  Luco,  l'un  des  artisU'S  an  thuAlre. 
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gnement.  M.  Vasseur  n'a  pas  tenu  joe  que  promettait 
ion  premier  ouTrage  :  im  w^HMm  BèiiMv  i»  nuadie 

TwornÊÊÊmn  et  enfin  là  lai^ht— c— e  ■de.»iwrg»4ip  goÉi, 

ont  été  peu  goûtées  du  publie.  L'interprétation  de 
cette  dernière  est  assez  leme.  Ce  n'eiA  mèlne  pas  un 
succès  d'estime;  mais  comme  il  n'y  a  rien  à  mettre  i 
la  place  pour  le  moment,  les  représentations  deis 

se  continuent  jusqu'au;  8  inars,.  -. 


il  MABS.  —  Picimlègc  repréMBtatloa  de  diâim  M 
LUNE,  opérA-bonflè  en  S  «êtes,  de  MM.  Ernest  Dlh 
BaïUUi  et  JIbnU  BoGAOE,  BMwlvne   de  H.  CcBDfts^  — 

C'est  de  pire  en  pire.  Après  i»  MaBaiiHeiiMHp  le  p»* 
blic  a  pu  dire  :  hélas  1  Mais  après  €teir  de  !■■»  S  àk 
droit  de  crier  :  holàl...  Clair  de  lunel  le  titre  est  jolii 
mais  représente  bien  quelque  chose  d'éphémère  :  k 
pièce  n'est  jouée  que  cinq  jours!  Livret  et  musique is 
ressentent  de  la  précipitation  avec  laquelle  1^  mk 
teurs  ont  bâclé  leur  travail,  en  but  de  venir  en  aidsi 
un  directeur  dans  Tembarras.  Le  suj^t^de  la  pièce  ioil 
une  substitution  d'enfants  ayant  quelque  analogii 
avec  le  Troavére.  Passous...  Le  premier  acte,  le  sed 
qui  ait  été  écrit  à  loisir,  est  le  meilleur  comme  ma* 
sique.  A  partir  du  second,  l'inspiration  décline.  Lon 


^  Distribution.  —  Le  roi  Misère,  M.  Milher.  —  (Stirnie-lM 
if.  EnunanueL  —  Alfarin,  M.  Luco,  —  Champ-d'azur,  M,  Ha§Êà*  " 
Sparadrap,  M.  Hamburger,  —  Pied-de-fer,  -M.  Cheoatulier.  ~^TiâK, 
M.  Gatinais,  —  Yulcaia,  if.  Speck.  •—  Quasimodo,  if.  Beme^,  *«  1^  t'^^ 
lisaire,  if.  JéauU,  ^  BrasKl'acier,  if.  Derieux.  —  .Clorinde^  iffêBt'fOtt 
phaëL  —  Sirène,  Mlle  Bose  Marie.  —  Gorizandre,  Mlle.4iiiid(f^'  §  ^ 

C'e^t  encore  M.  Luco  qui  a  dessiné  les  costuroea  ée  la  ptèet.  r^  ^ 
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des  répétitions,  M.  Cœdès,  Tauteur  de  la  Belle  Boar- 

iHMnudM,  rimprovisateur   d'une   drâle  de  soirée  et 

d'une  foule  de  chansonnettes  fort  amusantes,  est  mis 
en  demeure,  par  M.  Halanzier,  de  choisir  entre  ses 
fonctions  de  souffleur  de  TOpéra  et  le  métier  de  com- 
positeur qui  Tabsorbe  trop  complètement.  M.  Cœdès 
donne  sa  démission  :  il  aime  mieux  se  faire  jouer  que 
de  souffler.  Le  directeur  de  TOpéra  retrouvera  facile- 
ment un  autre  fonctionnaire,  et  nous  y  gagnerons  un 
compositeur. 

18  MARS.  —  On  revient  pour  neuf  soirées  à  la  Bian- 
cUMieiiée  ée  Bérg-op-Zoom,  dont  l'insuccès  a  été  en- 
core mbins  caractérisé  que  celui  de  €iair  de  lune. 
Dans  lé  royaume  des  aveugles,  les  borgnes  sont  rois... 

■•        :  -   .       . 

V!  Mars:  —  Beprlse  de  UL  BEUUB  BOIJBBmiNJJ[9E, 
•pélii'fomiiinfi  en  S  aetes,  de  MM.  Chabrillat  et  Dd* 

BRfiiJiL,  m«iJÉi4ae  de  M.  Cœdès  ^  —^  C'est  pour  deux  des 
àtitéurs  un  dédommagement  à  leur  chute  de  <}lair  de 
lîM^  :  la  pièce  obtient  tin  regain  de.  succès  qui  dure 

TÎÎlgt-deUX  représentations.  I^a  Belle  'Bourbonnaise  a 

eu  jadis-  le  tort  de  venir  immédiatement  après  la  vtue 
4e  madame  Angot.  Le  livret  est  agréable  et  mouve- 
menté ;  la  musique  est  gaie,  spirituelle  et  souvent  dis- 
piiguée. 

.  *  DnTRonJTioii.  —  Grison,  M.  Milher.  —  Biaise,  M.  Emmanuel,  — 

ïte  Gotignàc,  M.  Lucd,  —  'De  Cameriet,  M.  Raoult  —  Brindamour, 

^'  Upwfi,  —  Jacquot,   M.  Baymé,  —   Manon  et  la  Duharry, 

^Ole  Detclamas.  —  Billette,  Mlle  Tassilly.  —  Gerraise,  Mlle  Minne, 

De  Plombalec,  Mlle  C.  Jullien. 
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NEVEBtl,  iiéwi>f(MifNltc  •■  S  aeles  et  ft  toUMUf 

pm^iIm  et  nraMHpM  de  M.  IIervé^ —  La  pièce  tombe  ï 
plat.  Les  œuyres  charenionesques  d'Henré  ne  sont  dé- 
cidément plus  du  goût  du  public,  li  est  vrai  que  celk»- 
ci  dépasse  en  aliénation  mentale  toutes  les  précéden- 
tes insanités  du  ce  compositeur  toqué  ».  La  censore 
qui  s'est  fort  escrimée  sur  le  livret  aurait  eu  forti 
faire  si  elle  avait  dû  couper,  dans  cet  absurde  trates- 
tisspincnt  de  l'histoire,  toutes  les  plaisanteries  inep- 
tes qui  déplaisent  aux  spectateurs.  Si  elle  a  supprimé 
le  personnage  d'Ambroise  Paré,  dont  Tauteur  aviit 
fait  un  pitre,  elle  a  laissé  subsister  Jean  Goiiyon,  traiii 
formé  en  Barbillon,  et  Molière  :  dans  Tédition  <àiff^ 
nale,  Molière  devait  être  annoncé  à  Charles  IX  qui  iéh 
criait:  Déjà!...  La  critique  et  le  public  ont  crié: 
assez  !  La  pièce  n'est  ]iourtant  retirée  de  l'affiche  qnV 
près  la  20®  représentation.  Elle  fait  place  à  une  dqIt 
velle  reprise  de  Ia  FUie  de  medete  JLaiKet  av^  am 
Clairette,  mademoiselle  Gréty,  qui  a  déjà  paru  dam 
AUee  de  Newen,  et  avec  le  ténor  Emmanuel  :  dam 
Pomponnet.  Après  dix-neuf  soirées  de  cette  repriM* 
la  clôture  actuelle  du  théâtre  a  lieu  le  5  juin. 


*  Distribution.  —-  Le  Prince,  M.  Hervé.  —  Courfaaril,  Jf.  MUkef.^' 
Ernest,  M.  Emmanuel.  —  Barbillon,  M.  Lttco.  —  Le  Dac,  Jf.  Mofbff^ 
Le  Chambellan,  M.  Haymé.  —  Hugène,  M.  Vavasseur,  ^U^ 
leur,  Jf.  Legrain.  -^  Le  Sénéchal,  M.  Speck.  —  Molière,  Jf.  JMm^ 
—  Belle-Coasine,  Mlle  Deêclaïaas.  ^  Alice  de  Nevers,  MÙe  Mffif 
Périer.  —  Comlesse  de  Viilefori,  Mlle  Bode.  —  Plaraguét»  MttêJ^ 
phaël,  ^  Mile  de  Mauven,  Mlle  C.  Jullien. 

M.  Herré,  l'aiiteur-compositeur-acteur,  est  sifflé  en  pleine •eflo^ 


h 
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5  JUIN.  —  Deux  jours  après,  le  théâtre  rouvre  ses 
portes,  exploité  par  les  artistes  en  société  qui  jouent 

\tm  C1b4  firancs  ë*un  bourgeois  4e   Parla,  de  DunaU 

îtMousseux^  Dans  cet  amusant  vaudeville,  l'excellent 
llilher  retrouve  le  grand  succès  qui  l'avait  autrefois 
mis  en  avant  pour  la  succession  de  Lesueur  au  Gym- 
lase.  n  joue  le  rôle  de  Duhamel  en  véritable  corné- 
lien. 


20  JUIN.  —  Première  représentatloii  de  OUBLIES 
UB  HOIVDE,  eomédle  en  S  actes,  de  M\f .  ChinCHOLLE  et 

Rigàdd'.  — •  Les  époux  Beaupanard,  voulant  chacun  de 
leur  côté  a  oublier  le  monde  »  en  donnant  un  fort 
coup  de  canif  dans  leur  contrat,  ne  réussissent  pas  à 
livertir  les  quelques  spectateurs  qui  viennent  pendant 
l'été  s'oublier  aux  Folies-Dramatiques,  dépouillées  des 
attraits  de  la  nue  An^ot.  Le  rôle  le  plus  important 
de  la  pièce  est  celui  d'un  orgue  de  Barbarie  dont  se 
sert  un  amoureux  pour  éloigner  son  rival  en  l'abru- 
tissant du  même  air.  La  pièce  ne  résiste  que  quelques 
jours,  et  le  théâtre  ferme  pour  la  seconde  fois  ses  por- 
tes le  6  juillet. 


*  Distribution.  —  Duhamel,  M.  Milher.  —  Robin,  M.  Luco.  — 
Edmond,  M.  Haymé.  —  Stanislas,  M.  Vavasseur.  —  Cagnard, 
if.  Speck.  —  Goubault,  M.  Jeault.  —  Bouture,  M.  Legrain.  —  Rous- 
*el,  M.  Tallin.  —  Fernand,  M.  Gatinais.  —  Edouard,  M.  Guyot,  — 
^rancine,  Mlle  Léa  d'Âsco.  —  Clara,  Mlle  C,  Jullien, 

•  DisTRiBOtiON . -—  B-aupanard,  M.  Tissier.  —  Godex,  Af.  Legrenay» 
"*"  Becquencuir,  M.  Jéault.  —  Gaston,  M.  Maxime.  —  Mme  Beaupa- 
^^,  Mme  Suzanne  Thual.  —  CamiUe,  Mlle  C.  Jullien.  — ,  Berthe, 
^^ie  Perrin. 

37. 
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i^  AOUT.  —  Réouverture  par  le»  €iaq  trmmtê  dhu 

ti— rgcoia  4e  Pwrtei,  joués  cette  fois  Dou  plus  au 
compte  des  artistes  réunis  en  société,  mais  i  celui  de 
la  direction.  Cette  pièce  sans  musique  forme  le  spec- 
tacle de  la  plus  grande  partie  du  mois  d*août.  Les 
représentations  sont  seulement  interrompues  par  une 
indisposition  de  M.  Milher  qui,  étant  à  lui  seul  toute 
la  pièce,  ne  saurait  être  remplacé  par  personne. 


20  AOUT.  —  Reprise  de  la  Fille  4e 
avec  une  nouvelle  Clairette,  mademoiselle  Suzanne 
Dezoder,  qui  ne  se  fait  guère  plus  remarquer  que  sa 
devancière  immédiate,  mademoiselle  Gréty,  et  avec  un 
fort  triste  Pomponnet,  M.  Gatinais,  aussi  nul  comme 
chanteur  que  médiocre  comme  acteur.  M.  Lecoeq  est 
en  droit  de  se  plaindre  d'être  aussi  mal  traité  :  maia 
patience,  on  va  lui  donner  une  compensation. 

s  SEPTEMBRE.  —  Les  Cent  Tierces,  opérA-bovffe  ca 
S  aetes,  de  MM.  ClaiRVILLE,  Chivot  et  DuRU  ;  miMMpe 

de  M.  Charles  Lecocq^ —  Après  avoir  obtenu  une  as- 
sez grande  vogue  à  Bruxelles,  cette  pièce  n'avait  ja- 
mais bien  réussi  aux  Variétés.  Aux  Folies-Dramatiques, 


VARIÉTÉS 

FOLIES-DRAMATIQUES 

(mai  187t) 

(septembre  1875} 

*  Pluperson, . 

MM.  Kûpp. 

MM.  Milher. 

QuÛlenbois. 

Berthelier. 

Max  Simon. 

Poulardot, . 

HittemaDs. 

Luco. 

Briâidick.  . 

Li'once. 

Gatinais. 

Gabriclle.  . 

M-*  Van  Ghell. 

M—-  Prelly. 

Églaniine. . 

G.  Gauthier. 

Toudouze. 
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elle  semble  au  eontraire  très-amusante  ;  ce  qui  prouve 
que  le  ^ccès  des  œuvres-  théâtrales  dépend  souvent 
des  milieux  où  elles  sont  reppésentées.  Les  scènes  qui 
avarient  semblé  trop  chargées  am  boulevard  Montmartre 
paraissent  très^gaies  aux  Folies -Dramatiques.  On 
se  mcNutre  aussi  moins  difficile  pour  la  musique  et  on 
appkudil  de  ccmCiance  le  quatuor  de  l'omelette  au 
premier  acte,  la  valse  chantée  du  second  et  les  cou- 
plets ;  «  Ah  !  monsieur  le  gouverneur  !  »  du  troisième. 
Madame  Pi:)dly,qfue  nous  avons  déjà  entendues  aux 
Bouffes-Parisiens  et  même  à  l'Opéra-Comique,  débute 
dans  lefélfr  de  Gabrielle  :  si  elle  a  moins  d'entraia.que 
mademoiselle  Yan  Ghell  et  si  elle  n'est  point  une  très- 
4iabile  chanteuse,  elle  plaît  du  moins  par  sa  beauté 
el'tpar sa  gaucheirie pleine  de.distinction..Autre  début: 
li^fMax  Simon  remplace  et  imile  Berthelier  dans  le 
jTôle  de  QmUenbois.  Ce  jeune  ténor  .qui  a  déjà  paru  à 
la  Renaissance  dans  la  Beine  iii4iso  Q]:^Lient  aux  Fo- 
Jîe3-Aramatiquesun  très-franc  succès:  il  chante  agréa- 
JUement  et  joue  avecbeaucoup  de  verve  et  de  gaieté. 
Milherfaitun  type  très-divertissant  du  gouverneur  de 
4!ne- Verte,  sir  Jonathan Pluperson,  auquel  il  donne 
l'accent  germanique  4u  compositeur  Litolff.  C'est  en 
somme  une  excellente  reprise  qui  permet  de  préparer 
la  nouvelle  pièce  de  M.  Lecocq* 

liO  Pompcm  est  annoncé  et  les  relâches  recommen- 
cent le  28  octobre.  Mais  mademoiselle  Alice  Caillot, 
spécialement  engagée  poui;, créer  le  rôle  de  la  bouque- 
tière, devient...  malade.  Madame  Prelly  s'offre  à  la 
remplacer  et  demande  huit  jours  pour  apprendre  le 
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rôle.  Au  bout  des  huit  jours,  elle  est  elle-même  indis- 
posée et  se  déclare  incapable  de  jouer  le  r61e.  Made- 
moiselle Henriette  de  Joly  se  présente  à  son  tour. 
Nouveau  délai  suivi  d'une  nouvelle  maladie.  Pen- 
dant ces  incidents  divers,  on  joue  toujours  1m  Cmi 
Hei^e*,  où  madame  Prelly  est  fort  mal  rempla- 
cée, d'abord  par  mademoiselle  Dezoder,  ensuite  pir 
mademoiselle  Raphaël.  Enfin,  mademoiselle  Caillot 
étant  à  peu  près  rétablie,  son  directeur  Toblige  a 
jouer  le  rôle  qu'elle  a  répété,  ^t  fait  définitivement 
annoncer  le  Pompcm.  Jamais  pièce  n'aura  fait  tant 
parler  d'elle  avant  sa  représentation  :  en  sera-t-il  de 
même  après?... 

10  NOVEMBRE.  —  Première  représentetloa  de  MM 
POIMDPOIW,  opéra-eonilqaeeii  S  aetee,  de  MH.  CfllVOTel 
DURU,  mnslqae  de  M.  Ch^RLES  LeCOCQ^  —  Uu  pompOB 

rouge  et  blanc  sur  feutre  gris,  tel  est  le  signe  de  rai-* 
liement  des  brigands  de  la  bande  d'un  nouveau  Fra 
Diavolo.  Sur  le  point  d'être  pris  par  les  gendarmes,  le 
Fra  Diavolo  change  son  chapeau  contre  celui  d'un 
jeune  docteur  qui  se  trouve  là  tout  exprès.  Le  jeune 
homme  est  arrêté,  jugé  et  condamné  à  être  pendu. 
Rnssurez-vous  :  le  gentil  Chérubin  sera  sauvé  par  une 
femme  qui  s'intéresse  tellement  au  prisonnier  qu'elle 
est  venue  passer  la  nuit  dans  son  noir  cachot:  Quelle 

*  Distribution.  —  Don  Melchior,  M.  MUher,  —  Barabino,  M.  btc^' 

—  Gastorini,  Af.  Didier.  — Bastroco,  M.  Caillât.  —  Piccolo.  MmeUeUr 
Ferrare.  —  Fioretla,  Mlle  Alice  Caillot.  —  Uorlensia,  Mlle  Toudotne. 

—  Béatrix,  Mlle  Elmire  Paurelle. 

Los  costumes  sont  dessinés  par  Grévin. 
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est  cette  femme  charitable?  C'est  ce  que  se  demande 
le  petit  Pircolo,  qui,  sans  en  savoir  plus  long,  épouse 
la  bouquetière  Fioretta.  Malgré  les  souvenirs  de  Ma- 

ieaiolselle  de  Belle -Isle  et   des  Bijoux  tniUserets  de 

Bayard  et  Mélesville,  les  auteurs  n'ont  écrit  qu'une 
pièce  manquant  de  gaieté  et  d'intérêt.  M.  Lecocq  a 
OTiOotré  dans  sa  partition  de  réelles  préteïitions  à  l'o- 
péra-comique.  Le  public  ne  lui  en  sait  aucun  gré  et 
s'ennuie  de  la  musique  sérieuse  et  trop  souvent  inco- 
lore de  son  compositeur  favori.  C'est  à  peine  s'il  ap- 
plaudit le  quatuor  :  «  Laissez-moi  soufQcr  !  »,  les  cou- 
plets (c  L'amour  est  une  flamme  pure  »  et  le  chœur  en 
mouvement  de  marche  :  c(  Il  a  le  pompon  !  x>  qui  rap- 
pelle d'un  peu  trop  près  le  chœur  des  conspirateurs 
de  i«  Fille  de  madame  An^foi.  Madame  Matz-Ferrare 
joue  avec  un  certain  entrain  et  chante  assez  finement 
le  rôle  travesti  de  Piccolo.  La  petite  personne  et  la 
petite  voix  de  mademoiselle  Caillot  n'obtiennent  pas 
un  grand  succès.  C'est  un  début  à  recommencer,  et 
pour  M.  Lecocq  une  revanche  à  prendre.  Le  Pômpcm 
ne  va  pas  plus  loin  que  la  14®  représentation.  A  la 
8*,  mademoiselle  Caillot  est  définitivement  remplacée 
par  mademoiselle  de  Joly. 

25  NOVEMBRE.  —  M.  Cautiu  u'cst  pas  embarrassé  :  il 
en  est  quitte  pour  reprendre  la  FiUe  de  madame  An- 
l*t:  M.  Lecocq  sauvé  par  M.  Lecocq.  Un  nouvel  Ange 
Klou,  M.  Max  Simon,  et  une  dixième  Clairette,  ma- 
dame Matz-Ferrare,  sont  bien  reçus  du  public,  i^a  FiUe 
^  madame  Jkagot  fait  encore  quelques  recettes  ! 
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La  Fine  de  madauM  \ngmit  est  nne  belle  fille,  mais 
elle  ne  peut  donner  que  ce  qu'elle  a,  c'est-à-dire  bien 
peu  de  chose  de  nouveau  pour  les  Parisiens  qui  en  sa- 
vent par  cœur  tous  les  airs.  Après  avoir  produit,  dat» 
Ange  Pitou,  un  nouveau  ténor,  portant  le  petit  nom 
de  Philippe,  et  dans  mademoiselle  Lange  une  an- 
cienne commère  du  Chàteau-d'Eiau,  mademoiselie 
Tassilly,  qui  a  déjà  joué  dans  la  BeUe  BoMiMauiliie, 
la  direction  des  Folies-Dramatiques  interrompt  les 
représentations  de  son  éternelle  opérette,  afin  de  pré- 
parer plus  activement  le  spectacle  de  fin  d'année. 
L'opéra-comique  ne  lui  ayant  pas  réussi,  tf.  Cantin 
revient  carrément  a  l'opérette.  Il  s'adresse  au  créa* 
teurdu  genre,  à  M.  Hervé  lui-même,  oubliant  Alee 
de  Nevera  de  funèbre  mémoire  et  se  contentant  pour 
cette  fois  de  confier  le  livret  du  nouvel  ouvrage  i 
d'autres  auteurs  que  le  maestro.  Il  est  bon  d'ajouter 
que  le  directeur  a  songé  à  mettre  un  excellent  atout 
dans  son  nouveau  jeu.  Le  nom  de  mademoiselle  ^o^ 
tense  Schneider  s'étale  en  vedette  sur  l'affiche  des 
Folies-Dramatiques;  avouez  que  l'attraction  n'est  pas 
mince.  Attirer  au  théâtre  de  la  rue  de  Bondy  le  pu- 
blic des  Variétés  et  transformer  le  boulevard  Saint- 
Martin  en  boulevard  Montmartre:  voilà  certes  qui  n'est 
point  trop  maladroit. 

29  DÉCElfBRE .  Première  représentation  de  JLA  BEIXl 
POULC,  opérette  en  S  actes,  de  MM.  HeCTOR  Cb^ 
MIEUX  et  DE  SaiNT-AlBIN;  mnslqne  de  M.    ^EBVÉ^-' 

*  Distribution.  —  Le  Baron,  M,  Milher. — Poulet,  M.  5»»mwi  Ue^" 


ET  DE  U  HUSIQUB. 
Neul'  mois  environ  après  le  passage  d'un  régiment  de  ' 
âragons  dans  le  village  de  Camarsac,  deux  nouveau- 
nés  de  sexe  dilTérent  lurent  trouvés  sur  la  grande 
roule.  Les  deux  enfants,  de  père  et  mère  inconnus^ 
'snt  été  nommés  Poulat  el  Poulette  ;  ils  ont  grandi  ca 
Vaimaat  d'amour  tendre.  L'un  d'eux  est  de  haute 
^naissance;  c'est  le  fruit  d'une  nuit  d'amour  ^ 
par  le  colonel  de  dragons  la  Champignolle  chez  la 
marquise  de  Monlembrècbe,  qui  n'est  certes  pas  un 
dragon  de  vertu.  D'après  certains  indices  qui  ne  son! 
itien  moins  que  certains,  le  baron  et  la  marquise 
croient  reconnaître  dans  mademoiselle  Poulette,  nu 
'la  Belle  Poule,  comme  on  l'appelle,  l'enfant  qu'ils  ont 
•bandouné  il  y  a  vingt  ans,  sans  seulement  prendre  le 
temps  d'en  vérifier  le  sexe.  11  s'agît  mainlenant  de 
ire  de  la  Belle  Poule  la  digne  héritière  de  la  mar- 
ipiise  de  Montembrèche.  Aussi,  conune  dans  Im  Fille 
régiment,  la  demoiselle  est  éduquée  de  façon  à 
lenir  son  rang  dans  le  monde  ;  la  paysanne  est  entou- 
rée de  nombreux  maîtres  chargés  de  la  former  aux 
belles  manières:  on  lui  apprend  la  révérence,  la 
p^mmaire,  l'arithmétique  et  bien  des  choses  en  ique. 
De  plus,  on  résout  de  ta  marier  à  un  chevalier  fort 
A  U  mode  et  fort  titré  :  mariage  de  convenance,  s'il 
4a  fut  jamais.  La  Belle  Poule  trouve  le  prétendant 
itrop  déplumé  el  surtout  trop  enrhumé,  pour  pouvoir 


—  Le   CtieTalier,    Hl,    Didier.    —   Duclaiiei 
At^rain.  — Le  Criear,  JiF.  CaiUaf.— LaOeur,  Jf.  SpeoA.  —  Vim^    1 
Mnl,  M.  Beuiey.  —  Ducoraanl,  if.  Jciiall.  —  PiiiilFLle,  JU'/c  Srline^-i   j 
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'  chanter  avec  elle  un  a  cocorico  x>  bien  senti.  La  signa- 
ture du  contrat  donne  lieu  à  un  esclandre  qui  dé- 
passe de  beaucoup  le  scandale  du  deuxième  acte  de 
la  Fiue  d«  réfUiMnt,  déjà  citée.  La  Belle  Poule  ) 
affecte  une  tenue  et  y  prend  ui^  langage  dont  le  dra- 
gon lui-même  n'a  pas  idée.  Au  milieu  de  ce  patatras 
surgit  une  nouvelle  découverte  :  l'enfant  que  cher- 
chent M.  le  baron  et  madame  la  miirquise  n*est  pis 
du  tout  la  Belle  Poule,  mais  bien  son  fidèle  amoureui: 
le  naïf  Poulet.  L'ex-paysan  n'est  pas  fier  :  il  épouse 
sa  Poulette.  Qui  songerait  à  lui  faire  un  crime  de 
cette  mésalliance?  Voilà,  réduit  à  sa  plus  simple  ex- 
pression, le  scénario  de  MM.  Crémieux  et  Saint-Albin. 
Ces  messieurs  avaient  compté  sans  leur  hôte,  c'est-à- 
dire  sans  le  «  compositeur  toqué  ».  M.  Hervé  a  ctd 
devoir  ajouter  au  second  acte  une  mascarade  qui  au- 
rait sans  doute  beaucoup  plu,  au  temps  où  florissail 
Topérette  «  dans  toute  sa  beauté  »,  mais  qui  n*a  pas 
eu  le  même  attrait  pour  les  spectateurs  d*aujourd1ini, 
qui  semblent  revenus  de  ces  excentricités  de  goût  dé- 
licat et  de  haute  liesse.  La  Polonaise  dégoisant  une 
chanson  en  patois  bordelais,  l'Espagnol  se  gargarisant 
avec  des  tyroliennes,  et  TÉcossais  esquissant  le  can- 
can, sont  dignes  d'aller  rejoindre,  dans  le  magann 
d'accessoires,  la  Polonaise  et...  le  gendarme  de  l'iEii 
creiré.  Lc  chant  du  coq,  quelque  bien  imité  qu'il 
puisse  être,  et  les  laïLous  les  mieux  distillés  ne  suf- 
liscnt  plus  à  dérider  toute  une  salle.  La  partition 
l'ounuillc  de  vulgariti'îs  et  de  réniiniscences.  Enito 
autres  parties  faibles,  nous  citerons  la  phrase  de  ié- 
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uor  qu'on  a  l'ait  bisser  au  premier  acte,  et  la  lettre 
calquée  sur  celle  de  i>  Périehoie  ■  «  Mon  cher  amant, 
je  te  jure...  n  II  s'y  trouve  aussi  quelques  morceaux 
mieux  venus  :  le  quatuor  de  chasse  :  a  Taratara  u; 
ia  clianson  du  Dragon,  et  au  troisième  acte  les  cou- 
rts en  forme  de  duo  :  e  Je  me  suis  laisse  dire  qu'eu 
lagne...  »  La  partition  de  !■  BeUc  Poule  a  été  édi- 
par  M.  Gérard.  La  fêle  se  donnait  en  l'honneur  de 
■demoiselle  Schneider,  dont  la  rentrée  au  théâtre 
les  débuta  sur  une  nouvelle  scène  étaient  aLtendnat 
une  visible  impatieuce  par  un  public  très-sym- 
ilhique.  On  se  souvient  que  M.  Cantin  s'était  hâté  der 
ifiter  de  la  brouille  de  mademoiselle  Schneider  et 
H-  Bertrand,  pour  faire  de  l'ancienne  prima  dona 
4es  Variétés  la  diva  dos  Folies-Dramatiques,  njoycn- 
lynt  trois  cents  francs  par  soirée.  La  grande  duchesse 
d'ailleurs  arrivée  aux  Folies  avec  des  exigences 
lentiquemeiit  pareilles  à  celles  qu'elle  aflichait  au 
loulevard  Montmartre.   Les  librettistes  avaient  leur 
lusicien  :  mademoiselle  Schneider,  ne  le  trouvant 
s  digne  d'elle,  se   bâta  de  le   récuser  et  en  im- 
isa  un  plus  illustre  :  M.  Hervé.  Comme  le  nde  de 
lulotte,  celui  de  la  Belle  Poule  a  été  fait  exclusive- 
Dent  pour  elle,  et  même  un  peu  par  elle.  Il  pouvait, 
I  nous  semble,  être  meilleur.  Mademoiselle  Schnei- 
ir  avait  jadis  l'art  de  rester  distinguée  au  milieu  des 
larges  les  plus  grosses  :  elle  semble  avoir  perdu 
1  note  et  dépassé  la  limite  :  elle  s'est  évidennnent 
méprisL',   eu    s'îmaginant    que    les   gestes   gros-iers 
■t   les    paatouiimcs  dégiugitudées  obtiendraient   un 
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grand  succès  auprès  de  son  nouveau  publie.  Made- 
moiselle Schnçider  n^est  plus  assez  jeune  pour  se  per- 
mettre d'être  aussi  «  canaille  »  :  ces  gravelures  sont 
repoussantes  de  la  part  d'une  vieille  maman.  A  côté 
de  mademoiselle  Schneider,  on  applaudit  vivement  un 
jeune  ténor,  dont  la  voix  n'est  pas  très-étendue,  mais 
qui  chante  avec  beaucoup  de  goût  et  de  chaleur: 
M.  Max  Simon,  découvert  à  TAIcazar  par  le  secré- 
taire du  théâtre,  M.  Charles  Chapuy,  a  été  engagé 
par  M.  Cantin  et  prêté  à  la  Renaissance  pour  suppléer 
M.  Puget  dans  la  Reine  Indigo.  Il  s'était  déjà  fait  re- 
marquer à  la  reprise  des  CeiK  vierges f  il  rendra  cer- 
tainement de  grands  services  aux  Folies-Dramatiques. 
Milher,  amusant  à  son  ordinaire,  tire  le  meilleur  parti 
possible  du  rôle  un  peu  effacé  de  l'ancien  colonel  de 
dragons,  le  baron  de  la  Chanipignolle.  Madame  Prellj 
a  un  succès  de  beauté  :  cela  lui  suffit  peut-être,  mais 
ne  satisfait  pas  complètement  la  critique  qui  trouve 
que  ce  n'est  pas  tout  que  d'avoir  de  jolis  yeux  noirs,  et 
de  porter  d'agréables  costumes,  mais  qu'il  faut  encore 
savoir  jouer  moins  maladroitement  et  avoir  une  voix 
pour  chanter.  —  i<a  BeUe  Poule  sera-t-elle  une  poule 
aux  œufs  d'or  pour  M.  Cantin,  si  heureux  avec  UFUfo 
de  madame  Angot,  ct  si  constamment  malheureui 
depuis  lors  ?  C'est  une  question  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  pas  encore  répondre  au  31  décembre  de  celte 
année.  Si  la  première  représentation  a  été  légèrement 
cahotée,  il  est  possible  que  la  présence  de  mademoi- 
selle Schneider,  et  les  quelques  agréables  morceaui 
de  musique  qu'elle  interprète  fort  habilement,  fasse 
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passer  sur  la  faiblesse  du  livret,  et  que  le  demi-suc- 
cès dû  la  nouvelle  opérette  se  prolonge  au  delà  des 
fêtes  du  jour  de  Tan.  Nous  vous  en  dirons  plus  long... 
dans  le  volume  suivant  de  nos  Annales. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  levers  de  rideau,  pour 
lesquels  ne  se  dérangent  pas  toujours  les  spectateurs 
venant  du  côté  de  la  Madeleine,  mais  que  ne  manque 
jamais  le  public  habituel   des  Folies -Dramatiques. 

Contentons -nous  de  citer  :  la  Maison  lloqnlllard, 
l'Osele  Mar^otin,  le  Traquenard,  de  M.  Alfred  Emy; 
n  plent!    Dans  le  mouirenient,    Lequel    des  deux? 

ÉiéoBor  OU  Éiéonore  (l'un  et  l'autre  peuvent  se  dire, 
puisque  le  quiproquo  de  la  pièce  roule  sur  le  traves- 
tissement d'un  sexe  à  l'autre).  Ces  amusantes  pièces 
eii  un  acte  sont  presque  toutes  signées  par  M.  Henry 
Cbabrillat,  le  gendre  et  l'associé  de  M.  Cantin.  Quel- 
ques-uns de  ces  levers  de  rideau,  ii  pleut!  et  Ëiéonore, 
sont  bien  près  d'atteindre  leur  centième  représenta- 
tion. On  ne  saurait,  hélas!  en  dire  autant  d'aucune 
des  grandes  pièces  représentées  cette  année  aux  Folies- 
Dramatiques,  condamnées  à  la  FiUe  An^ot  à  perpé- 
tuité. Les  dimanche  21  et  28  novembre,  le  théâtre 
de  la  rue  de  Bondy  avait  ouvert  ses  portes  pendant  le 
jour,  et  donne  avec  un  certain  succès  deux  représen- 
tations diurnes  des  cinq  francs  d'un  bourseoto  de 
tftris. 
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lie  Traquenard,  yauderille.  4 

U  Fille  de  madame  Aogot,  op.-com.       S 
'  La  Blanchissease  de   Berg-op-Zoom,    3 

opira-comique. 
Dans  le  mouTement,  vaudeTiUe. 
Lequel  des  deux?  vaudefille. 

*  Gkir  de  lane,  cih^ra-bouffé. 
La  Belle  BourbonDaiae,  op.-com. 

*  Alice  de  Nerers,  opéra-fantaisiste. 
La  Maison  Boquillard,  vaudenlle. 
I.es  Cinq  francs  d'un  bourgeois  de  Paris,    5 

comédie-vaudeville. 
L'Onde  Margotin,  vaudeTille. 

*  Oublier  le  monde,  comédie. 
Il  pleut,  vaudefille. 
Éléonor,  Tiadeville. 
Les  Cent  Vierges,  opéra-booffe. 

*  Le  Pompon,  opuru-comique, 

*  La  Belle  PoaU,  opérette. 
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8  septembre.  M 
40  novembre.  If 
30  déeembre.  '   S 


Nota.  —  Le  signe  (*)  placé  avant  le  titre  des  ouvrages  iii«lii|a6  ki 
pièces  nouvelles. 


THÉÂTRE  DE  L'ATHÉNÉE 


L'histoire  de  l'Athénée  peut  se  résumer  en  quelques 
lignes.  En  efTet  ce  théâtre  reste  fermé  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée.  Après  une  tentative  litté- 
raire, entreprise  sous  le  patronage  de  Scribe,  dont  le 
théâtre  avait  pris  le  nom,  et  qui  avait  piteusement 
échoué,  M.  Noël  Martin  jetait  par-dessus  les  bords 
une  profession  de  foi  gênante,  et  brûlant  ses  vaisseaux, 
acceptait  les  offres  d'une  nouvelle  société  de  capi- 
talistes qui  s'engageait  à  fournir  les  fonds  de  l'en- 
Reprise,  à  la  condition,  pour  ce  théâtre,  de  $e  vouer 
encore  une  fois  à  l'opérette.  Ce  genre  avait  pourtant 
léjà  été  tenté  ici  même,  et  trois  directeurs  l'avaient 
'^ploité  successivement,  pour  aboutir  inévitablement 

la  faillite  ou  à  la  déconfiture.  Les  circonstances,  il 
^t  vrai,  n'étaient  plus  les  mêmes;  on  pensait,  non  sans 
iste  raison,  que  le  nouvel  Opéra  étant  ouvert,  l'Athé- 
ée  gagnerait  à  cette  proximité,  et,  modeste  satellite, 
^cevtait  directement  sa  lumière  de  son  illustre  voisin. 

38. 


450        .     LES  ANNALES  DU  THÉÂTRE 

L'animation  nouvelle  que  ce  quartier  allait  prendre 
amènerait  nécessairement  le  public  à  reconnaître  l'eii8- 
tence  de  ce  théâtre,  dont  il  s'était  jusqu'à  présent  re- 
fusé à  prendre  le  chemin  :  ainsi,  les  jours  où  l'Opéra 
refuserait  du  monde,  son  trop-plein  se  déverserait  na- 
turellement chez  son  voisin  de  la  rue  Scribe,  placé  li 
pour  ainsi  dire  tout  exprès.  Ce  raisonnement  ne  man- 
quait pas  d'un  semblant  de  justesse  ;  mais  il  fallait, 
pour  que  la  prévision  se  réalisât,  une  direction  entrepre- 
nante, un  répertoire  attrayant,  et  plus  encore,  une  bril^ 
lante  réunion  d'artistes.  Malheureusement,  les  premiers 
fonds  alloués  par  les  nouveaux  commanditaires  de 
M.  Noël  Martin  n'étaient  pas  suffisants  pour  autoriser 
ce  directeur  à  mettre  du  premier  coup  ces  éléments  di- 
vers en  action  ;  on  lésinait,  et,  il  faut  bien  le  dire,  l'ei- 
périence  du  passé  était  là  pour  justifier  des  craiotea 
nullement  chimériques.  Dans  les  conditions  où  le  plaçait 
encore  une  fois  le  manque  de  confiance  de  ses  parrains 
pécuniaires,  TAthénée  ne  pouvait  affronter  des  rivalités 
établies  ;  le  directeur  n'était  pas  davantage  l'homme  de 
la  situation.  Cependant  le  théâtre  rouvrit  ses  portes  le 
6  février  par  la  Belle  Lina,  opérette  deMM.  Paul  Avenel 
et  Mahalin  pour  les  paroles,  et  de  M.  Uubans,  le  cbei 
d'orchestre  des  Bouffes- Parisiens,  pour  la  musique. 
Cette  pièce  avait  été   répétée  à  la   hâte  ;  les  jours 
gras  approchaient  et  on  voulait  bénéficier  de  recettes 
presque  assurées  pendant  le  temps  du  carnaval.  Le 
libretto  de  la  BeUe  Lina  avait  des  prétentions  à  se 
montrer  bouffon,  et  la  musique,  à  se  rapprocher  du 
genre   opéra-comique.   Sans  plus   réussir  l'un  qu^ 
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Tautre  dans  ce  qu'ils  avaient  projeté,  les  librettistes 
et  le  compositeur,  tirant  chacun  de  son-^côté,  devaient 
inévitablement  se  séparer  au  moment  venu  pour  eux 
de  recueillir  le  fruit  de  leur  collaboration.  Parmi  les 
artistes,  nous  retrouvions  mademoiselle  Girard,  une 
ancienne  pensionnaire  deTOpéra-Comique;  mademoi- 
selle Géraldine  venait  des  Bouiïes,  et  une  débutante, 
mademoiselle  Siebel,  chantait  lé  rôle.de  la  Belle  Lina 
non  sans  quelqqe  finesse.  Le   côté   masculin   était 
moins  bien  partagé.  Le  ténor  ne  chantait  pas,  et  pour 
mi  ténor,  chacun  sait  que  la  chose  est  indispensable. 
M.  Noël  Martin,  luirméme  le  directeur,  ancien  pen- 
sionnaire de  rOdéon,  où  il  avait  tenu  pendant  quel- 
ques années  l'emploi  des  financiers,  jetait  la  robe  de 
.chambre  d'Argan  aux  orties  pour  se  vouer  aux  basses 
chantantes  et  aux  laruettes,  dans  le  dessein  prémédité 
sans  doute,  en  cas  d'échec  sur  une  scène  française, 
d!embrasser  définitivement  la  carrière  italienne.  Le 
moment  était  alors  venu  pour  lui  de  s'exécuter:  au 
bout  de  cinq  représentations,  six  peut-être,  l'Athénée 
fei^mait  ses  portes  et  ne  les  rouvrait  accidentellement, 
vers  la  fin  d'avril,  que  pour  donner  en  passant  T hos- 
pitalité à  une   pauvre  famille  bien   éprouvée  depuis 
1871.  M.  Cournier  s'était  donné  la  mission  de  nourrir 
cette  intéressante  famille,  et,  parla  témérité  de  son  pro- 
tecteur naturel,  elle  allait  encore  une  fois  se  voir  impi- 
toyablement rejetée  sans  ressources  sur  le  pavé  deParis. 
Une  Famuie  en  1890-1891  avait  perdu   dans  ses 
longues  pérégrinations  la  plus  grande  pajrtie  de  ses  in- 
terprètes, elle  se  représentait  ici  presque  entièrement 
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renouvelée  dans  ses  membres,  pour  subir  une  fois  ds 
plus  Findifférence  du  public  L'Athénée  était  de  non^ 
feau  fermé;  soncontrMe  et  son  vestibule  étaient  tran^ 
formés  en  salle  à  manger  de  ThAtel,  au  milieu  dnqosl 
il  se  trouvait  enclavé.  Restait  la  cave  à  niiliser.  Oa 
eut  tort  peut-être  de  ne  pas  s'y  décider  tout  de  suite, 
l'humanité  Tezigeait.  C'était  eflTecttveroent  laisser  i 
quelque  nouveau  téméraire  la  faculté  de  Tenir  8^ 
miner,  sans  profit  pour  Tart  dramatique  comme  poor 
la  littérature. 

L*expérienco  n'avait  que  trop  bien  prouvé  ce  qvH 
fallait  espérer  d'une  sâlle  de  spectacle  creusée  ts* 
dessous  du  macadam,  où  les  crus  de  Bourgogne  é 
de  Beaujolais  se  fussent  si  ?ite  et  si  bien  bonifiés  tf 
bouteilles  ;  les  conditions  même  d'existence  flovte^ 
raine  n'avaient  pas  dû  être  pour  peu  de  chose  dlBi 
la  mauvaise  fortune  de  ces  entreprises  successives.  U 
public  répugnait  à  descendre  dans  ce  sous-sol  dont  \» 
directeurs  n'avaient  pas  réussi  jusqu'ici  à  connaître  k 
fond.  Cependant  il  n'était  pas  naturel  que  co  théâtre 
demeurât  perpétuellement  fermé.  En  dehors  de 'H 
situation  siibparisienne,  la  salle  était  coquetle, 
commode,  et  puis  tous  les  locataires,  en  se  succédant, 
lavaient  dû  en  sécher  les  plâtres  :  il  faudrait  podrtaat 
arriver  à  Timposer  au  public.  M.  Bischofseim,  le  pro- 
priétaire, l'entendait  bien  ainsi,  il  n'était  pas  hoffloe 
à  laisser  sans  rapport  un  quelconque  de  ses  immenUes. 
Celui-ci  en  raison  de  ses  nombreuses  infortunes  lai 
était  devenu  d'autant  plus  cher  ;  aussi  se  disaii>il  qu'il 
serait  toujours  temps  d'en  changer   la  destination 
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actuelle  et  de  lui  attribuer  un  rôle  plus  modeste  ;   en 
attendant,  il  fit  des  avances  de  location  à  un  artiste 
dont  le  nom  sur  une  autre  scène  avait  réussi  à  capti- 
ver la  foule  :  c'était  Montrouge,  Tancien  directeur 
des  Folies-Marigny.  Ce  dernier  s'occupa  immédiate- 
ment de  réunir  les  fonds  nécessaires  pour  se  mettre 
ea  niesure  d'accepter  l'hospitalité  qui  lui  était  of- 
ferte, et,  chose  invraisemblable,  il  trouva  des  capita- 
listes que  Texemple  des  mésaventures  passées  n'avait 
pas  rendus  circonspects.  Une  fois  en  possession  des 
sommes  nécessaires  pour  faire  face  aux   premières 
cn^entualités,  il  se  mit  en  mesure  d'ouvrir  promp- 
lement  la  salle  dont  il  élkait  le  directeur,  sous  la 
dénomination  nouvelle  A' Athénée»  Comique,   Après 
tout,  ce  qui  avait  manqué  jusqu'ici  à  cette  salle  était 
peut-être  un  répertoire  en  rapport  avec  ses  dimen- 
sions.  En  faisant  de  ce  théâtre  une  espèce  de  Gymnase 
dramatique,  et  en  composant  le  spectacle  de  petites 
pièces  en  un  acte,  on  pouvait,  avec  moins  d'ambition, 
changer  du  tout  au   tout  la  fortune  de  TAthénée. 
C'était  aussi  l'avis  de  Montrouge  et  c'était  le   pro- 
gramme qu'il  se  proposait  de  suivre.  Il  commanda 
immédiatement  pour  son    spectacle  d'ouverture,   à 
IIM.  Clairville  et  Busnach,  une  revue  de  fin  d'année 
qui,  malgré  toute  la  diligence  des  auteurs,  ne  devait 
arriver  devant  le  public  qu'avec  les  premiers  jours 
de  1876.  Avant  de  rouvrir  encore  une  fois  ses  portes 
dans  l'espérance  de  ne  pas  se  ^M)ir  obligé  à  les  fermer 
de  sitôt,   le  théâtre  devait  consacrer  la    soirée  du 
1^  décembre  au  bénéfice  d'une  jeune  artiste,  made* 
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rooiselle  Amélie  Brocca,  ancienne  pensionnaire  de*  Il 
Porte-Saini-Martin,  devenue  incurablem3nt  aveugle  i 
la  suite  d'une  longue  maladie.  Les  organisateurs  de 
cette  oeuvre  charitable  avaient  cherché  à  la   rendra 
aussi  attrayante   que  possible.  Après   une  sayaMe 
inédite  de  circonstance,  ÏArwmgie^  jouée  par  made- 
moiselle Marie  Dumas,  M.  Sarcey  présentait  au  publie, 
dans  une  conférence  intéressante-,  la   réduction  eo 
deux  actes,  par    M.  G.  Bertrand,  d'une  ancienne 
comédie,  im  Femme  jvf^  et  partie,  de  Montfleury, 
dont  le  succès,  en  1669,  avait  autrefois  balancé  celui 
de  Ttotoffe  paru  dans  la  même  année.  La  pièce  ainsi 
réduite  avait  déjà,  précédée  de  la  même  conférence  de 
M.  Sarcey,  étéjôuéeà  Rekns,  où  elle  avait  produit 
un  effet  considérable.  Ce  n'était  pas  là  première  fois 
du  reste  que  semblable  travail  était  entrepris  à  profoi 
de  la  pièce  de  Montfleury.  Onésyme  Leroy  l'avait  ré- 
duite, vers  lé  commencement  du  siècle,  en  trois  actes; 
et  cette  réduction,  qui  eut  pourtant  comme  interprètes 
à  son  origine  Cartigny  et 'mademoiselle  Mars,  et  plus 
tard  Samson  et  Augustine   Brohan,    n'était   qu'no 
pastiche  peu  respectueux  de  la  conception  première. 
L'œuvre  de  M.  Bertrand,  résultat  du  travail  scrupuleux 
d'un  lettré,  lui  est  àh  beaucoup  supérieure  ;  c'est  la 
forme  définitive  sous  laquelle  le  théâtre  conservera  h 
comédie  de  Montfleury,  et  celle  sous  laquelle  nous  la 
reverrons  un  jour  ou  l'autre  à  TOdéon,  ou  même  à  la 
Comédie-Française.  C'est  le  vœu  émis  par  plusieurs 
critiques,  vœu  que  nous  souhaitons  de  voir  se  réaliser. 
Le  spectacle  de  cette  soirée  se  complétait  par  cétsit 


ET  DE  LÀ  MVSIQUE.  455 

),  joué  par  deux  artistes  du  Vaudeville, 
M.  Georges  et  mademoiselle  Gérard,  et  l'Ani^iais  ou 
le  WwÊL  raiflonnaiiie  de  Patrat.  Là  se  termine  pour 
cette  année  l'histoire  de  TAthénée.  Souhaitons  à  cette 
scène,  jusqu'à  ce  jour  si  tourmentée,  des  destinées 
meilleures  sous  la  direction  courageuse  qui  entre- 
prend de  la  relever. 


t  ; 


THÉÂTRE  CLDNY  ' 


Nous  ne  sommes  plus  au  temps...  où  une  direclioii 
intelligente  et  hardie  avait  transformé  les  anciennes 
Folies-Saint-Germain  en  un  théâtre  littéraire  où  lei 
jeunes  auteurs  étaient  certains  à  l'avance  d'un  accueil 
sympathique  et  dévoué,  et  les  anciens  trouvaient 
l'occasion  hospitalière  d'exposer  des  hardiesses  qui 
effrayaient  certains  directeurs  subventionnés.  Ces 
derniers  servant  de  guides  aux  autres,  avec  une 
troupe  jeune  et  ardente,  remplie  de  plus  de  conTio- 
tion  que  d'expérience,  d'où  plusieurs  se  sont  échap- 
pés pour  faire  leur  chemin  sur  les  grandes  scènes  delà 
rive  droi(e,  ce  théâtre  traversa  pendant  quelques  an- 
nées une  phase  glorieuse  et  prospère.  Le  bruit  courut 
un  moment  que  le  second  Théâtre-Français  n'était 
plus  à  rOdéon.  Si  la  petite  scène  de  Cluny,  dans 
sa  modestie,  ne  crut  pas  devoir  accepter  une  appel- 

*  Directeurs  au  1"  janvier  1875  :  Mil*  Pournin  et  MaroU 
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^htiou  aussi  flatteuse,  elle  faisait  néanmoins,  tous  les 
jours,  des  eiïorts  constants  pour  continuer  de  mériter 
jh  Bympatliic  publique  et  les  encouragements  de  lacri- 
lique...  Depuis  que  son  premu''  directeur  la  aban- 
)donnée  pour  aller  combattre  avec  le  même  bonheur 
ir  un  champ  plus  vaste,   ce  théâtre   n'a  fait  que 
^icliter. .  ■  Lf  8  reprises  viennent  invariablement  après 
autres  reprises,  les  pièces  nouvelles  sont    rares... 
■es  administrations  qui  se  sont  depuis  lurs  succédé 
Bt  rompu  avec  les  tendances  audacieuses  qui  avaient 
lit  la  fortune  première  du  théâtre.  A  part  quelques 
Etes  inédits  et  qui  passent  la  plupart  du  temps  ina- 
ercus,   le  mélodrame  de  l'ancien  boulevard  semble 
fèlre  établi  ici  à  poste  fixe.  C'est  ainsi  qu'au  preniter* 
[uivier  on  donne  le  natiKcnr  de  f«r'.  11  est  vrai,  et  il 
but  le  dire  à  la  louange  des  directeurs  actuels,  que 
leur  intention,  eu  remontant  ce  drame  qui  leur  pro- 
du  reste  un  nombre  respectable  de  représenta- 
tions, était  à  la  fois  des  plus  nobles  et  des  plus  délica-i 
:tB8.  L'aulGur,  malade  depuis  longtemps,  ne  produi- 
sait plus  rien  ;  chargé  de  famille  il   se  voyait  à  la 
ifeille  de  tomber,  lui  et  les  siens,  dans  une  affreuse- 
misère;  on  parlait  déjà  d'une  représentation  au  bé-- 
Bélïce  d'un  écrivain  dont  le  caractère  et  les  travaux 
.avaient  toujours  été  entourés  dti  la  sympathie  et  de 
l'estime  de  tous,  La  Direction  de  Cluny  prit  les  de- 


TOtits   et  fiiisdit  une  bonne  alïaire  ( 
I  qu'une  bonne  action.  C'est  pour()uui  ce 


|i|lour  la  première  lot*  à  l'Ambigti,  le  3S  nvril  l: 


léme  temps 
mélodrame  ■ 

Plouiicr,  donné 
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intéressant  et  qui  met  en  scène  les  phases  prélinù- 
naires  d'une  cause  jmJJciaire  avortée  a  retrouvé  iciaTïC 
Bené  Luguet,  dans  le  principal  rôle,  un  regain  ai 
succès  qui  l'accueillit  à  son  apparition  au  boulevard. 
Nous  parlons  au  passé  parce  qjie  cette  reprise  appa^ 
tient  plus  à  l'année  écoulée  qu'à  celle  qui  débute  et 
dont  les  quatre  premiers  jours  enregistrent  les  dernié*. 
rea  représentations. 

B  IKiyiER, —  liA  VIE  INFERNALE,  drame  en  S  w 
Wa  el  8  tableaux,  de  M.  GeokGBS  RiCBAkD.  —  C'est  It 

roman  de  ce  pauvre  Emile  Gaboriau  transporté  à  la 
scène  avec  toutes  ses  machinations  ténébreuses,  soft 
testament  vole,  ses  usuriers  retors,  ses  escrocs  dot 
grand  monde  el  tout  ce  qui  a  fait  la  fortune  des  m 
vrages  de  cet  auleur  plus  abondant  que  profooi 
H.  Bichard,  l'artiste  de  l'Odéon,  qui  s'est  livré  à  u 
véritable  jeu  de  patience,  pour  échafauder  en  draO 
les  situations  de  cette  histoire  d'une  naïveté  un  p 
vulgaire,  mais  intéressante  au  fond,  a  fait  une  pièa 
très- mouvementée,  où  les  caractères  des  personnagg 
sont  vivement  et  heureusement  tracés,  L'interprétl 
Uon  est  satisfaisante.  Larray  est  plein  d'une  francb 
bonhomie  dans  le)  râle  d'un  bourru  bienfaisant  dffl 
la  physionomie  ne  manque  pas  de  vérité;  et  Esquief 
l'ancien  pensionnaire  du  Gymnase,  devenu  pour  ï 
moment  le  jeune  premier  ordinaire  du  thèâlre  i 
Cluoy,  joue  avec  nne  énergie  sombre  le  pcrsonnig^ 
d'un  amant  persécuté.  Mademoiselle  Rhéa,  MM.  Moi^ 
bars  et  Mercier  complètent  un   ensemble  de  bonM 
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volonté.  La  Direction  ne  s'est  pas  mise  en  frais  de  dé- 
cors ni  de  costumes,  mais  la  pièce  s'en  passe  et,  dn 
reste,  le  public  habituel  du  théâtre  n'est  jamais  bien 
difficile  à  cet  endroit  de  la  mise  en  scène. 

iO  JANVIER.  —  Un  dimanche!  cela  n'empêche  pas  le 
théâtre  de  donner  la   première    représentation  du 

TOUR  HE  L'ANNÉE  EN  80  BUNCTES,  reime  en  t  ta- 

Uemix,  de  M.  RosENFiELD...  C'est  encore  beaucoup 
trop  long. 

Malgré  les  entrechats  de  la  mère  Moscou,  la  reprise 
deitt  nue  de»  chiffoimiers,  un  drame  d'A.  Bourgeois 
et  H.  F.  Dugué,  qui  obtint  autrefois  un  grand  suc- 
cès de  larmes  et  de  rires  à  la  Gaité,  et  succède  ici,  le 
20  février,  à  la  ¥ie  infernale,  n'est  destiné  qu'à  une 
existence  éphémère  avec  un-e  interprétation  suffisante, 
pas  davantage.  Le  dimanche  28  février,  Cluny  ouvre 
seé  portes  pendant  le  jour  pour  donner  au  bénéfice 
l'un  enfant  de  la  balle,  la  petite  Hélène,  une  repré- 
seûtation  extraordinaire,  dans  laquelle  la  mignonne 
Kt  précoce  comédienne,  qui  a  souvent  joué  en  province, 

tveC    madame   Favart,  le  Supplice  d'une  Femme,  et 

créait  ici  même  l'année  dernière  un  petit  rôle  dans 
t*EBiiMit,  drame  de  madame  Figuier,  donne  gaiement  à 
irgan  les  répliques  de  Louise  du  malade  ima^inaipe. 
V.  la  même  époque,  les  directeurs  de  cette  scène  ten- 
ant de  vaines  démarches  auprès  de  la  Commission 
les  auteurs  pour  obtenir  Tautorisation  de  représenter 
'hez  eux  un  drame  qu'ils  avaient  fait  recevoir  par  la 
Hrection  précédente. 


LES  ANNAl-RS  DI!  THÉÂTRE 
33  HABB.    —  LES  INSBATS,    comédie  en  4  at 

4c  M.  Jules  Ci,AnETit:',  —  Cette  pièce  devait  d'abord 
a'apiielci' le  LoHi...  En  intitiiiaiit  ainsi  sa  comédie, 
H-  Claretic  développait  cette  idée  générale  (jue  le) 
honmtes  sont  comme  ks  aéronaiites  rjui  s'élèvent  dant 
i'almosplièrc  à  la  seule  condition  de  se  débirrasBcrdi 
test  qu'ils  ont  emporlé  avec  eux.  Le  lei^t  pour  Im  liv 
■rata  ou  plutôt  les  ambitieux,  les  intrigants  riue  l'air* 
tenr  met  en  scène,  ce  sont  les  devoirs,  les  affeclioiu, 
l'honnêteté,  les  honneurs,  bagage  gênant  —  cornina 
l'exprime  le  commandant  llerliaut  dans  une  Unit 
applaudie  —  pour  celui  qui  vent  s'élever  au-deseusdt 
la  position  que  lui  assignent  ou  sa  naissance  ou  aei 
mérites.  L'image  ne  ntanqnait  pas  d'originalité.  Hait 
les  directeurs,  ne  souvenant  du  succès  des  inn 
dont  le  titre  avait  été  bien  trouvé,  supplièrent  M.  CIt* 
relie  de  renojicer  à  ceint  du  i««t,  insigoiiiant  à 
mière  vue,  et  de  lui  substituer  la  dénomination  plut 
prétentieuse  des  ingraoi,  qui  lire  l'œil,  mais  ne  se 
trouve  aucnnement  justifiée.  L'auteur  tint  bon  d'abord, 
mais  finit  par  céder...  et  nn  modeste  succès  d'estinn 
vint  prouver  aux  directeurs  qu'il  ne  suffit  pas  d'un  li- 
tre alléchant  pour  qu'une  pièce  réussisse,  et  à  M.  Clt^ 
relie  qu'on  peut  être  un  excellent  romancier  et  làin 
un  très-médiocre  auleur  dramatique.  Le  nouveau  th 
tre  a  le  principal  défaut  de  ne  répondre  en  aucunl 

'  RiiTHBurroï,  —  Le  comins'idart  Herbnul,  M.  l^ferritrt. -^ 
Letourneur,  H.  Péricaud.  —  Le  baran  de  Berfoc.  U.  Etguîtr,  -^ 
Pïlupel,  JB.  Moiidet.  —  Uatline  Latradc,  M.  Bernèt.  —  De  Te^Ji^ 
*.  hoargeotU.  —  La  comlesae  do  Rigny,  Mme  Larmet.  —  Geneiih^ 
tille  Camille  Davenay.  —  Mirthe,  Mlle  Ch.  Rta/nard. 
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façon  au  sujet  de  la  pièce.  C'est  tout  au  plus  si  Ton  peut 
appliquer  à  un  seul  des  personnages  cette  épilhète 
malsonnante.  Et  encore,  n'est-ce  vraiment  qu'un*in- 
gratcet  Henri  Herbaut,  qui,  après  avoir  été  chassé  de 
son  régiment  pour  abus  de  confiance,  surprend,  bien 
puérilement,  sous  un  titre  d'emprunt,  la  confiance 
d'un  bonhomme  de  financier  dont  il  veut  épouser  la 
fille?  Sans  doute  il  mérite  cette  qualification  relative 
quand  il  renie  publiquement  son  père.  Ce  père  est  un 
commandant  d'artillerie,  mis  prématurément  à  la  re- 
traite, honnête  au  delà  de  toute  expression  et  intran- 
sigeant sur  le  point  d'honneur  ;  mais  il  attend  bien 
longtemps,  à  notre  avis,  pour  démasquer,  au  dénoû- 
ment  seulement,  ce  fils  qu'il  rencontre  dans  le  monde 
sous  le  nom  du  baron  de  Yersac,  en  train  de  convoiter 
en  même  temps  la  main  de  mademoiselle  Geneviève 
et  les  écus  du  papa  Letourneur.  En  agissant  si  tardi- 
vement, il  a  le  malheur  de  compromettre  ce  caractère 
entier  qu'il  ne  manque  pas  une  occasion  d'affirmer 
hautement.  Quelques  types,  qui  sont  plutôt  des  mé- 
contents que  des  ingrats,  gravitent  autour  de  ce  centre 
d'action  incomplète  pour  aboutir  inévitablement  au 
mariage  de  la  jeune  millionnaire  avec  un  jeune  archi- 
tecte évincé  au  début.  Tout  cela  est  bien  écrit,  mais 
dans  un  style  qui  ne  convient  pas  au  dialogue  scéni- 
que.  De  nobles  sentiments  exprimés  dans  un  langage 
honnête  et  persuasif  font  le  seul  mérite  d'une  œuvre 
proprement  conçue,  mais  incorrectement  conduite. 
Quelques  scènes  épisodiques,  qui  ne  manquent  pas 
d'esprit,  semblent   se   détacher  du  reste   «le   Tou- 
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vrage  et  ne  pas  faire  corps  avec  lui.  L'intrigue  se 
détnène  indécise  entre  ces  personnages  dont  quelques- 
uns  rappellent  dè^  types  soutent  exploités  au  théâtre, 
avec  plus 'de  profit  réel  et  de  vérité  surtout.  M.  Cla- 
retie  perd  dans  la  conception  de  ces  tentatives  drama- 
tiques un  temps  et  un  talent  précieux  qui,  employés 
dans  la  sphère  de  ses  facultés,  auraient  pour  le  public 
comme  pour  lui-même  un  intérêt  plus  évident.  L'in- 
terprétation des  loi^ato  est  des  plus  satisfaisantes. 
Laterrière  joue  le  rôle  du  commandant  Herbaut.  Cest 
la  première  fois  que  le  toujours  jeune  comédien  abo^ 
dait  un  rôle  marqué.  Aussi  ses  appréhensions  étaient* 
elles  grandes  avant  cette  soirée.  L'auteur,  pour  rassu- 
rer son  principal  interprète,  avait  été  obligé  de  lui 
déclarer  publiquement  qu'il  n'était  pas  aussi  sûr  de 
tirer  son  épingle  du  jeu  avec  les  ingrat»  qu'il  était 
certain  d'y  entendre  applaudir,  sous  les  cheveux  gri- 
sonnants du  commandant,  le  séduisant  jeune  premier 
d'Antony  et  dc  la  CoiMcience.  Les  parolcs  de  M.  Cla- 
retic  ne  devaient  que  trop  bien  se  réaliser.  Laferrière, 
malgré  ses  soixante-dix-huit  ans,  parait  encore  jeune, 
et  rencontre  dans  ce  rôle  quelques  éclairs  qui  firent 
autrefois  sa  réputation.  Esquier  est  un  comédien  dont 
la  place  est  désormais  marquée  sur  une  scène  plus 
importante.  11  est  jeune,  plein  de  chaleur,  distingué 
d'allures,  sobre  de  geste.  C'est  un  artiste  intelligent 
et  cofisciencieux.  Une  toute  jeune  fille,  qui  fut  autre- 
fois célèbre  sous  les  traits  de  fanfan  fienoiton,  débute 
dans  le  rôle  de  Geneviève,  sous  ce  nom  de  comédie 
que  lui  valut  la  pièce  de  Sardou,  mais  son  jeu  ne 
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parait  pas  niilurel,  c'est  un  fiuit  mûr  avant  le  tenijis 
et  dont  la  malurité  précoce  n'a  été  nctjuiRe  qu'aux 
^pensdela  tiaveur  et  du  parfum.  Les  autres  artistes 
Sent  très-convenables. 

"    Après  cette  tentative  inTmclueuse  qui  restera  la 
seule  excursion  sérieuse  que  le  théâtre  fera  celte  anii'éé 
ilans  le  domaine  de  la  littérature  réelle,  Cluny  donne 
ie  21  avril  un  drame  nouveau  à  grand  spectacle,  scion 
Bte  expressions  de  l'affiche,  Ich  Brigand*  de  maphe- 
«baU,  en  5  actes  et  8  tableaux,  de  M.  G.Richard,  pièce 
qui  met  en  scène  les  chouans  et  les  républicaine  et  dont 
la  première  représentation  est  égayée  par  divers  inci- 
dents tout  à  fait  étrangers  ii  l'intrigue.  11  fût  été  bien 
osé,  du  reste,  celui  qui  eût  tenté  de  démêler  quelque 
chose  dans  ce  fouillis  inextricable,  où  les  fif,'ures  de 
rhétorique  les  plus  étranges  détonnent  avec  autant  de 
Ktnheur  que  les  canons  des  deux  partis  on  présence. 
I  lutte  est  de  courte  durée  et  se  termine  au  bout  de 
Ênelques  jours  faute  de  spectateurs,  La  direction  croit 
lors  avoir  assez  fait  pour  les  intérêts  de  la  littéruture, 
jtle  rompt  pour  un  moment  avec  les  pièces  inédiles, 
Il  cherche  à  réparer  tant  bien  que  mal  eCs  désastres 
Ifaccessifs  en  reprenant  d'abord  la  PnUsnrdv  ou  les 
I  I804,  puis  LfonarA,  deiix  drames  dont  le 
hiccès  ne  fut  pas  le  même  au  boulevard  et  qui,  à  Cluny, 
Kupent  à  tour  de  rôle  l'affiche  à  peu  près  pendant  le 
léme  laps  de  teujps.  C'est  ensuite  le  tonr  du  Pa^i*  laiiii, 
tout  la  reprise  sur  la  rive  gauclieeùt  pu  être  accueillie 
^ec  plus  de  bienveillance,  si  la  direction  ne  s'était 
i  en  tMe  de  vouloir  à  i;e  sujet  imposer  ati  public 
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une  opinion  à  elle,  au  lieu  d'admettre  simplement 
avec  tout  le  monde  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre 
la  nouvelle  charmante  qu'Henri  Murger  écrivit  autre- 
fois pour  ses  débuts  à  la  Revue  des  Deux-Mondes  et 
le  drame  insignifiant  que  MM.  Dunan-Mousseux,  Ma- 
reuge  et  Voisin  en  tirèrent  il  y  a  quelques  années  et 
dont  Cluny  donne  le  10  juillet  la  troisième  représen- 
tation au  bénéfice  des  inondés.  Quelques  soirées  mi 
bien  vite  épuisé  au  pays  latin  le  succès  de  cette  pièce, 
qui  passe  alors  péniblement  les  ponts  avec  ses  mo- 
destes interprètes  pour  aller  tenter  au  boulevard  de 
Strasbourg  une  fortune  nouvelle.  Échange  de  bons 
procédés,  le  théâtre  des  Arts  ne  veut  pas  demeurer 
en  reste  de  politesse  avec  son  confrère  de  la  rive 
gauche  et  lui  envoie  sans  plus  tarder  quelques-uns  de 
^es  artistes  et  une  pièce  de  son  répertoire.  L'idole,  un 
drame  intéressant  de  MM.  Crisarulliet  Stapleaux  avait 
obtenu  Tannée  dernière,  sur  celte  scène,  un  succès 
assez  grand  de  première  représentation,  grâce  à  la 
présence  de  mademoiselle  Rousseil,  dont  toute  la 
presse  s'accorda  alors  à  louer  le  merveilleux  talent 
Ce  succès  n'avait  fait  que  se  confirmer  aux  représea- 
talions  suivantes,  puis  tout  à  coup,  sans  qu'on  cùtso 
jamais  au  juste  pourquoi,  les  auteurs,  en  délicatesse 
avec  la  direction  du  théâtre,  avaient  enjoint  à  cetta 
artiste  d'abandonner  son  rôle,  et  ridoie^,  selon  l'ex- 
pression de  M.  Sarccy,  était  morte  étranglée  par  ceux 

*  M.  Weinchcneck,  directeur  du  théâtre  des  Arts,  intenta  un  pro- 
cès à  Mlle  Itousseil,  demandant  à  l'éminente  artiste  26,000  fran^ 
pour  le  préjudice  que  lui  causait  son  départ.  L'afl'aire  vint  au  tribuiw 
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qui  avaient  le  plus  grand  intérêt  à  la  voir  vivre  long- 
temps. C'est  cette  même  pièce  que  le  théâtre  de  Cluny, 
à  bout  de  ressources,  pouvait  reprendre  le  5  août,  avec 
mademoiselle  Rousseil,dans  le  rôle  qu'elle  avait  créé, 
grâce  à  Taimable  obligeance  d'une  entreprise  théâtrale 
dont  les  destinées  étaient  quelque  peu  liées  aux  sien- 
nes propres.  Mais  le  public  avait  oublié  Faccueil  fait  à 
ce  drame  lors  de  son  apparition.  La  pièce  n'avait  été 
écrite  uniquement  qu'en  vue  du  coup  de  théâtre  final, 
qui  n'était  que  la  contre-partie  du  dénoûmcnt  d'An- 
tony,  et  dura  de  ce  côté  de  la  Seine  tout  juste  le  temps 
nécessaire  à  une  direction  aux  abois,  pour  remonter  à 
la  hâte  n  y  a  Meize  ans  (28  août).  Ce  vieux  mélo- 
drame de  Ducange,  qui  obtint  en  son  temps  un  succès 
colossal,  cédait  lui-même  la  place,  le  18  septembre,  à 
une  autre  pièce  conçue  dans  la  même  forme,  la  Cham- 
te«  ardente,  de  Mêles  ville  et  Bayard.  En  même  temps 
que  ces  reprises  se  succédaient  les  unes  aux  autres  avec 
le  même  sort,  le  théâtre  se  formait  un  répertoire  de 
levers  de  rideau  qui  apparaissaient  à  tour  de  rôle  sur 
l'affiche  quotidienne.  C  était  d'abord  Madame  niasca- 
«me,  un  acte  en  vers  libres  de  MM.  G.  Duval  et  de 
TrogQff,  éclos  dans  les  derniers  jours  de  l'année  pré- 
cédente.   Ayec   elle  le  Pan  de    robe,  Trlstapatte  et 

^«raflé,  une  bouffonnerie  dont  le  titre  seul  peut  pré- 
tendre à  quelque  gaieté  ;  enfin,  nne  Femme  qui  ronfle 

et  met  à  cet  exercice  une  persévérance  digne  d'éloge. 

(te  U  Seine  dans  le  courant  du  mois  de  mai  de  cette  année.  Le 
l-ribunal  jugea  qu'une  indemnité  de  1,500  francs  était -suffisante  pour 
^^  dédommager  de  sps  pertes  et  débouta  l'impressario  du  surplus  de 
B«  demande. 
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13  OCTOBRE.  —  Deux  petites  premières  ce  soir... 
Une  Fête  de  famiUe,  comédie  en  Sactes,  deMM.Dhar- 
menon  et  Gadebert,  et  un  drame  en  3  actes  également, 
mais  en  Ters,  Marie  Tander,  font  les  frais  de  cette 
solennité.  La  direction  de  Cluny  ne  juge  pas  à  propos 
de  convoquer  la  presse  à  cette  Fête  de  famille.  Elle  se 
condamne  donc  elle-même  au  silence  général  que  la 
critique,  devant  cet  oubli  des  usages,  ne  manque  pas 
de  garder  en  cette  occasion  avec  le  respect  acquise 
tout  incognito.  La  postérité  ne  réclamera  pas. 

30  OCTOBRE.  — Depuis  longtemps  il  ne  nous  avait 
été  donné  d'assister  à  une  soirée  si  féconde  en  incidents 
grotesques.  Le  spectacle  doit  commcfticer  à  sept  heu- 
res. Il  en  est  huit  quand  la  toile  se  lève  sur  un  régis* 
seur,dans  le  costume  traditionnel,  qui  vient  annoncer 
que,  par  suite  de  la  disparition  du  décor  de  la  pièce 
d'ouverture,  on  ne  jouera  pas  le  lever  de  rideau  an- 
noncé. C'est  toujours  cela  de  gagné.  Durant  une  bonne 
heure  et  demie,  le  public,  que  ce  même  régisseur  a 
exhorté  à  la  patience,  peut  réfléchir  tout  à  son  aise  sur 
ce  décor  égaré.  Les  suppositions  les  plus  invraisembla- 
bles circulent  à  travers  la  salle.  D'aucuns  prétendent 
l'avoir  rencontré  dans  la  direction  du  nouvel  Opéra; 
d'autres,  mieux  informés,  affirment  qu'un  riche  col- 
lectionneur d'outre-Manche  Ta,  dans  la  journée,  cou- 
vert de  guinées.  Vers  neuf  heures  le  roulement  d'une 
voiture  se  fait  entendre.  Ce  sont  les  décors  de  la  pièce 
nouvelle  qui  arrivent  tout  frais  de  l'atelier  du  décora* 
leur.  On  les  débarque  à  la  hâle  et  on  les  transporte 


J 
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sur  la  scène,  où  l'on  se  met  à  cogner  à  coups  redou- 
blés avec  un  acharnemeiit  intrépide.  Dans  la  salle  on 
compte  les  coups  de  marteau.  Enfin  à  dix  heures,  après 
un  travail  bruyant,  le  rideau  se  relève  sur  te  prolo- 
gue de  Ia  fée  aux  cfaanHonit ,  pièce  en  4  actes,  de 
U.  Ernest  DuLreuii  '.  Après  quoi,  les  charpentiers  aux 
bras  robustes  se  remettent  à  la  besogne,  et  l'on  cogne 
de  plus  belle.  La  nouvelle  commence  à  courir  que  la 
direction  a  voulu  frapper  un  grand  coup.  A  minuit, 
on  n'a  encore  joué  que  la  moitié  de  la  pièce  ;  la  ma- 
jeure partie  des  spectateurs  se  déclare  satisfaite.  Ce 
cerait  alors  le  moment  pour  la  fée  en  question  de  clouer, 
au  moyen  de  sa  baguette  magique,  les  spectateurs  sur 
leurs  sièges  jusqu'à  l'aurore;  elle  n'essaye  même 
pas.  Cette  aoirée  ne  devait  être  qu'une  vaste  mystifi- 
eation.  Cependant  la  pièce  se  relève  un  peu  dès  le  len- 
demain; il  eût  été  vraiment  dommage  que  les  choses 
le  fussent  passées  autrement,  quoique,  à  vrai  dire,  la 
direction  n'eût  recueilli  que  ce  qu'elle  avait  mérité  ; 
nais  elle  s'était  mise  en  frais.  Les  costumes  sont  soi- 
gnés; les  décors,  qui  commencent  à  sécher,  font  bonne 
figure  ;  et  si  l'intrigue  qui  sert  de  préteste  à  la  résur- 
rection des  chansons  du  Caveau  est  légèrement  banale, 
les  artistes,  qui  n'ont  jamais  appris  à  chanter,  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  sauver  du  naufrage  une  pièce  où 
;la  musique  joue  le  principal  rôle.  Après  tout,  rien  ne 


'  loaêe  piT  Kï.  AUart,  Chellea,  Uondel,  Ravel,  Fiiné,  Priba,  Hooet, 
Hiurice,  Delor,  Uuferney  et  ljeor);e3,  Mines  Georgetla  Olivir,  liouvion, 
R.  Lemoiinier,  Mare),  Léonlini!,  Andréa,  Mille,  Anita,  Aleiandriiii!  et 
Sleilo. 
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Torcait  les  directeurs  à  recevoir  et  à  monter  la  Fér 
(Aanaona.  lls  l'ont  faiU  leurs  risques  et  périls  ;  il  Iin4 
toujours  lionorer  len  convictions. 

La  Fée  aux  cbnaiHtNB  a  vécu  l'espace  de  quelqu 
soîréi's...  L'administration,  de  plus  eu  plus  convaji 
eue  qu'il  n'y  a  de  salut  pour  elle  que  dans  les  reprise 
remet  en  scène  !«■  TroU  eamiaa,  un  vieux  vaudevtl 
déjà  joué  en  plusieurs  occasions.  Mademoiselle  Scrii 
neck,  que  l'on  a  l'habitude  de  revoir  ici  de  temps 
autre,  ramène  avec  elle  l'Acirice  en  «oTase ,  une 
des  pièces  où  elle  obtient  le  plus  de  succès  dansi 
tournées  fréquentes  un  province,  M.  Vassor  exéoi 
des  imitations  à  perte  de  vue  ^ous  lo  [irétexte  coni 

du  Tour  delà  Itonle.  Ln  Bechorcho  del'4dar«(!.  quia 

parait  un  beau  jour  sur  l'ailiche,  caulic  prudi 
ses  origines  littéraires  et  musicales.  Jofanetjeaii',  k 
ces  tous  deux  sur  cette  piste,  déclarent  n'avoir  abi 
lumeut  rien  trouvé.  Eriliii,  les  directeurs  se  soaveoi 
que  le  nom  de  MalleHlle  porta  autrefois  bonheur 
théâlre,  aux  destinées  duquel  ilsprésidi'nt  encore  \a 
rectemcnt  avec  plus  d'opiniùtrËtéquc  de  succès,  exi 
ment  des  profondeurs  de  l'Odéon  un  drame  oublié 
cet  écrivaiu  consciencieux,  qui  eût  été  le  premier,  i 
eût  vécu,  à  s'opposer  à  cette  reprise.  Lc«  Enlu 
bluDca  se  ven>;Ëiit  des  malavisés  qui  viennent  ail 
troubler  leur  dernier  sommeil  en  faisant  le  meioa. 
recette  possible. 

Depuis  quelque  temps  la  discorde  s'était  mise  BB.e 

'  ConiËdif-vïudevilIc  en  1  acte,  hilotpri^ân  par  UUe  Scrivincdi. 
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>inet  directorial.  U  s'ensuivait,  dans  Ja  discipline  gé- 
lérale  du  théâtre  et  dans  son  administration,  des  relâ*^ 
bements  déplorables.  On  a  vu  au  milieu  de  quel 
lésarroi  s'était  donnée  la  première  représentation  de 
»  Fée  mujL  chansoiui.  De  pareilles  choses  se  reno\iy6- 
lient  à  chaque  instant  et  eussent  déjoué  les  combi- 
laisons  les  plus  habiles.  Il  était  écrit,  du  reste,  que 
[>ut  devait,  pendant  cette  année,  se  passer  ici  en  de- 
lors  des  lois  et  des  usages  admis,  A  une  époque  antér- 
ieure, et  quand  la  scène  ne  s'était  pas  encore  trans- 
(H^mée  en  un  champ  clos  où  les  deux  antagonistes  se 
ivraient  avec  acharnement  cette  nouvelle  bataille  de 
^barsale,  qu'aucun  d'eux  ne  devait  gagner,  on  avait 
m  Padministration  de  ce  théâtre,  mêlant  à  la  littéra* 
4ire  les  questions  brûlantes  de  la  politique,  marquer 
>8tensiblement  ses  préférences  ou  ses  sympathies  pour 
lelle  forme  de  gouvernement,  en  conviant  à  ses  pre- 
mières représentations  les  membres  de  la  presse  favo- 
rable à  son  opinion,  et  en  excluant  publiquement  tous 
les  autres.  Même  si  la  critique  s^avisait  q,ud,quefois  de 
formuler,  au  sujet  des  œuvres  représeu^tées,  un  avis 
qui  n'était  pas  celui  des  directeurs,  on  entendait  ceux- 
ei  pousser  les  hauts  cris  et  accuser  les  écrivains  du 
hindi  d -une  parfaite  ignorance.  Tout  cela  était  corai- 
lue,  en  vérité,  et  attestait  Timpiiissance  évidente  d'un 
pouvoir  mal  déGni  et  mal  partagé.  La  lutte  entre  les 
ieux  directeurs  devenus  ennemis  durait  depuis  assez 
longtemps  déjà.  La  comédie  la  plus  intéressante  n'é- 
tait pas  toujours  celle  qui  se  donnait  sur  la  scène,  et 
'es  spectateurs  se  fussent  sans  doute  plus  souvent  dé* 

40 
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ridés,  si  les  coulisses,  en  s'écartant,  avaient  laissé  toir 
quelquefois  celle  qui  se  passait  derrière  elles.  Ces  mes- 
sieurs crurent  devoir  mettre  le  public  au  courant  de 
discussions  intimes  auxquelles  ce  dernier  n'avait  rien  à 
voir.  Ils  échangèrent  à  travers  les  joumaui  des  lettres 
dans  un  style  assez  aigre,  rejetant  Tun  sur  l'autre  les 
conséquences  d'une  gestion  dont  l'insuccès  n'était  que 
trop  visible  ;  celui-ci  ne  pouvant  se  consoler  de  s'être 
laissé  entraîner  dans  une  affairé  aussi  pitoyable,  et  o^ 
lui-là  accusant  son  collègue  d'avoir,  par  un  parti-pris 
non  motivé  et  par  son  caractère  impossible,  tenu  les 
auteurs  à  distance.  Une  telle  situation  ne  pouvait 
aboutir  qu'à  un  désastre  ;  il  fut  évité  par*  la  nomina- 
tion, provoquée  amiablement,  d  un  liquidateur,  qui 
administra  le  théfttre  jusqu'au  jour,  14  décembre,  oà 
le  droit  au  bail  en  fut  mis  en  vente  et  adjugé  à  M.  Pour- 
nin,  l'un  des  deux  rivaux,  moyennant  quarante  mille 
francs'.  La  mise  à  prix  avait  été  de  la  moitié  de  cette 
somme  :  il  y  avait  donc  encore  des  audacieux  pour 
qui  l'avenir  de  la  petite  scène  de  Gluny  n'était  pas  un 
vain  mot.  Le  nouveau  directeur,  désormais  réduit  h 
lui-même,  entra  immédiatement  en  fonctions  et  conH 
menga  par  arrêter  les  représentations  des  tenluitfi 
blancs,  qui  ne  réalisaient  que  des  recettes  insignifian- 
tes. Quelques  jours  de  relâche  étaient  indispensables 
pour  se  préparer  à  une  nouvelle  campagne.  Le  théâtre 
ferma  ses  portes,  mais  les  rouvrit  bientôt,  le  19  décem- 
bre, avec  le  Pays  latin,  qûe  l'on  croyait  appelé  à  plù^ 
de  succès  à  cette  époque  où  les  étudiante  commen' 
çaient  à  reparaître  au  quartier  des  Écoles.  L'interpré- 
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i  de  la  pièce  a  changé  sans  devenir  plus  briU 
.  ïelle  était,  à  cette  époque,  la  pénurie  dans  la- 
e  se  trouvait  le  théâtre  de  Cluny,  que  le  nouveau 
leur  était  obligé,  pour  donner  un  successeur  au 
latin,  qui  ne  battait  déjà  plus  que  d'une  aile, 
r  emprunter  au  répertoire  de  TAmbigu  un  drame 
.'avait  qu'à  moitié  réussi,  le  fus  de  caiopart,  et 
lequel  il.  inaugurait  Tannée  nouvelle,  sans  avoir 
Q  donner  la  première  représentation  sur  la  rive 
[le  en  1875. 
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Ce  lliéâtrc,  qui  a  rhangé  son  nom  de  ncno» Ptai«lH 
potir  celui  peu  justifié  encore  de  ThéAtre  d»  Awt 
pourraità  bon  droit  y  ajouter  ce  sous-litre  :  < 
■Aie  de  Lion;,  u  SoH  hislnire  actuelle  se  confond,^ 
elfct,  avec  celle  de  celte  dernière  scène  à  laquelle  1 
emprunte,  depuis  des  agitations  à  peine  calmêé 
Ic9  artistes  de  sa  troupe  et  les  pièces  de  son  répEE 
toire  ;  et,  dans  ces  conditions  insolites,  il  ouvre  l'ania 
1875  avec  le  Drame  de  Faveme,  cinq  aeles  i 
MM.  Théodore  Barrière  et  Léon  Beauvallet,  joués  p 
mitivement  à  l'Ambigu,  en  1868,  passés  il  y  a  peul 
temps  sur  l'aniche  de  Cluuy,  d'où  ils  sont  venus  ri 
forcer  ici  un  répertoire  épuisé.  Ce  drame  avait  procU 
h  Frederick  Lemailre  sa  dernière  et  une  de  s 
belles  créations.  L'artiste  avait  suivi  la  pièce  lorsqu'd 
passa  la  Seine  pour  être  jouée  sur  la  rive  gauche,! 

'  Diroctournn  i"  janvier  :  H.  CumiUo  Wïiii5<;licink. 
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c'est  encore  le  grand  comédien  que  nous  retrouvons 
au  Théâtre  des  Arts,  sous  les  traits  du  tabellion  Séra- 
phin, Tœil  vivant,  le  geste  superbe  et  effrayant  de  vé* 
rite  quand  il  entonne,^  sous  le  coup  de  la  folie,  la 
chanson  qui  vient  de  lui  révéler  son  malheur  avec  la 
faute  de  sa  morte  bien-aimée.  C'est  lui  qui  sup- 
porte ici,  conmie  à  l'Ambigu  et  à  Gluny,  le  poids  de 
ces  cinq  actes.  Mais  les  épaules  du  vieux  comédien 
sont  encore  solides,  et  sa  présence  permet  au  théâtre 
de  faire  bonne  figure  aux  premiers  jours  de  l'année 
qui  commence. 

:.    36 .  JANVIER.   —  AUGIJSrrE   IHAIinBTTES  drame  en 
9k  «êtes  et  6  taUeaiix,  |iar  H.  AusXIS  BoUVIER. —  Ceux 

qui  aiment  le  réalisme,  et  le  réalisme  sous  ses  for- 
ces les  plus  crues  et  les  plus  violentes,  doivent  se 
montrer  satisfaits  :  il  n'est  pas  possible  à  un  spectateur 
4'en  demander  davantage  pour  son  argent,  ni  à  un 
Auteur  d'être  plus  prodigue  de  ces  sortes  de  choses. 
^Çesii,  du  reste,  de  la  hideuse  réalité  que  M.  Bouvier 
jfi  tiré  un  roman  d'abord  et  un  drame  ensuite.  Jm^nste 
liMMtte  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  iin 
l^eraonnage  imaginaire,  mais  une  fille  publique  du 
jçpmmencement  du  siècle,^et  qui  fut  guillotinée  vers 

'^■^DWMBiTTtoîf.  —  Jean  Duplalndois,  M.  Paul  Clèvès:  —  Picrfe 
fifÊmâ,  M.  Fleury.  -^  Léon  Maillard,  M,  TéireL  —  Agésilas,  M,  Gar- 
gi«r.  —  Pilois,  Jïf.  Berthet.  —  Despy,  M,  Olona,  —  EusUche,  M.  F. 
Oûy. —  De  Mursac,  M.  Darbel.  —  Morel,  M.  Franck.  —  Le  docteur, 
-ft.  Druelle,  —  Manette,  Mme  Ldcreasonnière.  -r-  Jeanne  Simon, 
ill/è  }Sarah  Bambert.  —  Mme.  Despy,  Mme  Viamay.  —  Césarinb, 
aille  Vie,  •—  Eulalie,  Mlle  Fleurine.  —  Opportune,  Mlle  Kleim  *- 
«'tistine,  Mlle  Clémence,  -*-  Mme  Michelin,  Mme  Vermer, .-, 
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1808,  en  expiation  de  crimes  odieux.  M.  Boulier, 
dans  sa  pièce,  n'a  pas  poussé  à  la  scène  sa  trisie  hé^ 
roïne  jusque  sous  le  couperet  de  la  guillotine;  je  oe 
sais  s'il  Ta  fait  dans  son  livre,  il  aura  craint  sans  doute 
les  susceptibilités  de  la  censure  et  les  effarouchements 
des  âmes  sensibles  derant  un  déploiement  semblable 
de  mise  en  scène  ;  il  y  a  d'ailleurs  assez  de  réalisme 
comme  cela,  et  le  style  répond  âu  sujet,  bien  que  quel* 
quefols  il  s'en  échappe  une  note  tendre  qui  fait  sourire. 
Pourquoi  d'ailleurs  chercher  à  reproduire  une  opinion 
quelconque  sur  ce  drame,'M.  Bouvier  ayant  priisoinde 
nous  faire  connaître  la  sienne,  et  de  dire  avant  la  re- 
présentation que  «  ce  n'était  pas  Ià4'œuvre  duprenûer 
venu.  »  La  pièce  est  montée  avec  une  certainerechmtbe 
des  costumes  de  l'époque;  elle  est  convenablenient 
jouée.  M.  Paul  Glèves  et  madame  Lacressonnière, 
dans  des  types  brutalement  esquissés,  méritent  seob 
une  mention  spéciale. 

27  MARS.  —  MfKVET  A  LA  HOIVPE  S  ff6eH«  «■  i* 
tabl«avx,  d«  MlH.  LéOM    et  FrAHTZ  BeaUVàIXET.  — *I^ 

Théâtre  des  Arts,  à  qui  les  tentatives  littéraires  n'ont 
pour  ainsi  dire  jusqu'ici  jamais  réussi,  veut  à  sontooff  la 
lui  aussi,  essayer  de  la  féerie,  de  ses  pompés  et  d«  ee^  Ip 
recettes  magiques.  Pour  la  première  fois,  il  n'a  pas  h  ^ 
main  heureuse  ;  m^vce  *  la  boiqppe  n'est,  en  M 


*  Distribution.  —  Riquet,  Jtf.  Garnier.  —  Gadicbon,  M.  Allort.  ■- 
Edmond  XXIV,  M.  Gay.  —  Fée  CarabQsie,  M.  Berlhet.  —  Belotte. 
Mlle  Foliari,  »  Grenadme,  Mlle  BoUy.  ^  Mouton  d'or,  W^  l^ 
Delaroche.  —  Fantoche,  MIU  QuéreUe. 
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qu'une  déplorable  insanité  où  les  Iracj  les  plus  démor- 
des sont  renouvelés  pour  la  circonstance,  ei  où  les  plai- 
santeries les  plus  fades  assaisonnent  les  situations  les 
plus  saugrenues.  Il  était  permis  aux  auteurs  de  déna- 
turer, s'il  leur  plaisait,  le  conte  de  Perrault  ;  mais  ils 
étaient  tenus  alors  d'être  au  moins  aussi  spirituels  que 
l'aimable  conteur  du  dixrseptième  siècle,  à  qui  ils  em*- 
pruntaient^  sans  plus  de  vergogne,  le  point  de  départ 
de  leur  pièce.  Et,  chose  triste  à  dire,  il  n'y  a  absolu- 
ment rien  là-dedans  qui  puisse  servir  d'excuse  à  des 
arrangeurs  patentés  et  besogneux.  U  ne  parait  pas,  du 
reste,  à  la  manière  assez  piteuse  dont  la  pièce  est 
inontée,  que  la  direction  ait  fondé  sur  elle  des  espé- 
rances illimitées.  Tout  dans  la  mise  en  scène  est  bâclé, 
comme  la  pièce  elle-même.  En  cela  on  peut  juger  du 
boa  goût  de  Thomme  qui  tient,  en  sa  main  le  sceptre 
directorial;  mais  celte  sûreté  de  jugement  ne  peut  lui 
faire  pardonner  d'avoir  passé  outre  et  principalement 
fourni  Toccasion  à  d'innocents  artistes  d'être  absolu- 
ment mauvais  dans  de  mauvais  rôles.  Tout  cela  n'em- 
péeba  pas  Bii|ii«t  à  la  houppe,  qui  dès  le  premier  jour 
eût  dû  disparaître  sops  Tindifférence  du  publie,  de 
faire  gaillardement  son  chemin,  tout  comme  une  bonne 
pièce,  de  traverser  en  entier  le  mois  d'avril,  et  d'occu- 
per encore  une  partie  de  mai.  Dans  i^ette  traversée,  il 
jettera  à  la  mer  son  principal  passager,  mademoiselle 
Foliari,  pour  prendre  à  bord,  le  25  avril,  une  demoi- 
selle Berlhe  Marigny,  qui  n'a  pas  de  peine  à  faire 
oublier  sa  deyancière,  une  transfiige  de  l'Opéra-Comi- 
que  pourtant.  Hélas!  un  petit  vaudeville,  l'Ami  de 


1 


«0  LES  AN!«AI,F.K  ini  IIIF-ATIIE 

trmmc,  jouerait  le  r6ln  do  canot  «le  sau\cta^G,  s'ilj 

avait  quelque  chose  ou  quelqu'un  à  sauver. 

Pendant  que  cette  déplorable  élucubration  se  dunne 
tous  les  soirs  au  théâtre  si  i  m  proprement  appelé  \t 
Tliéôtre  des  Arts,  une  jeune  artiste  que  nous  avoni 
vue  un  peu  partout  aur  les  petites  scènes  tie  ce  geme, 
notamment  à  Cluny,  mademoiselle  ïtiéma,  organiu 
ici,  le  11  avril,  une  matinée  à  son  hénérice,  dans  11 
but  d'attirer  sur  elle  l'attention  delà  critique  et da 
directeurs.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  s'aveot 
turedc  la  sorte.  Déjà,  le  2  mars  dernier,  da^5unect^ 
constance  à  peu  près  identique,  un  avait  pu  conslaltf 
en  elle,  au  Thciitrc  des  familles,  des  dispositions  se- 
rieuses,  une  intelligence  vive  et  pénélranle,  un  timiire 
(le  voix  séduisant,  et  surtout  une  vocation  décidée. 
Malheureusement,  le  ^ihysique  de  la  jeune  comcdienne 
ne  répond  pas  à  ces  qualités  morales,  et  madeoioiseUi 
Uiéma  aura  bien  de  la  peine  à  faire  oublier  un  visa^ 
ingrat  dont  les  yeux  seuls  sont  ardents  et  spirituels. 
Puis,  quand  Ki^oei  A  inj  hnnppe  a  disparu  de  l'af- 
liche  pour  l'honneur  de  l'arl  dramatique,  le*  n^siérM 
de  Paria  lui  succèdent  (16  mai),  avec  moins  de  hou* 
heur,  il  est  vrai  ;  car  après  quelques  représcntationsle 

ilrame  do  M.  Eugène  Sue  voit  les  portes  du  théâtre  K 

refermer  impitoyablement  sur  lui. 

Le  Tbéàtre  des  Arts  peut  dès  lors  se  coQsidéltf 

comme  fermé.  Nous  ne  parlons  ici  que  pour  mémoire 

d'un  drame  en  5  actes  et  en  vers  qui  se  produisit  au- 
i^acieusementeii  plein  mois  de  juillet,  etdontia  repré- 
jfnal^lÀOO  n'était,  s'il  faut  en  croire  les  bruits  qui  cou- 
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Furent  alors  au  sujet  de  cet  acte  de  témérité,  qu^ 
raccomplissement  d*un  devoir  filial  où  le  public  ni  la 
critique  n'avaient  rien  avoir.  Ce  Jean  ¥  d'Amunsnac, 
qui  fut  joué  pour  la  première  fois  le  10  juillet,  etn'eu^ 
qu'un  triste  surlendemain,  était  l'œuvre,  dit-on,  et 
nous  le  répétons  sous  toute  réserve,  d'un  auteur  dé- 
cédé avant  d'avoir  fait  connaître  son  nom  à  ses  con- 
temporains (il  s'appelait  Langlois),  et  dont  un  fils 
pieux  pensait  de  la  sorte  honorer  la  mémoire.  Per- 
sonne n'avait  été  prévenu  qu'il  s'agissait  d'un  bout  de 
l'an.  Le  tout  était  de  savoir  si  le  contraire  n'eût  pas  été 
plus  respectueux.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur  de 
cette  tentative  avortée,  c'est  que  ce  drame  fut  donné 

atec  un  léger  vaudeville,  VnNvaire  dans  mn  ciel  bien, 

dans  une  représentation  au  bénéfice  des  inondés, 
où  un  intermède,  toujours  intéressant  dans  ces  cir- 
constances, dédommagea  les  quelques  spectateurs  qui 
avaient  eu  le  courage  de  venir  affronter  cetle  page 
historique.  Le  théâtre  devait  peu  de  jours  après,  le 
17  juillet,  donner  une  nouvelle  représentation  au 
profit  de  la  mâme  œuvre,  mais  cette  fois  en  se  gardant 
ïiien  de  compromettre  les  intérêts  des  malheureux 
tnoâdés,  par  la  seconde  édition  d'une  nouveauté  de  ce 
genre.  Le  6  août,  le  Pays  latin,  qui  a  épuisé  son 
succès  à.Cluny,  essaye,  avec  les  interprètes  de  ce 
théâtre,  de  forcer  ici  l'indifférence  du  public,  bien 
excusable  par  une  chaleur  tropicale  ;  une  dizaine  de 
i^eprésenfations  de  cette  pièce,  accompagnées  de  tms^ 
taiMiOe  et  ihirAiié,  du  même  répertoire,  suffisent  â 
démontrer  l'inutilité  de  cette  excursion.  Après  qiioi, 
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U  direotion,  qui  avait  déjà  lft<?hé  pied,  pour  «insi  diro» 
abandoow  défiaiti?emeat  00  tiÎMtre  à  m  mm^m» 
fortune.  C 'eat  une  galle  disponible^  en  vue  de  laqudk 
les  oonvoitiaea  direetorialee  peuvent  ae  développer  i 
biftir. 

Un  nouveau  direoteur  a  pris  en  main  lee  deatinéw 
jusqu'à  ce  jour  assez  tourmentées  de  cette  aalle.  M^l^aol 
Clàves,  le  jeune  et  intelligent  artiste,  que  l'insiieoèf 
des  directions  jHrécédentes  n'a  pas  arrêté,  entreprend 
de  justifier  le  nouveau  titre  du  théâtre,  en  se  coosi' 
orant  exclusivement  au  genre  littéraire.  Il  réunit! 
grand'peine  une  troupe  qui  présente  dès  les  premieis 
jours  un  ensemble  assez  satisfaisant.  Noua  y  rétro»» 
vom  les  noms  de  Montlods  qui  vient  du  boulevard,' 
de  Comaglia,  Riga,  mademoiselle  Sarah  Bambert  et 
quelques  autres  qui  jouaient  les  grandes  utilités  snr 
différentes  scènes  de  genre  et  tiennent  ici  la  tète  de 
troupe.  Avec  des  éléments  encore  incomplets,  le  noo* 
vel  imprésario  inaugure  bravement  sa  direction  Is 
25  novembre. 

%h  IIOVEIIBRB, — UB  mai  ADOraV,  pléee  em  4  mè» 

te»,  de  M.  Élie  ftuuLT  ^  -*•  Pour  son  début,  M.  Clèvai 
est  tombé  sur  une  pièce  absolument  médiocre.  C'est 
l'œuvre  d'un  débutant  ou  tout  an  moins  d'uninconntt. 
Et  rinexpérience  de  M.  Brault  se  révèle  aussi  bien 

'  DisTBiBUTioR.  —  Lucien,  M.  MontlouU,  —  Robert,  M.  ComagUâ. 
—  Dviae,  M'  Riga.  -^  Paul  de  Verleuil,  Jf.  Çcpury.  -«-t  M*  Bob^Bm» 
M.  Franck.  ^  Baptiste,  Af.  Louit.  —  Nathalie,  Mme  Darbach.  -^ 
Laure,  Mtte  Sarah  Kambert,  —  La  Baronne,  MUe  PMUber^  ^ 
Brigitte,  HUe  Roen, 
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dans  la  t^ottùôption  que  dans  la  réalisation  dâ  son  dra^ 
me.  Un  enfant  abandonné,  recueilli  et  élevé  par  un 
avocat  célèbre,  est  devenu  un  médecin  de  talent.  Il 
ignore  quel  peut  être  le  sort  actuel  de  sa  véritable  fa<- 
mille^  quand  il  retrouve  son  père  sous  les  traits  d'un 
fripon  du  nom  de  Dulac  et  sa  mère  sous  les  oripeaux 
vieillis  d'^ne  courtisane  à  la  mode^  Bien  entendu  il 
est  enfant  naturel,  et  ce  père  qui  le  renie  est  sur  te 
point  d'épouser  une  orpheline  riche  dont  la  loi  Ta  fait 
lé  tuteur  et  que  le  jeune  médecin  aime  et  veut  sous- 
traire à  cette  union  trop  disproportionnée.  Dulac  est 
à  temps  convainiçii  par  Tavocat  Robert  d('un  vol  qui  le 
mènerait  t()ut  droit  en  cour  d'aasises  :  il  consent  k  s'ex- 
patrier, après  quoi,  l'on  se  mariç  et  le  jeune  ménage 
vit  heureul  entre  lé  père  adoptif  et  la  mère  repentie. 
Cette  intrïgue  conduite  par  une  main  novice  renferme 
dès  situations  puériles  qui  font  ôotinre,  mais  on  y 
remarque  dés  efforts  louables  pour  agencer  des  scènes 
dont  le  décousu  est  la  conséquence  d'une  donnée  peu 
intéressante.  La  pièce  est  jouée  avec  un  ensemble  des 
plus  satisfaisants.  Les  détails  de  misé  en  scène  sont 
soignés  par  un  homme  du  métier  qui  trouvera,  il  faut 
l'espérer,  une  occasion  meilleure  d'appliquer  sa  con- 
naissance parfaite  des  choses  de  la  scène.  Le  pro- 
gramme de  cette  soirée  d'ouverture  comportait  égale- 
ment la  première  représentation  d'un  petit  acte,  iSkMs- 
tbénes^,  signé  par  deux  hommes  d'esprit,  MM.  de  Ri- 
caudy  et  Eugène  Tarbé,  aimable  imbroglio  qui  sert 

*■  Jûué  par  HM.  Constàht,  Cd&urf ,  Vdrttet,  Mmes  PhilibëMe  et  Afitia 
Ifay. 
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gaiement  d'entrée  en  matière  à  la  lourde  pièce  de 
M.  Brault.  Toutes  deux,  un  peu  cahotées  à  la  soirée 
d'ouverture,  se  remettent  des  le  lendemain  et  font 
modestement  leur  chemin  en  appelant  à  elles  quel* 
ques  jours  après,  pour  leur  servir  de  renfort,  lAetriee 

en  Y07«ce  et  le  «woidii  de  Parie  ^,  SQUS  les  traits  de 

mademoiselle  Scriwaneck  et  les  étemelles  imitations 
de  M.  Vassor. 

25  DÉCEMBRE.  —  LES  FLANEUBS  DE  PiUlIS,  plèee 
en  4  actes,  mêlée  de  ehant,  de  MM.  EuGÈNE  GrâKGÉ 

et  Emile  Abraham*.  —  Avec  un  titre  semblable,  les 
auteurs  devaient  avoir  beau  jeu  !  Les  flâneurs  ne  man- 
quent pas  sur  le  macadam  de  la  capitale.  Il  suffisait  à 
deux  vaudevillistes  bien  intentionnés  d'avoir  observé 
ce  type,  que  Ton  coudoie  à  chaque  heure  du  jour  et 
de  la  nuit,  pour  faire  sur  cette  donnée  une  pièce  amu- 
sante et  sans  prétention,  taillée  sur  le  patron  de  l'an- 
cien vaudeville,  où  Ton  chante  d'agréables  couplets 
sur  les  airs  en  vogue,  où  le  mot  est  souvent  drôle  et 
l'idée  parfois  originale.  La  mise  en  scène  est  soignée 
et  l'interprétation  bonne.  Un  artiste  du  nom  de  Ber- 
thet  fait  apprécier  des  qualités  de  bonhomie  et  de 
naturel.  On  ne  saurait  exiger  davantage  d*un  petit 
théâtre  encore  bien  près  de  sa  réouverture,  et  qui  fait 
de  visibles  efTorts  pour  se  maintenir.  S'il  persiste  dans 
cette  voie,  il  est  assuré  d'une  existence  honorable. 

'  Titres  de  deux  comédies-vaudeviUes. 

*  Jouée  par  MM.  Cœury,  Constant,  Berthet,  Mario,  Franck,  Oloni 
Stéphen,  Mmes  G.  Rose,  L.  Magnier,  Anna  May,  Georgina,  Géraldine  e\, 
Norep. 
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Cette  pièce  clôt  déOnilivement,  pour  1c  Théâtre  des 
ikrt9;  la  série  de»  nouveautés  en  1875.  L'affiche  Pan- 
Qonce  maintenant  comme  un  très-grand  succès.  Sou- 
liaitons  à  la  direction  de  n'être  pas  la  dupe  de  ses 
bonnes  intentions,  et  de  pouvoir  donner  à  cette  petite 
seène  la  vie  dramatique  à  laquelle  elle  est  en  droit 
l'attendre,  pour  justifier  un  titre  qui  semblerait  sans 
»la  uniquement  prétentieux. 


41 


.» 


THÉÂTRE  DU  CHATBAU-D'Bill] 


Après  ayoir  plusieurs  fois  essayé  le  drame,  M.  Hip- 
polyte  Cogniard  fait  du  théâtre  du  Chàteau-d*EâQ, 
dont  il  est  directeur  depuis  1870^  une  scène  spédale- 
jnent  consacrée  aux  féeries,  aux  revues,  aux  ballets  et 
aux  exhibitions  de  tout  genre.  Une  revue  de  MM.  Clair- 
ville  et  Busnach,  donnée  le  12  décembre  de  l'année 
passée,  la  HaUe  des  Indes,  tient  l'affiche  jusqu'au 
51  janvier.  La  pièce  est  accompagnée  d'une  opérette 

des  mêmes  auteurs  :  Charbonnier  est  maître  chei  hd. 

M.  Clairville  fils  [tu  quoque^  fiUL..)  a  écrit  la  pu- 
sique  de  ce  petit  acte  joué  pour  la  première  fois  le  39 
novembre  dernier,  suivi  de  i'ignoranee  oblisaiaii« 
de  M.  L.  Noël. 

5  FÉVRIER.  —  Première  représentation  de  la  WÈU 

GlCiOGlIVE,   piéee  en  5  actes,   de  MM.  BeauVALLBT  ci 

Victor  Koning.  —  La  mère  Gigogne  a  beaucoup  d'en- 
fants, mais  qui  ne  sont  pas  à  elle  :  ce  sont  de  petits 
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orphelins  recueillis  par  celle  honnête  marchande  da 
Temple  et  nés  de  filles  abandonnées  par  leurs  séduc- 
teurs. La  mère  Gigogne  s'est  promis  de  retrouver  ces 
gredins,  et,  après  avoir  fait  manquer  les  mariages 
qu'ils  convoitaient,  de  les  forcer  à  reconnaître  leur 
progéniture.  La  charitable  femme  arrive  à  ses  fins  et 
accorde  sa  main  au  brave  jeune  homme  qui  l'a  aidée 
dans  son  entreprise  moralisatrice.  Les  marches  et 
contre-marches  de  madame  Gigogne  et  de  son  commis 
courant  sus  aux  séducteurs  donnent  lieu  à  une  foule 
de  péripéties  de  vaudeville  parfois  assez  amusantes. 
La  pièce  est  rondement  menée  par  mademoiselle  Des-* 
elauzas^  chantant  quantité  de  eouplets,  et  par  lès  ex- 
Cillents  comiques  Gobin  et  Dailly^  assistés  d'Allart, 
éû  Leriche  et  de  mademoiselle  d'Harcourt.  Maiisie 
grand  succès  de  la  soirée  est  pour  une  douzaine  d-ânés 
ipii  apparaissent  au  joli  tableau  de  Montmorency,  et 
Hfoi,  {MTOvoquant  une  foule  de  plaisanteries  de  toute 
sorte,  amusent  infiniment  les  spectateurs  peu  exi- 
faanta.  Ia  Hère  mgo§pÊe  dure  jusqu'au  21  mars. 

• '48  MARS.— -  Première  représentation  de  crikivB'' 
floneMane,  féerie  posthume  de  Paul  de  Kock,  en  3  ac- 
tes et  12  tableaux,  légèrement  retouchés  et  considé- 
rablement allongés  comme  texte  et  surtout  comme 
itiusique  par  des  contemporains  restés  anonymes. 
8peetaele  enfantin,  s'il  en  fât  jamais,  donné  pendant 
l*iq)rès-midi  du  lundi  de  Pâques,  29  mars,  i  l'intention 
dei^'liabîefl.  La  scène  que  les  grandes  personnes  trou- 
vent kl  plu»  originale  est  celle  de  Groquemitaine  jugé 
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par  un  tribunal  de  moutards.  Qailly  et  Gobin  Bonl 
toujours  dea  compères  fort  divertissants. 

18AVR1I,.  —  Reprise  de  fobte  en  «ueiii.k,  de 
MM.  CumviLLE  etfiusNACH.  —  Profitant  du  long  suc- 
cès de  l»  Fille  de  madniue  Angut,  cette  pièce,  donnée 
,  pour  la  première  fois  le  22  décembre  1875,  a  déjï 
été  reprise  le  8  mai  1874.  La  seconde  reprise  d'une 
revue  :  voilà  certes  un  fait  digne  de  reniarquel  C'est 
d'ailleurs  le  plus  grand  succès  qu'ait  obtenu  M.  Co- 
gniard  pendant  ses  trois  années  de  règne.  N'ayant  r»- 
pris  la  conduite  de  ce  théâtre  que  par  suite  de  la  mort 
de  son  fils  Léon  Cogniard,  l'habile  directeur  des  Vi- 
riélés,  l'auteur  applaudi  de  tant  de  drames  et  de 
féeries  populaires  tut  au  Château-d'Eau  un  impresi- 
rio  des  plus  malheureux,  batigué  de  lutter  contre  U 
mauvaise  fortune  et  contre  les  exigences  continuelbi 
,  de  l'Assistance  publique  (on  ne  saura  jamais  combi 
de  directions  le  droit  des  pauvres  a  tuées  sous  lui!,..^ 
M.  Cogniard  a  su  se  retirer  avant  la  ruine,  en  lâisai 
honneur  à  tous  ses  enga^'ements.  Le  50  mars,  il  I 
passé  la  main  à  M.  Eugène  Dejean  :  l' ex-directeur 
deux  Cirques  prendra  les  rênes  du  Chàteau-d'ËBvJl^ 
i'^'  septembre  de  cette  année. 

Pendant  l'intervalle  des  deux  directions,  le  mélo* 
drame  se  permet  plusieurs  apparitions  d'ailleurs  fot) 
courtes.  C'est  d'abord  one  Naii  de  PnriH,  en  12  tf 
^leaus,  de  MM.  Léon  et  EranU  Beauvallet,  pièce  asMl 
mouvcntée,  mais  bien  vulgaire,  jouée  l'année  précé- 
Ûente  au  théâtre  Cluny.  Puis  l'Anumi  a» 
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core  une  œuvre  posthume  du  célèbre  romancier  Pdul 
<]e  Kock,  remise  à  neuf,  autant  que  possible,  par 
M.  Léon  Beauvaliet,  brs  d'une  exhumation  récente 
qui  n'a  pas  obtenu  grand  succès  à  l'Ambigu.  Enfin, 
après  trois  représentations  du  fUége  de  8iai«eiu«, 
-drame  patriotique  en  5  actes  de  M.  J.  Senour,  le 
théâtre  ferme  définitivement  ses  portes.  Pendant 
quatre  mois  aucun  incident  ne  viendra  troubler  le 
profond  sommeil  de  l'immense  salle  du  Cliàteau- 
4*Eau. 
» 

:  4  OCTOBRE.  —  PIF-PAF,  féerie  en  5  aetea  et  %%  tn- 

MeMn:,  de  MM.  ClaIRVILLE,  MonBÉAL  et  BlONDBâU^  — 

;  Sans  autres  modifications,  apportées  à  la  salle  que  la 
-(défense  de  fumer  dans  la  galerie  qui  entoure'  les  loges, 
c'est  par.  la  nouvelle  féerie  de  inf-Paf  — <  qui  n'est 
icertes  pas  une  féerie  nouvelle  —  que  M.  Eugène  Dc- 
:  Jean  inaugure  sa  direction  :  il  borne  son  ambition  à 
.  continuer  le  genre  de  spectacle  exploité  par  son  pré- 
:décesseur«  Nous  sommes  donc  forcés  d'assister  encore 
:  use  fois  à  la  lutte  de  la  bonne  fée  aux  Noix,  gracieu- 
sement représentée  par  mademoiselle  Lorentz,  et  du 
>  Inéchant  enchanteur  Krickenkrock.  On  s'intéresse  mé- 
diocrement aux  amours  du  prince  Fridolinet  YII  ;  on 


••  I 


«  :i  *  DmimniTioii.  —  Fridolinet  VII,  If.  Gchin,  —  Boniface,  M,  Tho^ 
tnqsêe,  —  Malabor,  M.  Dumoulin.  —  Krickenkrock,  M.  Leriche»  — 
b*oob(iillo,  M.  David,  —  Chapaillon,  M*  Febvre.  —  Loustaiot,  M.  Mon- 

\Mil.  —  Mtclou,  M,  Vouret, — Cachalot,  M.  Aubert.  —  Margot,  Mile  Au- 
guslii  Collas.  —  Migoonnettâ,  Mlle  Atala  Momie.  —  La  Fée  «nx 
f^nx^'^Mile  LorerUz.  —  Zerbine,  Mite  Mirecaurt.  —  Isera,  Mlle  A, 
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rit,  comme  Ton  peut,  de  la  situation  dei»  jeane  ignor 
rant  auquel  la  princesse  Mignonnettet  sa  .fiancée,  si» 
longe  force  soufâets  (pif-paf  !);  on  applaudit  un  pso 
plus  que  de  raison  le  roi  Boniface  qui*  pour  terminer 
la  guerre,  propose  de  se  mesurer  en  combat  singulier 
avec  le  souverain  eiinemî  ;  enfin,  on  Teut  bien  so»* 
rire  par  complaisance  à  de  spirituek  eelembons 
dans  le  genre  de  celui-<i  :  «  Ha  tour  est  en  JrnfueSjS 
dit  l'enchanteur.  «  Eh  bien  i  qu'elle  soit  en  brùA  toÉt 
à  faiti  »  répond  la  fée  changeant  la  forteresse  ennar 
vire  ballotté  par  les  flots.  Les  trucs  ne  manquent  pas, 
les  apothéoses  non  plus  ;  la  pyramide  fantastique  qui 
termine  le  ballet  des  etatues  est  fort  applaudie.  Lis 
décors  sont  très-riches  :  M.  Dejean  a  fait  des  Criisi 
pour  ses  débuts.  La  musique  se  laisse  entendre  :  élis 
a  été  composée  par  M.  Samuel  David  et  par  M.  Mali* 
Ferrare,  le  nouveau  chef^l'orchestre  du  théâtre.  En 
dépit  de  son  nom,  mademoiselle  Âtala  Massue  est  une 
chanteuse  assez  légère.  Thomasse,  qui  était  naguirs 
nu  Vaudeville,  joue  le  roi  Boniface  en  excellente  ga* 
nache  de  féerie.  Gobin,  Dumoulin  et  Leriche  sont 
aussi  drôles  que  leurs  rôles  le  permettent.  L'auteur  di 
iMnee  CaaMM,  M.  Laboulaye,  actuellement  député! 
TAssemblée  nationale,  assiste  à  la  première  représen- 
tation de  Piff-Paf  :  il  a  jadis  écrit  un  conte,  portant  le 
même  nom,  qui  a  pu,  de  fort  loin,  inspirer  les antenn 
de  la  féerie.  Pif-Paf  ne  réalise  pas  les  espérances  de  it 
direction  :  les  recettes  se  traînent  péniblement  et  ne 
suffisent  pas  à  couvrir  les  frais.  Le  20  novembre,  i6 
souvenant  qu'il  a  été  directeur  du  Cirque,  H.  Dfljeeo  i; 
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t  recours  aus  acrobates  :  il  fait  débuter  dans  PirPaf 

a  troupe  Jackley  qui,  hélas  t  n'augmente  pas  beaucoup 

E  succès  de  celte  féerie.  La  déconfiture  approche  :  le 

lecteur  ae  sait  plus  à  que!  saint  se  vouer... 

Reprise  du  botavihe  des  FomES, 

Ar.  MM.  Desinotehs,  Cogmaeid  ei 
BuiM,  primilivement  jouée  aus  Variétés  et  puis  après 
lonnée  avec  succès  aux  FoUes-Dramatiques  et  aux  Dé- 
sments-Comiques.  Dans  le  pays  fantaisiste  imaginé 
les  auteurs,  ce  sont  les  femmes  qui  gouvernent, 
pli  vont  à  la  guerre  et  qui  font  la  cour  aux  hommes  : 
iette  idée  comique  ne  va  pas  sans  produire  plus  il'uno 
Aène  amusante.  Mais  ce  qui  se  passe  daos  les  couliS' 
^  du  Chàteau-d'Eau  est  autrement  curieux  :  le  (li- 
cteur a  lui,  dit-on,  laissant  la  caisse  vide  et  la  clef 
lous  la  porte.  Les  artistes  abandonnés  à  eux-mêmes  et 
i  leurs  propres  ressources  (triste  position  !)  prennent 
p  résolution  déjouer  quand  même  et  de  rester  à  leur 
|K)8te  en  attendant  les  événements  et  tant  que  la  re- 
cette du  jour  le  permettra.  Une  telle  situation  ne  sau- 
tait se  prolonj^'er  bien  longtemps.  Ileureusement, 
^elques  jours  après,  M.  Dejeau  reparait  ;  il  avait 
iiouru  à  Londres  chercher  de  l'argent  ;  ne  voulant  pas 
ïevenir  bredouille,  il  est  resté  â  l'étranger  le  temps 
aécessaire  à  la  réalisation  de  son  emprunt  ;  il  a  [rouvé", 
parait-il,  ce  qu'il  était  allé  demander  au  loin,  car  U 
paye  tous  ses  artistes  et  s'occupe  de  monter  la  revue 
d«  fin  d'année,  Tout  est  bien  qui  finit  bien!...  Ua 
Tsudeville  en  un  aete  ite  M.  Blum,  Horace  et  Liiin«, 
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accompagne  ic  Ro^raumn  d»  frimoea  Jusqu'au  20  de' 
cembrê,  époque  à  laquelle  commencent  les  relâchu 
nécessités  par  ia  nouvelle  pièce. 

31   DÉCEMBItE.  — LES  ÉCHOS  DE  I.'aNN6E,  rent 
en  trois  «Etes,  de  MM.  Mo»BËAL  et  BlONDEAD'. —  CoU« 

première  soirée  de  la  pièce,  et  la  dernière  de  l'année, 
n'est  pas  Fort  heureuse,  Tristeâ  échos  !  Les  auteurs  d'j 
ont  pas  fait  une  trop  grande  dépense  d'esprit  et  d'o- 
riginiilité.  Sauf  le  joli  tableau  du  patinage  aux  lan- 
ternes dans  le  bois  de  Boulogne,  la  mise  en  scène  A 
les  décors  laissent  aussi  grandement  à  désirer.  Ut 
acteurs  se  montrent  du  moitis  fort  amusants.  GoI]Ul 
et  mademoiselle  Silly  sont  pleins  de  fantaisie.  La  pa> 
rodie  de  k  Vénus  de  Gordcs,  de  mademoiselle  Kaç 
gueil  dans  iioae  mohei,  et  Zulma  Bouffar  dans  l'ii 
du  Charlatan  du  \ojage  dun»  la  Lime,  sont  tr« 
réussies,  M.  Léon  Noël  imite  admirablement  et  rei 
pectueusement  Frederick  Lemaitre.  M.  Dumoulin  e 
un  bon  compère.  Le  public  des  premiers  jours  de  l'i 
se  muntrera-t-il  moins  exigeant  que  les  Aristarqilj 
du  feuilleton,  et  s'amusera-l-il  franchement  à  la  ren 
du  Chàleau-d'Eau  î  C'est  ce  qu'il  est  permis  d'espérer. 
Les  revues  forment  un  spectacle  qui  plaît  d'ordinaiif 
aux  Parisiens  :  il  faut  qu'elles  soient  bien  médîocni 
pour  ne  pas  obtenir  un  regain  de  succès. 

■  •  DuTBiBUtio™.  —  Canuchct,  Berlon,  M.  GMii.  —  Gamliininl 
M.  UwHouIin.  —  Le  Tour  da  tuondc,  M.  L.  Soël.  —  GorÎMoa.  K.  It 
riche.  —  Toinan,  Mlle  Silly.  —  Une  LauqueliÉre,  Ulk  A.  Collât- 
La  coaUSEe,  Il  créole,  Mlle  Lorerdi. 


THÉÂTRE  DÉJÂZET  ' 


Du  1^'  janvier  au  8  février  on  joue  la  cémète  a 
Pnri%  revue  en  5  actes  et  14  tableaux,  de  MM.  Mon- 
réal  et  Blondeau,  qui  date  du  5  décembre  de  Tannée 

passée.  La  revue  est  précédée  d'un  Premier  Antoury 

scène  comique  de  MM.  Bedeau  et  Robillart,  qui  a  été 
,donnée  pour  la  première  fois  le  10  octobre  1874.  Lp 

9  février,  on  reprend  le  Cama^al  des  BlanchlsMsuses, 

vaudeville  en  4  actes,  de  MM.  P.  Boisselot  et  Hugot, 
primitivement  donné  aux  Folies-Dramatiques  en  1859, 
avec  Py^maiion,  fantaisie  grecque  qui,  d'ailleurs,  ne 
contient  pas  la  plus  petite  pincée  de  sel  attique,  et 
ÎL'mt  par  l'antre.  Profitant  du  succès  de  l'opérette- 
féerie  d'Offenbach,  qui  se  joue  en  ce  moment  à  la 
GaitQ,  lethéâtre  Déjazet  joue  le  18  mars  une  pièce 

fantaisiste  intitulée  Geneviève  deBrébant,  de  MM«  Eu* 

gène  Grange  et  Henry  Buguet.  Il  y  joint  plusieurs 

I 

f 

*  Directeur  :  M.  Àmcdéc  do  Jailais. 
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autres  actes  :  tn  mnnalenr  Hnmi  hnbU  noir,  VaudevllU 

donné  pour  la  première  fois  le  15  novembre,  de  M.  U* 
goguée,  employé  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  et  U* 
marque,  artiste  du  théâtre  Déjazel,  puis  deux  i 
petites  pièces  :  l'Échuppe  de  c»lléKe  et  Fleur  dai; 
Le  7  mai  a  lieu  la  première  représentation  de  Ca» 
comédie-vaudeville  en  5  actes,  de  MM.  Alfred  Dupra 
et  Mirrèle.  Le  titre  est  écrasaut  :  la  pièce  ne  rappelTi 
en  rien  l'esprit  du  grand  philosophe;  l'intrigue  e 
peu  comique,  mais  assez  mouvementée.  Nous  n'osP 
rions  dire  cependant  que  le  public  du  boulevard  i 
Temple  trouve,  comme  Paiigloss  l'optimiste,  que  totl 
eït  pour  le  mieui  dans  le  meilleur  des  vaudeville 
possibles.  Pas  plus  que  le  Candide  de  UM.  Clairvills 
Chollet  et  Saint-Yves,  joué  aux  Variétés  en  t 
Tjrc  1848,  la  nouvelle  pièce  de  MM.  Duprez  et  Mirrèii 
ne  fait  de  tort  au  célèbre  roman  de  Voltaire.  Âpre 
quelques  représentations  données  avec  On  denuu» 
iui«  noDprleet  de  M.  Paul  Ârnoult,  et  le  narlaBei 
Biolpaaiénc.  de  M.  U.  Lagoguée,  le  théâtre  revient  hui 
jours  après,  le  15  mai,  aux  Femmea  de  Panl  d«  i 
folie-vaudeville  en  S  actes,  de  MM,  Léoa  et  Franl 
Beauvallet,  du  17  juillet  (lel'année  précédente.  Ce! 
un  délilé  pittoresque  et  animé  des  types  du  célèbr 
romancier  :  la  reprise  de  cette  amusante  pièce  retroun 
le  franc  succès  qui  avait  accueilli  sa  première  appari 
tion.  Le  26  mai  on  donne  l'EmbsUage  d'ApUtnr,  et,  li 

50  du  même  mois,  les  Aatlv-nae»  soirées  dn  ImmI» 
Yard  dn  Temple,  vaudevîHe  populaire  en  4  acieî, 
Xe  premier  tableau  de  ceOi 
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pièce  mlgaire,  mais  comique,  représente  l'ancien 
boulevard  du  Temple  avec  tous  ses  théâtres  de  mélo- 
drame réunis  les  uns  à  côté  des  autres,  sans  oublier 
le  Petit^Lazari  d'illustre  mémoire.  Ees  WtmmM^  d« 
PwU  de  Kook  devaient  amener  le»  Fées  de  Eéiwncer» 
piàce  fiaotastique  en  4  actes  et  8  tableaux  des  inêmei 
auteurs^  MM.  Léon  etFrantz  Beauvallet  (25  juin).  La 
pièce  est  accompagnée  des  àmM  dm  «luiàw»  comédie 
en  un  acte,  de  M.  Lamarque*  Le  théâtre  Déjaxet  ne 
jnit  pas  l'exen^le  de  ses  grands  et  petits  confrères 
^i  usent  et  abusent  de  la  ce  clôture  annuelle  b  ;  il 
festa,  lui,  bravement  ouvert  durant  tout  Tété,  et  donne 
la  14  août  içM  HoiiiMie  d«  ihanui^ge,  revue  d'été  en 
4  actes  et  10  tableails,  de  M.  Charles  fiabet,  bientôt 
accompagnée  sur  Taffiche  de  Vu  Ibomlmt  aèiiaiiÉé, 
.oomédte  en  un  acte  du  même  auteur  $  puis,  le  10  sep 
lembre,  Im  kiu^tini  de  i*  «ânui^iir,  folié-vatidevijile  en 
4  acteS)  de  MM.  Paul  Avenel  et  Henri  Buguet,  bourirée 
de  eonplets  et  de  refrains,  suivant  la  coutume  de  Ten- 
droit»  et  formant  en  somme  un  spectacle  assea  amu^* 
saut.  En  même  temps  que  cette  fantaisie^  non  dépbuN 
vue  de  gai  te,  se  joue  iin  p#été  k^endii^  comédie  en  un 
acte,  deMé  Amalric,  en  attendsuitla  reprise  des  Che- 
viOtora  du  IHtfiee^MeiE,  l'ancien  vaudeville  de  Grange, 
Thiboust  et  Deslandes,  qui,  donné  pour  la  première 
ftwl  s(ux  YariétéS)  le  16  août  1859,  obtint  une  longue 
suite  de  représentations,  grâce  à  Texcellent  Raynard 
actuellement  en  Russie.  Aux  clieiriuiers  du  Fitt«e-iiex, 
toujours  amusants,  s'ajoutent,  le  2  octobre,  au  béné^ 
fice  d'un  artiste,  trois  petites  pièces  :  Putte  hlanelke, 
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la  Veave  «os  i^unéllaa.  Olall  dcrtrilde.  llu  réper- 
toire du  Vaudeville,  et,  le  9  du  même  mois,  deux  : 
tes  inédits  :  On  frappe,  an  rideau,  scène  de  la  vie 
théâtre,  de  M.  Laurel,  et  ie«  NanfraBroMs.  de  M.  Pau) 
Avenel,  Le  15  octobre  se  donne  la  première  repré- 
sentation des  Petitfiii  Dames  da  Temple',  pièce  popu- 
laire en  5  actes  et  s'w  tableaux,  de  M.  Alexis  Bouvier, 
musique  do  Darcier.  Parfaitement  appropriée  au  quar 
tier  du  marché  du  Temple,  cette  pièce  ne  laisse  pai 
que  d'être  très-applaudie  au  théâtre  Déjazet.  Uani 
les  personnages  de  Boirot,  de  Bamard  et  de  madame 
Bamard,  joués  par  MM.  Mercier,  Dorgat  et  madaniï 
Eudoxio  Laurent,  on  retrouve  les  types  de  ivanmi 
n'not  paa  parthU,  cette  charmante  comédie  de  Lam- 
bert Thiboust,  où  Grenier  se  rendit  célèbre  en  créant 
Boirot.  Ce  trio  est  tout  aussi  amusant  dans  la  copie. 
faite  par  M.  Bouvier  pour  le  boulevard  du  Temple 
qu'il  l'était  autrefois  dans  l'original  au  boulevanl 
Montmartre.  —  Le  1 4  novembre,  on  donne  «i 
tabailAre,  vaudeville  en  un  acte,  de  M.  Dufrénoy.  Le 
4  décembre,  jour  de  l'enterrement  de  Virginie  Déjazet, 
le  théâtre  qui  porte  son  nom  fait  relâche. 

Les  Pellten   Damea   dn   Temple  auront  été  te  plui 

grand  succès  de  l'année  pour  le  théâtre  Déjazet,  qu' 
donne,  le  24  décembre,  la  veille  de  Noël,  et  quelques 
heures  avant  le  réveillon,  la  première  représentatKU 


'  DiiTMwniw,  —  Boirol,  K.  Mercier.  —  Bamtrd,  M.  Dorfal-' 
Babauin,  M.  l^marque.  —  Maat  DnraBrd,  Mme  Eudoxie  l.sumil.'-  I 
Cilphyse,  Mme  Iterififint.  —  RInPilc,   Mbib  Sai^«ard.  —  AuMs.   i 
Mme  A.  I^ikhr. 


lA 
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de  Eni'vez  :  c'eut  pesé!  revue  de  l'année  en  douze 
tableaux,  autant  que  de  mois,  de  MM.  Guénée  et 
Gabet  ^  Le  défilé  est  mouvementé  et  amusant;  les 
couplets  sont  gaiement  et  lestement  troussés;  ma* 
dame  Eudoxie  Laurent  se  montre  toujours  pleine  de 
rondeur  et  d'entrain. 


*  Jouée  par  HM.  Yavasseur  (des  |P'oHearDrainatique&],  A.  Mercier, 
Dorgat,  Herbert,  Lamarqae,  M"**  Bodoxie  Laurent,  J.  Saignard,  A; 
Lerithe. 


■     !» 

i 


THSiTRE  BÏADHABCHAIS 


M.  Debruyère  est  un  ancien  artiste  de  l'Odéon  i 
est  devenu,  depuii;  dix-huit  mois,  directeur  da 
théâtre  Beaumarchais.  SauT  la  reprise  de  i'ambcS 
de  Charles  Dickens,  qui,  l'année  précédente,  a  obteu 
cinquante-quatre  représeulalions,  il  n'est  pas  une  def 
pièces  données  sur  cette  scène  de  quartier  qui  puis» 
être  jouée  plus  d'un  mois.  Parmi  les  drames  vepréi 
sentes  en  1875  au  théâtre  Beaumarchais  citons  : 
Fantôinca  de  Minuit,  de  M.  Petit-Mangjn  ;  la  Bot 
du  oiubie,  (le  MM.  Maurice  Drack  et  G.  Sautas 
i'4inbitioa  ratalo,  de  madame  Lionel  de  Cliabrillan 
le»  Orphrilo»  de  Sydenham,  de  M.  François  Llaa 
net;  parmi  les  reprises,  le  Canal  Salnt-ntartln,  ' 
Ditpeuty  et  Coimon  ;  la  FlUe  de»  Chlflannlei 
d'Anicet  Bourgeois  et  Ferdinand  Dugué  ;  Salvaw 
RosB,  le   nonslre  et   1<-   naKlcIen,  de  M.   F,  Duguâ' 
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•e  Fila  de  In  Nnll,  de  Victor  Séjour  ;  in  Servnnl«  du 
:T*i-Sukob,  de  Brisebarre  et  Nus.  Le  directeur  n  de 
plus  l'esceliente  idée  de  varier  les  plaisirs  des  habitués 
de  son  théàlre  en  changeant  quelquefois  de  genre. 
C'est  ainsi  qu'il  donna  la  célèbre  féerie  de  Théodore 
Gogniard  et  Clairville,  les  Bibi^ioiii  dn  dimMe  et 
Une  amusante  opérette  du  MM.  François  et  Constant 
LIauneL,  «Ue  et  Lui. 

D(!s  la  fin  de  novembre,  le  théâtre  Beaumarchais  1 
présente  un  aspect  inaccoutumé-:  le  directcup  reçoit) 
des  visiles  mysléricuses,  les  acteurs  cbucholeiit  entra  i 

,  le  concierge  lui-même  prend  un  air  malin...  Il  y 
i  certainement  quelque  anguille  sous  roche...   C'est  i 
[Ile  l'ambition  est  poussée  à  M.  ûebruycre  :   il  ye\A  i 
lire  de  sou   théâtre   autre   chose   qu'une  scène  do,  i 
[oartier  et  classer  déllnitivenicnt  l'ancien  théâtre  do 
I  Porte-Saint'Antoiue  parmi  les  salles  vraiment  pa- 
ieienues.  Dans  ce  but,  l'imprésario  de  la  place  de 
tfiaâtille  a  résolu  de  trouver  du  nouveau,  n'en  fùt-il 
ilus  au  monde.  Il  s'est   donc   adressé  à   un    babils 
iiiseur  dont  il  avait  déjà  repris  quelques  ancienne*  | 
pièces,  à  M.  Ferdinand  Dugué,  1q  collaborateur  d'Ani* 
cet  Bourgeois  et  de  Denucry,  un  jieu  oublié  maint&i,^ 
nant  par  les  directions  dus  théâtres  de  drame.  Airnant.  | 
lieux  être  joué  à  Beaumarchais  que  de  ne  pas  ctrQ>^ 
joué  du  tout,  M.  Dugué  s'empresse  d'accepter  les  pro-^ , 
positions  de  M.  Dcbruyèie.  11  réclame  seulement  un{B,  J 
bonne  distribution  et  des  décors  convenables.  M.  De-  j 
ttruyère  n'a  rien  n  refuser  à  sou  auteur  et  lui  prornet/i 
tout  ce  qu'il  veut.    Il  engagera  au  cachet  plusîcun 
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artistes  de  drame  auxquels  la  {éerie  et  l'opérette  ont 
créé  des  loisirs  forcés.  Il  ne  reculera  devant  aucane 
dépense  pour  leur  donner  de  riches  costumes  et 
commandera  des  décorations  toutes  fraiclies.  C'est 
avec  une  activité  incroyable  qu'il  conduit  lui-même 
les  répétitions  du  drame  nouveau  et  dirige  les  prépa- 
ratifs de  cette  tentative  audacieuse  :  tous  ceux  qui  le 
voient  à  l'œuvre  désirent  qu'il  réussisse  à  mener 
Q  bien  la  tâche  qu*il  a  entreprise  avec  un  esprit  d'ini- 
tiative vraiment  digne  d'éloges  et  qu'il  poursuit  main- 
tenant avec  une  rare  énergie. 

Après  plusieurs  jours    de  relâche,  il  arrive  le 
51  décembre  de  l'année  courante  (il  était  temps  !)  à 
donner  l'intéressante  solennité  qui  doit  décider  de 
l'avenir  de  ce  théâtre.  C'est  ce  soir-là  qu'a  lieu  la  pre- 
mière représentation  du  Donjon  ûem  muamm^  drame 
en   cinq  actes  et    dix   tableaux,   de  M.    Ferdinand 
DugucS   monté  avec  un  soin  et  un  luxe  inconnus 
jusqu'à  présent  au  théâtre  Beaumarchais.    La  presse 
est  convoquée  :  clic  se  rend  fidèlement  à  l'invitation 
du  directeur-artiste,  et  comme  le  public  elle  accueille 
favorablement  la  nouvelle  pièce  qui,  sans  étrcunclier- 
d'œuvre,  est  certainement  meilleure  que  bien  des 
drames  joués  à  l'Ambigu  ou  sur  les  théâtres  de  la 
place  du  Châtelet. 

*  DisTniBUTiox.  —  D'Aubigné,  M.  Clément  Just.  —  Ucné  d'fijbèflc. 
M.  Angélo.  —  Henry  IV,  M.  Dcbruyère.  —  Moussignac,  M.  Allort"  m  i 
D'Escomon,itf.  Constant  Thcry.  —  Le  prince  de  Conàé^  M»  Emmanuel'  I  jj 
—  Madeleine ,  Mme  Jeanne-Marie.  —  Charlollc   de  Monlmoreflcy'  I  j^ 
princesse  deCondé,  Mlle  Webcr.  —  La  marquise  de  Venicaii,  MlleE"^  I 
ma  Puyct,  —  Jacqueline,  Mlle  Jenny-RoBc,  I   ^i 
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a  M.  Ferdinand  Dugué,  dit  M.  Yitu,  a  choisi  les 
dernières  années  du  règne  de  Henri  IV,  alors  que  le 
roi  grisonnant  sentait  son  cœur  se  fondre  et  rajeunir 
auprès  de  la  belle  Charlotte  de  Montmorency ,  prin- 
cesse de  Condé.  Le  centre  autour  duquel  gravite 
Faction,  c'est  d'Aubigné,  Théodore-Agrippa  d'Au- 
bigné,  l'homme  de  guerre,  le  poète,  le  pamphlétaire, 
et  le  plus  sincère  ami  du  roi.  D'Aubigné  se  met  en 
travers  de  la  nouvelle  fantaisie  royale,  qui  lui 
parait  dangereuse  pour  la  sûreté  de  TEtat.  Une  dou- 
loureuse expérience  Ta  personnellement  mis  en  garde 
contre  les  amours  adultères,  et  il  veut  épargner  au 
roi  les  périls  comme  les  remords  auxquels  il  s'est  lui- 
même  expoisé.  A  travers  les  péripéties  de  cette  donnée 
générale,  d^Aubigné  retrouve  sa  fille  qu'il  n'avait  pas 
connue,  et  dont  la  mère  a  été  noyée  par  un  mari 
jaloux.  Grâce  à  d'Aubigné,  Madeleine  d'Esooman 
échappe  à  la  vengeance  qui  a  coûté  la  vie  à  la  comtesse 
sa  mère;  d'Aubigné  arrive  à  temps  pour  arracher 
Madeleine  et  son  jeune  fiancé  aux  eaux  de  l'étang  qui 
allaient  les  engloutir  à  leur  tour.  » 

La  double  action  de  là  pièce  est  bien  menée  et  ne 
divise  pas  trop  l'intérêt  :  les  spectateurs  n'ont  pas  le 
temps  de  s'ennuyer  un  seul  instant.  L'interprétation 
est  excellente.  Clément  Just  n'a  jamais  rencontré  de 
meilleur  rôle,  de  plus  franc  d'allures  et  de  plus  sym- 
pathique que  celui  d'Aubigné.  Il  ne  regrettera  certes 
pas  d*étre  venu  jouer  au  théâtre  Beaumarchais  :  il  y  a 
trouvé  sa  plus  belle  création  et  y  a  obtenu  un  vif 
succès.  M.  Debruyère  joue  avec  beaucoup  de  dignité  le 
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rftle  d^Henri  lY  :  un  pen  moins  d^affectation,  et  tout 
sera  parfait  dans  sa  diction  comme  dans  sa  tenue.  A 
M.  Angelo  est  échu  un  rôle  d'amoureux  légèrement 
effacé  :  il  le    tient   d'ailleurs  très-convenablement. 
Âllart  est  un  comique  fort  amusant.   Mademoiselle 
Weber,  qui  appartient  au  théâtre  Beaumarchais,  re- 
présente avec  distinction  la  princesse  de  Condé.  Made- 
moiselle Jeanne-Marie  fait  de  Madeleine  une  douce 
et  touchante  ingénue.  Nous  avons  dit  que  la  mise  pn 
scène  était  très-brillante.  Une  vision  nous  montre 
l'assassinat  d'Henri  lY  par  Ravaillac,  rue  de  la  Ferron- 
nerie :  le  carrosse  du  roi  est  traîné  par  deux  chevaux 
blancs.  De  vrais  chevaux  au  théâtre  Beaumarchais  I... 
La  scène  du  duel  de  d'Escoman  et  de  d'Aubigné  est 
fort  bien  réglée  et  fait  grand  honneur  à  M.  Debruyère, 
l'habile  metteur  en  scène.  Le  tableau  final  représen- 
tant les  étangs  qui  entourent  le  terrible  manoir, 
éclairés  par  la  lune,  est  d'un  effet  pittoresque  on  ne 
peut  mieux  réussi.  —  En  sortant  du  théâtre  Beau- 
marchais,  le  51  décembre,  ou  pour  mieux  dire*  le 
V  janvier  an  matin,  il  n'est  personne  qui  no  souhaite 
bonne  chance  au  vaillant  directeur  :  le  Donjon  des 
Étanfi^N   sera   un  succès   d'argent   et  fora    du   petit 
théâtre  Beaumarchais  un  théâtre  qui  compte  et  avec 
lequel  on  comptera  désormais. 


THÉÂTRE  DES  FOLIES-MÂRIGNY 


Après  avoir  été,  il  y  a  dix-huit  ans,  le  berceau  des 
Souffcs-Parisicns  et  la  scène  sur  laquelle  Offenbach  a 
lébuté  avec  les  Deux  Aveng^ies,  le  petit  théâtre  des 
Hiamps-Élysées  eût  encore  un  moment  de  vif  succès. 
«e  fut  sous  la  direction  de  Tacteur  Montrbuge.  Ce  co- 
lédien  plein  de  naturel,  entouré  de  sa  femme  madame 
Tacé-Montrouge  et  du  mime  PaulLegrand,  donnait  la 
le  â  d'amusants  petits  actes  comme  Gn  eianste,  niesde^ 
«oiseiies!  Il  était  aussi  le  compère  inimitable  d'une 
^ule  de  revues  se  jouant  d'un  bout  de  Tannée  à  Pau- 
i*e,  telles  que  Bu...  <nii  s'avance,  Tannée  du  grand 

Uccès  de  la  Belle  fléléne,  Zut!...  an  berger,  les  €â- 
HupAs  l'ont  bien  passée,  etC.  Dcpuis  lors,   IcS  Folies- 

(arigny  n'ont  jamais  retrouvé  une  aussi  bonne  veine 
t  n'ont  guère  fait  que  péricliter,  soit  aux  mains  du 
ènoF  Montaubry,  qui  succéda  immédiatement  à  Mont- 
ouge  comme  directeur  de  celte  scène  minuscule,  soit 
vec  madame  Lionel  de  Chabrillan,M.  Amédéc  de  Jal- 
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lais,  M.  et  madame  Gaspari^  Les  pièces  que  Ton  y 
joue  ne  sont  pourtant  pas  inférieures  à  celles  qui  font 
le  répertoire  ordinaire  des  théâtres  du  même  ordre; 
mais  il  n'y  a  pas  d'acteurs,  et  surtout  pas  d'actrices  : 
pouvons-nous,  en  effet,  raisonnablement  donner  ce 
nom  à  quelques  filles  sans  talent  et  sans  voix  pourqoi 
le  théâtre  n'a  été  et  ne  sera  jamais  dans  l'avenir  qu'oa. 
moyen  d'exhibition?...  Aussi  l'hiver  est-il  toujoanj 
fort  rude  à  passer  pour  cette  petite  salle  située  au 
milieu  des  Champs-Elysées,  et  qui,  par  sa  position 
sentiellement  excentrique,  ne  saurait  guère  aspireri 
l'honneur  d'attirer  beaucoup  de  Parisiens  dans 
lointains  parages,  pas  plus  qu'elle  ne  peut  devenir 
théâtre  de  quartier  pour  les  riches  habitants  du 
bourg  Saint-Honoré  et  de  l'Arc  de  triomphe  de,  i 
toile.  Nous  nous  contenterons  cette  fois  de  citer, 
y  attacher  plus  d'importance  qu'elles  n'en  mi 
réellement,  les  pièces  jouées  pendant  l'année.  ,i 
Un  i>r«Uui  de  iiuuri%  vaudeville  en  cinq  actes  deH.. 
née,  joué  le  26  novembre,  etAs-taTnVémisY 
trois  actes  et  douze  tableaux,  de  MM.  GuénéeetGa 
donnée  le  5  décembre,  voici  venir  les  c:iieTaiien< 
(oBune,  vaudeville  en  trois  actes  de  M.  Xavier  del 
tépin.  —  Un  gamin  de  Paris,  un  simple  ouvi 
portières,  a  la  chance  de  gagner  un  lot  de  cent^ 
francs  :  du  jour  au  lendemain  il  devient  un  #. 
meux  fini  »,  préférant  à  Thonnète  fille  qu'il 
une  audacieuse  cocotte  qui  se  charge  de  le 


*  C'est  acUieUement  N.  Vaste  qui  eei  directeur  de$  FoUei^J 
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Tant  et  si  bien  que  le  gommeux,  ^éri  de  la  gomme, 
revient  à  sa  bouquetière.  Ajoutons  que  M.  Constant  se 
montre  fort  drôle  en  jouant  le  domestique  du  gom- 
meux. —  Il  y  a  de  jolies  figurantes ,  mais  il  n'y  a 
guère  que  cela  dans  les  Jolies  femmes  de  Paris,  fan- 
taisie en  trois  actes  de  M.  Guénée,  l'un  des  fournis- 
seurs habituels  des  Folies-Marigny.  Glissons  fort  rapi- 
dement sur  plusieurs  actes  :  Madame  Béeha^  le 
Bomptear  enehambre^  de  M.  Guénée,  J'ai  vend*  ma 
«leomtesse^Ces  scélérates  de  bonnes,  une  piece  assez 

amusante,  —  et  arrivons  le  26  mai  aux  Bonnes  mies 
de  Béraniper.  M.  Ordonneau  (un  nom  nouveau  au 
Uiéàtre,  à  ce  qu'il  nous  semble)  n'a  pas  cru  devoir  se 
^donner  la  peine  de  construire  une  pièce,  il  a  tout  sim- 
dement  mis  en  action  les  chansons  de  Uéranger  chan- 
(,  si  on  peut  appeler  cela  chanter,  par  ces  demoi* 
Biles  des  Folies-Marigny.  L'une  de  ces  aimables  per- 
innes  se  distingué  par  les  nombreux  bouquets  qu'on 
li  envoie  et  par  sa  nullité  parfaite  :  mademoiselle 
rel,  ceite  «  bonne  fille  »  fera  certainement  son  che- 
kin...  ailleurs  qu'au  théâtre.  Aux  refrains  du  célèbre 
insonnier  succèdent  plusieurs  petits  actes  :  le  firos 
vaudeville  de  M.  Boucherai  ;  Oh!  «'Paladin:  opé. 
KÂte de  Mil.  Seurat  et  Valdy,  musique  de  M.  G.  Douay  ; 
[emande  des  in^^énnes,  requéle  assurément  bien 
'ïliscirète  aux  Folies-Marigny,  mais  fort  amusant  van- 
illé de  MM.  Eugène  Grange  et  Victor  Bernard  ;  la 
inéhe  eassée,  qui  n'a  de  commun  que  le  titre  avec 
l'opéra  comique  de  MM.  Jules  Noriac  et  Serpetle,  joué 
^utrc année  aux  BoufTes-^Parisiens  ;.enfin,ie«€ochei^ 
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de  la  rae  de  Pondiien  (on  ne  snrt  pas  du  qiiarlier), 
un  acte  sans  prétention  de  M.  Félix  Savanl.  Après  h 
Domplruren  c-hnmlnv.  Volci  mainlcnant  la  UompWMl 
il<-  Boiiitlvnl.  On  a  joué  jaiiis  le  Brrian  <l«  Irnnpien, 
nous  avnn.«  eu  réremment  Un  brelan  de  mari*,  c'ut 
aujourd'hui  le  tour  rlii  Brcian  dr  valets,  de  MM.  F.  Si' 
vnrd  et  G.  Numa,  qui  se  joue  en  mémo  temps  quck 

«Mnlln^uen  de  Ka-ka-o.  cIlinoisCric  On   trOis    ECtCS  à 

M.  Pierre  /accone,  le  romancier  Inen  connu,  et  Élit 
Fréhaut.  Il  y  a  beaucoup  de  chant  et  surtout  bcaa* 
coup  de  dan:;c  dans  les  PpiIicb  dame»  de  Mabll 
l'anlaisie  en  trois  actes  de  M.  Guénie.  Le  public  h 
bituel  des  Folies-Marigny  n'en  demande  pas  davaiM 
tage  :  cela  prouve  qu'il  sait  se  contenter  de  peu.  - 
Le  vaudeville  en  cinq  actes  de  MM.  Victor  Bernardfl 
Ordonnenu,  donné  le  15  Reptembre,  vaut-il,  suivant 
son  titri',  le  Vnjagv  nus  rhanip».Éi;iiée»T  cela  ai 
pcud  du  temps  qu'il  fait  et  des  dispositions  plus  o 
moins  indulgentes  où  se  trouvent  après  dîner  les  Pae 
siens  déjà  rentrés  au  boulevard.  Cette  pièce,  assez (("« 
d'ailleurs,  est  jouée  pendant  un  mois,  accompagn 
de  nannleur  n*anini«e  et  du  Hrlgnnd  pour  rire,  de  Fl 
lix  SavBrd,etdc  la  jolie  comédie  de  Lambert  Thibourt 
le  Pnmé  de  NIehette.  Dans  len  ËMtdIantea.  folie  cant 

valesque  en  un  acte  de  MM.  Max  Troïl  et  Numa,  niH 
sique  de  M.  de  Sivry,  a  lieu  un  début  vraiment  scan 
dalcnx  et  n'intéressant  en  rien  l'art  dramatique,  c 
de  niadcmotselle  Fanny  Méry,  qui  a  ligure  récemmed 
dans  une  scène  d'assassinat  rue  Geoffroy-Marie.  : 
Alndtantea  sont  accompagnées   de   Pierrot  «M  ( 
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opérette  en  un  acte  de  madame  de  Chabrillan,  musi- 
que de  M.  Kriesel.  Le  27  novembre  a  lieu  la  première 
représentation  de  :  An  petit  bonheur  !  revue  en  quatre 
actes  et  dix  tableaux,  de  M.  F.  Savard.  Rien  n'est  prêt  : 
la  pièce  est  donnée  malgré  Tauteur.  La  principale  in- 
terprète est  malade  ;  c'est  une  demoiselle  en  toilette 
de  ville  qui  lit  son  rôle.  Soirée  pitoyable  entre  toutes 
celles  qui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  l'année  sur  cette 
scène  infime. 
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CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 

La  saison  1874-75  est  la  48'  année  d'existence 
de  la  Société  des  concerts  du  Conservatoire.  Le  savant 
M.  Deldevez  reprend,  le  27  septembre,  la  direction 
de  Torchestre,  fort  bien  conduit  en  son  absence  par 
M.  Lamoureux.  11  nous  fait,  entendre  trois  magni- 
fiques fragments  du  Credo  de  la  grande  messe  en  si 
mineur  de  Sébastien  Bach  :  ces  morceaux  admirables 
produisent  un  effet  prodigieux.  Les  modernes  sont 
aussi  bien  traités.  Berlioz,  de  son  vivant  repoussé  du 
Conservatoire,  y  est  acclamé  après  sa  mort.  La  Dam- 
naaon  de  Faust  est  unanimement  applaudie,  comme 
le  seront,  dans  le  courant  de  la  présente  saison,  sa 
dramatique  ouverture  des  Franos-Ju^es  et  sa  poé- 
tique mort  d'ophéUe.  Il  n*en  est  pas  de  même  dès 
Seènes  Dramaiiqnes,  d'après  Shakespeare,  de  M.Mas- 
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senet.  Sans  doute  on  doit  savoir  gré  au  sévère  comil 
du  Conservatoire  de  nous  donner  la  primeur  d'un 
nouvelle  composition  du  jeime  maître.  Mais  noi 
sommes  obligés  de  constater  que  ces  épisodes  de  mf 
sique  pittoresque  attestent  plus  de  savoir  qued'w 
gînalité  et  ne  méritent  pas  autre  chose  que  le  succi 
d'estime  qu'ils  obtiennent.  De  ces  quatre  morceaui 
oiJ  le  compositeur  a  minutieusement  cherché  à  repro 
duire  diverses  scènes  de  Shakespeare,  c'est  t 
me»  de  DeadémoDe  qui  est  le  plus  franchement  et  1 
plus  justement  applaudi.  La  Société  des  Concerts  n 
borne  pas  à  l'œuvre  de  M.  Jules  Massenet  la  pU 
qu'elle  fait  sur  les  programmes  do  cette  année  an 
musiciens  de  la  nouvelle  école.  Elle  exécute  aussi  l( 
morceaux  d'orchestre  que  M.  Georges  Bizet  a  écril 
pour  i'*rié«iei«ie,  et  qui,  survivant  au  drame  f 
M.  Alphonse  Daudet,  font  déjà  partie  du  répertoil 
des  Concerts  du  Cîrque-d'Hiver  et  du  Châtelet.  Ù 
cinq  morceaux,  instrumentés  de  main  de  maitli 
flont  de  pures  merveilles  de  grâce  et  de  dîstiDctîoi 
Us  produisent  ici  un  excellent  eflet.  Le  Consc 
toire  n'hésite  pas  à  les  adopter  déûnîtivement.  I 
troisième  représentant  de  la  jeune  école,  M.  Cam 
Saint-Saêns,  est  également  le  bien  venu  :  le  publî 
fait  un  accueil  chaleureux  et  flatteur  à  aon  concer) 
pour  piano  en  sol  mineur,  très-correctemenl  r 
par  madame  Montigny-Rémaury.  L'exécution  de  I 
Symphonie  avec  chœurs,  vaillamment  dirigée  p< 
M.  Lamoureux,  en  l'absence  de  H.  Deldevcz,  est  loilï 
de  valoir  celle  qu'on  nous  a  donnée  il  j 
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^IH.  Bouhy  et  Grisy,  mesdames  Chapuy  et  Barthe- 
[Çanderali,  ne  se  tirent  pas  toujours  à  leur  ,lionneuF 
i  redoutables  solîs  de  la  colossale  conception  de 
Beethoven.  Mademoiselle  Chapuy  l'éussitencore  moins, 
l'instant,  d'après,  |iorsqu'elle  vient  chanter  seule  le 
Igrand  air  d'Églanline  de  l'Eur^anibr,  de  Weber  ;  ce 
tnorceau  demande  une  voix  autrement  puissante  que 
ÀsIle  de  l'intelligente   pensionnaire   de   l'Opéra-Co- 

Ipique.  Mais  le  fiasco  le  plus  caractérisé  de  la  saison 

|)Bt  celui  de  la  SaimatioD  BnftéiiqDe,  de  Counod.  Ce 
jEantique  insignilianL  et  banal  n'obtient  même  pas  un 
jfeu\  petit  bravo  de  politesse.  Faut-il  plamdre  le  com- 
positeur mal  inspiré,  ou  blâmer  le  Comité,  qui  n'a  pu 
jfecevoir  que  par  pure  complaisance  une  semblable 

^titude?...  Félit-itons  plutôt  la  Société  des  Concerts 
^  nous  avoir  offurt,  dans  le  courant  de  l'année,  trois 

Éatéres^antes  auditions  de  musique  ancienne:  le  pa- 
^létique  trio  des  Parques  d'nippoiftc  et  Arieie,  de 


lameau,  la  belle 
^l^lccMe,  de   LuUi 


de  Caron  et  des  ombres  de 
et  les  délicieux  airs  de  ballet  d'i- 
igéate  en  Aoiide,  (le  Glûck.  Le  18  avril,  a  lieu  le 
j^emier  et  le  plus  beau  concert  de  la  saison.  Made- 
lioiselle  Krauss  y  chante  une  grande  et  intéressante 
l^ne,  l«  nori  de  Diane,  de  M.  Vaucorbeil,  qu'elle 
Épu3  a  déjà  l'ait  entendre  au  Conservatoire  il  y  a 
^q  ans  ;  elle  dit  ensuite  l'air  :  n  Divinités  du  Styx  »,  , 
àfi  l'Alcesui,  de  Gliick.  L'orchestre  exécute  en  toute  , 
Défection  la  symphonie  pastorale  et  trois  morceaux 
au  Sonfte  d'une  Naît  d'été.  Les  chœufs  enlcvcnt  ad- 
Ijr^bleQient  un  délicieux  Ave  Wemm,  de  Mozart,  et 

— — : .^»r;ji 
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ons.  La  4^H 

en  remplies 


le  beau  chœur  des  ^Vendangeurs  des  SbIbods. 
.  année  de  la  Société  des  Concerts  a  été  bien 

'  Après  avoir  parlé  de  la  célèbre  Société  des  Concerts, 
il  faut  aussi  nous  occuper  de  plusieurs  séances  paiii- 
culières  ({ui  ont  eu  lieu  dans  la  salle  du  Conserra- 
loire. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  M.  le  capitaine  Toyer 
obtient  l'autorisation  d'y  organiser  un  concert  de  bien- 
livsaoce  au  profit  des  jeunes  apprentis  de  l'Œuvre  de 
Saint-Vincent  de  Paul.  Ce  pianiste  amateur  joue  en  t^- 
ritable  artiste  le  concert-sluck  de  Weber  et  rend  avec 
une  reinanjuable  facilité  la  Danse  >■<■«  Fées  de  Pru- 
dent et  l'étude  en  la  mineur  de  Thalberg,  Quant  à 
M.  Godefroid,  le  premier  harpiste  de  France  et  de  Na- 
varre, il  est  acclamé  comme  à  l'ordinaire.  Madame  Car- 
valho  chante  admirablement  les  strophes  de  Marte 
noicdeieijne  de  Massenet,  et  lAie  Maris  de  Gounod. 
M.  Duchesnc  dit  avec  beaucoup  de  sentiment  le  Tal- 
ion (lu  même  compositeur,  it  l'air  de  Joseph  de  M^  1 
liul.  Dans  le  duo  de  Mireille,  madame  Carvalhodll 
M,  Duchesne  retrouvent  ici  les  applaudissement!  ] 
iju'iis  obtiennent  chaque  soir  à  l 'Opéra-Comique,  Les 
chœurs  de  Goonod  :  la  Belne  de  Saba.  ri^Me  et  W>  j 
reiiie,  sout  l'ort  bien  chantés  par  la  Société  choraleAl 
M.  Cuillot  de  Sainhris  ;  les  airs  de  ballet  du  l 
lourde  Pompai,  de  M.  Viclorin  Joncières,  soDt  rendJ 
d'une  façon  très-remarquable  par  l'orchestre  place 
sous  la  direction  de  M.  Maton. 

Le  25  avril,  le  Conservatoire  national  de  musique. 
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qui  a  repris  l'année  précédente  une  coutume  trop  long« 
tempâ  tombée  en  désuétude ,  consacre  son  après-midi 
du  dimanche  aux  exercices  des  élèves  de  ses  classes 
vocales  et  instrumentales.  Il  n*est  pas  mauvais,  assu- 
rément, que  de  futurs  artistes  s'habituent  dès  main« 
tenant  à  paraître  en  public.  L'orchestre  de  jeunes 
instrumentistes  que  dirige  M.  Deldevez  exécute  d'une 
foçon  très-remarquable  la  belle  symphonie  en  r^,  la 
deuxième  de  Beethoven.   MM.   Chabeaux,  Lefort   et 
Gros-Saint-Ange,  rendent  avec  beaucoup  de  distinction 
l'andante  et  le  finale  du  trio  en  ut  mineur  de  Mendels- 
sohn  pour' piano,  violon  et  violoncelle.  Le  succès  est 
pour  une  jeune  et  charmante  violoniste,  mademoi- 
selle Pommereul,  élève  d'Alard,  qui  joue  avec  beau- 
éottp  de  sûreté  et  de  délicatesse,  voire  même  avec  un 
peu'dê  pr^tentioïl,  la  romance  en  fa  de  Beethoven; 
•iMuiemoiselle  Pommereul  sera  le   premier  prix  de 
^  /^jdlcn  do  cette  année.   Si  les  chœurs  interprètent 
^''  ettt[¥enablement  l'entr'acte  et  la  prière  de  Joaeidi, 
^/ ainsi    que   le   finale    de    la  bénédiction    des    dra- 
^^  peaux  du  mége  de  Corinthé,  los  chanteurs  ne  va- 
^  lenit  pourtant  pas  les  instrumentistes.  Mesdemoiselles 
,^  'Bilbaut-Yanchelet  (soprano)  et  Belgirard  (mezzo-so- 
.^  prano)  sont  encore  fort  inhabiles  et  disent  tiès-mol- 
fement,  l'une,  un  air  d'obéron,  l'autre,  lair  de  la 
*    comtesse  des  Noces  de  Figaro.  Le  ténor  Caisse  fait 
preuve  de  goût  dans  un  air  d'Armide,  mais  le  pire  est 
qu'il  manque  de  voix.  Le  baryton,  M.  Couturier,  parait 
déjà  atteint  d'un  chevrotement  fort  pénible  à  son  âge. 
Sivdu  côté  des  chanteurs,  ce  premier  exercice  des 


fiB» 
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élèves  ne  noua  donne  que  des  promesses  encora  bieo 
vagues,  la  séance  ne  manque  point  d'intérêt  :  c'ed  ' 
une  expérience  à  renouveler  non  pas  une  fois,  maii 
finsicurs  fois  par  an. 

Certes,  ce  n'est  pas  le  premier  venu  parmi  les  mu- 
siciens  français  que  M.  Henri  Reber,  symphoniste  et' 
compositeur  dramatique,  auteur  du  Père  tialUard  et 
de^  pnpUioies  de  Kl.  Btrnoit,  ùlu  membre  de  riostitut 
1  1853,  en  i-empl;icement  d'OnsIow,  et  professeur  de 
«omposition  au  Conservatoire  depuis  1862,  où  il  « 
succédé  à  Halévy.  Kt  pourtant,  malgré  des  titres  si  s^ 
lieux,  le  nom  de  M.  Reber  était  peu  connu  et  avaife 
grand  besoin  d'éUe  rappelé  au  public.  M.  Eugène  Sau- 
lay  organise  au  Conservatoire  im  concert  qui  se  cota 
L  ipose  uniquement  d' œuvres  de  M.  Reber  ;  ces  oompttsï 
tions  diverses  attestent  toutes  une  remarquable  sîni 
piloté  eL  en  même  temps  une  constante  distinGtioil 
'Les  assistants  se  plaisent  à  rendre  justice  à  cet  hotn 
de  grande  valeur  et  de  profonde  modestie.  La  t 
phonie  en  mi  bémol,  qui  ouvre  la  séance,  procède  di 
rectemenir  d'Iiaydn  et  de  Mozart  ;  les  belles  stances  d 
Corneille  chantées  par  M.  (lailliard  se  rapprocheraîeit 
plutôt  du  îityjc  de  Gliick;  la  pittoresque  ronde  denuU 
-des  dbdmmi  capiuiincH  obtient  les  honneurs  du  biti 
la  fraîche  villanelle  écrite  sur  les  vers  de  Théophile 
Gautier  :  «  Quand  viendra  la  saison  nouvelle  » ,  est  apj 
préciée  au  Conservatoire,  oii  elle  est  fort  bien  chantèf 
par  madame  Furchs-Madier,  comme  elle  l'est  depu 
lon^rtemps  dans  les  salons  ;  on  applaudit  aussi  le  seo 
tiinent  vraiment  religieux  d'un  Ave  Verum,  l'hoeiU: 
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sans  accompagnement  dirigé  par  M.  Jules  Cohen.  Mais 
le  véritable  attrait  de  la  soirée  réside  dans  les  scènes 
chantées  par  M.  Vergnet,  tirées  de  Roland,  opéra  de 
Quinault,  dont  M.  Reber  n'a  pas  craint  d'écrire  la 
musique  après  Lulli  et  après  Piccinni,  et  avec  ce  mor- 
ceau tout  archaïque,  dans  l'ouverture  toute  moderne 
de  Nanm.  Quel  curieux  contraste  entre  deux  œuvres 
de  genre  et  de  mérite  si  différents  !  Comment  un  ta- 
lent aussi  franc  et  aussi  solide  que  celui  de  M.  Reber 
nVt-il  pu  réussir  à  se  faire  jour  depuis  près  Je  vingt 
ans? C'est  ce  qu'on  se  demande  en  sortant  du  Conser- 
vatoire. 

Quelques  jours  après,  le  l""'  mai,  toujours  dans  la 
même  salle  de  la  rue  Bergère,  M.  le  comté  d'Osmond 
fait  entendre  noi;i  pas  précisément  au  public,  mais  à 
ses  invités,  la  musique  inédite  du  Partisan,  opéra  ro- 
mantique en  trois  actes  de  MM!  Mario  Uchard  et  Élie 
Cabrol,  chanté  par  Vergnet,  Bouhy,  Barré,  Couturier, 
mesdames  Heilbronn  et  Barthe-Banderali.  C'est  une 
agréable  musique  d'opéra  comique,  souvent  élégante, 
parfois  un  peu  monotone  par  la  longueur  des  déve- 
loppements, parfois  aussi  trop  fertile  en  réminiscences. 
En  somme,  un  excellent  début  pour  un  pur  amateur. 
a  La  scène,  disait  le  programme,  se  passe  dans  le  Ty- 
rol.  »  Le  musicien  a  même  essayé  de  la  couleur  locale 
et  n'y  a  point  mal  réussi.  On  peut  désirer  que  beau- 
coup de  grands  seigneurs  occupent  leur  oisiveté  comme 
M.  le  comte  d'Osmond,  et  qu'il  n'y  ait  jamais  de  plus 
mauvais  compositeur  que  lui. 
*  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  exercices  des  élèves 
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(lu  Conservatoire.  Il  faut  aussi  noter  dans  ce  chapitr^ 
consacré  aux  diflérenls  concerts  qui  se  donnent  da 
la  salle  de  la  rue  Bergère,  une  heureuse  înnavati(4' 
de  M.  Ambroise  Thomas,  datant  de  l'année  dernière  : 
I ' expos iV fort,  je  veux  dire  Vexécution  des  envois  de 
Rome.  C'est  maintenant  le  tour  de  MM.   Lefebvre  et 
Maréchal,  qui,  en  1870,   ont  ohtenu  tous  deux,  ex 
iVfjuo,  le  grand  prix  de  composition  musicale.  Au- 
jourd'hui, M,  Lefebvre  l'emporte  de  beaucoup  en  expé- 
rience et  en  habileté  sur  son  camarade.  Madame  Furcl»- 
Madier,  MM.  Caron,  MierzwJnski,  Collin  et  Couturier, 
prêtent  aux  deux  lauréats  le  concours  de  leur  talent 
ou  de  leur  bonne  volonté.  M.  DeldeveK  dirige  l'or- 
chestre et  les  chœurs.  Judith,  drame  biblique  dont  la 
musique  a  été  composée  par  M.  Lefebvre  sur  des  paro- 
les de  M.  Collin,  est  très-légitimement  applaudi  :  cette 
scène,  d'un  grand  style,  est  supérieurement  orct 
trée .  Les  deux  fragments  de  symphonie  du  même  i 
sicien   sont  notablement  inférieurs  à   Judith, 
qu'au  psaume  que  M.  Charles  Lefebvre  nous  avait  fiil 
entendre  l'an  dernier.  Que  dire  de  Bethléem,  deuxième 
partie  de  la  niatuit^,  où  M.  Maréchal  s'est  senti  si  peu 
f^àné  par   les  souvenirs  écrasante  de    l'calkoev  ta 
Christ  de  Berlioz  !  M.  Maréchal  recherche  ta  mélodit 
quand  même,  et,  au  lieu  de  trouver  la  franchise  et  li'{ 
clarté,  il  ne  rencontre  le  plus  souvent  que  la  banalilJj 
de  plus,  il  ne  parait  se  donner  aucune  peine  pour 
accompagnements,  qui  sont  très-pauvres.  Si  M.  Lek 
vre  imite  Hiendel,  M.  Maréchal  copie  Gounodj  pet 
être  un  jour  les  disciples  deviendront-ils  des  maltret'j 
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leur  tour,  et,  bien  qu'il  y  ail  encore  loin  tl'icil  là, 
nous  voulons  bien  le  souhaitur,  sans  pourtant  oser 
i'espérer. 

C'est  le  5  décembre  1875  qu'a  lieu  la  première 
séance  de  la  49"  année  des  concerts  du  Conitcrva- 
loire.  La  saison  a  été  inaugurce  par  la  toute  cbar< 
mante  symphonie  en  si  bémol  de  Beethoven,  suivie 
du  chœur  religieux  de  M,  Gounod,  sur  les  paroles 
bibliques:  Supej'  {lumina Babylonis,  dun  beau  ca- 
ractère. L«  morceau  capital  de  cette  première  réunion 
est  un'  concerto  pour  orgue  et  orchestre,  de  Haendel, 
où  M.  Alexiindre  Gutlmant,  organiste  de  la  Trinité, 
obtient  un  succès  trés-mérité.  Un  motut  en  double 
chœur,  de  Sébastien  Bach,  n'est  pas  chanté  avec  la 
justesse  et  la  précision  que  réclame  la  musique  du 
i^and  niaitre,  et  auxquelles  nous  a  habitués  celte 
célèbre  compagnie  musicale.  La  Société  des  Concerts 
'nous  donne,  le  19  décembre,  rintérussante  audition 
!ide  nsnfred,  pocme  dramatique  en  trois  parties  de 
lord  Byron,  traduction  franyaise  de  M,  Victor  Wilder, 
musique  de  llobert  Schumami.  Le  compositeur  avait 
roulu  prendre  sa  revanche  de  l'insuccès  de  son  opéra 
de  Geneviève  en  faisant  représenter  Munfred.  Au 
Conservatoire,  nanfred  est  naturellement  chanté  sous 
forme  de  concert.  L'el'fet  de  cette  belle  et  sévère  mu- 
sique est  beaucoup  plus  grand  qu'il  y  a  trois  ans.  Les 
abonnés  applaudissent  chaleureusement  l'ouverture, 
Tune  des  meilleures  pages  de  Schumann,  l'hymne  des 
Génies  aériens,  le  Banz  des  vaches  et  le  délicieux  mor* 
ceau  de  l'Apparition  de  ta  Fée  des  Alpes,  qui  est  rede- 
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maDdé,  Les  solistes  sont  mesdames  Lhéritier  et  Mar- 
cus.  MH.  Grisy  et  Auguez.  L'exécution  de  l'orchestre 
est  inépi'ochable.  Il  faut  savoir  gré  à  son  chef,  M.  Del* 
devez,  tie  l'esprit  d'inilialive  qu'il  a  essayé  d'apporter 
au  Conservatoire.  Depuis  qu'il  est  à  la  tète  de  celte 
grande  et  illustre  Société  d'artistes,  il  a  tâché  de 
nouveler  en  partie  les  programmes  de  ses  concerls. 
Tout  en  conservant  inaltérable  le  fonds  formé  par  les. 
chefs-d'œuvre  de  Beetlioveu,  d'Haydn,  de  Mozart,  i^ 
Weber  et  de  Mendelssohn,  il  a  tenté  de  pénétrer  a 
peu  plus  avant  dans  l'œuvre  colossal  de  Sébastim 
Bach  et  d'Haendel.  En  même  temps  qu'il  faisait  i* 
tervenir  sur  les  programmes  les  noms  trop  oubliêf 
d'Hector  Berlioz  et  de  Schumann,  il  ne  craignait  pa 
de  donner  l'hospitalité  aux  jeunes  musiciens  de  II 
nouvelle  école,  à  Georges  Bizet,  Massenet,  Camilll 
Saint-Saëns..,  M,  Deldevez  n'oublie  pas  que  le  temp 
marche,  et  veut  marcher  avec  lui  :  nous  ne  pouvoM 
que  le  féliciter  de  ne  pas  permettre  à  la  Société  de  s'oti; 
dormir  sur  les  lauriers  du  passé. 
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frésident.  —  H.  Amhroisa  Thgn>a». 

Yice-prëBidenl.  —  AI.  Deldevez,  clield'orclieslre;  —  M.  Lnmoumiu 

deuxième  chef  d'orcheaire.  ^^ 

Secrétaire.  ~  M.  Tafl'artel. 
Cammiiaaire  da  peraonnel.  —  H.  Charles  Turbin. 
Coaimîasaîre  du  mnlfriel.  —  K.  Tîtiil, 
Archiviste-ciissier.  —  II.  Itabaud. 
Agent  campUb^e.  —  H.  Garcln. 
Hemtre^djoint.  —  M.  Jnequart. 
R^pdtiteur  du  chint.  —  M.  Heyberfer. 
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!•»•  violons 
Croisilles. 
Lecointe. 
L.  Daocla. 
Boulait. 
Guerreau. 
Portéhaut. 
Dumas. 
Femmd. 
Goût. 
Lebrun. 
Daubé. 
Wbite. 

■  3»«*  tiolon» 

Garda. 
Midiiels.  . 

VioDet.     . 

Tufféreau. 

Ttudou. 

Boisseau. 

Béroa. 

Télésinski. 

A.  Turban. 

Thibault. 

Muratet. 

Âtt09 

Fridrich. 
Dâédicque. 


1*'*  dessus 

¥■••  Sangouard. 
Ârchainbaud. 
Gkarles., 
Ldieudé. 

!•'•  ténors 

MM.    Kcénig. 
LouTergne. 


oiCHESTRE  [Sociétaires] 

MM. 

Viguier. 

P.  Adam. 

Mas. 

Gollongues. 

Millaux. 

Bemhardt. 

Violoncelles 

Jacqoart. 
Marx  I". 
'  Leboue. 
Marx  II, 
Gaérout. 
Thomas. 
Dufour.    • 
Rabaud. 
Gabassol. 
Tolbecque. 

.  Contre-basses 

Renard. 

Labro. 

Vérrimst. 

Pasquet. 

Taite. 

Defoumeaox. 

Delamour. 

Flûtes 

TafTanel. 
Donjon. . 

CHAKT  [Sociétaireê) 

Grisy. 

Dupuis4 

Ivette. 

Marty. 

Brégy. 

!'••  basses 

MM.  Portéhaut. 
Archainbaud. 


MM. 

Lafleurance. 

Hautbois 

Gras. 
Bruyant.  . 

Clarinettes 

Rose. 

Gh.  Turban. 

Cors 

G.  Baneux. 
Dupont. 
Schlotmann. 
Bonnefoy. 

.    Baissons 
Verroust. 
ViUanfret. 
Espaignet. 
Ad.  Bourdeau. 

trompettes 
Teste. 
Lailemenf. 

Trombones 
Delisse. 
Gerdier. 
Rome, 

Timbales 
Emery. 


Margaillan. 

Légée. 

Gléophu. 

JoUTÇt.  ... 

Auguez. 

Aubéry. 

Masson. 

Laffile. 
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2»*»  deuus 

Meyer-Ueinc. 
Dudot. 
Méneray. 
Tarbj. 

2""  ténorë 

Fleury. 
Jolloy. 
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MM.  Lafont. 
De  Soros. 
Granger. 
Imbert. 
Leseeq. 

MM.  Nathan. 
Quesoe. 


MoureU 

Ddaluye. 

Boosaagol. 

Frérel. 

Lejeane. 

Troilhard. 

Soyer. 


CONCERTS  POPULAIRES 


Au  mois  d'octobre  1874,  M.  Pasdeloup  inaugure 
la  14*"  année  des  Concerts  Populaires  de  musîqne 
classique  qu'il  a  fondés  au  Cirque-d'Hiver.  Malgré  la 
concurrence  d'autres  réunions  du  même  genre  et  des 
matinées  qui  se  donnent  le  dimanche  à  la  même 
heure  dans  un  grand  nombre  de  théâtres,  ces  concerts 
obtiennent  toujours  le  succès  le  plus  vif  et  le  mieiu 
soutenu.  Qui  songerait  à  refuser  à  M.  Pasdeloup  left 
félicitations  et  les  encouragements  qu'il  mérite  si 
bien?  N'a-t-il  pas  la  gloire  d'avoir  doté  Paria  d'une 
institution  éminemment  utile  et  propre  à  1  instruction 
arlistiquedes  masses?  Quel  est  donc  notre  étohnemeot 
de  voir  cette  exploitation  un  instant  compromise- par 
les  exigences  de  l'Assistance  publique!  Après  s'être 
bornée  à  un  droit  Oxede  150  francs,  puis  de  400  francs 
par  séance,  cette  Administration,  de  plus  en  plus 
avide,  prétend  appliquer  aux  Concerts  Populaires  le 
même  droit  qu'aux  théâtres,  c'est-à-dire  11  pour  100. 
Ce  n'est  pas  assez  pour  M.  Pasdeloup  d'avoir  été,  il  y  a 
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quelques  années,  en  [larlieruiiiépar  le  droit  des  pauvres 
comme  dîrecleur  du  Théâtre-Lyrique,  il  faut  encore 
que  cette  épce  de  DamoclÈs  reste  suspendue  au-dessus 
1^  ta  tête  du  directeur  des  Concerts  Populaires.  Voilà 
ee  que  c'est  que  de  paraître  faire  de  gros  bénéfices. 
%t  pourtant  qui  ne  sait  à  quoi  se  réduit,  en  somme, 
le  gain  de  M.  Pasdeloup,  puisque  les  frais  de  chaque 
concert  sont,  en  moyenne,  de  5,000  francsl  La  presse 
prend  naturellement  parti  pour  le  clief  d'orchestre 
du  Cirque  contre  le  directeur  des  hospices  :  M.  Pas- 
leloup  se  défend  de  toutes  ses  forces  et  Gnit  par  l'em- 

I  il  n'y  a,  pour  les  premières  séances,  d'autre  inci- 
lent  notable  que  l'accueil  tumultueux,  dans  un  sens 
n  la  fois  favorable  et  hostile,  fait  d'abord  à  un  Prélude 
ma  Verdi,  qui  n'est  autre  que  l'entr'acte  de  la  Tr«-' 
HMb,  ensuite  à  la  marche  des  Pèlerins  d'Haroid,  dé' 
Berlioz,  et  à  l'introduction  de  TrUtan  ci  Iseait,  de 
Rfagner.  La  marche  d'HaroU  nat  hissée  ;  l'ouvertuie  ' 
Hb  Tristan  «t  iseoit  n'obtient  pas  cet  honneur  ;  mais' 
itS  protestations  sont  certainement  moins  nombreuses' 
|Ue  lors  de  l'exécution  du  même  morceau  en  1860.' 
[l-en  sera  [jeut-êlre  bientôt  de  même  que  de  l'ouvcr- 
tnre  du  Tnnnhanwr  et  du  prélude  de  Irftbengrln,  HU-' 
Vefois  siffles  et  maintenant  applaudis  à  l'unanimité.' 
(uaut  aux  personnes  qui  persistent  à  faire  de  la  mu-' 
6que  de  Richard  Wagner  une  question  de  nationalité' 
ilde  rancune  patriotique,  il  est  ju.'te  de  remarque!* 
^a^e\  les  sont  devenues  fort  peu  nombreuses  an  Cirque-J 
ndilUiver.  Pour  ne  rien  oublier  dans  les  programmes 


518  LES  ▲NNALES  DU  TUKàTRË 

de  ces  premiers  dimanches  de  la  saison,  notons  Tac- 
cueil  honorable  fait  à  un  air  de  ballet  de  M.  Théodore 
Dubois,  et  le  grand  succès  de  madame  Jaêll,  qui  exé- 
cute d'une  façon  très-remarquable  le  concerto  de  Men- 
delssohn,  en  sol  mineur,  puis  de  M.  Jaëll,  qui  dans 
une  autre  séance  rend  avec  une  rare  correction  le 
concert-stûck  de  Schumann.  Le  6  décembre  .1874* 
H.  Pàsdeloup  tient  une  promesse  faite  à  ses  abonnés 
au  début  de  la  saison.  11  s'est  engagé  i  leur  donner, 
moyennant  une  légère  augmentation  de  prix,  un  con- 
cert avec  choeurs  pour  terminer  chaque  série.  Tout  en 
tenant  compte  à  M.  Pàsdeloup  de  son  zèle  et  de  son 
désir  de  bien  faire,  le  public  ne  juge  pas  l'innovatioD 
très^heureuse.  La  séance  parait  terriblement  longue  : 
faut-il  s'en  prendre  à  Tinexpérience  du  choral,  dont 
les  répétitions  n'ont  pu  être  assez  nombreuses,  on 
bien  au  choix  même  de  Toratorio  ?  Toujours  est-il 
qu'EUe  laisse  le  public  généralement  froid.  Parmi  les 
solistes  de  cet  important  ouvrage  de  Mendelssohn,  il 
faut  citer  M.  Bosquin,  madame  Furchs-Madier,  ma- 
denioiselle  Bruant,  qui  se  fait  particulièrement  ap- 
plaudir dans  ÏAwîomo  de  l'Ange,  et  aussi  M.  Jules 
Petit,  qui  chante  avec  sentiment  le  rôle  d*Elie,  mais 
dont  la  voix  est  malheureusement  atteinte  d'un  pré- 
coce et  désagréable  chevrotement.  Les  concerts  ordi- 
naires sont  beaucoup  plus  goûtés  que  les  concerts 
avec  chœurs,  surtout  quand  M.  Pàsdeloup  nous  fait 
entendre  un  violoniste  de  la  force  de  M.  Henri  Wie- 
nawski,  professeur  de  violon  au  Conservatoire  (k 
Bruxelles  ;  une  pianiste  comme  madame  Anna  Essipofff 
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qui  joue  Lizst  et  Chopin  a^ec  une  sûreté  et  une  précision 
toutes  masculines,  ou  un  violoncelliste  de  premier 
ordre  comme  M.  Davidoff.  C'est  du  Nord  aujourd'hui 
que  nous  viennent  les  solistes  du  Cirque.  Ces  trois 
artistes  obtiennent,  chacun  dans  leur  genre,  un  succès 
d'enthousiasme.  Nous  ne  pouvons  en  dire  autant  de 
Touverture  de  Ricimrd  m.  de  M.  Robert  Wolkmann, 
professeur  de  composition  à  l'Académie  royale  de  mu- 
sique de  Pesth.  C'est,  dans  le  style  descriptif,  un 
morceau   décousu  qui  mérite  son  peu  de   succès. 
L'excellent  pianiste  Alphonse  Duvemoy  relève  heu- 
reusement la  séance  par  son  exécution  magistrale  du 
Goncert-stûck  de  Weber.  La  fantaisie  pour  orchestre 
en  u/  mineur,  de  M.  Bourgault-Ducoudray,  est  très- 
froidement  accueillie  :  œuvre  longue  et  diffuse,  soi- 
gnée au  point  de  vue  de  l'orchestration,  mais  souvent 
banale  comme  inspiration.  M.  Bourgault-Ducoudray, 
grand  prix  de  Rome,  est  un  musicien  d'une  instruc- 
tion solide.  On  sait  le  zèle  et  la  vaillance  dont  il  a 
fait  preuve  à  la  tête  de  la  Société  chorale  qui  nous  a 
révélé  quelques-uns  des  plus  beaux  oratorios  du  dix- 
huitième  siècle.  Fervent  disciple  d'Haendel,  M.  Bour- 
gault-Ducoudray doit  se  contenter  de  la  gloire  des 
apôtres.  L'échec  du  stabat,  exécuté  l'année  précé- 
dente, et  surtout  de  cette  Fantaisie,  montrent  qu'il 
ne  doit  pas  persévérer  plus  longtemps  dans  la  car- 
rière de  compositeur;    M.   Bourgault-Ducoudray  est 
.lin  homme  de  science  et  non  d'inspiration.  La  sé- 
iénade   en  ré  majeur  de  M.   Joannès  Brahms  est 
l'oeuvre    de  jeunesse  d'un  compositeur  de  talent; 
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elle  est  écrite  avec  facilité,  voire  même  avec  trop  de 
facilité.  Le  second  concert  avec  chœurs  l'emporte 
de  beaucoup  sur  le  premier.  L'exécution  des  tut- 
nonm  est  sinon  parfaite,  du  moins  infiniment  pliu 
convenable  que  n'a  été  celle  d'EUe  :  MM.  Bouhy, 
Coppel  et  madame  Furchs-Madier,  méritent  d*étre  ap- 
plaudis. Mais  l'oratorio  d'Haydn,  si  beau  qu'il  soit, 
ne  va  pas  sans  quelque  monotonie...  A  U  séance  sui- 
vante, M.^  Sarasate  joue  un  concerto  pour  violon  de 
M.  Lalo,  intitulé  Sjmphoiiie  «apa^noie,  qui  n'ob- 
tient pas  ce  jour-là  un  succès  très-franc  ;  M.  Sarasate 
se  plaint  d'avoir  été  mal  accompagné  par  l'orchestre. 
Madame  Jaêll  exécute  aussi,  avec  moins  de  faveur  qa'au 
Cliâtelet,  le  concerto  en  sol  mineur  de  M.  Saint-Saêos. 
M.  Joseph  Servais,  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles,  montre  beaucoup  de  sentiment  datis  l'in- 
terprétation d'un  concerto  de  son  illustre  père  pour 
le  violoncelle.  Autre  nouveauté  :  madame  CarlottaPatti 
chante  un  air  de  Toratorio  de  Sanmoii  d'Haendel,  avec 
accompagnement  de  trompette  obligé.  Parmi  les  mor- 
ceaux de  musique  ancienne,  notons  aussi  trois  char- 
mantes pièces  de  Bach,  déjà  jouées  au  Conservatoire^ 
et  quatre  jolis  morceaux  d'une  sérénade  en  fa  compo- 
sée par  Mozart  en  1776,  à  l'âge  de  vingt  ans.  Pour 
revenir  aux  vivants,  disons  le  succès  modéré  obtenu 
par  les  fiksène»  di-amatiques,  d'après  Shakespeare,  de 
M.  Jules  Massenet,  dont  la  première  audition  a  été 
donnée  par  la  Société  des  Concerts.  Le  vendredi-saint, 
au  soir,  M.  Pasdeloup  fait  entendre  le  Requiem  alle- 
mand de  M.  Johannès  Brahms,  exécuté  pour  la  pre* 
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mière  fois  à  Brème  en  1868.  M.  Brahms  est  un  bril- 
lant élève  de  Schuman n.  L'inspiration  du  RcNioieiii 
est  vraiment  religieuse;  Torchestration  est  très-riche. 
M.  Pasdeloup  a  le  tort  de  ne  pas  donner  l'œuvre  au 
complet.  L'exécution  est  insuffisante,  non  pas  quant 
à  madame  Furchs-Madier  et  à  M.  Lepers,  mais  de  la 
part  des  choristes.  Le  Requiem  est  froidement  ac- 
cueilli, «aiua  produit  au  contraire  beaucoup  d'effet. 
Madame  Furchs-Madier  est  encore  chargée  des  soli  de 
la  Lamentation  de  Gounod  et  de  ceux  de  l'Ave  Maria 
de  Cherubini,  avec  accompagnement  de  cor  anglais, 
par  M.  Triébert.  M.  Delle-Sedie  chante  avec  tout  son 
talent  et  avec  ce  qui  lui  reste  de  voix  le  fameux  air 
d'église  deStradella.  Au  concert  du  14  mars,  l'ouver- 
ture inédite  desiffurd,  de  M.  Ernest  Reyer,  obtient  un 
tel  succès  que  M.  Pasdeloup  est  obligé  d'en  donner 
le  dimanche  suivait  une  seconde  audition.  C'est  là  un 
morceau  franchement  inspiré  et  magnifiquement  dé- 
veloppé, à  la  Wagner.  L'auteur  de  la  stame  n'a  ja- 
mais rien  écrit  de  plus  coloré  :  sa  nouvelle  œuvre  est 
littéralement  acclamée  au  Cirque,  en  attendant  qu'elle 
soit  appréciée  comme  elle  le  mérite  à  TOpéra  ou  au 
Théâtre-Lyrique.  Suivant  l'exemple  de  M.  Deldevezau 
Conservatoire  et  de  M.  Colonne  au  Châtelet,  le  direc- 
teur des  Concerts  Populaires  ne  veut  pas  clore  la  sai- 
«son.sans  donner  à  ses  habitués  une  audition  de  la 
Symphonie  avec  chœurs  de  Beethoven.  M.  Bouhy, 
madame  Furchs-Madier  (la  cantatrice  attitrée  du  Cir- 
.ifue-d'Hiver),  les  musiciens  de  l'orchestre  et  les  cho- 
ristes, ne  méritent  que  des  éloges.  L'exécution  est 

44. 
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presque  excellente.  C'est  dans  ce  même  concert  sap- 
plémentaire,  organisé  en  vue  d'une  œuvre  de  charité, 
que  M.  le  capitaine  Voyer  joue  avec  un  grand  succès 
le  coricert*slûck  de  Weber. 

Le  17  octobre  1875,  les  Concerts  Populaires  vien- 
nent de  commencer  leur  quinzième  année  d'existence. 
Peu  satisfait  du  résultat  obtenu  Tan  dernier  par  ses 
oratorios  de  la  iin  de  chaque  série,  M.  Pasdeloup  pré- 
vient ses  fidèles  que  les  concerts  avec  chœurs  sont 
supprimés  et  que  l'abonnement  est  remis  à  son  an- 
cien prix.  Le  programme  de  la  première  séance  con- 
tient un  pieux  hommage  à  la  mémoire  du  regretté  Bi- 
zet  :  les  morceaux  de  rAriéidenae  sont  chaleureuse* 
ment  applaudis.  L'ouverture  de  Naim  de  M.  Henri 
Reber  est  aussi  bien  accueillie  qu'elle  l'a  été,  quelques 
mois  auparavant,  au  concert  particulier  donné  par 
l'auteur  dans  la  salie  du  Conservatoire.  Le  dimanche 
suivant,  la  Danse  macabre  de  M.  Saint-Saêns  soulève 
une  tempête  de  sifflets  auxquels  répondent  plusieurs 
salves  de  bravos  :  les  applaudissements  sont  les  plos 
forts.  Au  troisième  concert,  M.  Maurin,  récemment 
nommé  professeur  de  violon  à  notre  Conservatoire 
national  de  musique,  en  remplacement  de  M.  Alard, 
exécute  le  concerto  de  M.  Max  Bruch  que  Sarasate 
nous  a  déjà  fait  entendre  au  Cirque-d'Hiver.  Uo 
Entr'acte  de  M.  Taubert  est  favorablement  accueilli. 
A  la  séance  du  7  novembre,  M.  Diemer  nous  a  fait  en- 
tendre le  4^  concerto  de  Rubinstein,  qu'il  a  déjà  joué 
sans  succès  aux  concerts  du  Chàtelet,  pendant  la  de^ 
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QÎère  saison.  C'est  une  expérience  que  M.  Diemér  a 
bien  tort  de  renouveler  :  l'œuvre  ne  convient  pas  plus 
au  pianiste  que  le  virtuose  lui-même  ne  convient  au 
compositeur.  M.  Sarasate  est,  au  contraire,  plus  heu* 
reux  que  la  première  fois  avec  la  symphonie  espagnole 
de  M.  Lalo  :  il  est  fort  applaudi  le  14  novembre.  Nous 
ne  pouvons  malheureusement  en  dire  autant  des 
deux  airs  russes  de  Glinka,  intitulés  KcMmarinsicaja, 
et  dont  le  tilre  est  assurément  plus  original  que  la 
mimique.  Le  21  novembre,  madame  Montigny-Ré- 
maury  remporte  un  véritable  triomphe  en  jouant  très- 
purement  une  œuvre  toute  classique  :  le  concerto  en 
ti^  de  Beethoven.  Plus  modéré  est  le  succès  de  M.  Mar- 
sick  dans  le  concerto  pour  violon  en  mi  majeur  de 
Yieuxtemps  et  de  M.  Lasserre,  dans  le  délicieux  con- 
certo pour  violoncelle  de  M.  Camille  Saint-Saêns; 
rexécution  de  M.  Marsick  n'est  pas  d'une  justesse  ir- 
réj^chable  ;  celle  de  M.  Lasserre  manque  un  peu  de 
relief.  A  cette  dernière  séance  du  6  décembre,  l'or- 
ehestre  se  distingue  par  sa  brillante  exécution  de  la 
symphonie  enr^  mineur  de  Schumann. 

Au  concert  suivant,  M.  Chavanne  obtient  un  succès 
d-«ithousiasme  dans  le  solo  de  trompette  d'une  suite 
de  Sébastien  Bach.  Le  lendemain  du  jour  de  Noël,  le 
SM  décembre,  M.  Pasdeloup  clôt  dignement  l'année 
par  un  magnifique  concert,  composé  de  fragments 
tymphoniques  pour  flûtes  et  harpe  tirés  de  rEniuiee 
^  cairist  de  Berlioz,  du  concerto  sol  mineur  de 
Mendelssohn,  exécuté  par  madame  Essipoff  avec  plus 
de  force  quede  charme,  et  de  deux  des  meilleurs  mor- 
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ceaiix  d'Èwe  de  M.  Massenet.  Le  prélude  inslrumenlal 
eal  unanimement  applaudi  ;  le  joli  duo  de  la  première 
partie  est  chanté  avec  infiniment  de  goût  par  ma- 
dame Brunet-Lafleur  (  comment  se  fait-il  qu'aucun 
théàlre  ne  se  soit  approprié  cette  délicieuse  voix  de 
mezzQ-soprano  ?)  et  par  M.  Bouliy.  Nous  retrouverons 
l'an  prochain  les  Concerts  Populaires  en  pleine  saison  : 
nous  ne  manquerons  pas  de  leur  accorder  le  juste 
tribut  d'éloges  qu'ils  méritent  si  bien,  si  l'on  songe 
aux  progrès  qu'ils  ont  apportés  dans  l'éducation  s 
sicale  du  public. 


CONCERTS  DU  CIIATELET 


Le  Concert  nafional  est  devenu  le  Concert 
Châteiet;  les  80  musiciens  de  l'orchestie  formi 
sur  le  modèle  de  la  célèbre  Société  du  Conservatoil 
une  association  artistique  présidée  par  M.  ColoHnè. 
Plus  encore  que  M.  Pasdeloup,  M.  Colonne  cherche  i 
faire  connaître  les  jeunes  compositeurs  de  notre  écolt 
fran(;aise  et  à  faire  rendre  justice  à  d'illustres  niorit 
comme  Hector  Berlioz.  Ainsi  donne-t-jl  l'Enr«m««  4« 
vhrist,  qui  n'avait  jamais  été  exécutée  en  entier  depuis 
la  première  audition  de  l'œuvre  dans  la  salle  del'O- 
péra-Comique  le  10  décembre  1854.  Berlioz  en  mil 
d'abord  produit  plusieurs  fragments,  tirés  de  laseco 
partie,  la  Fnite  «n  ËgTpte,  en  les  attribuant  à 
mat^  de  chapelle  du  dix-huitième  siècle  :  Pierre 
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cré.  Sous  ce  nom  Tœuvre  jut  acclamée  par  ceux  qui 
sifflaient  d'ordinaire  tout  ce  qui  était  signé  Berlioz. 
Content  d'avoir  démontré  quelles  étaient  la  sottise  et 
l'kijustice  de  ses  détracteurs,  Berlioz  déclara  alors  que 
Pierre  Ducré  n'avait  jamais  existé  que  dans  son  ima- 
gination et  qu'il  était  Tauteur  du  joli  chœur  des  Ber- 
gers :  sanglante  mystification.  La  trilogie  sacrée  d'Hec- 
tor Berlioz  obtient  cette  fois  un  succès  incontesté.  Les 
deux  exécutions  données  par  M.  Colonne  remplissent 
jusqu'au  comble  la  vaste  salle  du  Châtelet  :  qui  eût  ja- 
mais dit  cela  du  vivant  de.  Berlioz  !  L'auditoire  appré- 
cie comme  il  convient  cette  œuvre  si  charmante  dans 
sa  forme  archaïque,  si  délicieuse  par  sa  simplicité  et 
en  même  temps  si  expressive  et  si  émouvante.  L'exé- 
cution laisse  malheureusement  à  désirer  de  la  part 
des  solistes  et  des  chœurs.  M.  Prunet  chante  pourtant 

avec  goût  les  récits  du  RepcM  de  1a  Sainte  FamfUe  et 

madame  Galli-Marié  met  son  talent  dramatique  au  ser- 
vice du  rôle  de  la  Vierge  Marie.  Deux  autres  composi- 
tions de  Berlioz  :  la  belle  ouverture  du  Corsaire  et  la 
scène  du  bal  de  symphonie  fantastique,  seront  aussi 
très-bien  accueillies  au  Châtelet.  M.  Saint-Saêns  est 
l'un  des  auteurs  préférés  de  M.  Colonne.  Madame  Jaêll 
obtient  un  grand  succès  en  jouant  le  concerto  en  sol 
mineur  du  jeune  maître.  M.  et  madame  Jaëll  exécu- 
tent avec  une  verve  et  une  habileté  merveilleuses  de 
brillantes  variations  à  jdeux  pianos  du  même  auteur, 
sur  un  thème  de  Beethoven  :  personne  ne  comprend 
mieux  Beethoven  que  Saint-Saêns  et  ne  le  fait  mieux 

comprendre.   I^a  Danse  macabre   est  avec   le  Rouet 
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êi'mmtÊmËé  et  yhngtMi  le  iroisième  des  poimes  sym* 
phoniques  de  M.  Saiût-Saëns  :  ce  n'est  pas  lâ  mmiu 
originale  et  la  moins  intéressante  de  ses  compositions. 
Il  y  a  dans  ce  morceau  de  musique  fantastique  un  xy- 
lophone chargé  de  représenter  les  os  de  squelette  s'en- 
tre-choquant,  qui  produit  l'effet  le  plus  bizarre  et  le 
plus  curieux.  Le  public  étrangement  surpris  deiâaïuie 
à  entendre  deux  fois  la  Dmmw  naeaiire.  Les  pièces 
symphoniques  de  M.  Lefebvre,  prix  de  Rome  de 
4870,  la  Sarabande  d'Auber  et  un  air  de  ballet  de 
M.  Ernest  Guiraud,  sont  plus  froidement  accueillis. 
Mais  l'auditoire  du  Ghàteldt  goûte  beaucoup  la  sym- 
phonie en  mi  bémol,  dite  Rhénane,  de  Robert  Scho- 
mann,  les  Scènes  d'enfants  du  même  maître  arrangées 
pour  quatuor  d'instruments  à  cordes,  par  M.  Benja- 
min Godard,  et  enfin  V€idagio  cantabile  d'une  sjtth 
phonie  de  madame  Louise  Farrenc  que  le  Conserra- 
toire,  sans  douté  moins  difficile,  a  exécutée  en  en- 
tier. Parmi  les  morceaux  de  musique  ancienne,  h 
Marche  funèbre  de  Mozart,  composée  en  1785  pour  les 
obsèques  d'un  franc-maçon,  produit  peu  d'effet  ;  un 
concerto  de  hautbois  d'Haendel,  exécuté  par  M.  Gillet, 
est  au  contraire  fort  applaudi  :  on  sait  que  tout  ce 
qu'a  écrit  Haendel  pour  le  hautbois  convient  admin- 
biement  au  caractère  de  cet  instrument.  Le  14  féYrier, 
M.  Sarasâte  joue  au  Chàtelet,  avec  un  bien  plus  grand 
succès  qu'au  concert  Pasdeloup,  la  fantaisie  espagnole 
de  M.  Lalo  :  l'orchestre,  dont  la  partie  est  importante 
dans  cette  composition,  accompagne  on  ne  peut  mieux 
rhabile  violoniste.  Le  dimanche  suivant,  M.  Diemer 
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exécute  un  nouveau  concerto  de  Rubinstein,  un  peu 
difficile  pour  lorchestre  et  même  pour  le  pianiste. 
Le  14  mars,  M.  Colonne,  dont  le  zèle  ne  connaît  point 
d'obstacles,  nous  offre  la  symphonie  avec  chœurs  de 
Beethoven,  qui  est  donnée  le  même  jour  au  Conserva- 
toire. Enfin,  le  vendredi-saint,  nous  entendons  le 
premier  acte  de  l'opéra  de  âMosoB,  paroles  de  M.  Le- 
maire,  musique  de  M.  Saint-Saëns.  Malgré  une  exécu- 
tion plus  qu'insuffisante  (mademoiselle  Bruant, 
MM.  Caisse,  Manoury,  Couturier,  Taskin),  le  public 
découvre  dans  ces  fragments  plusieurs  pages  véritable- 
ment inspirées,  entre  autres:  le  chœur  de  la  révolte^ 
le  chant  de  grâces  des  femmes,  Tair  de  ballet,  la  ro- 
mance de  Dalila  et  le  trio  final.  Que  dire  de  la  pre* 
mière  et  dernière  audition  de  ïésiM  sur  le  lac  de  tï-* 
Mriade!  M.  Charles  Gounod  n'est  décidément  pas 
heureux  dans  ses  derniers  fragments  de  musique  re- 
ligieuse: il  est  impossible,  cette  fois,  de  rien  trouver 
de  plus  usé  que  le  récit  du  baryton,  et  de  plus  banal 
que  le  morceau  d'harmonie  imitative  par  lequel  le 
compositeur  a  cherché  à  représenter  la  tempête  sur  le 
lac.  Le  public  juge  avec  raison  que  M.  Gounod  aurait 
bien  dû  s'épargner  un  pareil  échec  prévu  dès  la  ré- 
pétition générale.  Pourquoi  faut-il  que  les  erreurs  des 
hommes  de  talent  soient  plus  grandes  que  celles  des 
autres? 

Le  31  octobre  1875,  l'Association  artistique  inau- 
gure au  théâtre  du  Châtelet  la  deuxième  année  de 
ses  concerts.  L'orchestre  dirigé  par  M.  Colonnq<esten 
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partie  celui  de  rancien  Omcert  national,  fondé  à  TO- 
déon  par  l'éditeur  Hartmann.  M.  Colonne  a  Tidée  de 
consacrer  sa  première  séance  au  souvenir  de  Georges 
Bizet  :  madame  Galli-Marié  doit  lire  des  Tiers  de  M.  Gai- 
let  à  la  mémoire  du  défunt,  et  Torchestre  est  chargé 
d-exécuter  un  Lameato  de  M.  Maçsenet.  Le  directeur 
des  Concerts  du  Châtelet  n'oublie  qu'une  chose,  c'est 
de  faire  entrer  au  programme  quelque  firagment'da 
compositeur  qu'il  prétend  honorer.  Il  se  rend  enBn 
aux  réclamations  des  amis  de  Biset  et  consent  à  jouer 
au  moins  sa  belle  ouverture  de  PMrfe.  Dans  le  même 
concert  M.  Saint-Saëns  exécute  sur  le  piano,  avec  le 
talent  qu'on  lui  connaît,  un  4*  concerto  de  sa  compo- 
sition. A  Tune  des  séances  suivantes  sa  Bsmm  aMMs- 
We  est,  comme  aux  Concerts  Populaires,  sifBée  pir 
les  uns,  applaudie  par  les  autres  :  nous  sommes  panàF 
ces  derniers.  La  première  audition  d'une  PMimwiei 
de  M.  P.  Lacombe,  est  accueillie  d'une  façon  beaucoup 
plus  calme.  M.  Jacquard,  Thabile  violoncelliste,  succes- 
seur de  Franchomme  à  la  Société  des  Concerts,  vient 
exécuter  au  Châtelet  le  concerto  en  la  mineur  de  Sehn* 
mann,  qu'il  n'a  pas  été  autorisé  à  jouer  l'an  dernier  an 
Conservatoire  :  l'œuvre  et  l'interprète  sont  très-fraDch^ 
ment  applaudis.  N'oublions  pas  la  première  audition 
d'un  chant  biblique,  le  Saerioee,  paroles  de  M.  Georges 
Boyer,  musique  de  M.  Théodore  Ritter,  interprété 
par  M.  Gailhard  de  l'Opéra:  ce  morceau  obtient,  lè 
14  novembre,  un  succès  fort  honorable.  M.  Ritter  ne 
se  contente  pas  d'être  un  pianiste  de  première  force: 
il  compose  aussi  quelquefois.  Il  a  déjà  écrit  sar  m> 
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libretto  de  M.  Jules  Prével  un  acte  intitulé  HatImum, 
qui  a  été  joué  à  TOpéra-Comique  ;  il  a  composé  de  la 
musique  de  chant  et  de  la  musique  d'orchestre. 
M.  Ritter  a  encore  une  autre  ambition  :  il  se  croil 
doué  d'une  voix  de  baryton  et  ne  refuse  pas,  au  be- 
soin, de  faire  sa  partie  dans  le  trio  de  «uiiiavmeTeU. 
Mais  glissons  sur  ce  dernier  talent...  Le  28  novembre 
la  foule  s'empresse  d'accourir  au  Châtelet  pour  enten- 
dre RcMBéo  et  Juliette,  symphonie  dramatique  d'Hec- 
tor Berlioz  sur  des  paroles  d'Emile  Deschamps.  Cette 
cooiposition  jadis  tant  décriée  n'a  jamais  été  donnée 
en  entier  depuis  le  jour  de  sa  première  exécution,  le 
24  novembre  1839.  Le  temps  a  marché  depuis  lors  : 
Téducatiou  musicale  du  public  a  pu  se  faire,  ses  pré- 
sentions ont  disparu,  son  goût  s'est  formé.  L'audi- 
toire de  M.  Colonne  applaudit  de  toutes  ses  forces  : 
le  prologue  choral,  imité  par  Gounod,  les  strophes 
Il  la  louange  de  Shakespeare ,  chantées  par  made- 
moiselle Yergin,  le  scherzetto  de  la  reine  Mab, 
chanté  par  Mercutio  (M.  Furst),  la  fête  chez  Gapulel, 
(|ue  nous  avons  souvent  entendue  aux  Concerts  Popu- 
laires, la  délicieuse  scène  d'amour  entre  Roméo  et 
luliette,  le  ravissant  scherzo  pour  orchestre  et  l'hé- 
roïque finale  de  la  réconciliation,  chanté  par  M.  Bou- 
hy  (le  frère  Laurent)  et  les  chœurs,  dont  l'accompa- 
gnement a  visiblement  inspiré  Richard  Wagner  dans 
Son  ouverture  du  Tamihaaser.  La  mort  de  Roméo  est 
Daoins  bien  comprise  :  toute  cette  partie  semble  lon- 
gue et  cherchée.  Le  musicien,  chez  Berlioz,  n'est  pas 
toujours  à  la  hauteur  du  littérateur.  Mais  il  suflit  que 

45 
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les  réelles  beautés  deBoméo  et  Jvitette  soient  aujour- 
d'hui  appréciées  selon  leur  mérite.  L'œun^de  Berlioz 
fait  salle  comble  deux  dimanches  de  suite. 

A  la  septième  séance  du  Ghâtelet,  M.  Diemer  exé- 
cute pour  la  première  fois  un  concert-stûck  de  sa 
composition  dont  il  n'y  a  pas  grand'cbose  à  dire. 
M.  Colonne  nous  fait  entendre,  le  dimanche  suivant, 
de  curieux  fragments  d'écho  et  NaveiMe,  le  dernier 
opéra  de  Gluck.  Au  dernier  concert  de  TanBée,  une 
sérénade  pour  instruments  à  cordes  de  Taub'trt  ob- 
tient un  vif  succès;  le  morceau  est  redeniandé.  Le  jour 
même,  M.  Ritter  exécute  à  la  satisfaction  générale  le 
concerto  en  ut  mineur  de  Beethoven,  qu'il  n'avait  pu 
fiût  entendre  à  Paris  depuis  plusieurs  annéiMi  L'inté- 
ressante ouverture  de  PMdre,  de  M.  Massenet,  eit 
appréciée  comme  elle  le  mérite.  Les  concerts  de  l'A** 
sodation  artistique  ne  sont  pas  encore  en  voie  de  pro* 
spérité  pécuniaire,  mais  ils  sont  aimes  du  public; 
M.  Colonne  est  un  vaillant  chef,  toujours  prêt  è  jootf 
les  jeunes  musiciens.  L'orchestre  a  déjà  Cait  de  nota- 
bles progrès  :  nul  doute  qu'avec  de  nouveaux  efforts 
et  sous  une  ferme  direction  il  n'arrive  bientôt  aune 
exécution  plus  régulière  et  plus  parfaite.  Le  miem 
n'est  pas  toujours  l'ennemi  du  bien.  .  , 
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CONCERTS  i)E  L'HARMONIE  SACRÉE 


Après  plusieurs  auditions  He  judas  siaceiBabée  don- 
nées en  novembre  et  décembre  1874,  la  Société  de 
l'Harmonie  sacrée,  fondée  et  dirigée  par  M.  Charles 
Lamoureur,  reprend  ses  séances  au  Cirque  des  Champs- 
Elysées,  le  14  janvier,  par  le  messie  d'Haendel,  qui  a 
obtenu  la  première  année  un  si  vif  succès.  Les  solis- 
tes sont  madame  Patey,  le  célèbre  contralto  de  Lon- 
dres, madame  Brunet-Lafleur,  l'ancienne  artiste  de 
rOpéra-Comique  et  du  Théâtre-Lyrique,  mademoi- 
selle Jenny-Howe,  de  Londres,  mademoiselle  Baldi, 
élève  de  Roger,  MM.  Prunet,  Lauwers,  Auguez,  comme 
chanteurs,  et  sur  l'orgue  :  M.  Tissot.  Le  14  février, 
le  concert  se  compose  de  fragments  du  Hessie,  d*un 
air  d'Éiie  de  Mendeissohn,  interprété  par  madame 
Patey,  de  morceaux  de  judas  Maechabée,  chantés  par 
madame  Brunet-Lafleur  avec  les  chœurs,  et  de  la  Ciai- 
Ua  de  Gounod,  dont  les  soli  sont  dits  par  mademoi- 
selle Jenny  Howe.  Reconnu  dans  la  salle,  Charles 
Gounod  est  amené  par  M.-  Lamoureux  au  pied  de  l'es- 
trade, où  il  est  l'objet  d'une  ovation  aussi  sympathique 
que  bruyante  de  la  part  du  public  heureux  de  revoir 
le  compositeur,  absent  de  Paris  depuis  quatre  ans.  Le 
18  mars,  le  directeur  de  Tllarmonie  sacrée  donne  la 
première  audition  d'Eve,  mystère  en  trois  parties, 
poème  de  M.  Louis  Gallet,  musique  de  M.  Jules  Mas- 
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seaet.  Le  poëme  ne  rappelle  en  aucune  sorte  les  an- 
ciens mystères  du  myen  âge  et  n*a  rien  de  biblique; 
c'est  une  œuvre  toute  théâtrale,  ou,  pour  mieux  dire, 
sensuelle,  roulant  sur  la  séduction  du  premier  homme 
par  la  première  femme  et  se  terminant  par  une  scène 
de  malédiction.  La  donnée  est  particulièrement  yolup- 
tueuse  ;  lo  musicien  l'a  traitée  d'une  façon  un  peu  efK* 
minée  et  souvent  un  peu  banale  :  ses  duos  d'amoor 
pourraient  prendre  place  dans  n'importe  quel  opéra  dé 
demi-caractère.  Malgré  son  orchestration,  d'une  déli- 
catesse remarquable,  la  nouvelle  partition  de  M.  liaa- 
senet  (parue  chez  l'éditeur  Hartmann)  est  d  une  inspi- 
ration beaucoup  moins  élevée  que  celle  de  HMtoJbr 
4«MBe,  dont  la  première  audition  eut  lieu  à  TOdéob 
le  11  avril  ISTS,  au  concert  du  vendredi  saint.  Le  pro- 
logue pour  chœur  et  orchestre,  intitulé  la  naissance  di 
la  femme,  est  excessivement  poétique.  Le  prélude  in* 
strumental  qui  suit  est  délicieux,  mais  le  motif  princi- 
pal est  certainement  imité  de  Wagner  dansiiobeofria* 
Le  duo  mélancolique  d'Adam  et  d'Eve  :  ce  Sous  les 
arbres  en  fleurs,  par  les  sentiers  de  mousse,  — yeuz-tai 
que  nous  allions  sans  nous  quitter  jamais?  »  est  un 
joli  morceau  de  salon.  Le  chœur  :  «  Au  premier  sourire 
d'Eve,  »  est  bissé  avec  enthousiasme  :  il  nous  semble 
pourtant  un  peu  vulgaire  et  ne  vaut  pas,  à  beaucoup 
près,  le  chœur  suivant  :  «  Femme  qui  viens  écouter  le 
silence.»  L'air  d'Eve  :  a  0  nuit!  douce  nuit!  »  est 
tout  à  fait  charmant  :  c'est  certainement  la  meilleure 
page  de  l'œuvre,  dont  la  troisième  partie  est  in- 
finiment moins  réussie.  Le  duo  :  a  Aimous-nousl 
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Aimer,  c'est  vivre  !  »  a  paru  vulgaire,  et  la  scène  de 
malédiction,  dans  laquelle  le  compositeur  a  intercalé 
une  phrase  du  Dies  irœ^  est  tout  à  fait  manquée. 
C'est  pourtant  après  ce  finale  que  le  jeune  composi* 
teur,  acclamé  par  Tauditoire  artistique  de  cette  pre- 
mière soirée,  consent  à  paraître  sur  l'estrade  et  à 
venir  saluer  le  public.  Cette  ovation  est  de  trop  :  la 
modestie  ne  nuit  jamais  au  talent.  N'importe  :  l'ou- 
vrage de  M.  Massenet  a  le  bonheur  de  plaire,  surtout 
au  sexe  féminin  ;  la  partition  d'Ère,  vendue  par  les 
soins  de  M.  Hartmann,  s'enlève  rapidement  à  la  porte 
même  du  Cirque;  les  auditions  suivantes  font  salle 
comble.  L'interprétation  est  pour  beaucoup  dans  le 
succès  :  madame  Brunet-Lafleur  chante  avec  senti- 
ment, M.  Lassalle  avec  une  voix  très-sympathique  ; 
H.  Prunet  s'acquitte  en  conscience  du  rôle  du  récitant. 
Les  chœurs  et  l'orchestre  marchent  en  toute  perfection 
sous  l'énergique  et  intelligente  direction  de  M.  La- 
moureux.  C'est  à  peine  si  l'on  pourrait  trouver,  même 
au  Conservatoire,  une  exécution  aussi  remarquable. 
Le  20  décembre,  à  Toccasion  du  centenaire  de 
Boïeldieu,  et  au  profit  des  pauvres,  sous  le  patronage 
de  la  maréchale  de  Mac-Mahon,  la  Société  de  l'Harmo- 
nie sacrée,  dirigée  par  M.  Charles  Lamoureux,  vient 
exécuter  dans  l'église  de  la  Trinité  la  messe  solennelle 
de  M.  Adrien  Boïeldieu,  le  fils  de  l'auteur  de  la  Dame 
Manche»  qui  avait  été  dite  au  mois  de  juin  dernier 
dans  la  cathédrale  de  Rouen.  L'orchestre  et  les  chœurs, 
au  nombre  de  250  exécutants,  rendent  admirablement 
l'œuvre  fort  estimable  de  M.  Adrien  Boïeldieu. 

45. 
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CONCERTS  DANBÉ 

Jusqu'à  sa  transformation  en  théâtre  d'opérettes,  an 
mois  cl'a\riH875,  la  salle  Taitboutest  une  salle  de 
concerts  où  l'on  entend  l'orchestre  de  M.  Danbé,  &m 
d'AIard,  premier  violon  à  la  Société  des  concerts  do 
Conservatoire,  précédemment  directeur  des  concerts 
du  Grand*nôtel  transportés  à  la  salle  Herz.  Au  142* 
concert  Danbé,  le  second  qui  se  donne  dans  la  salle 
Taitbout,  une  gavotte  de  Lulli,  composée  en  1659 
pour  les  24  violons  du  roi^  est  bissée  à  l'unanimité; 
les  bourrées  de  Ragonde,  écrites  par  Moureten  1712, 
obtiennent  un  succès  fort  honorable.  M.  Albert  Lavi- 
gnac  joue  avec  beaucoup  de  délicatesse  le  concerto  eo 
sol  mineur  de  Mendeissohn  ;  madame  Barthe  Bande- 
rali,  qui  n^a  de  préférence  pour  aucune  école,  chante: 
un  air  de  Pergolèse,  une  villanelle  d'Auber,  et  une 
cavatine  de  la  Fiancée  d'AbydoM,  Opéra  de  son  mari 
représenté  il  y  a  une  dizaine  d'années  au  Théâtre- 
Lyrique  delà  place  du  Châtelet,  sous  la  direction  de 
M.  Carvalho.  Au  concert  suivant,  un  quintette  pour 
flùle  (M.  Donjon),  hautbois  (M.  Triébert),  clarinette 
(M.  Turban),  cor  (M.  Garigue)  et  basse  (M.  Lalande), 
de  M.  Reicha,  célèbre  surtout  comme  professeur  d'har- 
monie, de  contrepoint  et  de  fugue,  n*obtient  qu'un 
accueil  assez  froid.  Madame  Viguier  exécute  le  con- 
certo pour  piano  en  ut  mineur  de  Beethoven,  dans 
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lequel  l^orchestre  joue  un  rôle  beaucoup  plus  impor- 
tant que  riostrument-solo.  Continuant  le  cours  de  ses 
explorations  dans  le  passé,  M.  Danbé  nous  fait  en- 
tendre le  chœur,  sans  accompagnement,  des  F«tos 
dVébé,  de  Rameau,  chanté  par  la  Société  Amand 
Chevé.  Deux  jeunes  Busses,  mesdemoiselles  Sarah 
et  Philippine  Lévyne,  disent  un  duo  de  Bubinstein, 
intitulé  les  Colombes.  Un  prélude  pour  orchestre 
de  M.  Octaye  Fouque,  morceau  religieux  assez  insi- 
gnifiant, est  froidement  reçu.  Les  artistes  de  divers 
^nrés  ne  manquent  pas  aux  concerts  Danbé  :  M.  Re- 
menji,  violon-solo  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche; 
mesdemoiselles  Lory,  de  l'Opéra  ;  mademoiselle  Rous- 
seil,  qui,  dans  un  concert  de  bienfaisance  organisé  par 
madame  Rattazzi  au  profit  de  la  Crèche  Saint-Joseph, 
dit  la  fable  des  Deiix  Pigeons  et  la  Crèche  de  madame 
Rattazzi  ;  mademoiselle  Gabrielle  Darcier,  la  fille  de 
i'éminent  chanteur  de  romances  ;  mesdemoiselles  Car- 
lottina  et  Antonietta  Badia,  deux  mignonnes  canta- 
trices, élèves  de  leur  père,  le  compositeur  Luidgi 
Badia,  dont  plusieurs  opéras  ont  été  joués  au  delà  des 
Alpes,  et  dont  la  femme  fut  autrefois  une  interprète 
U*ès-distingaée  de  Rossini  et  de  Bellini  ;  madame 
Ziégler,  habile  cithariste  ;  madame  Dreyfus,  qui  est  de 
première  force  sur  Torgue.  M.  Danbé  ne  se  contente 
pas  de  faire  entendre  à  ses  habitués  d'intéressants  frag- 
ments de  musique  ancienne.  U  n'hésite  pas  à  pro- 
duire plusieurs  œuvres  inédites  de  musiciens  contem- 
porains, entre  autres  :  une  ouverture  de  concert  do 
M.  André  Wormser  qui,  en  attendant  qu'il  obtienne 
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cette  année  le  grand  prix  de  Rome,  a  mérité  une  n 
tion  honorable  au  concoure  de  composition  musicall 
(le  i  874  ;  puî»  un  prélude  et  divertissement  pour  un 
pastorale  mythologique  (Endymion),  paroles 
M.  Louis  Gallet,  musique  de  M.  Albert  Cahen,  ( 
n'obtient  que  peu  dcsuccès.  Mademoiselle  LaureBedi 
exécute  une  sérénade  brillante  de  Mendebsohn;  m 
dame  Barlhe-iianderali,  la  cantatrice  ordinaire  d 
concet'ls  Danbé,  chante  l'air  d'A«céon  d'Âuber,  ett 
romance  des  Noeea  de  Fignro.  M.  Danbé  donne  ensuit 
la  première  audition  d'un  menuet  à  orchestre  i 
M.  Â.de  Bertlia,  musicien  hongrois,  et  de  trois  pièe 
pour  violoncelle  de  M.  Widor,  qui,  ne  se  contentai 
pas  d  être  l'habile  organiste  de  Sainl-Sulpice  et  ) 
pieux  disciple  de  Sébastien  Bach,  est  aussi  à  i 
lieures  un  compositeur  de  réel  mérite.  Au  150*  coi 
cert  Datibé,  M.  Valentin  Alkan  exécute  sur  le  piano  1 
liirghetto  et  le  Gnalu  de  concerto  en  si  mineur  d 
Uummel  ;  puis  il  se  fait  entendre  surle  piano  à  clavifl 
lie  pédales  de  la  maison  Ërard  :  «  Un  magnifiqii 
talon  lu  dit  à  la  sortie  l'un  des  auditeurs  de  M.  Alkait 
Enlin  M.  Danbé  clôt  ses  concerts  de  la  salle  Tailb 
par  la  curieuse  représentation  de  CalUrhoé,  opéra  et 
posé  en  1712  par  Destouclies,  et  réorcliestré  aujos 
d'Iiui  d  uns  façon  un  peu  trop  moderne  par  M.  L 
vome.  G'i  sait  qu'André-Cardlnal  Destouches  fut,  ^ 
dix-septième  siècle,  l'un  des  Tondaleursde  notieOpén 
ia>é,  qui  eut  un  immense  succès  en  l'année  1697,  i 
dire  à  Louis  XIV  que  Destouches  était  le  seul  c 
sileur  qui  ne  lui  eût  point  fait  regretter  Lulli.  L'open 
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de  CaiiiriMé  mérite  les  honneurs  de  cette  résurrection  ; 
les  récitatifs  sont  fort  beaux,  la  mélodie  est  charmante. 
L'œuvre  est  exécutée  par  l'orchestre,  les  chœurs  et  les 
solistes  de  M.  Danbé,  aussi  bien  que  le  permet  le  petit 
nombre  des  répétitions. 

C'est  encore  à  la  salle  Taitbout  qu'élit  domicile  la 
Société  chorale  d'amateurs  aussi  zélés  que  de  véri- 
tables artistes,  fondée  et  dirigée  avec  tant  de  science 
et  d'habileté  par  M.  Guillot  de  Sainbris.  Dans  une  de 
ses  séances  du  mois  de  février,  cette  Société  interprète 
en  toute  perfection  plusieurs  fragments  de  Destouches 
(i*  ciMuison  d'Omphaie),  de  Glùck  et  Salieri  (le  Jn^e- 
■nent dernier),  de  Spontini  (la Visstaie),  ainsi  que  l'ora- 
iorio  de  la  mort  de  JésDs,  le  chef-d'œuvre  de  Graun, 
musicien  saxon,  qui,  en  1740,  fut  chargé  par  le  grand 
Frédéric  de  créer  l'Opéra  de  Berlin. 


CONCERTS  DE  LA  SALLE  VENTADOUR 

Entre  la  défunte  direction  de  M.  Bagier  et  Theu- 
ireuse  entreprise  de  M.  Rossi,  le  Théâtre-ItaUen  est 
Occupé  de  temps  à  autre  par  quelques  concerts. 
Grâces  soient  rendues  à  ces  aimables  musiciens  qui 
empêchent  l'herbe  de  pousser  complètement  dans  la 
belle  salle  Yentadour. 

L'oratorio  de  M.  César  Franck,  Bédemption,  dont 
Ui  partition  est  composée  sur  des  vers  élégants  de 
M.  Edouard  Blau^  a  été  donnée,  pour  la  première fois^ 
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deux  ans  auparavant,  à  l'un  des  deux  concerU  S| 
tuels  organisés   à  l'Odéon  pnr  M.   Hartmann,  ( 
œuvre  estimable  d'un  compositeur  d'élite  ne  i 
pas  aujourd'hui  une  bien  nombreuse  assemblée,  l 
pourtant  le  chœur  dos  Anges  est  encore  applaudi  ci 
une  délicieuse  trouvaille.  «  C'est  ainsi  qu'on  doit  cha 
ter  au  ciel,  »  dirons-nous  avec  plus  d'à-propos  i 
madame  de  Sévigné  en  pariant  de  Lulli.  M.  Céd 
Franck,  le   savant  auteur  de  Rnth,   n'a  jamais  i 
mieux  inspiré  que  dans  plusieurs  de  ces  chœurs  d'ui 
douceur  exquise  ou  d'une  puissance  admirable.  Ini 
tilede  dire  que  l'orchestration  est  toujours  traitée  av| 
mliniment  de  délicatesse  et  d'habileté. 

M.  Kcményi,  violou-solo  de  l'empereur  d'Autrich 
a  donné  dans  la  salle  Ventadour  un  fort  beau  conce 
H  son  bénéfice.  Le  fougueux  virtuose  ne  s'est  pas  a 
tenté  de  l'aire  entendre  plusieurs  morceaux  de  a 
sique  hongroise,  il  a  joué  avec  beaucoup  de  ver 
accompagné  par  l'orchestre  Danbc,  le  célèbre  o 
ccrlo  de  Mendelssolm  et  le  concerto  de  Moliqoe  oii 
a  obtenu  moins  de  succès. 

Madame  la  baronne  de  Crandval  est  une  chante 
de  goût,  un  compositeur  de  talent.  Elle  a  écrit,  l 
comme  Rossini,  une  Messe  et  un  statuât,  où  il  v  aï 
Irès-julis  passages,  dans  le  style  de  Rossini;  eile< 
publié  aussi  de  la  musique  de  chambre  et  s'est  mém 
risquée  a  pioduire  un  opéra  :  Piccoiin»  a  été  joué  11 
Théâtre-Italien  avec  mademoiselle  Krausii;  nous  t 
verrons  bientôt  à  l 'Opéra-Comique  madame  Galli-1 
rié  dans  ce  même  Piecolln»  de  M.  Sardou.  t 
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musique  par  M.  Ernest  Goîraud.  On  ne  saurait  avoir 
trop  de  piccoIIdob ! . . ,  C'est  encore  à  la  salle  Venla- 
door  que  madame  de  GranJval  lait  exécuter  par  la 
bande  de  M.  Danbé  la  Forêt,  poëme  lyrique  en  trois 
parties  pour  soli,  chœurs  et  orchestre;  partition  édi- 
tée chez  M.  Hartmann.  Le  sujet  de  la  Cur^i  a  été  traité 
plus  d'une  fois;  n'avons  nous  pas  entendu  au  Cirque 
d'hiver  la  Vortt,  de  M.  Joachim  Ralf,  et  dans  la 
salle  à  manger  du  Grand-Hôlet  la  Forêt  de  M.  Weker- 
lin?  Les  grands  bois  sont,  paraît-il,  destinés  à  tenter 
les  composileui-s  de  toutes  les  nationalités  et  des  deux 
soxes.  Madame  de  Grandval  a  divisé  sa  cantate  en  trois 

parties:    l«    nalln,   l'Orage,    nlonlt  BD    Clair   An  la 

Lnne.  C'est  Ce  H  clair  de  lune  o  qui  semble  le  plus 
poétiquement  esquissé  par  ia  jolie  main  de  la  baronne; 
c'est  du  moins  cette  partie  qui  a  été  le  plus  galam- 
ment applaudie,  malgré  quelques  réminiscences  iné-] 
TÎtabies  avec  le  Songe  d'nae  Nuit  d'Ëté,  de  Meudels'* 
GDhn.  Le  iHatia  est  uu  peu  brumeux,  et  l'Orage  est  un 
peu  trop  connu  :  on  a  tant  vu  d'orages  eu  musique, 
qu'il  est  bien  diflicile  de  trouver  à  dire  sur  ce  sujet 
quelque  chose  de  nouveau  :  demandez  à  M.  Gounod! 
En  dépit  des  menues  critiques  qu'on  peut  adresser  à 
madame  de  Grandval,  il  faut  convenir  que  beaucoup 
de  compositeurs  du  sexe  fort  ne  sont  pas  à  la  hauteur 
de  cette  femme  du  monde  se  faisant  artiste. 

Si  l'on  peut  dire  de  la  musique  de  madame  de  Grand- 

Tal  qu'elle  est  parfois  un  peu  banale,  on  ne  saurait 

idresser  un  semblable  reproche  aux  compositions  de 

^■^^jbinstein  :  ses  œuvres  pécheraient  plutôt  par 
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l'excès  contraire.  L'originalité  quand  même!  y  prl 
diiit  trop  souvent  la  cniifusion  et  la  bizarrerie.  Âpti 
une  grande  tournée  à  travers  l'Italie,  Antoine  Bubn 
stein  est  revenu  cette  année  à  Paris.  Sans  parler  i 
maisons  particulières,  où  il  n'a  pas  manqué  de  » 
montrer,  le  prodigieux  el  infatigable  pianiste-coia 
positeiir  s'est  fait  entendre,  lui  et  sa  musiqui 
la  salle  Pleyel,  à  la  salle  Erard,  à  la  salle  Uen 
dans  les  salons  de  \' Institut  musical  (chez  M.  Oscq 
Comettant),  et  à  la  salle  Veiitadour.  C'est  en  ce  doi 
nier  endroit  qu'il  a  donné,  grâce  à  l'orchestre  d 
M.  Danbé,  ses  auditions  les  plus  importantes.  San 
doute  il  faudrait  des  costumes  el  des  décors  pour  r( 
présenter  convenablement  la  Toot  de  Babel.  II  a 
rait  surtout  fallu  des  ctiœurs  capables  de  chanter  « 
puissant  oratorio,  et  ceux  de  M.  Clievé,  insufiisan 
ment  stylés,  ont  été  au-dessous  du  médiocre.  £$tH 
par  la  faute  de  cette  détestable  interprétation,  ou  plv 
tôt  à  cause  même  de  la  sévérité  et  de  la  monolM 
grandeur  de  la  partition,  que  ■■  Tonr  de  Babei,  i 
clamée  en  Allemagne,  a  produit  si  peu  d'effet  à  Pi 
ris?,..  Toujours  est-il  que  les  morceaus  pittoresqtU 
de  la  Migiatioii  des  peuples  ont  seuls  été  vrain 
applaudis  ;  le  chœur  des  Sémites  est  parliculîèH 
ment  délicicui.  Si  de  la  Toor  de  Babel  nous  paswB 
aui  autres  ouvrages  inédits  de  M.  Rubinstein,  ntM 
sommes  bien  forcés  d'avouer  que  son  cinquième  a 
certo  pour  piano  contient  plus  d'un  passage  incol 
rent.  Le  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle,  qu'à 
■  joué  avec  MM.  Arniingaud  et  Jacquard,  et>t  an  o 
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traire  une  œuvre  de  réel  mérite.  Le  célèbre  pianiste 
russe  ne  joue  pas  seulement  sa  musique,  il  joue  celte: 
des  maîtres,  et  la  rend  le  plus  souyent  en  toute  per^ 
fection.  Il  excelle  surtout  dans  les  dernières  sonates 
de  Beethoven  et  dans  les  grandes  compositions  de 
Schumann.  Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on  puisse  avoir 
sur  le  génie  de  Rubinstein,  on  se  souviendra  certai- 
nement Ju  passasse  de  Tauteur  des  Maceiiabées  :  il  a 
fait  assez  de  bruit  cette  année  pour  qu'on  ne  l'oublie 
pas  de  sitôt! 

^  Un  très-'intéressant  concert  est  encore  donné  à  la 
salle  Yentadour,  au  profit  de  la  caisse  de  secours 
mutuels  des  Alsaciens-Lorrains,  par  l'orchestre  de 
M.  Danbé.  La  séance  s'ouvre  par  la  belle  ouverture  de 
Sardianapaie  de  M.  Yictoriu  Jôncières.  Après  ce  mor^ 
ceau  remarquable  d*aàipleur  et  instrumenté  de  main 
de  maître,  vient  le  Christophe  Coiomb  de  Félicien  Da-> 
vid.  Le  célèbre  orientaliste  n'a  rien'produit  de  nouveau 
depuis  le  Saphir,  qui,  en  1865,  dut  être  retiré  de 
l*Opéra- Comique  après  un  fort  petit  nombre  de  repré- 
sentations. La  Captive  a  été  annoncée  pendant  plu- 
sieurs semaines,  sur  Taftiche  du  Théâtre-Lyrique  de  la 
place  du  Châtelet  ;  mais  ne  mentant  pas  à  son  titre, 
la'partition  est  restée  prisonnière  des  directeurs,  en- 
'  fouie  dans  les  cartons  des  administrations  théâtrales  : 
elle  n^a  jamais  pu  voir  le  jour.  David,  condamné  au 
far  nientej  s'est  laissé  vivre  paisiblement  sur  le  suc- 
ées du  Désert  et  dc  Laiia  Rookh.  Ce  dernier  ouvrage 
lie  mériterait-il  pas  tout  aussi  bien  que  Caiatiiéc  et 
que  la  riiie  d«:  régiment  de  ne  jamais  quitter  corn-» 
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plétement  le  répertoire  de  l'Opéra-Comique?  Tel  n'est 
point  apparemment  Tavis  des  directeurs  :  tel  serait 
pourtant,  ce  nous  semble,  Tayis  du  public  qu*il  est 
bon  de  consulter  quelquefois.  On  a  souvent  parlé  de 
reprendre  la  Perle  da  Brésil  ;  mais  les  directions  se 
sont  évanouies,  et  i«  Perle  du  Bréaii  est  restée  plon- 
gée dans  1* oubli.  ChHstophe  Colomb,  donné  pow  la 
première  fois  en  1847,  ne  vaut  pas  le  Désert  :  il  con* 
tient  un  grand  nombre  de  vulgarités  qui  ne  se  trou- 
vent pas  dans  le  premier  ouvrage  du  compositeur.  U 
y  a  pourtant  dans  cette  deuxième  ode-symphonie  de 
fort  beaux  passages ,  tels  que  le  récit  descriptif  de 
la  Nuit  soas  les  tropiques,  avoc  Tadorable  chanson 
du  Mousse,  et  dans  la  quatrième  partie  la  pittoresque 
danse  des  Sauvages.  L'œuvr«  de  Félicien  David,  chan- 
tée par  M».  Manoury  et  Coppel;  est  très-cbaleureude* 
ment  applaudie.  Les  strophes  sont  déclaniées  par  ma- 
demoiselle Pauline  Lebrun. 


CONCERTS  MODERNES 

Puisque  Paris  n'a  pas  de  salle  de  concert,  la  musi* 
que  symphonique  est  bien  forcée  de  se  réfugier  dans 
les  cirques.  C'est  donc  au  cirque  Fernando,  rue  de« 
Martyrs,  et  dans  un  quartier  jusqu'ici  peu  favorisé 
sous  ce  rapport,  que  M.  Henri  Chollet  a  Tidée  de  fon- 
der une  nouvelle  Société  sous  le  titre  illogique  de  : 
Concerts  modernes  dejnusiquo  elasskiiie.  Lesséances 
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ont  lieu  pendant  raprès-midi  du  dimanche  et  portent 
ao  nombre  de  quatre  les  réunions  du  même  genre  : 
qui  donc  dira  que  les  Parisiens  n'aiment  pas  la  musi- 
que et  même  la  musique  sérieuse  ?...  La  salle  du  cir- 
que Fernando  est  sonore;  l'orchestre,  qui  ne  peut 
mwquer  de  s'améliorer  par  la  suite,  joue  déjà  avec 
beaucoup  de  précision  et  parait  dirigé  •  ayec  une 
grande  intelligence.  M.  ChoUet  apporte  une  innovation 
dans  les  usages  des  concerts  :  il  décide  que  le  nom  de 
Fauteur  de  toute  œuvre  inédite  exécutée  par  la  compa- 
gnie ne  sera  indiqué  au  programme  qu'à  la  troisième 
audition;rEn  supposant  que  le  secret  soit  bien  gardé, 
ne  sera-ce  point  là  une  excellente  façon  de  faire  Tédu- 
cation  du  public,  en  le  forçant  à  devenir  critique?... 
La  symphonie  anonyme  exécutée  au  premier  concert, 
3  octobre,  est  de  M.  ChoUet  [lui-même  :  conçue  dans 
le  style  d*Haydn  et  de  Mozart,  elle  est  très-supérieure 
à  la  petite  marche  du  même  auteur  intitulée  PeneUne 
donnée  au  second  concert.  Dans  la  même  séance  (10  oc- 
tobre), on  applaudit  très-vivement  la  symphonie 
d'Haydn,  dite  la  Surprise.  M.  Chollet  ne  s'oublie  pas, 
il  produit  encore  au  troisième  concert  une  ouverture 
de  sa  composition  Madrid  :  ce  morceau  plein  de  cou- 
leur locale  est  bien  accueilli  du  public.  Le  chef  d'or- 
chestre des  Concerts  modernes  essaye  de  varier  ses 
programmes  :  aux  œuvres  classiques  qui  sont  exécutées 
chez  MM.  Pasdeloup  et  Colonne,  il  ajoute  :  des  sym- 
phonies de  M.  Félicien  David,  des  fragments  de 
MM.  Reber,  Barthe,  Massenet  ;  des  airs  de  Mozart  et 
de  Spontini,  chantés  par  madame  Maria  Varni,  mes- 
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demoiselles  Ida  Millon  et  Belgirard  ;  des  morceaux  de 
rpiano  exécutés  par  mademoiselle  Olga  de  Janine;  des 
ouvertures  d'anciens  opéras  comme  celle  d'Adelphe  h 
CÈturm  de  Delayrac,  de  wusr  *  bras  de  Schubert,  d'io* 
nuins  Codés  de  Méhul.  Ce  sont  là  des  auditions  beau- 
coup plus  intéressantes  que  les  mazurkas  de^Chopin, 
orchestrées  par  M.  Debillemont.  M.  Chollet  ménagea 
la  (ois  son  tout  jeune  orchestre  et  son  public  encore 
bien  novice  (car  les  auditeurs  du  cirque  Fernando  se 
recrutent  surtout  parmi  les  habitants  du  quartier)  :  il 
ne  risque  pas  encore  les  grandes  symphonies  de  Bee- 
thoven. Il  n'a  jusqu'ici  donné  qu'une  fois  la  Pastorale 
et  n'a  osé  aborder  VHéroique  ni  la  symphonie  en  ni 
mineur.  Le  directeur  des  Concerts  modernes  trouve 
qu'il  y  aurait  quelque  péril  à  écraser  du  premier  coup 
ses  habitués  90us  le  poids  des  œuvres  gigantesques  du 
grand  symphoniste,  et  préfère  administrer  Beethoven 
par  petites  doses  :  c'est  ainsi  que  le  délicieux  alle- 
gretto scherzandode  la  petite  symphonie  en  fa  est  tou- 
jours apprécié  à  sa  valeur.  L'entr'acte-gavotte  de  m- 
imon  et  le  célèbre  menuet  de  Boccherini  sont  réguliè- 
rement bissés.  Notons  aussi  le  grand  succès  obtenu 
par  les  trois  auditions  de  la  belle  marche  en  ré^  com- 
posée par  Mendelssohn  à  l'occasion  de  la  présence  du 
peintre  Cornélius  à  Dresde,  et  souhaitons  bonne 
chance  aux  Concerts  modernes. 
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SALLE  HERZ 

La  salle  Henri  Herz,  rue  de  la  Victoire,  est  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  grandes  salles  de  concerts. 
Mous  n'en  finirions  pas  s'il  nous  fallait  énuniérer  les 
séances  particulières  qui,  tout  aussi  nombreuses  que 
les  années  précédentes^.s'y  sont  données  pendant  l'hi- 
ver  de  1875.  Contentons-nous  de  signaler  celle  de 
M.  Albert  Sowinski,  dont  nous  n*avons  pas  occasion 
de  parler  dans  un  autre  chapitre  de  nos  Annales. 
Parmi  les  divers  morceaux  de  sa  composition  qu*il  a 
fait  connaître,  M.  Sowinski  a  exécuté  sur  le  piano  un 
concerto  en  $ol  mineur  qui  ne  mnnque  pas  de  mérite. 
Mentionnons,  le  même  jour,  l'apparition  d*un  petit 
opéra-comique,  i«  Bonne  on  la  irte,  écrit  par  un  bon 
musicien,  M.  Thomé,  et  chanté  par  M.  Taskin  et  ma- 
demoiselle Marcus. 

Mais  la  séance  la  plus  intéressante  qui  a  eu  lieu  cette 
année  à  la  salle  Herz  est  sans  contredit  le  grand  con- 
cert avec  orchestre  et  chœurs,  sous  la  direction  de 
MM.  Colonne  et  César  Franck,  donné  au  mois  de  mai 
par  la  Société  nationale  de  musique.  Cette  association 
de  compositeurs,  de  chanteurs  et  d'amateurs  éclairésa 
pour  but  de  donner  un  débouché  aux  œuvres  des  mu- 
siciens français  :  un  comité  élu  décide  quels  sont, 
parmi  les  ouvrages  présentés  à  la  Société,  ceux  qui 
méritent  d'être  exécutés  en  public.  Au  nombre  des 
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compositeurs  admis  à  cet  honneur,  citons  H.  d'Indy 
dont  l'ouyerture  des  PiecokMnisi  n  déjà  été  applau- 
die aux  Concerts  populaires  :  c'est  une  œuvre  remar- 
quable que  la  nouvelle  symphonie  de  M.  d'Indy  en 
l'honneur  de  Jean  Corvin  Hunyade,  gouverneur  de 
Hbngrie  et  vainqueur  des  Turcs.  Mademoiselle  Au- 
gusta  Holmes  est  connue  depuis  longtemps  comme 
une  Wagnérienne  enragée.  Chacun  est  libre  de  ses 
jpréférences  et  de  ses  admirations  ;  nous  ne  verrions 
aucun  mal  au  culte  qu'à  votié  mademoiselle  Holmes 
à  raiitèur  de  THsum  et  benit,  si  son  ouverture  d'A»- 
uurié  ne  manquait  point  trop  souvent  de  clarté.  Avec 
les  mêmes  tendances  que  mademoiselle.  Holmes, 
'M.  Henri  Duparc  a  plus  d'ordre  dans  les  idées,  sa 
symphonie-ballade  de  Unore  est  un  morceau  émi- 
nemment intéressant.  Sans  parler  d)B  MM.  Lalo  et 
Théodore  Dubois,  qui  n'en  sont  plus  à  leurs  premiers 
pas  dans  la  carrière  dé  compositeur,  mentionnons 
encore  une  rêverie  de  M.  G.  Couture,  et  un  cantique 
de  Racine,  dont  la  musique  a  été  composée  par  M.  Ga- 
briel Fauré,  morceau  vraiment  plein  de  charme.  Le 
bel  air  de  TArchange  tiré  de  Bédemption  de  M.  Cé- 
sar Franck  et  fort  bien  chanté  par  madame  Furchs- 
Madier,  obtient  un  légitime  succès.  Il  n'est  pas  besoin 
d'insister  sur  l'utilité  du  but  que  se  propose  la  Société 
nationale  de  Musique. 
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SALLE  ËRARD 


Les  atioiens  quatuorsfondés  par  MM.  Armiogaud  et 
Léen  Jacquard  sont  devenus,  il  y  a  bientôt  quatre 
ansy  la  a  Société  classique  »  qui,  par  le  nombre  et  le 
talent  deis  exécutants,  est  maintenant  Tune  de  nos  plus 
importantes  Sociétés  de  musique  de  chambre.  Les  ex- 
cellents artistes  composant  cette  compagnie  sont: 
MM.  Armingaud  (le  chef  d'attaque).  Grisez,  Jacquard, 
T^ffançl)  Turban,  Mas,  Làlliet,  Espaignet,  de  Bailly, 
Dupont.  Parmi  les  travaux  de  l'année,  outre  le  septuor 
de  Beethoven,  exécuté  dans  la  forme  où  il  a  été  com- 
posé par  rauteor,  c'est-à-dire  en  simple  septuor,  et 
rendu  d^une  façon  irréprochable,  il  faut  citer  :  un 
concerto  de  Haendel  pour  deux  hautbois  et  quintette 
d'instruments  à  cordes;  un  trio  en  mi  majeur  de  Mo- 
zart, avec  le  précieux  concours  de  madame  Massart; 
une  charmante  sérénade  du  même  maître  pour  deux 
bautbois,  deux  clarinettes,  deux  cors  et  deux  bassons; 
tm  quintette  de  Spohr  pour  piano*  et  instruments  à 
^ent;  un  beau  quatuor  en  mi  bémol  de  Schumann, 
où  madame  Szarvady  tient  la  partie  de  piano  ;  les 
œuvres  de  Léon  Kreutzer,  chantées  par  madame  La- 
TOmbe  et  M.  Bonnebée  ;  le  délicieux  divertissement 
des  Israélites  de  l'Enfanee  du  Christ  de  Berlioz,  pour 
deux  flûtes  et  harpe  ;  un  octuor  inédit  de  M.  E.  Chaîne; 
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un  remarquable  sextuor  Je  M.  Gastinel  pour  piaDO 
(M,  Fissot)  et  instruments  à  vent,  enfin  plusieurs  fi- 
cellent^ morceaux  Je  MM.  Lalo  et  Masftenet. 

La  jeune  et  brillante  Société  de  MM  Taudou,  Des- 
Jardiiis,  Lefort  ut  Rabaud,  s'adjoignant  coinme  pia- 
nistes madame  Massarl  et  M.  Saint-Saétis,  donne  cettt 
année  quatre  séances  pleines  d'intérêt.  Ellticxéculele 
quatuor  de  M.  Tingry  qui  acte  couronué  au  coucoun 
ouvert  parla  Société  des  compositeurs  de  musique. 

Quatre  t>éances  sont  également  données  par  la  So 
ciété  de  MM.  Camille  Lelong  , (violon),  Gary  (violon- 
celle), et  madame  Béguin-Salomon  (piano)  ;  il  y  l'aut 
noter  le  succès  obtenu  par  le  citarniaiit  trio  pour  lliiitc 
(M.  Taffanel),  violoncelle  et  piano,  de  la  composition 
de  madame  Louise  Farrenc. 

M.  le  capitaine  Voyer  reprend,  cette  année  comme 
l'année  précédente,  la  série  de  ses  invitations  toutes 
gracieuses  :  elles  sont  surtout  consacrées  â  l'audilioii 
des  sonates    de  Weber.  Le  capitaine-pianiste  (pliu 
pianiste  que  capitaine,  soyez-en  sûr!)  continue  à  faîn! 
tout  seul  les  frais  de  ses  soirées  :  «  Mot,  dis-je,  etv'e»! 
assez!  »  C'est  même  un  peu  Lrnp,  disent  tout  baslei 
auditeurs;  le  brillant  capitaine   ne  (terdrait  rieal 
s'adjoindre  quelque  autre  artiste,  chanteur  ou  inslitt-, 
mentiste,  chargé  de  rompre  la  monotonie  du 
gramme.  Il  laut  être  un  virtuose  de  première  te 
pour  ne  pas  craindie  d'accaparer  le  public  d'une  ù 
aussi  exclusive  :  MM.  RuLinstem  et  Saint-SaÔus  se 
quelquefois  permis  une  pareille  liberté  h 
prétentieuse,  et  leurs  essais  n'ont  point  été  aistt 
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reux  pour  que  M.  Yoyer  ne  se  croie  pas  tenu  à  plus 
de  modestie. 

C'est  encore  dans  les  salons  de  la  rue  du  Mail  que 
se  fait  entendre  un  pianiste  italien,  fort  distingué, 
M.  Rendano.  Celui-ci,  disons-le  à  sa  louange,  y  met 
une  obstination  beaucoup  moins  acharnée  que  le 
vaillant  et  toujours  intrépide  capitaine  d'état-major 
dont  nous  venons  de  parler. 

Notons  encore,  pour  être  complets,  le  succès  rem- 
porté chez  madame  Êrard,  à  leurs  concerts  particu- 
liers, d'abord  par  M.  Wienawski  (violon)  et  M.  Davi- 
doff( violoncelle)  avecle  concours  de  madame  Szarvady 
4M>ur  la  partie  de  piano  ;  ensuite  par  madame  Essipoff, 
.pianiste,  assistée  de  MM.  Wienawski  et  Davidoff  ;  hon- 
neur à  la  Russie  qui  nous  envoie  de  si  remarquables 
exécutants  I 

M.  Yalenlin  Alkan,  dont  le  talent  sérieux  se  trouve 

certainement  au-dessus  de  toute  comparaison  avec  la 

l>rillante  facilité  du  capitaine  Yoyer,  M.  Alkan  aine, 

•l'un  des  chefs  de  notre  école  de  piano,  ne  montre  au- 

vcune  espèce  de  répugnance  à  partager  son  succès  soit 

avec  le  violoniste  Alard ,   soit  avec  le  violoncelliste 

Léon  Jacquard.  Les  six  séances  classiques  données 

.par  M.  Yalentin  Alkan  forment  un  véritable  résumé 

4e  l'histoire  du  piano  depuis  les  temps  les  plus  re- 

-^ulé^  jusqu'à  nos  jours.  Combien  y  a-t-il  de  virtuoses 

^capables  de  rendre  avec  une  perfection  égale  le  vieux 

'Sébastien  Rach  et  le  moderne  Chopin?  M.  Alkan  a 

-  résolu  ce  problème  difficile.  U  en  a  été  récompensé 

par  les  applaudissements  du  public  d'élite  qui  suit 
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fidèlement  ses  petits  concerls,  comme  a'îl  assistait 
un  véritable  cours  d'enseignement  :  quel  plus  pré-    i 
cieux  module  que  M,  Alkan? 


SALLE  PLEYEL 


La  plus  ancienne  des  Sociôtf'îs  de  musique  de  cham- 
bre est  celle  queM.Maurin  a  fondée,  il  y  a  prés  de 
vingt-cinq  ans,  pour  rinlerprélation  des  demien 
quatuors  de  Beethoven.  Grâce  à  M.  Maurin  et  à  ses  as- 
sociés, celle  partie  de  l'œuvre  du  maître  ne  contient 
aujourd'hui  plus  rien  d'énigmatique  :  on  ne  cherche 
plus  à  comprendre,  on  admire.  Après  un  an  d'inter- 
ruption forcée,  M.  Maurin  a  repris  à  la  salle  Pleyel  le 
cours  de  ses  belles  séances,  en  compagnie  lie  MM.  Col- 
biain,  Mas  elToibecque.  Ces  remarquables  artistes  ont 
donné  six  séances  pendant  lesquelles  ils  se  sont  suc- 
cessivement adjoint  comme  pianistes  MM.  Camille 
Saint-Saëns  et  PfeifTer,  mesdames  Bedel,  Champein, 
Engelmann. 

C'est  dans  la  môme  salle  qu'a  eu  lieu  la  séance  an- 
nuelle de  la  Société  des  compositeurs  de  musique  où 
l'on  a  exécuté  les  morceaus  couronnés  au  concours  de 
1874  :  le  quatuor  un  peu  écourlé  de  M.  Tingry,  qui 
(plus  heureux  que  M.  Luigini  récompensé  l'an  dernier 
par  un  second  prix  seulement)  a  été  jugé  digne  du 
premier  prix  ;  le  quatuor  de  M.  LIeloffre  qui,  comme 
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l'autre  année,  a  obtenu  le  second  prix  ;  le  Kyrie  et 
le  Gicwia  de  M.  Edmond  d'Ingrande. 

Le  pianiste  hongrois  Henry  Ketten  s'est  relevé  de 
son  échec  de  1873.  L'enfant  prodige  qui  donnait  à 
six  ans  et  demi  son  premier  concert  public  est  devenu 
aujourd'hui  un  virtuose  dont  le  talent  est  incontes- 
table. A  Fimprovisateur  et  au  compositeur  qui  n'est 
pourtant  pas  sans  mérite,  nous  préférons  de  beaucoup, 
chez  M.  Ketten,  le  pianiste  dont  Thabileté  est  mer- 
veilleuse et  dont  le  goût  s'épure  dejouren  jour.  Cette 
fois  nous  nous  sonmies  associés  aux  bravos  du  public. 

M.  Eugène  Sauzay  ne  se  contente  pas  d'être  l'émi- 
nent  professeur  de  violon  que  l'on  co;inaît,  il  est  aussi 
un  compositeur  de  réel  mérite.  Ses  intermèdes  de 

«eor^cs  Dandin  et  du  Sicilien  OU   VAaawté  peintre 

de  Molière  sont  vraiment  délicieux  dans  leur  forme 
archaïque  :  les  deux  auditions  qu'en  a  données 
M.  Sauzay  ont  obtenu  un  égal  succès.  Les  interprètes 
d^  ces  concerts  étaient,  pour  la  partie  vocale,  madame 
Barthe-Banderali  et  mademoiselle  Yergin,  MM.  Hei^ 
mann-Léon  Yergnet,  Archainbaud,  Ponsard  et  Maire; 
pour  la  partie  instrumentale,  MM.  Franchomme,  Taf- 
fanel,  Cras  et  Mohr.  M.  Julien  Sauzay  prouve  qu'il  est 
déjà,  lui  aussi,  un  excellent  violoniste.  Tel  père,  tel 
iik. 

n  n'est  guère  de  pianiste  qui  ne  se  mêle  d'écrire,  un 
|iieu  plus,  un  peu  moins  :  on  ne  saurait  donc  en  vou- 
loir à  M.  Georges  Pfeiffer  s'il  suit  réxémple  général." 
Il  n'est  pas  non  plus  le  seul  à  avoir  composé  une 
Jeanne  d*Are  t  celle-ci  ne  sera  sans  doute  jamais  jouée 
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à  l'Opéra,  mais  elle  a  été  exécutée,  il  y  a  deux  ans,  à 
la  salle  Pleyel;  c'est  déji  quelque  chose.  Cette  année 
M.  Pfeiffer  nous  offre  l'auditioa  d'uqe  sorte  d'oratorio 
intitulé  Jkgm»,  chanté  par  madame  Barthe-Banderali  et 
mademoiselle  Vidal.  Le  livret  de  M.  Paul  Collin  est 
aussi  peu  biblique  que  peu  intéressant;  la  musique 
de  M.  Pfeiffer  est,  en  revanche,  sérieusement  écrite. 
C'est  avec  le  plus  grand  plaisir  que  nous  enregistre- 
rons, l'an  prochain,  un  nouvel  ouvrage  de  ce  conscien- 
cieux compositeur. 

Madame  Szarvady  (ceci  doit  être  noté)  est  une  excel- 
lente pianiste  que  n'a  point  encore  tentée  le  démon 
de  la  composition.  Nous  n'avons  pas  trop  à  nous  en 
plaindre,  puisque  madame  Szarvady  (autrefois  made- 
moiselle Wilhelmine  Clauss)  est,  comme  virtuose, 
Tune  des  plus  grandes  artistes  que  nous  possédions. 
Jamais  on  n'a  interprété  Beethoven,  Mendèlssohn  et 
Schumann  avec  plus  d'élégance  et  de  correction,  plus 
de  vigueur  et  plus  de  charme.  Les  pianistes  du  genre 
de  madame  Szarvady  sont  certes  beaucoup  plus  rares 
qu'on  ne  pense. 

CONCERTS  DIVERS 

Sous  la  rubrique  de  Concerta  divers  nous  devons 
dire  un  mot  de  quelques  séances  qui  ont  présenté  un 
intérêt  particulier,  ou  de  plusieurs  compagnies  de  mu- 
siciens dont  l'existence  ipérite  tout  au  moins  d'être 
constatée  dans  les  Annales  de  1875. 


BT  DE  LA  MUSIQUE.  553 

C'est  ainsi  qu'il  eist  bon  d'enregistrer  les  noms  de 
M.  Charles  Dancla,  qui  nous  a  fail  entendre  plusieurs 
de  ses  compositions  de  musique  de  chambre;.. de 
M.  de  la  Nux,  qui  a  joué  les  grandes  œuvres  de  fiach 
et  de  Beethoven  ;  de  M.  Breitner,  jeune  pianiste  de 
l'école  de  Rubinstein  ;  du  violoncelliste  Fischer  formé 
à  l'école  de  Servais  ;  de  M.  Jimenez  et  de  ses  deux 
GlSf  trois  colons  de  l'île  de  Cuba,  qui  forment  un  ex- 
cellent trio  sur  le  piano,  le  violon  et  le  violoncelle; 
de  mademoiselle  Ëmestine  Leitte,  jeune  pianiste  bré- 
silienne qui  s'est  fait  entendre  dans  une  série  de  coùn 
certs  au  palais  de  l'Industrie  ;  de  l'intelligente  demoi<> 
selle  Marie  Dumas,  dont  les  Matinées  caraetérioti-. 
«■«•  de  littérature  et  de  musique  étrangères  ont  formé 
un  véritable  cours  d'esthétique  universelle.  Nous  en* 
passons,  et  des  meilleurs. 

Au  cercle  de  Tiiiiioii  artistique,  place  Vendôme/ 
l'orchestre  de  M.  Danbé  a  exécuté  différentes  œuvres 
des  membres  faisant  partie  du  cercle.  Citons,  en  pre- 
mière ligne,  un  fort  beau  fragment  de  la  SympiioBie: 
romaatiqiie  de  M.  Yictorin  Joncières;  les  fragments^ 
du  Roi  l'a  dit  de  Léo  Delibes  ;  un  entr'acte  de  la 
Colomba  de  Membrée.  dont  le  poëme  a  été  écrit,  d'à* 
près  le  roman  de  Mérimée,  par  MM.  Charles  de  la 
Rounat  et  Philippe  Gille  ;  deux  morceaux  syjv\phoni*, 
ques  de  M.  le  comte  d'Osmond,  exempts  de  toute 
banalité,;  une  pittoresque  Ronde  de  naît  de  madame 
la  vicomtesse  de  Grandval  ;  une  Marche  religieuse  d'un: 
grand  style  composée  par  M,,  de  BoisdeiTre;  un  joli 
menuet  de  M.  Meni^i^  ;  un  sondante  fort  original  de 
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M.  Emmanuel  Chabrier;  la  Marche  funèbre  du  prince 
de  Polignac  ;  le  finale  du  mmMÈet  ém  prince  de  M.  Cos- 
té«..  Il  n'est  besoin  que  de  citer  les  noms  de  ces  mes- 
sieurs pour  éviter  qu4ls  soient  confondus  avec  de 
simples  amateurs  :  ce  sont  tous  des  musiciens  de  mé- 
rite qui  n'en  sont  plus  à  faire  leurs  preuves. 

Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  M.  Oscar 'Comet- 
tant,  le  critique  musical  du  journal  le  SièdCj  Fintime 
ami  de  Charles  Gounod  et  d'Ambroise  Iliomas,'  le  fon- 
dateur de  TinstitHi  mwrtiMii  qu'il  dirige  avec  tant  de 
zèle  et  d'habileté,  concurremment  avec  madame  Coniet- 
tant.  C'est  dans  les  salons  de  l'Iustittit  musical,  rue 
Neiive-des-Petits-Champs,  n^  64,  que  cette  année, 
comme  les  précédentes,  se  sont  fait  entendre  les  chan- 
teurs et  les  instrumentistes  les  plus  x^élèbres  :  FafUre 
et  Gabrielle  Krauss  ;  Rubinstein  et  Francis  Planté,  sor 
les  excellents  pianos  Steinway.  Les  cours  de  l'Institut 
musical  comprennent  le  chant,  le  solfège,  le  piano, 
l'harmonie,  l'accompagnement,  la  composition,  etc. 
Les  professeurs  sont  MM.  Delle-Sedie,  Alard,  Mar- 
montel,  Garcin,  Yictorin  Joncières,  Emile  Artaud, 
Edouard  Baptiste,  mesdames  Garcia,  Oscar  Comettant) 
de  Lalanne,  Joséphine  Martin...  N'est-ce  point  là  un 
véritable  conservatoire  et  une  école  de  premier 
ordre?... 

Pendant  la  <x  belle  saison  d  de  1875,  la  pluie  a  vi' 
vement  contrarié  les  élégantes  réunions  des  concerts 
des  Champs-Elysées,  gérés  par  M.  de  Besselièvre.  Cela 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  rendre  justice  au  vail- 
lant chef  de  Torchestre  deâ  Champs-Elysées.  M.  Grès- 
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sonnois  ne  donne  guère  d'œuvres  nouTelles;  mais  il 
choisit  admirablement  ses  morceaux,  et  varie  le  mieux 
possible  ses  programmes  quotidiens.  Ajoutons  que 
l'ancien  chef  de  la  musique  des  guides  est  un  compo- 
siteur de  talent  :  il  ne  se  contente  pas  d'écrire  des 
danses,  il  a  composé  des  mélodies  qui  obtiennent  un 
légitisQe  succès  dans  les  salons.  C'est  au  concert  des 
Champs-Elysées  et  autour  du  kiosque  oii  jouent  4es 
itiiisioieniB  dé  M.  Cressonnois,  que  s'est  donnée,  le 
12  août,  au  profit  des  inondés,  une  grande  féte^e 
nuit,  plusieurs  fois  remise  pour  cause  de  mauvais 
tentas.  Les'pluB  jolies  et  les  plus  célèbres  actrices  de 
PaHs  tenaient  les  comptoirs  de  vente  et  de  consomnifii» 
ti<m;  elles  offraient  à  qui  voulait  en  prendre,  oumêhie 
à  qui  n'en  désirait  pas,  des  billets  de  tombola.  Mes- 
dames Schneider,  Monta  land,Dartaux,  Granville,  Ghi- 
nassi,  Claudia,  Debreux  se  faisaient  remarquer  par 
leur  zèle  :  jamais  on  n'avait  vu  dames  de  charité  aussi 
ardentes.  N'oublions  point,  parmi  les  attraits  de  cette 
fête  originale,  la  joyeuse  parade  conduite  avec  beau- 
coup d'entrain  par  les  acteurs  Luco,  des  Folies-Dra- 
matiques, en  paillasse,  et  Plet,  du  Gymnase,  en  Grin- 
galet :  ces  messieurs  se  faisant  assister  par  plusieurs 
des  dames  artistes  dont  nous  venons  de  parler.  Ré- 
sultat :  une  très-belle  recette  pour  les  inondés. 

Il  nous  faut  aussi  accorder  une  mention  à  l'or- 
chestre d'jiarmonie  dirigé  par  M.  Mayeur,  qui,  pendant 
Tété,  se  fait  entendre  tous  les  jeudis  et  tous  les  di- 
manches au  Jardin  d'acclimatation.  Les  solistes  réu- 
nis par  M.  Mayeur  (qui  possède  lui-même  un  talent 
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4e  preoiier  ordre  sur  la  clarinette  et  le  saxophone) 
comptent  parmi  les  meilleurs  artistes  de  Paru.  La 
séance  annuelle  de  la  Société  d'acclimatation  a  eu  lieu 
au  mois  de  mai  dans  la  salle  du  Vaudeville  :  M.  Hayeur 
et  son  orchestre  s'y  sont  fait  entendre  atec  le  plus 
{{rand  succès. 

Le  grand  festival  populaire  d'harmonie  instrumen- 
tale et  vocale,  donné  dans  le  jardin  des  Tuileries/ ta 
profit  des  inondés,  a  produit  une  recette  de  plus  de 
30,000  francs.  U  réunissait  trois  mille  musiciens 
amateurs  faisant  partie  des  sociétés  orphéoniques  do 
département  do  la  Seine.  Une  cantatOt  intitulée  hi 
Ckuriié,  dont  les  paroles  sont  de  M.  Saint-Félix,  et  II 
musiquô  de  M.  Gastinel,  n'a  pas  laissé  de  produire 
un  grand  ell'cl.  L^llarmonie  de  Saint-Denis  et  celle  dn 
Bon-Marché,  dirigée  par  M.  Maury,  se  distinguent  i 
cette  solennité  d'une  façon  toute  particulière. 


THÉÂTRES  DE  LA  BANLIEUE  ET  DE  QUARTIER 

GAFÊS-GONGERTS  ET  SPECTACLES  DIVERS 


En  dehors  des  nngt-cinq  théâtres  S  dont  nous  avons  essayé  de 
tracer  Fhistorique  pendant  cette  année  1875,  Paris  compte  en- 
core plusieurs  salles  de  spectacle,  lesquelles  se  décomposent  en 
théâtres  proprement  dits,  qui  se  divisent  eux-mêmes  en  scènes  de 
quartier  et  scènes  de  la  banlieue,  et  en  spectacles  divers,  qui  ne 
sont  pour  la  plupart  que  des  cafés-concerts  où  TOpérette  fait  par- 
tie du  répertoire  courant  et  où  le  Vaudeville  même  a  fait  depuis 
quelque  temps  son  apparition. 

Parmi  les  théâtres  dits  de  quartier,  c'est-à-dire  ceux  qui,  bien 
que  situés  dans  le  rayon  de  Tancien  mur  d'enceinte,  ne  peuvent 
figurer  au  nombre  des  salles  fréquentées  par  la  généralité  des  Pa- 
risiens, soit  à  cause  de  leur  situation  excentrique,  soit  à  cause 
du  genre  exploité  ou  de  leur  personnel  de  troupe  insuffisant,  il  faut 
citer  en  première  ligne  la  Tour-d'Âuvergne,  où  plusieurs  directions 
se  sont  succédé  sans  aucune  espèce  de  succès,  mais  qui  trouve 
toujours  quelque  audacieux  pour  la  maintenir  en  activité  et  Tempe' 
cher  de  fermer  ses  portes*  LaTour-d'Âuver^ne,  ou  ancien  théâtre 
des  Jeunes-Artistes,  a  pourtant  un  passé  aussi  curieux  que  célèbre. 

*  Nous  en  avons  rapporté  26,  mais  le  Lyrique  n'ayant  existé  cette 
année  qu'à  Tétat  de  projet  et  san»  avoir  pu  trouver  de  salle,  cela  ne 
fait  bien  évidemment  que  25,  —  d'autant  plus  que  lorsque  la  Gaité  se 
sera  transformée  en  théâtre  lyrique  elle  n'existera  plus  comme  scène 
de  drame,  et  cela  ne  fera  en  réalité  que  25. 

47. 
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1  Beaucou|i  de  nos  arlistes,  airivés  aujourd'hui,  se  sont  essajéià 

n  débuts  sur  cette  petite  scâne,  et  sont  partis  de  là  pour  iùn 

I  k  droite  OD  k  gauche  leur  chemin  avec  des  fortunes  diver 

\  l'heure  actuelle,  l'aprËK-mldi  des  dimïnuhcs  est  géncralBmenl 

t  consacrée  aia  eiercices  publics  des  elËves  de  U.  Talbot,  le  soâi- 

I  taire  de  la  Gomédie-Fraugiuse  qui  a  ouvert,  il  y  a  quelques  annéei, 

le  école  de  déclamation  et  forme  des  sujets  pour  le  ConservalairG. 

[  Don  loin  de  lï,  rue  de  Douai,  M.  Yois,-uu  ancien  élèie  de  Régnier, 

[  fo  Conservatoire,  qui  a  passé  parle  Gjmnase  et  l'Opéra^knuqne,. 

f  l'est  également  consacré  au  professoi'al,  et  sur  une  petite  seàa 

qu'il  a  bit  élever  chez  lui,  les  futurs  artistes  peuretit  de  lemf 

k  autre  mettre  on  pratique  les  lecous  du  professeur.  En  somme  K 

[  (Ont  là  des  inslitulioiis  utiles,  eu  ce  sens  qu'elles  amènent  à  l'élan, 

j.  blissenient  du  faubourg  Poissonnière  des  jeunes   gens  déj)  et 

{  grande  partie  dégourdis  et  auxquels  les  professeurs  du  Camem^ 

I  '^ire  n'ont  plus  qu'a  distribuer  le  talent  suivant  la  capacité  1 

cun.Les  spectacles  du  soir  sout  moins  réguliers  à  la  Tau 

'  td'Auvei'gne,  â  oause  des  nombreui  changements  de  direction.  Ci 

iwndani  nous  voyions  s'y  produire,  su  milieu  d'anciennes  piècn 

"Aa  genres  divers,  quelques  pièces  inédiles,  entre  autres  CordMty 

.p., une  revuedaMM,  Savardet Bermil';BQii3noIfe*-Ciie*ïi 

•  Odéon,  pochade  en  I  acte  de  H.  FetillesuflS  février);  et  i  l'ot 

iion  de  la  réouverture  de  ce  théâtre  le  ÔO  septembre  par  n 

uvenu  directeur,  S.  Copetau  et  Cie  et  le  Spirite  malgré  lut 

:i  Délassements-Comiques,  où  nulle  adminislralion  n'a 

pu  réussir  !i  attirer  le  public,  le  théâtre  est  fermé.  Dans  les  prA 

'  !rs  jours  de  l'année  quelques  tentatives  directoriales  se  prA 

sent,  le  37  mare  d'abord  avec  des  vieui  vaudevilles,  et  p!' 

sérieusemeni,  mais  sans  plus  de  succès,  le  13  Tiovembre,  a' 

trois  pièces  nouvelles,  ta  Baigneuse  d'Arcachon,  AppelU^mmî 

taule  et  On  demande  des  Hiiiades.  Les  Folies-Honlholon  prospj 

l  tent  daviftitage  et  avec   une  troupe  d'ensemble   asaex   cnuiplïf 

Mustîssent  k  attirer  le  public  des  environs  en  uoniposant  b  ' 

affiche  de  pièces  diverses  empruntées  aux  répertoires  des  prim 

paux  théâtres  de  genre  de  la  capitale.  Quant  au  Théàtre-I'arisii 

(lersonne  n'a  pu  en  comprendre  encore  la  nécessité  DÎ  ht  lu 


I.  Siilier,  dCB  Foli 


-Dranuliqne 
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son  existence  est  demeurée  jusqu'ici  des  plus  irrégulières;  il 
sera,  cette  année,  entre  plusieurs  grands  d^mes,  parvenu  à 
donner  le  jour  à  quelques  nouveautés  :  la  Faubourienne,  un 
drame  en  5  actes  de  M.  Laporte  (18  avril);  le  Père  Laloueiie, 
drame  de  MM.  de  Beaucé  et  de  Saint-Prest  (9  mai)  ;  VOr,  drame 
de  MM.  Béqnet  et  Ferrand  (27  juin)  ;  et  enfin  les  Voyages  du 
prince  Soleil,  féerie  nouvelle  de  MM.  Buguet  et  Milher  (11  oclo> 
bre).  Aux  dèiniers  jours  de  l'année,  il  est  question  de  la  complète 
transformation  de  ce  théâtre  et  de  son  exploitation  par  une  société 
en  commandite.  Le  Théâtre-des-Familles  est  mieux  situé,  non 
loin  de  là  Madeleine,  mais  n'est  pas  plus  heureux.  Son  nom  a  pour- 
tant quelque  chose  de  rassurant.  On  y  a  joué  jusqu'ici  le  répertoire 
des  autres  théâtres  de  Paris  et  cette  année  notamment  plusieurs 
pièces  inédites , ,  parmi  lesquelles  une  opérette,  d'abord ,  avec 
musique  de  M.  tVaôhs,  Grain  de  Beauté  (26  janvier]  ;  Un  peu 
d^aide  fait  grand  bien,  vaudeville  en  i  acte  (  9  févner  )  ;  la 
Donation  Bautruchard y  coméâie  en  3  actes  de  M.  Gorthey  (25  fé- 
vrier) ;  Nous  sommes  gens  de  revue,  dont  le  titre  indique  Fespèce 
(20  mai),  et  les  Feuilles  d'Automne,  comédie  en  1  acte  (15  avril). 
Aux  Foh'es-d'Âthènes,  à  la  salle  Saint-Laurent  et  au  théâtre  Saint- 
Pierre  il  n'y  a  rien  ou  presque  rien  à  signaler  en  fait  de  nouveau- 
tés. Ce  dernier  a  joué  cependant  deux  pièces  nouvelles,  la  Fiancée 
de  la  Mère  morte  (16  octobre)  et  le  Sac  d'argent  (30  octobre). 
Ces  théâtres  se  contentent  de  vivre  sur  les  productions  de  leurs 
grands  confrères.  Le  théâtre  de  Passy^est  demeuré  jusqu'à  ce 
jour  à  Tétat  de  problème  ;  il  n'y  a  à  mettre  à  son  actif  que  le  pas- 
sage des  artistes  de  l'Opéra-Comique,  qui  sont  venus  donner  quel- 
ques représentations  pendant  la  fermeture  de  la  salle  Favart.  En- 
fin, ne  manquons  pas  de  signaler  aux  Folies-Belleville,  ouvertes 
récemment,  une  tentative  tout  au  moins  originale,  belle  de  Gabel, 
un  comique  du  plus  beau  cru,  qui  n'a  pas  craint  de  venir  jouer 
dans  Kean  le  rôle  de  Frederick- Lemaître.  La  critique  invitée  à 
cette  petite  solennité  dans  ces  parages  éloignés  n'avait  pas  craint 
de  s'y  rendre  en  partie  pour  constater  tout  le  grotesque  de  cette 
représentation.  Quant  au  théâtre  Molière,  il  est  resté  cette  année 
enveloppé  dans  sa  chrysalide  du  passage  du  Saumon. 

Après  cela  nous  en  arrivons  aux  théâti'es  dits  de  banlieue,  où 
les  pièces  nouvelles  sont  presque  toujours  assez  rares  et  sa? 
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importance  et  où  le  drame  et  le  ? audeville  des  diverses  seènes  de 
Paris  compose  le  répertoire  ordinaire.  Ces  théâtres,  au  nombre  de 
sept  actuellement,  sont  tous  situés  en  dehors  des  anciens  boule- 
Tards  extérieurs,  et  leur  public  habituel  ne  se  recrute  en  majeure 
partie  que  parmi  la  population  ouvrière  qui  vient  y  goûter,  le 
dimanche  principalement,  les  émotions  du  mélodrame.  Le  théâtre 
Montmartre  est  signalé  cette  année  par  un  incident  qui  fit 
quelque  bruit  et  mérite  d*étre  rap])orté.  Dans  un  drame  popu- 
laire en  5  actes  de  M5I.  Albert  Gaise  et  Ed.  Paillard,  joué  sur 
cette  scène  le  37  février,  la  Famille  du  Conicrit,  et  qui  est  b 
^ule  pièce  nouvelle  qu*elle  aura  vue  se  produire,  quelques  jour- 
nalistes relevèrent  certains  passages  offensants  pour  la  confrérie 
des  reporters.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  s'j  rendirent 
pour  siffler  la  pièce  qui,  à  parler  vrai,  ne  valait  pas  grandVhose 
et  sans  cet  incident  fût  passée  complètement  inaperçue.  Cela 
occupa  néanmoins  assez  les  esprits  pendant  quelques  jours  pour 
que  If.  Sarcey  crût  devoir  donner  le  dernier  mot  de  cette  affaire 
eu  ne  reconnaissant  pas  le  droit  que  les  reporters  avaient  pris  de 
s'offenser  de  quelques  bien  mauvaises  plaisanteries  :  <  La 
société  tout  entière  est  justiciable  du  journalisme,  disait-il,  c'est 
bien  le  moins  que  le  journalisme  soit  justiciable  du  théâtre.! 
L'affaire  en  demeura  là.  Au  théâtre  Lafayette  citons  aussi 
quelques  nouveautés,  les  Gitanos ,  diame  en  5  actes  de  M.  Léon 
Coron  (22  avril)  ;  Une  Femme  et  un  Logement,  vaudeville 
(25  juin);  les  Gueux  des  Grèves,  vaudeville  (16  juillet),  et  rEn- 
fant  maudit  j  drame  de 'M.  Léon  Yazeilles  (5  décembre).  Ilya 
absence  de  nouveautés  aux  théâtres  des  Gobehns,  de  Montpa^ 
nasse,  de  Grenelle  et  de  la  Yillette. 

Arrivons  aux  cafés- concerts,  dont  l'extension  a  pris  depuis 
quelques  années  des  proportions  assez  considérables.  On  n'en 
compte  pas  moins  de  treize  à  Theure  actuelle,  au  nombre 
desquels  nous  rangeons  les  Folies-Bergère,  qui,  entre  des  exhibi- 
tions d'animaux,  d'homme-protée  ou  de  Tziganes,  trouvent  le 
moyen  de  donner  quelques  opérettes  nouvelles  :  PoMou-Iy, 
musique  de  M.  Ben-Tayoux  (!*'  mars);  Une  Nuit  au  Poste,  mu- 
sique de  M.  Edé  (50  mars),  et  V Homme  est  un  singe  perfectionné, 
musique  de  M.  Géraldy  (25  avril).  L'Alcazar,  plus  prodigue  ordi- 
nairement, ne  donne  cette  année  que  trois  pièces  inédites,  doa 
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une  reviijB,  un  divertissement  et  une  opérette.  Nommons  de  suite 
cette  dernière,  les  Deux  vieux  Coqs,   musique  de  M.  Octave 
Fouqne  (11  mai).  A  TEldorado,  i'énumération  est  plus  longue,  ce 
sont  généralement  des  opérettes  ;  citons  par    ordre  de  date  : 
(9  janvier),  Nicole  et  Nicolas,  musique  de  M.  de  Villebichot; 
(23  janvier).  Oh!  là  là,  quel  verglas!  revue  de  MM.  Péricaud  et 
Delormel;  (27  mars),  Orange  et  Macaroni,  saynète,  de  M.  Fré- 
déric Boissière  ;   le  Soleil,  la   Terre  et  la  Lune,  musique  de 
•M.  Paul  Heorion  ;  (10  avril),  la  Botte  de  mon  père;  (24  avril), 
.Avant  la  Retraite,  musique  de  M.  Léon  Roques  ;   (11  mai).   Un 
BeaurPère  dans  le  plafond;  (22  mai),  Pierrot  et  la  Balle  en^ 
chantée,  pantoinime  de  M.  Guyon,  avec  musique  de  M.  Frédéric 
Barbier;  (12  juin),  VEnfant  du  chemin  de  fer;  (26 juin).  Une 
Mariée  au  bloc;  (10  juillet).  Stores  et  Jalousie,  musique  de 
M.  Victor  Robillard  ;  (17  juillet).  Madame  le  Docteur,  musique 
de  M.  Wachs  ;  (28  août),  les  bonnets  d'âne,  du  même  ;  (11  sep- 
,  tembre),  les  Deux  Chonstes,  musique  de  Frédéric  Barbier  ; 
(5  octobre),  les  Canotiers  de  la  Rigolade,  fantaisie  musicale  ; 
(6  novembre),  les  Deux  Postillons,  musique  de  M.  de  Villebichot  ; 
(27  novâoabre),  les  Tyroliens  dePontoise,  musique  de  M.  Fran- 
cis Gianaigue,  et  le  4  décembre,  une  pochade  intitulée  Mon  Ami 
Polissard.  C'est  tout  pour  TEldorado  ^.  A.  la  Scala,  nous  trouvons 
en  fait  de  nouveautés  Un  Amour  d'épicier.  Aux  Folies-Bobino  : 
Une  Ruse  sous  Lous  XV,  opérette,  musique  de  Glairvilletils;  les 
Œufs  de  Pâques,  musique  de  Lachaud  (27  mars)  ;  Casque  en 
tôle  de  Montrouge,  opérette,  musique  de  MuUer  (10  mai);  et 
Double  Six,  opérette,  de  Mille,  (5  juin).  Au  concert  Tivoli,  une 
opérette,  la  Toquade  de  Marton,  musique  de  M.  Eugène  Mo'nniot, 

^  M.  Paul  Renard,  directeur  de  TEldorado,  a  ouvert  dans  les  der- 
niers jours  de  l'année  un  concours  entre  les  chansonniers  et  les  poètes 
français,  pour  la  composition  d'une  chanson  dont  les  paroles  devaient 
Are  inspirées  par  un  sentiment  exclusivement  patrioliquc.  Une  récom- 
pense de  500  francs  avait  été  réservée  à  l'auteur  des  paroles  et  au  com- 
positeur. 480  chansona  furent  envoyées.  Mais  aucune  ne  fut  digne  du 
prix.  Une  seule,  le  Petit  Mendiant,  dont  l'idée  était  heureuse,  mais 
dont  Tesprit  ne  répondait  pas  au  (programme  du  concours,  reçut  une 
prime  de  100  francs,  et,  mise  en  musique  par  M.  Gousien,  fut  chantée 
irEldpndp. 
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et  une  reme  de  fin  d'année,  Alleij^f  Roulez,  Tramway,  Le  café- 
concert  de  la  Pépinière  donne  également  une  opérette  inédite, 
les  Diamanit  de  Florinette  (20  mars),  musique  de  M.-  Desomes. 
Dans  les  autres  cafés-concerts,  PAlbambra,  le  Concert-Européen, 
le  concert  du  Dix-Neuvième  Siècle,  Bataclan,  les  Porcherons,  la 
Gaité-Montpamasse  et  la  Gaité-Rochechouart ,  il  n'y  a  rieo  de 
nouveau  qui  vaille  la  peine  d*étre  signalé. 

n  ne  se  passe  pas  d'année  sans  que  la  question  des  cafés- 
concerts  revienne  sur  le  tapis  pour  être  discutée  tant  an  point 
de  vue  de  son  utilité  que  de  son  influence  funeste  sur  la  littéra- 
ture en  général.  Il  est  évident  qu*ôn  ne  saurait  liller  chercher  Ë 
une  velléité  artistique  quelconque  ;  mais  faut-il  donc  les  supprimer 
radicalement,  comme  le  demandent  périodiquement  certains  écri- 
vains? N*y  a-t-il  pas  un  moyen  terme?  Et  le  mal  n*est  pas  d'ailleurs 
sans  remède  puisque  le  législateur  a  pris  soin  de  défendre  à  ces 
établissements  l'usage  des  costumes  et  des  décoris  qui  ont  pris  de- 
puis quelques  années  chex  eux  une  importance  considérable  dam  lés 
compositions  de  leurs  spectacles  et  dont  ils  forment  la  grande  part 
du  succès.  Si  les  cafés-concerts  en  ftont  arrivés  à  s'éloigner 
autant  des  lois  qui  doivent  les  régir,  c'est  que,  par  le  fait  d'une 
tolérance  administrative  inexplicable,  ce  règlement  semble  être 
tombé  en  désuétude.  11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  caféfr- 
concerts  font  aujourd'hui  aux  théâtres  une  concurrence  redou- 
table, contre  laquelle  ces  derniers  essayent  en  vain  de  réagir  en 
demandant  principalement  que  ces  établissements  ne  soient  pas. 
au  sujet  du  droit  des  pauvres,  l'objet  d'un  privilège  peu  éqnn 
table  et  surtout  peu  rationnel.  Et  c'est  le  gros  argument  queks 
directeurs  ne  manquent  pas  une  occasion  de  mettre  en  avant, 
comme  ils  l'ont  fait  cette  année  encore  pour  obtenir  d'être  fina- 
lement dégrevés  de  chai'ges  disproportion  nées  ^  Pour  concilier  les 

^  La  question  du  droit  des  pauvres,  si  elle  n*a  pas  été  radicalement  réfo* 
lue,  aura  fait  cette  année  un  pas  considérable  vers  une  réfonne  impériet- 
sèment  réclamée.  Les  directeurs  parisiens,  ayant  à  leur^éte  Mil.  U- 
rochelle,  Roger,  Plunkett  et  Casteliano,  auront  du  moins  réussi  i  se 
faire  écouter  et  à  faire  prendre  leur  demande  en  considération.  Rien 
n'est  plus  inique  et  plus  abusif  en  même  temps  que  la  perception  ptr 
l'Assistance  publique,  sur  la  recette  brute  des  théâtres,  d'un  droit  que 

'^9  certain  cas  elle  peut  arbitrairement  prélever  dans  la  proportioodc 
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inlécèla  de  cette  indostrie  noarelle  vnc  les  ioléféts  de  Tari  et  de 
la  littérature,  il  firodnJt,  comme  le  disait  judicieusement  M.  Gm- 
tafe  La&rgue»  dans  une  lettre  rendue  publique  adressée  à  X.  de 
la  Roonat,  iuierdire  aux  cafës-concerts  les  changements  de  dé- 
eors  et  les  pièces  dé^  josées  sur  d*autres  théâtres.  «  D  firan 
drait  encore,  ajoutait  le  spirituel  courriériste  du  Figaro^  sans 
proscrire  le  costume  d'une  façon  absolue,  ne  les  autoriser  à  jouer 
que  des  saiynétes  spécialement  écrites  pour  eux  et  oà  les  jeunes 
cuB^ositewra  pourraient  s'essayer  avant  d'abonier  des  oumges 
lyriques  ph»  importante;  mais  surtout  D  serait  nécessaire  que 
les  laifticmunti  fossent  Tobj^  d'aune  snrreillance  actire  de  la 
part  de  Tadministration,  d'une  trés-^rande  sérérité  de  la  part 
de  la  censure,  et  d'une  répartitioa  plus  logique  de  la  part  de 
l'Assiataiice  puUique  en  ce  qui  concerne  le  droit  des  pauvres  que 

S5  p.  100;  et  les  directeirSf  en  demandant  que  cet  impôt  ne  soit  au 
moins  perçu  détonmis  que  sur  la  recette  nette,  c'est-à-dire  dédoctioB 
des  flrais  journaliers,  semble  être  en  cela  d'accord  avec  .la  logique* 
Tel  n*est  pas  l'avis  de  l'Assistance  publique,  qui  se  défend  comme  un 
diable  et  avec  tout  raditrneinent  mis  aa  service  d'une  cause  que  l'on 
sait  mauvaise.  EUe  n*a  JQsqa*i  présent  trouvé  d'autre  argument  en  Ak 
veor  de  ce  droit  exorbitant,  qu'en  alléguant  que  cet  impôt  lui  rap- 
porte 3  milHoos  par  an,  qu'elle  a  besoin  de  ces  2  millions,  et  ne  sau- 
rait où  les  trouver  ailleurs.  (Test  là,  il  Ciut  l'avouer ,  une  argumentation 
pitoyable.  Toujours  est-il  que  les  quatre  directeurs  susnommés  ont 
été  entendus  cette  année  par  la  Commission  du  budget  qui  les  avait 
appelés  à  Tenir  donner  des  renseignements  sur  cette  question  ;  et  que 
si  Pamendement  de  IH.  Raoul  Duval  et  Ganivet  —  portant  qu'à  partir 
du  1**  janvier  1876,  le  droit  des  pauvres  serait  perçu  sur  la  recette 
brute,  déduction  faite  d'une  somme  fixe  allouée  à  chaque  théitiu  ou 
concert  en  représeotetion  de  ses  frais  —  a  été  retiré  par  ses  auteurs, 
ces  derniers  ont  consenti  i  ce  retrait  seulement  à  la  suite  de  la  pro- 
messe, faite  par  M.  le  comte  d'Osmoy  aux  directeurs,  qu'une  Commis* 
slon  serait  très-prochainement  nommée,  pour  étudier  une  bonne  fbb 
tout  œ  qui  se  rapporte  i  cette  importante  affaire.  En  attendant,  dans  sa 
séonee  du  3  août,  l'Assemblée,  sur  la  proposition  do  M.  Tirard,  a  voté 
l'amendement  suivant  :  c  Le  droit  à  percevoir  sur  les  recettes  des 
concerts  qui  sont  donnés  par  â&9  artistes  ou  des  associations  d'artistes, 
ne  pourra  excéder  5  pour  cent.  >  Ce  n'est  là  qu'un  résulut  partiel 
iiisigniCant  au  point  de  vue  des  intérêts  généraux  qui  sont  en  jeu  dan^ 
celte  circonstance.  Il  faut  donc  souhaiter  que  la  parole  de  H,  le  comte 
d'Osmoy  reçoive  une  prompte  exécution. 
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la  plat  grande  partie  de  ces  étabUssemenUf  sauf  TElderado,  ne 
payent  encore  que  diaprés  un  taux  bien  inférieur  an  taux  appliqué 
aux  théâtres.  En  agissant  ainsi,  on  ne  ferait  du  reste  que  se  confor- 
mer i  la  loi.  Toujours  esl-il  que  les  cafés-concerts,  après  afoir  été 
Tobjet  à  Torigine  d*une  trèih-grande  bienfeillance  de  h  part  de 
nos  critiques,  sont  aujourd'hui  très-eérèrement  attaqués  par  ces 
derniers  qui  les  accusent  de  ruiner  Tindustrie  théâtrale  par  une 
concurrence  faite  dans  des  conditions  absolument  inégales,  de 
dqieupler  nos  conservatoires  et  nos  scènes  lyriques  et  de  dépraver 
le  goût  du  public^.  •  Et  en  cela  ils  ont  raison. 

11  n'y  a  pas  qu'au  théâtre  où  les  ceuTres  inédites  se  produisent  ; 
nous  sTons  déjà  eu  Toccasion  d'en  citer  plusieurs  dans  le  cours  de 
cet  ouTrage,  qui  ont  tu  le  jour  soit  dans  les  salons  de  h  haute 
société,  soit  dans  des  cercles  prifés.  C'est  ainsi  qu'au  cercle 
Pigalle  par  exemple,  qui  compte  parmi  ses  membres  des  jeunes 
gens  amoureux  d'art  dramatique,  l'habitude  est  de  donner  chaque 
année,  sur  la  petite  scène  construite  à  cet  effet,  une  revue  écrite 
par  Tun  des  membres  et  jouée  par  toute  la  troupe.  Les  allusions  à 
toutes  choses  qui  n*ont  pas  eu  k  subir  la  mutilation  de  la  ceosare 
y^abondent,  et  ne  sont  pas  le  moindre  attrait  de  ces  représentatiom 
où  la  critique  même  est  généralement  conviée.  Non  loin  de  Ik,  il 
s'est  formé  aux  Batignolles,  dans  le  passage  de  TËlysée  des 
Beaux-Arts,  une  société  semblable  où  l'on  joue  également  h 
comédie  et  où  l'on  a  donné  cette  année,  le  24  juin,  une  pièce 
inédite  en  1  acte  et  en  vers,  de  M.  Desclers,  Une  Épreuve^  qui 
ne  manque  ni  d'esprit  ni  de  style.  Les  productions  de  ce  genre 
ne  sont  pas  rares,  elles  sont  un  amusement  aussi  intéressant  que 
couru*. 

'  Yictorin  Joncières,  feuilleton  de  la  Liberté. 

*  Aux  spectacles  que  nous  yeDons  de  citer  il  faut  ajouter  les  cirques 
d'hiver  et  d'été,  le  cirque  Fernando,  le  nouveau  cirque  américain  établi 
par  M.  Myers  dans  le  bâtiment  des  Magasins-Réunis,  le  théâtre  Robert- 
Houdin  consacré  à  la  prestidigitation,  les  Funambules,  où  la  pantomioie 
a  trouvé  un  reCuge,  le  Cercle  fantastique,  et  enfin  le  théâtre  Miniature, 
où  des  acteurs  en  bois  jouent^de  véritables  pièces,  dont  la  mise  en  scène 
est  quelquefois  fort  jolie.  Dans  ces  derniers  jours  de  l'année,  on  jou0 
à  ce  théfttre  le  Voyage  d* Arlequin  dan*  la  lune,  pièce  qui  n'a,  hfttoK* 
nous  de  le  dire,  aucun  rapport  avec  celle  de  la  Gaité. 


^r-  n 
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Le  théâtre  n'existe  pour  ainsi  dire  en  province  qu^à  l'état 
d^emprunt.  Il  vit  pendant  toute  Tannée  des  ouvrages  que  Paris 
lui  envoie,  et  les  œuvres  qui,  à,  des  intervalles  de  temps  assez 
éloignés,  voient  le  jour  en  France,  sur  d'autres  scènes  que 
celtes  dé  la  capitale,  n'ont,  à  proprement  parler,  qu'une  existence 
éj^éa)è're  et  sans  grande  portée  sur  la  marche  du  progrès  drama- 
tic[tte^  :ïl  est  rare  qu'une  pièce  quelconque,  jouée  pour  la  première 
fcns  en  province,  spit  ensuite  donnée  ailleurs,  et  nous  ne  connais- 
sons pas  d^exemîpte  qu'aucune  d'elles  soit  jamais  venue  s'imposer 
sur  une  scène  parisienne.  La  décentralisation  semble  donc  être 
isolée,  circonscrite,  localisée  dans  le  rayon  où  elle  se  produit  ; 
elle  n'est,  la  plupart  du  temps,  que  le  résultat  des  distractions 
d*un  amateur.de  théâtre,  ou  d'un  désœuvré  qui  veut  frapper 
Tesprit  de  ses  compatriotes  ;  mais  jamais  d'une  vocation  arrêtée 
oa  suivie.  Gela  n'empêché  pas  qu'il  se  produit  chaque  année  en 
protliice  un  certain  nombre  d'œuvres  inédites,  que  les  directeurs 
n*tfëceptent,  pour  la  plupart  il  faut  le  dire,  qu'avec  une  grande 
cîircoii8J[iéction;  quand  ils  les  acceptent,  ils  le  font  pour  rendre  un 
service  d'amitié  ou  d'obligation.  Ce  sont  ces  œuvres  que  nous 
nous  sonunes  proposés  d'énumérep.  sous  Cette  rubrique,''  avec  les 
principaux  événements  dramatiques  qui  oiit  fait  date  en  province 
pendamt  cette  année  1875.  Il  est  évident' que  ces  productions 
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n^ont  jamais  suffi  à  alimenter  le  répertoire  des  dirers  théâtres 
des  départements,  elles  ne  sont  que  l'accessoire  trës-^econdaire 
du  répertoire  principal  qui  se  renouvelle  sans  cesse  à  ia  source 
parisienne.  La  plupart  de  nos  grandes  œuvres  lyriques  sont 
constamment  jouées  en  province  et  dans  certaines  viOles  avec  un 
ensemble  très-satisfiûsant.  Ce  sont  elles  qui  ont  principalement 
conservé  la  faveur  du  public,  et  depuis  longtemps  déjà  Topénh 
comique  est,  conome  à  Paris,  délaissé  pour  Topérette.  Le  drame, 
la  comédie  et  le  vaudeville  y  sont  également  goûtés.  Voici  donc, 
dans  ces  divers  genteis,  la  part  que  la  province  a  prise  au  mouve- 
ment dramatique  et  musical  en  1875  : 

ÂGBIf 

Une  scène  dramatique  en  vers,  qui  a  pour  titre  les  Deux 
Chemins  et  pour  auteur  M.  A.  Laurans,  est  donnée  le  il  mars 
au  théâtre  d'Agen,  et  demeure  le  seul  ouvrage  inédit  qui  s'y  soit 
produit  pendant  cette  année. 

AL6BB 

(Test  en  Afrique  que  voit  le  jour,  dans  le  ciourani  de  janvier, 
avec  un  opéra-comique  de  H.  Aurès,  poiir  les  paroles,  et  de 
M.  Dcrmineit  pour  la  musique,  la  première  tentative  dé  décen- 
tralisation dramatique  eh  province)  pendant  le  courant  de  1875  : 
la  Marguerite,  représentée  sur  le  théâtre  d'Alger,  obtient  assex 
de  succès  pour  qu'un  écho  en  arrive  jusqu'à  noiis. 

ANdsits 

Cette  ville  aura  eu  le  bonheur  dé  poss&ler,  pendant  cette  année, 
pour  exploiter  chez  eUe  la  saison  théâtrale,  un  des  impressarii 
de  province  les  plus  justement  appréciés  :  c'est  H.  Hàrck»  l'ancien 
directeur  du  théâtre  de  Strasbourg,  au  sujet  duquel  on  ne  saurait 
trop  rappeler  qu'après  les  événements  cle  1870-1871  U  refun 
les  offres  séduisantes  que  lui  faisaient  les  Prussiens,  |>ottr  con- 
tinuer à  gérer  le  théâtre  dans  la  ville  conquise^  et  jpréféra  courir 
de  nouveau  apr^  la  ijortune  au  lieu  d'accepter  cebé  qui  s^offrâit 
a  lui.  Sous  sa  direction,  le  théâtre  d'Angers,  aura  vu  éclôre  vaè 
nouveauté  musicale,  la  Branche  de  Genéi,  opprâ-coô^qtie  en  un 
,  de  VL  Febvre,  écrit  dans  un  style  qui  ne  manque  ni  de  àëi- 
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catene  m  cTampleiir  et  dont  Torchestratioa  ast  soigneosoneot 
étndiée.  Le  16  décembre,  M.  Marck  célèbre  à  Angers  Fanniver- 
sake  (106**)  de  la  naissance  de  Boïeldieu»  en  composant  son 
qpectade  d'œnirres  du  compositeur  rouennais.  Le  buste  en  bronze 
de  Tautear  de  la  Dame  Blanche  offert  par  lui,  à  cette  occasion,  h 
la  nmnîdjMdité  angefîne,  est  placé  dans  le  foyer  du  théâtre  et 
restera  dans  le  clief-fien  de  Main&^-Loire,  comme  un  souYenir  de 
son  benreose  gestion  du  âiéàtre  de  la  TÎUe. 

BORDEAUX 

Ici,  anome  antre  tentative  de  décentralisation  à  signaler  qu'une 
reyne  locale  sans  importance,  4eê  Quatre  SaUons  borddaUes^ 
et  one.  comédie  en  on  acte,  le  Feu  sous  la  Cendre^  de  M.  Léon 
Martigny;  mais  en  revanche  la  Jeanne  d'Arc^  de  Gounod  et  Jules 
Bariixîer,  très-brillamment  montée  au  Théâtre-Louit,  par  M.  Brin- 
dean,  directeur,  ancien  sociétaire  de  la  Comédie-Française,  est 
accueillie  avec  enthousiasme  par  les  Bordelais. 

BREST 

One  revue  locale,  le  Sire  de  Guignolé,  est  jouée  ici,  sans  faire 
faeauconp  parler  d'dle,  dans  le  courant  du  mois  d'avril. 

« 

CAB00R6 

Les  baigneurs,  qui  sont  nombreux  sur  cette  plage  pendant  la 
saison  d*été,  auront  eu  cette  année,  le  4  août,  la  primeur  d'un 
opéra-comique  eu  un  acte.  Au  Port,  paroles  de  MM.  J.  Ruelle  et 
Escudier ,  musique  de  M.  Rey,  avec  lequel  madame  Peschard 
et  M.  Edouard  Georges  commencent  une  tournée  artbtique  qui 
promet  d'excellents  résultats. 

CASM 

En-  même  temps  qu'elle  aura  vu  se  produire  dans  la  grande 
salle  de  son  hôtel  de  viUe,  transformée  !en  un  élégant  théâtre,  un 
opéra-comique  inédit  eh  2  actes,  lé  Bocage^  paroles  de  M.  Jules 
Ruelle,  musique  de  M.  Marcellus-Muller,  la  cité  de  Gaen  aura 
pris  les  devants  sur  Paris,  pour  organiser,  le  5  juin,  en  l'honneur 
d'Auber,  qui  y  naquit  pendant  un  séjour  passager  de  sa  fimoille, 
en  1782,  une  manifestation  artistique  dont  la  partie  musicale 
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est  en  grande  partie  eomposée  de  morceaux  en^fMrontés  à  Voaairt 
si  considérable  et  si  appréciée  de  Tauteur  de  la  Muette  de  Portid, 
M.  Pasdeloup,  è  cette  occasion,  avait  af^rté  son  concours  à  cette 
solennité,  et  admirablement  secondé  par  madame  Fursch-Madier, 
de  l'Opéra,  M.  Bouhy,  de  TOpéra-Gomique,  et  M.  Sarasate,  tIoIo- 
niste,  il  a  fait  entendre  divers  fragments  des  deux  derniers  on- 
torios  de  M.  J.  Nassenet,  Eve  et  Marie^Magdeleine,  et  l'eu- 
Torture  de  Topera  de  Sigurd,  d'Ernest  Reyer,  Tenu  également 
pour  assister  à  cette  fête.  Depuis  bientôt  cinq  ans  que  le  com- 
positeur est  mort,  c*est  la  première  fois  qu'un  hommage  est 
rendu  à  sa  mémoire,  et  c'est  une  Tille  de  proTÎnœ  à  laquelle  son 
nom  ne  se  rattache  qu'accidentellement  qui  aura  eu  l'honneur  de 
cette  initiative.  Une  souscription  s'organise  bien  à  la  Térité  pour 
élever  à  l'auteur  du  Domino  noir  un  monument  digne  de  lui, 
mais  les  hauts  fonctionnaires  du  Conservatoire  et  de  l'administra- 
tion ne  semblent  pas  apporter  à  cette  œuvre  pieuse  tont  le  lile 
que  devrait  impoFer  la  légitime  renommée  du  maître.  En  pré- 
ludant de  cette  manière  aux  solennités  qu'ils  comptent  organiser 
pour  fêter  magnifiquement,  dans  sept  ans,  le  centième  anniversaire 
de  la  naissance  d'Auber,  les  habitants  de  la  ville  de  Caen  ont  en 
quelque  sorte  exprimé  un  vœu  au  directeur  de  notre  Conservatoire 
de  Paris,  à  qui  il  appartient  plus  qu'à  tout  autre  de  prendre  l'ini- 
tiative de  ce  que  nous  considérons  comme  un  devoir. 

CLERMOKT-FBRRAND 

Un  seol  ouvrage  inédit,  le  Permis  de  Chasse^  comédie  en  uo 
acte,  de  M.  Emile  Badocbe. 

CONTREXé  VILLE 

Au  Casino  de  cette  station  balnéaire,  les  Parisiens  en  villégiature 
dans  cette  partie  des  Vosges  auront  goûté  les  premiers  la  très-    | 
agréable  musique  que  M.  Emile  Etting  a  écrite  sur  une  donnée 
très-spirituelle,  le  Meunier,  son  fils  et,,.  Vautre,  de  M.  Francis 
Tourte. 

DUOIf 

Si  l'on  ne  peut  relater  ^  Dijon  l'apparition  d'aucune  asune 
locale,  en  revanche,  les  édiles  de  cette  ville  ont  décidé  que  b 


\ 
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statue  de  Rameau,  Tun  des  pères  de  la  musique  firançaise,  par 
M.  Guillaume,  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts,  serait  élevée 
mur  une  des  places  publiques  de  la  cilé  dijomiaise. 

LE   HAiTRB 

Le  9  mars,  la  cité  havraise  assiste,  dans  la  même  soirée,  en  même 
temps  qu*à  quatre  premières  représentations  de  quatre  ouvrîmes 
dramatiques  inédits,  k  une  séance  qui,  pour-  avoir  été  orageuse, 
n*a  cependant  pas  nùnqué  de  gaieté.  La  Sorcière^y  \e  ipremieT 
de  ces  ouvrages,  n-est,  à  proprement  parler,  qu*un  épisode  drama- 
tique en  vers  qui  obtient  un  semblant  de  succès.  :  Patii  Durand^ 
une  comédie  en  3  actes,  de  M.  d'Essai,  met  en  méchante  hu- 
meur un  public  agacé  et  qui  se  venge  sur  une  autre  petite  pièce,  du 
même  auteur.  Au  Galop,  Il  n*est  pas  |^s  indulgent  pour  U 
Comte  Albert,  dont  Tàuteur  croit,  dans  cette  bagarre,  prudent  de 
garder  Tanonyme.  Lies  Havrais  ne  s'étaient  pourtant  jamais,  jus- 
qu^ici,  montrés  aussi  féroces-  à  Tégard  de  leurs  compatriotes  qui, 
prenant  souci  de  leurs  plaisirs,  avaient  cru  devoir  se  mettre  en 
irais  d'imagination  pour  les  doter  de  leurs  premières  élucubrations 
dramatiques. 

LILLB 

On  opéra-comique  en  3  actes  et  4  tableaux...  !  tel  est  le  bHan, 
pour  cette  année  1875,  de  la  décentralisation  dramatique  pour  k 
cité  lilloise.  Vers  la  fin  de  janvier  est  donnée  au  grand  tbéàtré  de 
cette  ville  la  première  représentation  de  Jeanne  Maillote,  pour  la- 
quelle le  librettiste,  M.  Faure,  s'est  avec  bonheur  inspiré' d'un 
fait  d'histoire  locale  qui  s'est  passé  sous  la  domination  espagnole 
dans  les  Flandres,  en  1582.  Lille  a  eu  à  cette'époque  son  héroïne 
comme  Orléans,  comme  Beauvais,  et  Jeanne  Maillotte  Ta  déhvrée 
de  l'inyasion  étrangère.  La  musique  que  M.  Reynaud,  chef  de 
musique.au  74*  régiment  de  ligne,  a  écrite  sur  ce  livret  intéres- 
sant est  facile,  colorée  et  originale.  La  note  patriotique  y  résonne 
parfois  avec  une  mâle  énergie.  C'est  une  des  produclioii^ .' qui 
aura  fait  cette  année  le  plus  d'honneur  aux  diverses  tentatives 
de  décentralisation,  ainsi  qu'à  l'impreSsario  lillois,  M.  Boftnefby, 
qui  n'a  pas  craint  de  nionter  une  œuvre  .de  cette.  iroportançOf 

*  Auteur,  M.  Robert  Le  llinihy.  ' 

48. 
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LTÛH 

Cette  année  aura  été  funeste  pour  les  théâtres  de  Lyon.  Pendant 
que  la  salle  des  Gélestins,  incendiée  en  1871,  se  reconstruit  len- 
tement, et  que  le  jury  lyonnais,  chargé  de  Texamen  des  statues 
de  la  Comédie  et  de  la  Tragédie  présentées  au  concours  pour 
décorer  la  ûçade  du  nouTeau  théâtre,  rend  son  terdict  et  décerne 
le  premier  prix  aux  deux  statues  de  M.  Roubaud  jeune  *,  le  Grand- 
Tlû^itre  fjEdllit  le  22  mars  devenir  la  proie  des  flammes,  et,  le 
3  noTombre,  une  salle  récemment  ouTorte,  le  théâtre  Bellecourt, 
qui  depuis  son  ayénement  s'était  £edt  remarquer  par  une  activité 
intelligente  jointe  à  une  entreprise  éminemment  artistique,  était 
entièrement  détruite  par  un  incendie,  au  moment  où  le  rideiu 
allait  se  lever  sur  la  représentation  des  Mtucadinê.  Le  Grand- 
Théâtre,  quoique  assez  sérieusement  atteint,  avait  pu  reprendre 
quelques  jours  après  le  cours  de  ses  r^résentations,  où  la  comé- 
die alterne  avec  TopéraHïomique,  et  le  drame  avec  le  grand 
opéra.  Quelques  nouveautés  locales  se  produisent  dans  le  courant 
de  cette  année.  G*est  d*abord  le  15.  janvier  un  ballet»  Ange  d 
Démon,  en  3  actes  et  5  tableaux,  de  M.  Allessandri,  le  maitre  ^ 
ballet  du  théâtre,  et  dont  M.  A^  Luigini,  un  jeune  artiste  d'ave- 
nir, a  écrit  la  musique.  Cette  heureuse  tentative  se  renouvellera 
deux  fois  pendant  cette  campagne,  avec  deux  autres  ballets, 
r Étoile  du  Pécheur,  donné  dans  le  courant  de  février,  et  le  R^ 
du  Sultan  (musique  de  M.  Besson),  représenté  pour  la  première 
fois  le  9  avril.  Un  autre  théâtre,  les  Variétés,  donne  également  de 
temps  à  autre  quelques  pièces  inédites  dues  à  la  plume  de  son 
aimable  directeur,  M.  Lamy,  entre  autres  un  vaudeville  intitulé  le 
Crime  de  Bécatsin. 

MARSEILLE 

Ici  la  décentralisation  théâtrale  est  à  Tordre  du  jour.  Le  GyiO' 
nase  voit  successivement  se  produire  sur  sa  charmante  p^^^^ 
scène ,  en  fait  d'œuvres  inédites  d'abord,  au  commencement  de  fé- 
vrier, un  grand  drame  provençal  en  5  actes  et  8  tableaux,  ^ 

*■  Le  second  prix  a  été  obtenu*  par  M.  Emile  Boisseau,  de  Paris,  et^ 
troisième  a  été  donné  à  la  Comédie  de  M.  Pagny.  1  i 
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pard  de  Beise,  de  M.  Théodore  Henry.  C'est  après  cela,  Une  Idée  de 
mon  Oncle^  comédie  de  M.  Sylvain  Lévy ,  Si  les  Fenuàes  voulaient, 
un  acte  de  MM.  Berthier  et  Lévy,  et  Un  Steeple-chase,  2  actes  de 
M.  Deyille,  un  opéra-comique  en  un  acte,  le  Barbier  du  Roi,  pa- 
roles de  M.  J.  Gaccia,  musique  âe  M.  Léoj^ld  Guigou,  qui  est 
doDBé  le  19  mars  et  est  dès  le  premier  jour  très^bien  accueilli.  Au 
Grand-Théâtre,  une  œuvre  plus  importante,  la  Fiancée  de  Venise, 
opénHmnique  de  M.  Molinari,  musique  de  M.  Wroblewsky,  fait 
paiement  son  apparition  dans  le  courant  de  mars;  et  Fatma,  un 
acte  d'opéni-comique  de  M.  Devoisin,  nmsique  de  M.  Flégier,  est 
donné  le  8  avril:  Au  théâtre  Voilette,  le  Roi  René,  un  drame  à  grand 
spéciale,  en  5  actes  et  10  tableaux,  de  MM.  Devoisin  et  Deville, 
met  en  scène  un  des  rois  les  plus  populaires  de  la  Provence.  Un 
jeune  compositeur,  M.  Ghastan,  a  écrit  pour  ce  drame  quelques 
entr'actes.symphoniques  d*une  facture  très-originale  et  pleins  de 
couleur.  JCë  ii*est  pas  tout  encore^  et  dans  une  fête  de  bienfaisance 
organisé^  dans  les  salons  de  l'hôtel  deville,  on  donne  un  petit 
acte  en  verà,  V École  des  Amants,  où  les  indiscrets  veulent  abso- 
lument voir  la  main  d'une  noble  dame  de  la  ville.  Signalons  en- 
core la  première  audition  d'une  grande  ballade  :  Gloria  victis,ipouv 
solis,  chœurs  et  orchestre,  poëme  de  M.  Eugène  Rostand,  mu- 
sique de  M.  Alexandre  Rostand,  qui  obtient  au  cercle  artistique 
de  cette  vijle  un  très-grand  succès  ;  puis  des  fragments  d'une  sym- 
phonie inédite  en  ré  mineur  de  M.  Auguste  Morel  et  un  morceau 
très-apprécié, /nvocah'on  à  rOc^n,  extrait  d'un  grand  opéra  inédit 
de  M.  Ërniest  Gùiraud.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  de  cette 
année,  une  conmiissîon  désignée  pour  juger  les  œuvi^es  inédites 
destinées  à  être  jouées  au  Grand- Jhéâtre,  fait  choix  divan  iV  ou 
les  Porte-Glaives,  opéra  de  M.  Brion  d^Orgeval,  une  basse  chan- 
tante qui  a  obtenu  des  Succès  en  province,  paroles  de  M.  Hippo- 
lyte  Matabon,  tous  deux  Marseillais  d'origiile. 

NANTES 

Nous  ne  trouvons  ici  aucune  nouveauté  locale,  mais  en  revanche 
il  y  est  question  dans  les  derniers  jours  de  1875,  pour  l'année 
suivante,  d^un  grand  opéra  Anne  de  Bretagne ,  dont  un  ténor 
bien  connu  en  province,  M.  Tournié,  a  écrit  la  partition.  Le 
théâtre  de  la  place  Gtaslin   aura  eu  cependant  la  bonne  fortune 
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de  donner  pendant  quelques  jours  Thospitalité  aux  artistes  de 
rOdéon  en  tournée  dans  ces  parages  ^ 

racB 

Une  bluette  de  M.  Gaston  JoUÎTet,  musique  de  M«  Armand  Gou- 
sien,  SuiveTMuoij  Tricoche,  créée  sur  le  Thé&tre-Françaisde  Nice 
par  mademoiselle  Céline  Chaumont,  MM.  Cooper  et  Deltombe  au 
commencement  de  janyier,  équivaut  k  un  succès  du  meilleur 
aloi  pour  les  artistes  et  les  auteurs.  Beaucoup  plus  tard,  on  Char" 
let  IX j  drame  en  4  actes  et  en  vers,  dû  à  la  plume  de  deux  écri- 
▼ains  niçois,  MM.  Gh.  Mirandé  et  Louis  Sieux,  joué  sur  la  même 
scène  le  15  décembre,  contient  quelques  belles  scènes  et  quelques 
yers  bien  frappés* 

PERPIGIfAR 

Lecbef-lieu  des  Pyrénées-Orientales  aura  tu  se  produire  Yen  la 
fin  de  mars  ni  plus  ni  moins  qu*un  grand  opéra  inédit,  Guillaume 
de  Cabentany,  dont  le  sujet,  emprunté  à  une  légende  du  Roussillon, 
a  fourni  k  M.  Coll,  le  chef  d'orchestre  du  thé&tre,  Toccasion 
d*écrire  une  partition  remarquable  autant  par  Tinvention  mélo- 
dique que  parTorchestration. 

REINS 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars,  le  théâtre  de  Reims  donne 
la  première  représentation  d'une  pièce  du  cru  assez  insignifiante 
dont  quelques  épisodes  empruntés  au  Siège  de  Paris  funt  les 
frais.  11  faut  attendre  aux  derniers  jours  de  Tannée  pour  rencon- 
trer une  œuvre  de  quelque  importance.  Reims  aura  eu  en  effet  la 
primeur  d'une  réduction  en  2  actes  et  en  vers  par  M.  GustaTe 
Bertrand,  de  la  pièce  de  Montfleury,  la  Femme  juge  e^parh'«,qui 
est  jouée  ici  d'une  façon  charmante  par  les  artistes  du  VaudeTiiie; 
mesdames  Marie  fiumas  et  Fontaine,  MM.  Michel  et  Blanche. 

ROUEN 

Au  commencement  de  cette  année,  et  à  peu  près  k  la  même 
époque,  Rouen  voit  se  produire  sur  ses]  deux  principales  scènes 

*  Voir  au  chapitre  de[,rOdéon  les  incidents  relatifs  à  ce  séjour. 
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deux  actes  inédits  d'opéra -comique,  qui  ^prouTent  ehacun  des 
sorts  bien  différents  :  le  Chevalier  de  Cardenac,  de  M.  Brion 
d'OrgevaU  est  froidement  accueilli  an  théâtre  des  Arts,  pendant 
que  la  Cure  merveilletise,  de  MM.  Dessoliers  etCh.  Hess,  où  la 
note  bouffe  résonne  aTec  plus  de  gaieté,  réussit  complètement  sur 
la  scène  do  Théâtre-Français.  Le  25  avril  est  inauguré  le  monu- 
ment éleTé  à  la  mémoire  d*ÂmédéeMéreaux,  compositeur  et  criti- 
que, .qui  depuis  1835  s*était  complètement  fixé  à  Rouen,  où  il  est 
mort  en  1872.  A.  cette  solennité  assistaient  les  autorités  de  fat 
ville,  tous  les  artistes  rouennais  ayant  à  leur  tête  M.  Lucien  Dau- 
tresme,  compositeur,  et  M.  Poultier,  Tancien  ténor  de  TOpéra,  tous 
deux  élèves  de  Méreaux.  Mais  une  solennité  plus  importante  de- 
vait avoir  lieu  dans  le  courant  de  cette  année.  Boiêldieu,  conmie 
chacun  le  sait,  était  né  k  Rouen,  et  le  centième  anniversaire  de  sa 
naissance  tombait  précisément  le  16  décembre  1875.  La  munici- 
palité avait  depuis  longtemps  projeté  à  cette  occasion  de  fêter  par 
une  manifestation  patriotique  et  nationale  le  centenaire  de  l'auteur 
de  la  Dame  Blanche,  et  pour  s'assurer  à  la  fois  la  douceur  de^  la 
température  et  la  clémence  du  ciel,  elle  avait  résohi  d'en  devancer 
de  six  mois  lacâébration.  «  Cette  idée,  dirait  M.  Reyer,  était  excel- 
lente, mais  il  est  évident  qu'elle  n'a  pas  réussi.»  Les  fêtes  devaient 
commencer  dans  la  soirée  du  12  juin  et  se  continuer  jusqu'au  15 
inclus,  à  travers  un  progranune  aussi  varié  qu'intéressant.  Mais 
dès  le  premier  moment  la  pluie  et  la  tempête  s'étaient  mises.de  la 
partie.  Le  15,  les  Orphéons  venus  de  tous  côtés  pour  prendre  part 
an  concours  ouvert  en  cette  circonstance  défilaiei\t  dans  les  rues 
de  Rouen  sous  une  pluie  torrentielle.  Cela  n'empêchait  pas  la  can- 
tate Hommage  à  Boiêldieu^  dont  M.  Âmbroise  Thomas  avait 
écrit  la  musique  sur  les  paroles  de  M.  Pougin,  d'être  exécutée  en 
plein  air  et  applaudie  de  confiance  sans  qu'on  en  ait  rien  entendu. 
La  journée  du  14  voyait  la  partie  du  programme  qui  lui  était  ré- 
servée, subir  par  suite  du  mauvais  temps  une  mutilation  regret, 
table,  et  le  soir,  pendant  qu'une  fête  vénitienne  se  donnait  sur  la 
Seine,  une  représentation  de  gala  avait  lieu  au  théâtre  des  Arts, 
conaposée  du  Nouveau  Seigneur  de  Village  ^  et  des  deux  premiers 

*  Joué  et  chanté  par  MM.  Barré  {Frontin),  Nathan  (2e  bailli),  Neveu 
{le  marquis),  Barnolt  {Biaise) ,  Lefèvre  (Co//tn],  MmeDucasse  [Babet). 
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actes  de  la  Dame  Blandte*.  Entre  les  deux  ides  de  eet  opéra, 
M.  Mtubtntfdeb  Gomédie-Fraiiçiise,  Tenait  récherd^oBe  Toix  énrae 
des  stances  en  rhonneor  de  Boiêidieu,  de  M.  Frédéric  Deschampe, 
aTocat  et  conseiller  monicipal,  après  quoi,  tons  les  artistes,  parmi 
lesquels  Dnprez.et  Roger,  Tenaient  couronner  en  présence  du  pu- 
blie le  buste  du  compositeur  rouennais.  Enfin,  le  dernier  jour  se 
terminait  par  un  grand  festiTal  exelusÎTenient  composé  de  frag- 
ments empruntés  aux  qpéras  de  Boifildien,  aTei5  mesdames  Brunel- 
Lafleur,  Tuai,  MM.  Bosqnin,  Caron  et  Ponltier  pour  interprètes. 
La  cantate  de  M.  Tlionias,  exécutée  pour  la  seconde  fois,  élait 
mieux  appréciée.  Le  matin  de  ce  jour  aTait  en  lien  dans  la  cathé- 
drale de  la  Tille  Texécntion,  par  la  Société  de  Tharmonie  sacrée 
sous  rhabile  direction  de  M.  Ch.  Lamourenx,  d^nne  grand'messe 
en  musique  composée  par  M.  Adrien  Boitidieulils*.  Le  16  décem- 
bre, le  théâtre  des  Arts  fêtait  encore,  mais  cette  fois  I  sa  Téri- 
table  date,  le  même  annirersliire,  en  donnant  la  première  repré- 
sentation d*un  opéra-eomique  inédit  en  2  actes  de  ce  dernier, 
ta  BaUé  du  Hùi^  dont  les  paroles  sont  de  M.  Gormon  >. 

^  Jouée  et  chantée  par  MM,  Léon  Aehard  {Gearge$  Broum),  Hetw 
(Gavfi$ton\  fiarnolt  (DtAvon),  Ifathtfi  (Marc^Irton],  Mmes  BruiKl- 
Lafleur  [Miss  Anna),  Ducassc  {Jenny)^  Révilly  (Marguerite), 

*  <  Bouen,  disait  M.  Reyer  en  matière  de  conclusion  à  cette  fête,  gar- 
dera longtemps  le  souyenir  de  cette  solennité,  et  parmi  les  personnes 
qui  ont  eu  Thonneur  d'y  être  invitées,  il  y  en  a  asturément  beaucoup 
qui  ne  l'oublieront  pas.  »  Le  spirituel  feuilletoniste  des  Débats  fsSmi, 
en  parlant  ainsi,  allusion  aux  mille  petites  déceptions  qu'éprouvèreot 
quelques  invités  de  la  municipalité  rouennaise  par  suite  d'imprévu 
et  même  de  divergence  d'opinions  politiques. 

'  Signalons  encore,  pour  mémoire,  à  l'actif  de  la  cité  rouennaise  une 
représentation  organisée  au  bénéfice  des  inondés  le  4  août,  au  tbéitre 
des  Arts,  par  les  volontaires  d'un  an,  en  garnison  dans  cette  ville,  et 
parmi  desquels  ou  comptait  plusieurs  fils  d'hommes  de  lettres  et  d'a^ 
tistes,  entre  autres  Carvalho  fils,  Carré,  engagé  au  Vaudeville,  Maazio, 
Richomme,  Decourcelle,  -dont  quelques-uns  prenaient  une  part  active  à 
cette  soirée,  soit  en  récitant  quelques  vers,  soit  en  interprétant  des 
saynètes  de  circonstance  composées  par  eux.  Mmes  Carvalho,  Madeleûie 
Brohan,.  Reichemberg,  Judic,  MM.  Léon  Dupres,  Poultier,  Got,  Tbiroo» 
Garcin,  étaient  venus  de  Paris  apporter  à  cette  solennité  le  concours  de 
leur  talent. 
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SJlIMTBS 

Il  faut  amer  !..^  Tel  est  le  conseil  qu'un  artiste  de  proTince^ 
de  passage  à  Saintes,  donne  aux  habitants  de  cette  Tille,  sous  ^ 
forme  d'une  comédie  en  un  acte. 

SiklNT-QUERTUf 

I 

la  Fête  interrompue,  opéra-comique  en  un  acte,  paroles  de 
M.  Edmond  Delière»  musiqpie  de  M.  Amédée  Mar  ié,  est  donnée^ 
non  sans  succès,  k  Saint-Quentin,  le  11  février. 

r 

TOUIOH 

Toulon  est  une  des  YÎIles  où  Ton  est  habitué  à  rencontrer 
chaque  année,  tôiites  proportions  gardées,  un  certain  nombre 
d*e88aîsplu8  ou  moins  heureux  de  décentralisation.  En  1875, 
c^est  un  opéra  en  '4  actes,  Gheysa^  paroles  de  M.  6.  Wilson, 
musî^  de  M.  Paul  Âubé,  qui  a  vu  le  jour  sur  ces  rives  de  la 
Provence.  La  première  reprâsentation  de  cette  œuvre  inédite, 
donnée  le  16  janvier,  a  soulevé  l'enthousiasme  des  Toulonaïà, 
qui  n'ont  pas  draint  d'employer  le  mot  c  admirable  t ,  pour 
qualifier  la  musique  dé  H.  Âubé,  tout  en  fusant  certaines  réservés 
au  sujet  du  libretto,  dont  une  donnée  patriotique  ne  rachetait  pas 
rineiqpérience  de  Técrivain. 

TOULODSB 

Nouf  ne  trouvons,  en  fait  de  nouveauté,  cette  année,  dans 
l'aneienDe  capitale  du  Languedoc,  ordinairement  plus  féconde, 
qu'un  grand  opéra  déjà  joué  à  Marseille,  Pétrarque^  dont  l'auteur 
pour  les  paroles  et  la  musique,  M.  Hippolyte  Duprat,  a  fait,  depuis 
ta  première  apparition  en  Provence,  de  vaines  tentatives  pour  le 
donner  sur  un  théâtre  parisien.  Très-brillamment  interprété  à 
Toulouse  par  MM.  Delabranche^  Mounier  et  madame  de  Taisy, 
il  peut  être  considéré^  ici,  comme  une  nouveauté  théâtrale  et  une 
solennité  à  laquelle  les  critiques  de  Paris  ont  du  reste  été  invités. 

TROTBS 

Tout  Troyes  y  passera,  revue  composée  par  un  artiste  de  la 
troupe  dramatique  qui  dessert  la  capitale  de  la  Champagne, 
clôt,  avec  un  succès  relatif,  la  saison  théâtrale  dans  celte  ville^ 
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Tel  a  été,  pendant  cette  année  1875,  le  mouvement  de  décentra- 
lisation théâtrale  dans  nos  départements.  Fstut-il,  par  comparaison 
âTec  les  années  précédentes,  y  constater  un  progrès  sen^ble 
dans  le  nombre  et  dans  la  valeur  de  ces  diverses  productions  ? 
n  est  parfaitement  avéré  que ,  quant  au  nombre,  il  s*est  accru 
dans  des  proportions  assez  considérables  depuis  quelques  années, 
sans  qu'il  s*en  soit  suivi  pour  cela  une  amélioration  évidente  dans 
la  moyenne  des  ouvt^es.  La  musique  cependant  peut  prétendre 
Si  une  distihciioti  en  cette  matière.  Si  Tart  dramatique  voit  en 
province  ses  efforts  couronnés  de  sûocèft,  '  c'est  dans  cette 
branche  principalement  qu'il  les  obtient,  et  Ton  a  pu  constater 
dans  rénumération  des  .ouvrages,  qui  ont  vu  le  jour  cette  année 
en  province,  que  quelques  opéras  'et  opéras-comiques,  sans  avoir 
encore  franchi  les  murs  d'enceinte  dans  lesquels  ils  se  sont  pro- 
duits, ont  cependant  mérité  une  mention  honorable.  Il  n*en  est 
pas  moins  vrai  que ,  malgré  des  expériences  décisives ,  ces 
idées  de  décentralisation  générale  ont,  dans  nos  département!  et 
principalement  dans  les  grandes  villes,  de  nombreux  partisans; 
mais  il  est  aussi  certain,  du  moins  en  matière  théâtrale,  que  ce 
soqt  U  des  idées  dont  la  réalisation  e|it  purement  utopique*  . . 


'    )ij 
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ne  fmt  pas  demander  à  Tétranger  un  trop  grand  nombre  de 
Bnreantés  dramatiques.  La  production,  en  cette  matière,  "y  est 
pesque  "partout  restreinte  et  ineomj^ète,  et  k  part  Fltalie  et 
Allemagne,  oi^  quelques  œuvres  musicales  inédites  se  font  jour 
tiaque  année,  il  n'existe  dans  tous  les  autres  pays  que  des 
aces  insignifiantes  d'œuvres  dramatiques  nationales.  Et  encore 
0  est^il  bien  peu,  de  ces  opéras,  pour  ne  pas  dire  aucun,  qui 
urviennent,  à  Theure  actuelle,  i  franchir  les  limites  de  ja  ville 
ï  ils  ont  vu  le  jour.  L'Italie  est  en  effet  presque  entièrement 
«nbée  du  rang  où  Tavaient  élevée  les  œuvres  de  Rossioi,  de 
EMiizetti  et  plus  récemment  de  Verdi,  et  l'Allemagne  se  perd 
IDS  des  conceptions  nébuleuses  et  des  rêveries  musicales  que 
nis  cherchons  vainement  à  saisir.  La  littérature  théâtrale  n'a, 
es  aucun  peuple  de  l'Europe,  l'importance  qu'elle  a  prise  chez 
>08.  Aussi  estr-ce  en  France  que  les  divers  théâtres  étrangers 
mnent  s'approvisionner  et  composer  leur  répertoire;  et  nos 
teurs  pouvent-ils  s'estimer  heureux  quand  on  se  contente  de 
ter  à  Télranger  de  simples  traductions  littérales    de  leurs 
ivres,  sans  leur  offrir  la  moindre  rémunération  en  retour.  11 
st  établi,  en  effet,  au  delà  de  nos  frontières  un  véritable  pillage 
[[anisé,  une  agence  de  plagiat,  dont  le  but  avoué  est  de  s'ap- 
«prier,  sans  vergogne,  notre  théâtre  contempomin,  de  le  tra- 
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duire,  de  le  dénaturer  et  d'en  servir  les  dÎTerses  pièces  an 
public,  sous  des  titres  nouTeaux  et  comme  des  œuvres  nationales. 
Cet  état  de  choses  avait  dû,  à  plusieurs  reprises,  attirer  Tattention 
de  nos  jurisconsultes.  Les  écrivains  français  s^étaient  finalement 
lassés  de  cette  étrange  façon  de  comprendre  la  propriété  litté- 
raire. Il  existait  un  droit  des  gens;  ce  droit  ne  devait-il  pas  s'é- 
tendre à  toutes  les  formes  de  la  propriété,  et  principaleipent 
aux  ceuvres  de  la  pensée  qui,  plus  facilement  attaquables,  devaient 
être  plus  efficacement  protégées?  Des  protestatations  s'élevèrent, 
suivies  bientôt  de  réckmations  fondées.  Mais  nos  fiilsificateun 
faisaient  la  sourde  oreille,  et  se  contentaient  de  répondre  quand 
on  la  leur  écorcbait  :  «  Faites  pour  nous  ce  que  nous  faisons  pour 
vous.  »  C'était  le  libre  échange,  comme  on  voit,  adapté  à  la  pro- 
priété littéraire.  Malheureusement,  quand  il  n*y  a  qu'un  seul  des 
contractants  qui  donne  il  n'y  a  plus  d'échange,  et  c'était  précisé- 
ment le  cas.  Nous  n'avions  rien  k  prendre  Ik  où  il  n'existait  rien. 
Cette  année  1875,  cependant,  aura,  vu  se  manifester  quelques 
•  efforts  dans  le  but  de  modifier  cette  jurisprudence'  de  fiintaisie. 
On  put  croire,  un  moment,  que  l'Angleterre  allait  pteioeraent 
entrer  dans  la  voie  d'une  réforme  reconnue  depuis  longteo^ 
nécessaire,  et  que  le  plagiat  allait  être,  enfin,  offidellement  et 
définitivement  condamné.  On  s'était  réjoui  trop  vite  et  la  satis&o- 
tion  que  le  Parlement  anglais  croyait  accorder,  de  l'autre  coté  de 
détroit,  aux  ouvrages  étrangers  et  principalement  aux  nôtres, 
que  cette  mesure  intéressait  le  plus,  en  obligeant  nos  auteurs  qw 
voudraient  profiter  de  la  nouvelle  protection  légale  à  des  foroii* 
lités  trop  coûteuses  de  traduction  et  d'impression,  était  purement 
illusoire.  La  question  de  plagiat  restait  ce  qu'elle  était  avant  cette 
nouvelle  convention,  et  la  seule  tentative  sérieuse  en  cette  mt- 
tière  appartient,  cette  année,  au  Parlement  italien,  qui  en  vetaali 
le  24  mai,  une  loi  sur  la  propriété  artistique  et  littéraire,  apiii 
des  mesures  plus  sérieuses  pour  placer  les  œuvres  de  l'esprit  à 
l'abri  d'une  reproduction  ou  d'une  contrefaçon  manifeste.  £o 
attendant,  la  Société  des  auteurs  français,  dans  sa  séance  du 
20  avril,  avait  adopté  et  renvoyé  à  l'examen  de  sa  commission 
une  proposition  déposée  par  M.  Ferdinand  Dugué,  dont  le; In)! 
était  de  faciliter  l'échange  des  relations  entre  les  auteurs  fran- 
çais et  les  directeurs  étrangers,  et  de.  supprimer  les  charges  q>0 
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nécessitait  le  concours  d*intennédiaires.  On  arrivait  à  ce  résultat 
au  moyen  d*une  agence  internationale  qui,  adjointe  k  celle  que  di^- 
rigeaient  dëjk  MM.  Roger  et  Péragallo,  pour  la  France,  est  à 
l'heure  qu'il  est  presque  entièrement  organisée  et  promet  les 
meillears  résultats.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  protection  indirecte  et 
dont  le  caractère  privé  ne  peut  garantir  avec  efficacité  le  payement 
de  nos  droits  d'auteur  à  Tétrànger  ;  ce  qu'il  faut,  c'est  une  loi 
internationale,  qui  régisse  dorénavant,  sur  des  bases  équitables  i 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'importation  des  œuvres  de  l'esprit. 

Yoici  donc,  pendant  cette  année  1875,  les  principales  nouveautés 
dramatiques  et  musicales  qui  se  sont  produites  sur  les  scènes 
étrangères  les  plus  importantes  de  TEurope  et  du  Nouveau-Monde. 

ANGLETERRE 

LoNDREB.  —  L*année  théâtrale  débute  ici  par  un  opénhbouffe 
inédit,  en  4  acte^,  de  Jacques  Offenbach,  WitUngton  H  ton  dutt, 
donné  le  2  janvier  au  théâtre  de  l'Allhambra.  Quelques  nouveautés 
sans  importance  se  produisent,  qui  ne  sont,  comme  un  drame  en 
3  actes,  Jeanne  Dubarry,  et  Catharina,  opéra-comique  en  on  acte, 
que  des  adaptations  ou  des  imitations  plus  ou  moins  heureuses 
de  pièces  françaises.  L'intérêt  de  la  saison  théâtrale  consiste  plutôt, 
à  Londres,  dans  la  présence  des  artistes  en  renom  que  les  direct 
teurs  de  Govent-Garden  et  de  Drury-Lane  réussissent  à  attirer  de 
Taulre  côté  du  détroit.  La  diva  Âdelina  Patti  y  est  toujours 
très-chaleureusement  accueillie;  et  Lohengrin,  interprété  par  ma- 
dame Nilssoo,  jouant  Eisa,  est  écouté  avec  beaucoup  d'atten- 
tion par  les  Anglais,  que  l'audition  quotidienne  des  sévdres  ora- 
torios de  Bach  et  de  Haëndel  ont  suffi  à  préparer  à  une  œuvre 
de  Richard  Wagner,  quelque  monotone  qu'elle  puisse  être.  La 
nouTelle  des  inondations  du  Midi,  en  France,  nous  attire  de  nom- 
breuses marques  de  sympathie  de  la  part  des  Anglais,  et  une  re- 
présentation organisée  à  Londres  par  nos  artistes  qui  s'y  trouvent 
à  cette  époque,  dont  le  moindre  attrait  n'est  pas  de  voir  et  d'en- 
tendre Capôul  dans  le  rôle.  d'Ange-Pitou  de  la  Fille  de  madame 
Angot^  et  dans  lea  Deux  Aveugles  d'Offenbach,  donner  la  réplique 
à  JoUy,  du  théâtre  des  Galeries  SaintrUubert,  à  Bruxdles,  attire 
beaucoup  de  monde  et  produit  une  grosse  recette»  Pendant  que 
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celle  cimpugae  se  poursuit,  plusieurs  théilres  u 
tut  \ei  bordj  de  la  Tamise,  et  entre  autres  une  nouvelle  s 
d'opéra  destinée  ti  remplacer  CoTCDl-GarJen.  Ualheureuseuiciitit 
nous  faut  en  même  temps  enregiElrer  un  désastre  ;  le  ibi'illii 
de  Lced  devenuil,  dans  la  nuit  du  39  mai,  h  proie  des  fi 

A.LLEHAGNE 

Beblis.  -^  Â-ing-f<hJii,  opùra-comique,  paroles  de  H.  Vîel 
luusiquE  de  M,  Richard  Wtiiret  (25  janvier),  —  Les 
npéra   d'Antoine    Rubintlein,    paroles    de    tl.    dt 
(n  avril). 

Brème.  —  Edda,  opéra  de  Reiiithaler  (22  février). 

Di^SAD.   —  Dam  ta   Montagne,   opérette   de  M.   C-   KuhI 
(janvier). 

UosBELDDRp.  —  Le  Ménétrier  de  Gntûnd,  opéra-comique  ei 
acte,  paroles  de  U.  Hcrtnana  Hirschel,  musique  de  H.  Jai 
Stich  (an-il). 

GoTOt.  —  La  Malédiction  du  Chanteur,  opéra,  poëme  iinilà' 
la  lialUde  d'UliUnd,  musique  de  H.  Auguste  Loiujerl  (iviil). 

Leipiio,  —  Lei  Voi«ini,  opérede  de  Avçutle  Hor»  (33  (étrii 

Stettih.  —  Van  Dyck,  opéra,  pardes  de  M.  Eriiest  Piwi 
musique  du  H.  Robert  Emmerik  (mars), 

AUTRICHE 

ViKKNE.  —  Caglioêtro,  opéra-boiifle  de  Johann  Strauss  et 
Reine  de  Saba,  opéra  de  Goldmarh,  parus  tous  deux 
sont  les  deux  seules  nouveautés  de  l'anaéc,  dans  la  capitale 
l'empire  d'Autriche.  La  Carmen  de  Georges  Bizct,  représen 
le  3  novembreiirOpéniîmpériai,  obtient  UD  très-grand  succis;! 
Esl  du  reste  raervuilleusemeut  montée.  Citons  encore,  en  &iîl 
nouveauté,  la  lielte  Bourbounaiie  de  Cœdèe,  dont  la  parti 
esl,  ici,  trouvée  originale  etcharuiante. 

BAVIÈItE 
Bathedth.  —  Pendnnt  que  le  pontife  de  la  musique  de  l'a 
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avoir  lieUy  dit-on,  ia  confusion  de.  ses  œuvres  musicales,  les  enga- 
gements d'artistes  se  succèdent  et  Ton  espère  commencer  les  ré- 
pétitions de  la  trilogie  des  Niebelungen  dans  les  premiers  jours  de 
ÎS76.  Les  représentations  auront  lieu  en  juillet  et  août  de  l'année 
prochaine  ;  M.  Wagner  veut  faire  de  son  théâtre,  construit  et  dis« 
posé  d'après  ses  idées  et  des  règles  nouvelles,  un  lieu  de  réunion 
où  l'Allemagne  pourra  venir  périodiquement  admirer,  dans  des 
exécutions  aussi  parfaites  que  possible,  les  chef»*d*œuvre  de  Tart 
lyrique  allemand. 

MuNicB.  —  Darmoscheny  opéra,  musique  de  Ferdinand  Lauger 
(mm). 

BELGIQUE 

Anvers.  — -  Le  Capitaine  Robert,  opéra-comique  en  un  acte, 
paroles  de  MM.  Yan  Ryn  et  Lagyc,  musique  de  M.  Joseph  Mertens 
^ avril).  —  Lyderie  llntendarà,  opéra  de  Joteph Martini  (mai). 

Bruxelles.  —  Les  nouveautés  sont  rares  cette  année  dans  la 
eapitale  dn  Brabant.  Le  10  avril,  les  Fantaisies-Parisiennes  don- 
nent la  première  représentation  de  la  Filleule  du  Roi,  un  opér»- 
eomiqiie  de  M.  Yogel  qui  obtient  ici  un  assez  grand  succès-  et  ira 
es^uite  échouer  à  Paris.  Au  théâtre  du  Parc,  M.  Georges  de. Bosch 
fait  représenter,  le  15  décembre,  un  drame  inédit,  Denise,  en 
4  actes  et  en  vers,  dont  il  vaut  mieux  ne  pas  parler.  Dans  cet  in-  , 
tervalle  la  Société  de  musique  de  la  ville  faisait  exécuter  un  Faust 
de  Robert  Scliumann  qui  n'eut  qu'une  seule  audition. 

Gand.  —  Au  concert  de  la  Sociélé  royale  des  Mélomanes,  pre- 
Ktdèrè  audition,  le  15  février,  de  :  Ik  zegen  der  Wapens,  cantate 
de  fête,  paroles  de  M.  Eugène  Van  Oge,  musique  de  M.  Waeiput, 
]^  goûté  du  public  bruxellois.  Le  10  janvier  avait  eu  Heu  égale- 
liiént  aux  Concerts  populaires  de  Bruxelles  la  première  audition 
des  Noces  féodales,  un  morceau  symphonique  de  M.  Emile  Ma- 
thieti,  très-applaudi. 

LiÉGB.  —  M,  Canardier,  s.v,  p.,  opéra-bouffe  en  un  acte,  pa- 
voles  de  MM.  Gustave  Lagye  et  Dupont,  musique  de  M.  Joseph 
Michel  (mars). 

Tqurmai.  —  Un  Mariage  espagnol,  opéra-comique  en  un  acte, 
{laroles  et  musique  de  M.  Yaucampt  (18  janvier). 

40. 
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ESPAGNE 

Barcblomb.  —  Quasimodo,  opera-seria,  musique  de  PedreU 
(avril). 

Madrid.  —  Pas  de  nôuTeautés  dans  une  ?ille  où  les  préoccupa- 
tions politiques  dominent  tout  le  reste.  Signalons  cependant  Tap- 
parition  du  dernier  opéra  de  Verdi,  Aïda,  au  théâtre  Royal  (9  oc- 
tobre). 

ÉTATS-UNIS   D'AMÉRIQUE 

Philadbphie.  -r-  OitroUnka,  opéra  de  Henri  Bonewitz  (jan- 
vier). 

ITALIE     . 

Alexandrie.  —  La  Rote  del  Cadorej  opéra  de  Pedrm 
(29  mars). 

Bologne.  — -  Colomba^  opera-buffa  d^Alexandro  Fana  (21  jan- 
vier). —  Amorea  $uo  tempo ^  opéra  de  Toffano  (14  février).  " 
Una  hurla,  opera-bufiEa  de  Fernandino.  Parisini  (2  avril).  - 
Maria  e  Femanda,  opéra  de  Ferruccio  Ferrari  (13  mai).  - 
Ettore  fieramosca,  opéra  de  Dali'Olio  (6  novembre).  —  Luce, 
opéra  de  GobaUi  (25  novembre). 

Bresgu.  —  Scomburga,  opéra  de  Pellegrini  (28  mars). 

Gatanb.  — .  //  Bersagliere  di  Pakêtro,  operetta  de  KtMÎ 
(3  Juillet). 

Gingali.  —  /  due  metaetasiani  ^  opera-buffa  d'Antolù» 
(3  juillet).  — Lûetto,  opera-buffa  à'Antolisei  (3  juillet). 

Florence.  —  Dolorès,  opéra  d'Autori  Maiizocchi  (23  férricr). 
—  LiUgi  XI,  opéra  do  Lwa  FumagaUi  (29  mars).  —  FilippOi 
opéra  de  Crescimanno  (21  avril).  —  /  guaUro  rtutici,  opeia' 
buffa  de  Moscuzza  (5  juin).  —  Wanda,  opéra  de  Wogritdà 
(13  novembre).  —  //  duca  di  TapiglianOy  opéra  de  Dd  Kem^ 
(11  mai).  —  Le  Mariage  dlsabelle ,  opérette  de  Léepoii 
Hackensolnnerr. 

Gênes.  —  Atahualpa,  opéra  de  Posta  (23  novembre).  —  ^ 
ConUessa  d*Altetdferga,  opéra  de  Giovanni  Rossi  (18  mars). 
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LivouRNB.  —  Le  ire  zie,  opera-buffa  de  Giacomelli  (29  mars). 

Milan.  -^  Gustavo  Wasa,  opéra  de  Marchetti  (7  février).  — 
//  cacciatore,  opera-buffussima  de  Canavasso  (5  juin).  —  Un 
tnairimonio  sotto  la  Republica,  epera  de  Podesta  (9  juin).  — 
1  viaggi,  opera-buffa  de  d*Arinazo  (9  juin) .  —  La  falcey  operetta 
de  Catalani  (3  juillet).  —  El  Marchionn  di  gambavertj  opera- 
buffa  deBemardi  (14  juillet).  —  Il  perdono,  operetta  de  Maggi 
(3  août). 

Naplbs.  —  Elena  in  Troja  o  le  figlie  di  Priamo,  opera-buffa 
de  d*Allesm  (21  janvier).  —  Il  pipistrelle ,  opera-bnffa  de  Oiosa 
(28  janvier).  —  Corima,  opéra  de  Rêbora  (7  février).  —  La 
faJUij  opéra  seminseria  de  Micelli  (17  avril).  —  Don  Bizarro  e  le 
sue  figlie^  opera--buf£i  de  Mugnone  (21  avril).  —  Le  rivali  sem^a- 
manléy  opera-buffa  de  Greco  Filoteo  (2  avril).  —  Benvenuto 
Cellinij  opéra  d'Ormt  (3  mai).  —  Gmâettaj  opéra  semi-seria  de 
Sarria,  (25  mai).  —  Si  e  no,  opera-buffa  de  Panico  (9  juin). 
—  La  Mamma  a  Costantinopolit  operetta  de  Mugnone  (26  juil- 
let). —  La  Figlia  di  Dominica,  opera-buffa  d'Alherii  (17  août). 
■' —  La  Campana  delV  eremittaggio,  opera-buffa  dé  Sarria  (25  sep- 
tembre). —  Rita,  opéra  séria  de  Ruerda  (14  décembre). 

pAviE.  —  Isahella  Orsini,  opéra  à'Isidoro  Rossi  (l**  mai). 

Reggio.  '^  Amore  etvandetta,  opéra  de  Marchio  (7  février). 

Rome.  —  La  Vendetta  d'un  Follette ,  opera-buffa  de  Milliotii 
(9  juin)*  —  Sogno  nella  luna^  operetta  di  fratelli  Milliotti  (15  oc- 
tobre). —  Diana  di  Chavemy,  opéra  de  Sangiofgi  (27  no- 
vembre). 

RovERBTO.  —  Merlino  da  Patone,  opéra  de  Calderom  (6  oc- 
tobre). 

Sienne.  —  Il  ritomo  del  coscritto,  opera-buffa  de  Tolomet 
(11  avril). 

Tribste.  —  Jeanne  d'Arc,  drame  de  Schiller,  avec  musique 
nonTelle  de  Fr.  Mair. 

Turin.  •—  //  castello  fantasma,  opera-buffa  de  Bozelli  e 
Tenara  (14  juillet). 

Yenise.  —  Selvaggia,  opéra  de  Schira  (20  févner). 

Yercelli.  —  Don  Luigi  di  Toledo,  opéra  de  Ceriani  (16  fé- 
vrier). 
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RUSSIE 

M08OOO.  —  U  n*y  a  rien  à  signaler  à  Tactif  des  théâtres  impé- 
riaux de  cette  \ille,  que  la  présence  successive  de  AIM.  Micolini  et 
Gapoul,  de  madame  Adelina  Patti  et  de  mademoiselle  Beilbronn 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée. 

SiiNT-PiÊTEESBOiJRG.  —  La  ?ille  des  Gzars  aura  eu,  cette  année, 
la  primeur  d*un  opéra  nouveau  en  3  actes  d'Antoine.  Rubinstein, 
le  Démon,  représenté  pour  la  première  fois  le  35  janvier.  Nos 
artistes  français  sont  toujours  les  plus  fêtés  au  théâtre  Michel  où  les 
derniers  venus  sont  M.  Andrieu,  qui  a  débuté  avec  succès,  et  M.  et. 
madame  Delessart  qui  ont  été  moins  bien  accueillis.  Les  pièces  nou- 
velles de  Paris  sont  montées,  presque  aussitôt,  à  Saint-Pétersbourg 
et  trouvent,  pour  les  interpréter,  outre  les  artistes  que  nous 
venons  de  dter,  madame  Pasca,  qui  a  ùâi  une  brillante  rentrée 
dans  le  Demi-Monde,  ÎIM.  Adolphe  Dupais,  Nertann,  Raynard. 
Capoul  et  la  Patti,  sur  une  autre  scène,  se  succèdent  dans  les  di- 
vers rôles  de  leur  répertoire,  et  mademoiselle  Schneider  vient 
chanter  la  Grande-Ducheue,  qui  est  jouée  ici  sous  le  titre  du  Sahn 
de  mon  père. 


*  C". 


CONSERVATOIRE 

DE  MUSIQUE  ET  D&  DÉGLAMATION 


Lespremiers  jours  de  Tannée  1875  n'offrent  rien  de  particulier 
au  GonfierTatoire.  La  rentrée  des  classes  a  eu  lieu, -comme  d*babi^ 
tnde,  à  rétablissement  du  faubourg  Poissonnière  au  mois  d'oo* 
tobre  187i,  et  les  études  se  poursuivent,  dans  les  différentes 
branches  de  renseignement,  sous  la  direction  de  M.  Ambroise 
Thomas  et  des  divers  professeurs  que  FËtat  recrute  parmi  les 
artistes  les  plus  autorisés  de  la  capitale.  A  part  les  séances  de  la 
Société  des  concerts  qui  entre  dans  sa  48*  année  de  son  existence 
et  poursuit  son  œuvre  musicale  avec  un  succès  toujours  croissant, 
il  faut  attendre  jusqu*au  25  avril  un  événement  qui  mérite  d*étre 
rapporté. 

On  s*était  félicité,  Tannée  dernière,  d*une  séance  publique 
dans  laquelle  avaient  paru  les  élèves  chantants  ou  instrumentistes. 
Cette  innovation  avait  semblé,  à  tous,  utile  aussi  bien  au  point 
de  Tue  de  Téniulation  que  d'une  constatation  des  progrès  de  cha- 
cun. On  la  renouvelle  cette  année,  à  la  date  que  nous  venons 
d'indiquer,  et  c*est  avec  un  ensemble  des  plus  satisfaisants  que 
Qoixante-dix  élèyes  des  classes  instrumentales,  sous  la  direction 
de  M.  Deldevez,  enlèyent  la  simphonie  en  ré  de  Beethoven.  ïk» 
chœurs  à''Armide  et  de  Joseph  sont  très-correctement  exécutés 
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par  les  jeunes  chanteurs  des  deux  sexes,  et  la  séance  se  complète 
a^ec  quelques  morceaux-solis,  chantés  par  mesdemoiselles  Belgi- 
rard  et  Bilbaut-Yauchelet,  MM.  Caisse  et  Couturier.  Une  toute 
ieune  fille,  mademoiselle  Pommereul,  a  exécuté,  sur  le  violon,  la 
romance  en  fa  de  Beethoven,  l'impression  de  cette  séance  a  été 
assez  satisfaisante  pour  faire  espérer  de  bons  résultats  au  con- 
cours de  fin  d'année. 

Le  1**  mai,  dans  la  jolie  salle  de  spectacle  du  Conservatoire, 
devant  un  public  d'élite,  composé,  en  totalité,  de  gens  du  monde, 
d'écrivains  et  d'artistes  avec  mesdames  Heilbronn  et  Barthe  Ban- 
derali,  MM.  Vergnet,  Barré,  Bouhy  et  Couturier  pour  interprètes, 
M.  le  comte  d'O^uiond  donne  la  preroièrB  audition  de  ton  opéra  : 
le  PaHûan,  dont  MM.  Mario  Uchard  et  Élie  Cabrol  ont  écrit  le 
livret.  Le  succès  du  compositeur  est  très-grand  et  plusieurs  mor- 
ceaux de  cette  partition  inédite  isont  vivement  applaudis*.  Le 
27  mai  avait  lieu  également  une  séance  consacrée  à  l'audition  des 
envois  de  Rome  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  chapitre  des  Con- 
certs. 

A  partir  de  ce  moment  nous  entrons  dans  la  période  active  des 
concours.  Dès  le  22  mai,  sur  dix  concurrents-  au  prix  de  Bon» 
qui  étaient  entrés  en  loge,  quelques  jours  auparavant,  pour  Té 
preuve  d'essai',  quatre  étaient  écartés  et  il  ne  restait  en  prc- 

*  Parmi  les  œuvres  dramatiques  ou  musicales  qui  se  sont  produites 
cette  année  en  dehors  du  théâtre,  citons  en  outre  :  Le  Sorcier  di 
Séville  ou  la  Pupille  de  FigarOt  opéra-comique  en  3  actes,  paroles 
de  M.  de  Deynac,  musique  de  Mme  de  Beynac  (née  Panseron),  jouée 
le  26  juin,  dans  les  salons  de  U.  et  Mme  de  Beynac—  Brotsetor  et 
Marquise,  une  opérette  dont  la  musique  est  de  M.  Grisy,  l'artiste  ^ 
'  VOpéra,  et  les  paroles  de  M.  Frébault,  jouée  chez  M.  et  Mine  Péner,  le 
21  novembre  —  en  même  temps  qu'une  petite  comédie  de  M.  DiUr 
teuil,  la  Partie  de  chasse.  Enfin,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
juillet,  M.  Gailhard,  de  l'Opéra,  réunissait  chez  -lui  quelques  intknei 
et  donnait  devant  un  public  de  connaisseurs  et  d'amis  une  audition  des 
deux  premiers  actes  d'un  opéra-comique  inédit  de  M.  Salvayre,  qui  i 
pour  titre  le  Bravo,  dont  il  interprétait  une  des  parties  priocipaJc^i 
avec  M.  Capoul  et  Mlle  Heilbronn  pour  partenaires. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  A.  Thomas,  Reber,  Gounod,  Ihssé^ 
Bazin,  membres  de  l'Institut,  et  de  9IM.  Boulanger  et  Semet,  membres 
adjoints. 
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isence,  pour  prendre  part  au  concours  définitif,  que  MM.  Hilléma- 
cher,  Wormser,  delà  Nui,  Marmentel,  tous  quatre  élèves  de  M.  Fran- 
çois Bazin;  Dutacq,  élève  de  M.  Reber,  et  Pop  Méarini,  élève  de 
M.  YictoQ. Massé.  Le  sujet  de  la  cantate  avait  été»  comme  chaque 
année,  mis  au  concours,  et  le  choix  du  jury  ^  s'était  arrêté,  à  l'unani- 
mité, sur  une  scène  lyrique  à  trois  personnages,  (^/yiemmestre,  de 
M.  Roger  Balln.  Le  29  mai  les  six  candidats  désignés  entraient  en 
loge  pour  composer,  en  moins  de  vingt-cinq  jours,  sur  le  poème  de 
M.Ballu,  la  partition  dont  l'élu  devait  ouvrir  à  son  auteur  les 
portes  de  la  Ville  étemelle.  Due  première  audition  de  ces  cantates 
eut  lieu  à  huis  clos,  selon  la  coutume,  le  2  juillet,  en  présence 
des  membres  de  la  section  musicale  de  Tlnstitut,  de  trois  jurés 
a«ljoints  et  des  membres  du  bureau  de  l'Académie  des  beaux-arts. 

Elles  furent  entendues  dans  Tordre  et  avec  les  interprètes 
suivants  : 

1*  M.  Dutacq,  cantate  chantée  par  M.  Caisse,  élève  du  Conser^ 
vatoire,  M.  Dufriche,  de  rOpéra-Gomique,  et  mademoiselle  Belgi^ 
rard,  élève  du  Conservatoire  ; 

2*  M.  Pop  Méarini  :  MM.  Yillaret,  Roques,  élève  du  Conserva*- 
toire,  et  mademoiselle  Mulat; 

.    3**  M.  Yéronge  de  la  Nux  :  MM.  Yergnet,  Manoury  et  mademoi- 
selle Puisais,  élève  du  Conservatoire  ; 

■    4*  M.  Marmontel  :  MM.  Coppcl,  Couturier,  élève  du  Conserva- 
toire, et  mademoiselle  Howe  ; 

5*  M.  Hillemacher  :  MM.  Grisy,  Menu,  et  mademoiselle  Arnaud, 
tous  trois  de  l'Opéra  ; 

6*  M.  YVormser  :  MM.  Bosquin,  Bouhy  et  mademoiselle  Krauss. 

Le  lendemain,  TÂcadémie  des  beaux-arts,  après  une  seconde 
audition,  cette  fois  publique,  en  présence  de  toutes  les  sections 
réunies  de  Tlnstitut,  accordait  lé  premier  grand  prix  à  M.  YVormser. 
U  n'était  pas  accordé  de  second  prix.  La  partition  couronnée*  se 
faisait  remarquer  par  de  précieuses  qualités  de  sentiment  et  de 
douceur  et  des  nuances  d'un  coloris  dramatique  très-accentué.  Et 


'  Ce  jury  était  composé  de  MM.  Meissonnier,  vicomte  Delaporte, 
A..  Thomas,  Reber,  Gounod,  Y.  Massé  et  Bazin.  , 

^  La  cantate  de  M.  Wormser  avait  pour  interprètes  Mme  Krauss  [Cly- 
iemneêtre),  M.  Bouhy  {Oreste)  et  M.  Bosquin  [Égysthe). 
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aprèi  mie  nouvelle  exécution  qui  eut  Heu  ï  l'Institut,  le  30  ecte- 
bre,  à  la  séance*  de  distribution  des  prii  de  Rome,  elle  se  Tojiit 
Tobjet  d*une  faveur  toute  nouvelle  de  la  part  du  ministre, 
M.  Wallon  Tenait  de  décider,  en  effet,  que  la  réductioo  au  piano 
de  cette  partition  serait  gravée  aux  frais  de  l'Ëtat. 

Voici  maintenant  le  r^ltat  des  dirers  concours  du  Gonserrt- 
toire,  qui  peuvent  se  diviser  en  concours  ï  huis  dos  et  en  eoq- 
cours  publics. 

CONCOURS   A  HUIS  CLOS. 

Solfège  de$  inêtrumerUiiUi  (12  et  13  juillet). 

Hammei,  37  concurrents.  —  Premières  médailles,  MM.  Deste- 
fani,  Pifiaretti,  Schwartz,Gàron,  Marty  el  Sablon. 

Deuxièmes  médailles,  MM.  Debussy,  Yasseur,  GnmdWmy, 
O'Kelly. 

Troisièmes  médailles,  MM.  Si^l»  Matbé,  ttesse  et  Kaiser. 

Femmes,  62  concurrentes.  —  Premières  médailles,  mosdcm«i> 
selles  Mailloclion,  Chrétien,  Barreau,  Arcbinbaud»  Tbuillier,  Boiuh 
seau,  Polel»  Prat. 

Deuxièmes  médailles,  mesdemoiselles  Ramat,  Holsmann,  Lévy, 
Prestat»  Klin,  Erster  et  Gonzalès. 

Troisièmes  médailles,  mesdemoiselles  Molard,  Uaincdain,  Cm^. 
telot.  Mineur,  Lefrançois,  Stambach,  Chandelier,  Hubbard,  éi 
Larriba. 

Harmonie  et  accompagnement  (14  juillet). 

Hommes,  —  Premier  prix,  MM.  Broutin  et  Blanc. 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit,  M.  L.  Lemoine. 

Deuxième  accessit,  MM.  Meslre  et  Falkenlierg. 

Femmes,  —  Premier  prix,  mesdemoiselles  Guin.»rd  et  Gentr. 

Deuxième  prix,  mademoiselle  Papot. 

Premier  accessit,  mademoiselle  Cotla.  . 

Deuxième  accessit,  mademoiselle  Galliala. 

^  Dans  cette  séance  était  exécatée  égaleincftit  une  ouverture  ft  gns^ 
orchestre  de  M.  Gaston  Serpette,  bien  accueillie/  et  M.  le  fieonils^ 
laborde  lisait  ensuite  un  éloge  d'Auber,  qui  obtennit  un  vif  saeeèt. 
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Concoure  d* orgue  (15  juillet). 

Pi'einier  accessit,  MM.  Rousseau,  Verschneider,  D*In(fy. 
Deoxièine  accessit,  mademoiselle  Renaud. 

Étude  du  clavier  (16  juillet). 

Premières  médailles,  mesdemoiselles  Mège,  Carreau,  Maillo* 
dion,  Giyry,  Plë,  Hunger,  Germain. 

Deuxièmes  médaiRes,  mesdemoiseUes  Lizeray,  Colombier,  Chré- 
tien, Chandelier,  Desmazes,  Balnzé  et  M.  Piffaretti. 

Troisièmes  médaiRes,  mesdemoiselles  Poireaux,  Cœur,  Conr- 
tauxy  GolUn,  Maurice,  Kin  etH.  Roger. 

C<mire-(a«t«(17juiRet). 

Professeur  M.  Labre,  5  eoncurrents.  —  Premier  prix,  M.  Ber* 
iiard. 
Deuxième  prix,  M.  Florus  Gérard. 
Premier  accessit,  MM.  Gharon  et  Morel. 
Deuxième  accessit,  M.  Goldstein. 

Harpe  (19  juiRet). 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  M.  Boussagol. 

Prib  de  premier  accessit. 

Deuxième  accessit,  mademoiselle  Smitti. 

Harmonie  (19  juiRet). 

Premier  prix,  M.  Karren, 

Deuxième  prix,  BIM.  Guilhaud  et  Blot. 

Premier  accessit,  M.  Couture. 

Deuxième  accessit,  MM.  Rafera  et  Deschamps. 

Fti^  (20  jttUlet). 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  M.  Mancini. 

Premier  accessit,  mademoiselle  Renaud. 

Deuxième  accessit,  MM.  Rousseau  et  LeTécjue. 

50 
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CONCOURS  PUBLICS 

S3  JUILLET.  Concours  de  chant.  —  Membres  du  jury  :  MM.  Am- 
broise  Thomas,  président;  Charles  Gounod,  Frapçois Bazin,  mem- 
bres de  l'Institut;  Deldevez,  Semet,  Bonnehée,  Wartel,  Eugène 
Gatitiér,  Wekerlin. 

Premier  prix,  M.  Couturier,  élève  de  M.  Roger. 

Second  prix,  M.  Caisso,  élève  d^  M.  Bussine. 

.Premier  accessit,  MM.  Queulain,  élève  de  M.  Grosset^.etJKH 
masy,  élève  de  M.  Ernest  Boulanger. 

Deuxième  accessit,  MM.  Maire,  élève  de  M.  Saint*Tves-6ax,  et 
CoUin,  élève  de  M.  Bûsçine, 

Premier  prix,  mademoiselle  Bilbaut-Yauchelet^  élève  de 
M.  Saint- Yves-Bax. 

'  Second  prix,  mesdemoiselles  BiUnge,  élève  de  M.  Roger,  et 
Larochelle,  élèvedeM.  Grosset. 

Premier  accessit,  mesdemoi^ell^  Bâtard^  élève  de  M,  boulan- 
ger, et  Yergin,  élève  de  M.  Henri  Potier. 

Deuxième  accessit,  mesdemoiselles  Puisais,  élève  de  madame 
Yiardot  ;  Sauné,  élève  de  M.  Roger,  et  Lafont,  élève  de  M.  Saint- 
Yves-Bax. 

24  JUILLET.  —  Concours  de  piano.  —  Membres  dujuq: 
MM.  Ambroise  Thomas,  président;  Besozzi,  Cohen,  Massenet, 
Guirnud,  Paladihle,  Duvemoy,  Fissot  etPfeiflier. 

Yoici  le  résultat  : 

Classe  des  hommes  :  14  concurrents.  (Première  ballade 

de  Chopin.) 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  MM.  Dolmetsch,  élève  de  M.  Marmontel  ;  Dusao- 
,    toy,  élève  de  M.  Mathias. 

Premier  accessit,  M.\I.  Rabeau,  élève  de  M.  Matbias;  Debussj, 
élève  de  M.  Marmontel;  Lemoine,  élève  de  M.  Marmontel. 

Deuxième  accessit,  MM.  Mestres,  élève  de  M.  Marmontel; 
O'Kelly,  élève  de  M.  Mathias. 
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Classe  des  femmes  :  53  concurrentes.  (Premier  morceau  (iu 
.  deuxième  concerto  en  fa  mineur  de  Chopin.) 

Preniier  prix,  mademoiselle  TaraTant,  élève  de  M.  Lecoupey  ; 
Potticr,  élève  de  M.  Lecoupey. 

Deaiième  prix,  mesdemoiselles  Gentil,  élève  de  madame  Mas- 
sart;  Chauveau,  élève  de  M.  Lecoupey;  Garrier-Belleuse,  élève  de 
M.  Laborde. 

.    Premier  accessit,  roe8dem(>iselles  Mouzin,  élève  de  M.  Lahorde; 
Schmidt;  élève  de  madame  Massart  ;  Visinet,  élève  de  M.  Laborde. 

Deuxième  accessit»  mesdemoiselles  Perret,  élève  de  M.  Laborde; 
Jlidos,  élève  de- madame  Massart  ;  Lagoanère»  élève  de  madame 
Massart. 

%  JUILLET.  —  Concours  d' Opéra-Comique,  —  Voici  le  nom 
des  concurrents  et  jes  rôles  dans  lesquels  ils  se  sont  £iit  entendre  : 

L*£c/atr,  rôle  de  Lionel,  M.  Maire. 

GtraMa,  rôle  de  Ginès  Pérès,  M.  Lucas. 

Le  Caid,  rôle  du  tambour-major,  M.  Maris. 

Les  Dragons  de  Villars,  rôle  de  Rosé  Fricpiet,  mademoiselle 
Sauné. 

Lalla-Roukh,  rôle  de  Lalla-Roukb^  mademoiselle  Grard. 

Le  Songe  d'une  Nuit  d'été,  rôles  de  Shakspeare  et  d'Élisabelh, 
M.  Furst  et  mademoiselle  Yergin. 

Le  Tableau  parlant,  rôles  de  Piefrot  et  de  Colombine,  M^.  Caisse 
et  mademoiselle  Bilbaut-Yaucbelet . 

Les  Mousquetaires  de  la  Reine,  rôle  d'Âthénals,  mademoiselle 
Bilange.  .     ' 

Les  Diamants  de  la  Couronne,  rôle  de  la  Catarina,-  mademoi- 
selle Fontaine. 

het  Toréadm'r  tbles  de  don  Belflor  et  de  Coraline,  M.  Queulain 
et  mademoiselle  Lardcbelle. 

Le  Maitre  de  Chapelle,  rôle  de  Barnabe,  M.  Collin. 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Âmbroise  Thomas,  président  ^ 
Ch.  Gounod,  François  Bazin,  membres  de  Tlnstitut;  A.  de  Beau- 
plan,  chef  du  bureau  des  théâtres  ;  Eugène  Gautier,  H.  de  Saint- 
Georges,  C.  Du  Locle;Ëmest  Boulanger  et  Adrien  Boïeldieu. 
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Le  résultat  du  concours  a  été  celui*-ci  : 

Classe  des  hommes.  —Pas  de  premier  prix. 
Deuxième  prix,  M.  Caisso»  élève  de  M.  Ponchard.;  BT.  Queulain, 
élève  de  M.  Mocker. 
Premier  accessit,  M.  Gollin,  élève  de  M.  Pondnrd. 
Deuxième  accessit,  &  Tunaiiimité,  M.  Furst,  élève  de  M.  Mocker* 

Classe  des  femmes.  —  Premier  prix  k  ruuanimité,  mademoi- 
selle Vergin,  élève  de  M.  Mocker. 

Deuxième  prix,  mademoiselle  Bilbaut-Vaiichelel ,  élère  de 
M.  Ponchard. 

Premier  accessit ,  mademoiselle  Sawié,  élève  de  M.  Mocker. 

Deuxième  accessit,  mademoiselle  Fontaine,  élève  de  M.  Pon* 
chard. 

.  ti  imixKT.  —  Concoure  de  Tragédie  et  de  Comédie.  —  Voici 
les  noms  des  concurrents  et  les  rdles  avec  lesquels  ils  se  soot 
présentés  au  concours  : 

Scènes  tragiques  : 

Louis  U,  rèle  de  Louis  XI,  M^.  Levanx. 

Le  Roi  s'amuse,  rôle  de  Saint-Valiier,  M.  Silvain. 

Britannicus,  rôle  de  Burrhus,  M.  Maréteux. 

Cinna,  rôle  d*Ëmilic,  mademoiselle  Caron., 

Les  Enfants  d'Edouard,  rôle  de  Tyrrel,  M.  Ghamcroy. 

Zaïre,  rôle  d'Orostnane,  M.  Marais. 

Andromaque,  rôle  de  Pyrrhus,  M.  Giraut. 

Scènes  comiques  : 

Les  Femmes  savantes,  rôle  de  Glitandrc,  M.  Larcher. 
Le  Dépit  amoureux,  rôle  de  Gros-René,  M.  Leloir. 
Le  Faux  Savant,  rôle  de  Lisette,  mademoiselle  Samary. 
U Intrigue  épistolaire,  rôle  de  Pauline,  mademoiselle  GÉridre. 
L'Aventurière,  rôle  de  Glorinde,  mademoiselle  Garon. 
U École  des  femmes,  rôle  d*Amolplie,  M.  Ghameroy. 
^  Demoiselles  de  Saint-Cyr,  rôle  de  Louise,  madeffloisell^ 
mte. 

^Gkfrieux,  rôle  de  Lafleur,  M.  Lebas.  .    . 

'hbiUat^,  rôle  de  Léandre,  M.  Michel. 
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VAvare^  rôle  d'Harpagon,  M.  Blanche. 

Les  Folies  amoureuses^  rôle  de  Lisette,  mademoiselle  Ghartier. 
.    Lu  Femmes  savantes^  rôle  de  Chrysale,  M.  Matrot. 

UÉcole  des  vieillards^  rôle  de  Danville,  M.  Maréteux. 

Le  Misanthrope^  rôle  d*Alce::te,  M.  Si! vain. 

Les  Fourberies  de  Scapin,  rôle  de  Scapin,  M.  Kéraval. 

Le  Menteur,  rôle  de  Dorante,  M.  Corbin. 

L'Avare,  rôle  d*Harpagon,  M.  BatUou. 

Le  Philosophe  marié,  rôle  de  Finette,'  mademoiselle  Kolb. 
'  La  Critique  de  VÉcole  des  femmes,  rôle  de  Célim^ne,  made- 
moiselle Dupuis. 

VÈpteuoe,  rôle  de  Biaise,  M.  Boulogne. 

U Honneur  et  V Argent,  rôle  de  Rodolphe,  M.  Levanz. 

Le  Misanthrope,  rôle  d'Alceste,  M.  Marais. 

Le  Chandelier,  rôle  de  Fortunio,  M.  Dayrigny. 

Les  Ikmoiselles  de  Saini-Cyr,  rôle  de  Louise,  mademoiselle 
Duquesnois. 

Amphitryon,  rôle  de  Sosie,  M.  Gressonnois.     * 

Les  Comédiens,  rôle  de  Victor,  M.  Giraut. 

Tragédie.  —  Le  jury  était  composé  de  MM.  Ambroise  Ttiomas, 
président;  Alexandre  Dumas,  A.  de  Beauplan,  Emile  Pei*rin,  Du- 
quesnel,  H.  de  Saint-Georges,  Jules  Barbier,  Édoiiard  Thierry, 
Delaunay,  Got,  et  le  résultat  du  concours  fut  celui^  : 

Pas  de  premier  prix. 

Deuxième  prix,  M.  Marais,  élève  de  M.  Monrose. 
Premier  accessit,  M.  Silvain,  élève  de  M.  Régnier. 
Deuxième  accessit,  M.  Levanz,  élève  de  M.  Brossant. 

Comédie.  —  Classe  des  hommes.  —  Pas  de  premier  prix. 
Deuxième  prix,  MM.  Davrigny  et  Kéraval,  élèves  de  M.  Régnier, 
vitt  Jtorais,  élève  de  M.  Monrose. 

Preipier' accessit,  BIM.  Blanche,  élève  de  M.  Brossant;  Silvain, 
âève  de  M.  Renier* 

:^/Itoiième  accessit,  MM.    Larcher  et  Gbameroy,   élèves  de 
M.*  Dressant. 

Classe  des  femmes.  —  Premier  prix,  mademoiselle  Samary. 
élève  de  M.  Brossant. 

i;0. 
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Deuxième  prix,  mademôiisellc  Ghariier*,  élève  de  M.  Monrose. 
Preiirier  accessit,  mademoiselle  Kolb,  élève  de  M.  Régnier. 
Deuxième  accessit,  mademoiselle  Dupuis,  élève  de  M*  Dressant, 
et  Garon,  élève  de  M.  Régnier. 

28  JUILLET.  —  Concours  érOpéra,  —  Voici  le  nom  des  divers 
concurrents  et  les  rôles  avec  lesquels  ils  se  sont  présentés  deraot 
le  jury  : 

Duo  de  Fauil^  concurrent,  M.  Queulain  ;  réplique*  M.  Lonali. 

Scène^  romance  et  duo  de  Charlee  F7,  concurrent,  M;  Gootu- 
rier  ;  réplique,  mademoiselle  Bâtard. 

Scène  du  Trouvère^  concurrente,  mademoiselle  Bâtard;  repli* 
que,  M.  Lonati. 

Air  et  trio  d'Hamlety  concurrente,  mademoiaelie  Yergin;  ré- 
pliques, mademoiselle  Baron  et  M.  Couturier. 
.     Duo  bouffe  et  talée  infernale  de  Robert  le  Diable^  concurrent, 
M.  Gally  ;  réplique,  M.  Yergnet,  de  TOpéra. 

Trio  de  la  Juive^  concurrent  *  M.  Lonati  ;  répliquesi  mtdonoi- 
selle  Yergin  et  M.  Ravel. 

Scènes  et  Miserere  du  Trouvère,  concurrente,  mademoiseneBi- 
.  ron  ;  réplique.  Ni  Derons}. 

Trio  de  Faust^  concurrente,  mademoiselle  Belgirard;  repli- 
quen,  MM.  Queulain  et  Lonati* 

Le  jury  était  composé  de  MM.  Ambroise  Thomas,  président i 
Cil.  Gounod,  Félicien  David,  François  Bazin,  membres  de  rinstilul; 
A.  de  Beauplan,  llalanzicr,  U.  de  Saint-Georges,  Eugène  Gautier, 
Membrée  et  Mermet. 

Classe  des  hommes.  —  Premier  prix,  M.  Couturier. 
Deuxième  prix,  M.  Gally. 
Premier  accessit,  M.  Queulain. 

Clasu  des  femmes.  —  Premier  prix,  mademoiselle  Vergin. 

*  Le  nom  de  Mlle  Kolb  avait  élé  désigné  à  l'avance  pour  ce  second 

prix  et  personne  ne  songeait  à  Mile  Ghartier.  Aussi  le  public  àceoeillii^ 

Is  nomination  de  cette  dernière  par  un  silence  glaciaL  II  fit  en  rttvlD- 

che  une  ovation  i  Mlle  Kolb  qu'il  reconduisait  jusqu'à  sa  voiUire  ci 

^ttant  des  mains.  Pour  iih  peu,  on  l'aurait  dételée.  U  faut  avouer,  dittit 

^  Sàrcey  è  rette  oocasion,  qu'en  cette  affaire  c'est  \à  foule  qai  i^^ 

'8on« 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  595 

39  JUILLET.  —  Concours  d'instrument»  à  cordes.  — Membres  du 
jary  :  MM.  Â. Thomas,^ président;  Deldevez,  Pasdeloup,  Chaîne, 
Golonney  Lamoureux,  Lassere,  Lebouc  et  Sarasate. 

Violoncelle,  —  8  concurrents,  hommes  et  femmes.  Le  mor- 
ceau  de  concours  est  le  èixième  concerto  de  Romberg. 

Premier  prix,  mademoiselle  Uiilemacher,  élèye  de  M.  Fran- 
chomme. 

Deuxième  prix,  M.  Famow,  élèye  de  M.  Ghevillard. 

Premier  accessit,  M.  Puzenat  et  M.  Boh,  élèves  de  M.  Fran- 
chomme.  ...  » 

Violon.  —  22  concurrents,  hommes  et  femmes.  Dix-neuvième 
concerto,  Lettre  6,  de  Kreutzer.  . 

Premier  prix,  mademoiselle  Pommereul  et  M.  Diaz  Albertini, 
élèves  de  M.  Alard. 

Deuxième  prix,  M.  Heymann,  élève  de  M.  Àlard. 

Premier  accessit,  M.  Berthelier,  élève  de  M.  Massart,  et  M.  Gi- 
bier, élève  de  M.  Sausay. 

Deuxième  accessit,  M.  Figueroa,  élève  de  M.  Alard,  et  M.  Nob- 
gelin,  élève  de  M.  Massart. 

30  JUILLET.  —  Concours  d'instruments  à  vent,  —  Membres 
du  jury  :  MM.  A.  Thomas,  président;  Baillot,  Léo  Delibes,  La- 
moureux,  Pasdeloup,  Paulus,  Bosc,  Rousselot  et  Taiïanel. 

Flûte.  -^  Professeur  :  M.  Altès.  (4*  solo  d'Âltès  en  ia  majeur.) 

Premier  prix,  M.  Bertrand. 
Pas  de  second  prix. 
Premier  accessit,  M.  Michel. 
-Deuxième  accessit,  M.  Brunot^ 

Hautbois.  —  Professeur  :  M.  Ghi  Goliui  (3*  solo  de  Clh.  Colin. 

.Pr(»nierpnx,  M.  BouUard. 
.   i)|fuxième  prix,  MM.  Balbreck  et  Silëntloi 
Premier  accessit,  M.  Kelsen. 
Deuxième  accessit,  M.  Blesse. 

CÏarineUe.  —  Professeur  :  M.  Leroy.  (!!•  sole  de  klosé.) 
Premier  prix.  M.  Boiirdiii. 
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Deiixiènie  prix,  M.  Mimart. 
Premier  accessit,  M.  f^erpîgnan. 
Deuxième  accessit,  M»  Taffin.         ' 

Boiion.  —  Proiesseur  :  M.  Jancourt.  (Adagio  et  finale 
da  Concerto  de  Weber.) 

Premier  prix,  M.  Jacot. 
Deuxième  prix»  M.  Philibert. 
Premier  accessit,  M.  Ganneva. 

Cor,  ^  Professeur  :  M.  Xohr.  (Solo  de  Hehr.) 

Premier  prix,  M.  Bonyoust. 

Pas  de  second  prix. 

Premier  accessit,  M.  Penable. 

Cornet  à,  pistom.  -^  Professeur  :  M.  Maury.  (!*'  solo  de  Maory.) 

Premier  prix,  M.  Jaussaud. 
Deuxième  prix,  M.  Galipeau. 
Premier  accessit,  M.  Franquin. 
Deuxième  accessit,  Bf .  Derveau. 

Trompette.  —  Professeur  :  M.  Cerclior.  (Fantaisie  de  Cerdier.) 

Deuxième  accessit,  M.  Craisté. 

Trombone.  —  Professeur  :  M.  Delisse.  (Solo  de  concours 

par  Demersseman.) 

Premier  prix,  M.  Blachère. 
Deuxième  prix,  M.  Pothier. 

"  Enfin,  le  4  août  avait  lieu,  au  Conservatoire,  la  distrU^utiop  des 
prix,  sous  la  présidence  (le  M.  Wallon.  Le  ministre  ouvrait  la  séapoe 
par  un  discours  dans  lequel  il  passait  en  revue  les  carrières  diverses 
des  professeurs  morts  pendant  Tannée,  et  déplorait  la  disparitkttii^ 
quelques-uns  de  nos  artistes.  Le  discours  terminé,  U  Bâneoçaiti 
aux  applaudissements  de  tous,  que  M.  Savard^  était  nonuné  ehânTS- 

*  Parmi  les  décorés  de  cette  année  dans  l'ordre  de  U  Légion  d-bon^ 
neur,  il  fi|ut  citer  encore  Edmond  Membrée,  compositeur,  «atsor  de 
V Esclave,  opéra,  joué  à  TOpéra  [alors  à  la  saîté  Tenladour]  lefSjoil- 
leli874. 


ET  DE  U  MUSIQUE.  W 

lier  de  la  Légion  d*honneur  ;  MM.  Leeoupey  et  Gbouquet»  officiers 
d'instruction  publique  ;  MM.  Wekerlin  et  Jules  Cohen»  officiers  d*A« 
cadéinie.  On  procédait  ensuite  à  la  distribution  des  prix  de  fondai 
tion  accordés,  cette  année,  à  M.  Couturier  et  à  mademoiselle  Ter-  > 
ffin.  Après  quoi,  et  avant  de  passer  à  la  remise  des  diplômes  aux 
hnrdats,  on  donnait  le  signal  du  spectacle  dont  le  programme  était 
composé  de  : 

1*  Andante  et  Polonaise  pour  le  piano,  de  Chopin,  exécutés  par 
mademoiselle  Tararant. 

2*  Air  des  BugtienoU^  chanté  par  mademoiselle  Bilbaut-Yau^ 
chelet. 

3*  Allegro  du  t9*  concerto,  pour  violon,  de  Kreutzer,  exécuté 
par  mademoiselle  Pommèrent. 

4*  Scènes  du  Faux  Savant^  comédie  en  prose  de  Du  Vaure. 

Lisette,  mademoiselle  Samarj;  Polymathe,  M.  Kéraval  ;  Ludle, 
mademoiselle  6.  Dupuis. 

5*  Fragments  du  i*'  acte  du  Songe  éPuneNuit  d*éti  : 

ËUsabeth,  mademoiselle  Yergin;  Falstaff,  M.  Queulatn  ;  Olivia,^ 
mademoiselle  Sauné. 
'   $*  Fragments  du  5*  acte  de  GuUlaume  Tell  : 

Guillaume,  M.    Couturier;   iemiiiy,    mademoiselle  Yergin: 
Gessler,  M.  Gally;  Rodolphe,  M.  Lonati. 

7^  Scène  et  duo  du  Tableau  parlant  : 

Colombine,  mademoiselle  Bilbaut-Yauchelet;  Pierrot,  M.  Caisse. 

A  la  suite  de  ces  concours  quelques  modifications  se  produi- 
saient dans  le  personnel  des  professeurs  au  Conservatoire. 

T&r  arrêté  du  ministre  de  Finstruction  publique,  des  cultes  et 
'3«rl)eattx^rfs,  étaient  nommés,  au  Gonservatohre  de  musiqne  s 
'^"'  M.  Maurin,  professeur  de  violon,  en  remplacement  de  M.  Alard, 
dhiris'snr  sa  demande  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  ftirbot,  professeur  de  chanta  en  remplacement  de  madtfme 
l^Mrdei^  démissionnaire. 

Ces  deux  nominations  furent  accueillies  avec  une  unanime  sa- 
ttataction. 

\  JR.  Maurin,  premier  prix  do  violon  de  Tannée  1845,  fiit  le  der- 
mer  élève  de  i'illuslre  professeur  Baiilot»  dont  il  a  conservé  ier 
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traditions  et  le  grand  style.  M.  Maurin  est  un  des  fondatenrs  de  la 
Société  des  derniers  quatuors  de  Beethoven,  qni  occupe  le  premier 
rang  parmi  les  sociétés  de  musique  de  chambre. 

M.  Barbbt  fut  Télève  de  Garcia,  dont  renseignement  a  laissé  au 
Gonserratoire  de  glorieux  souvenirs.  M.  Barbot,  premier  prix  de 
chant  de  Tannée  1847,  fut  jugé  par  Garcia  celui  de  ses  élèves  qui 
pouvait  le  mieux  le  suppléer,  et  il  dirigea  le  cours  du  maître  pen- 
dant deux  ans.  M.  Barbot,  qui  fut  longtemps  pensionnaire  de 
rOpéra-Comique,  quitta  le  théâtre  de  bonne  heure,  mais  avant 
de  se  retirer  il  eut  Thonneur  de  créer,,  au  Théâtre-Lyrique,  le 
rôle  de  Faust,  de  Gounod,  en  1859. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  des 
cultes  et  des  beaux-arts,  en  date  du  26  octobre,  M.  Heybergeri 
chef  du  chant  à  la  Société  des  Concerts,  était  également  nommé 
professeur  d'une  classe  spéciale  de  solfège  pour  les  chanteurs,  au 
Conservatoire  de  musique. 

M.  Heyberger  est  un  Alsacien,  musicien  di9tingué,  qui  oceopàit, 
.  avant  la  guerre,  une  position  importante  à  Mulhouse.  Il  est  auteor 
de  compositions  chorales  fort  estimées  et  a  dirigé  phisiein 
grandes  exécutions  vocales. 

fitaiént  nonunés,  en  outre,  membres  des  comités  d'examens  îles 
études  : 

Orgue  et  composition,  —  M.  Jules  Massenet,  en  remplacement 
de  M.  Georges  Bizet. 

Piano,  -^  M.  Henri  Fissot,  en  remplacement  de  M.  Georges  Biset. 
. .:  Instruments  à  vent.  —  M.  Rose,  première  clarinette  à  TOpéra, 
M.  Taffanel,  première  flûte  à  TOpéra,  en  remplacement  de 
MM.  Jancourt  et  Dauverné. 

•  •       * 

Enfin,  la  rentrée  des  classes  du  Conservatoire  de  musique  et 
de  déclamation  avait  lieu  le  4  octobre. 

Nous  donnons  à  la  suite  du  Conservatoire  la  distribution  dei 
prix  de  TÉcole  de  musique  religieuse  de  Ppris. 

Le  mardi  27  juillet  avait  lieu,  à  V École  de  musique  religieu$i 
de  Paris,  la  distribution  des  prix,  sous  la  présidence  de  M.  D^ 
viile,  délégué  du  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes, 
assisté- du  directeur,  des  professeurs  et  du  comité  des  études. 
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Voici  le  nom  des  lauréats,  pour  les  études  musicales  : 

Solfège.  —  3*  division,  —  Pas  de  nomination. 

M*  dimsion.  —  Prk  e:c  (Bquo  :  Joseph  Rigaud,  Paul  Combes; 
i*'  accessit  ex  œquo  :  Vidtor  Linglin,  Baiéhère;  2*  aceessH  ie» 
àsquû  ;  Albert .Gougelet,  Chades  Martin;  iqenlion  hoborable,  Ga- 
briel Boidin. 

1**  division.  —  1**  prix,  Désiré  Létang  ;  2^  vbu,  Philippe  Bel- 
lenot  ■  ■•  ••  '■■-■'  '•  ■-    ••    ■ 


•• .' 


Harmonie  pratiqué.  —  2*  division.  —  Prix,  fienri  Lpnormfiid; 
accessit,  Victôir  tànglih;  mention,  Â.  Gougelet,  Paul  Gombefi.  '   . 
!*•  division^  —  Rappel  du  prix,  Charles  Bresselles.  ! 

1**  PRIX,  Désiré  Létang  ;  accessit,  François  Fimbel. 

Fugue.  —  Pas  de  concurrent. 

GoNTRE-PomT.  —  Mention,  Désiré  Létang  (c'est  la  plus  haute 
récompense). 

GoMPOsmoN  MUSICALE.  —  i*'  PRIX  foudé  par  S.  Exe.  le  ministre 
de  rinstniction  publique,  des  cultes  et  des  heaux-arts.  Pas  de 
prix.  Mention  très-bonorable,  Gasimir  Baille. . 

Piano.  —  4*  Division.  —  ftiix  d'encouragement,  Louis  Josset. 
:._  5*  division.  —  Prix,  Gharles  Hétuin  ;  accessit,  Louis  Gabry, 
Paul  Guthemenn. 

2*  division.  —  1**  prix  ex  œquo  :  Charles  Dunster,  Joseph  Ri- 
gaud;  2*  prix,  Albert  Gougelet;  i"  accessit,  J.  Erb;  2*  accessit, 
Victor  Linglin  ;  3*  accessit,  Joseph  Baichère. 

!*•  division.  —  i"  prix,  Casimir  Baille;  2*  prix,  Gustave 
Meyer;  1"  accessit,  Philippe  Bellenot;  2*  accessit,  Henri  Bon- 
court. 

Plain-Chant  écrit  ET  ACCOMPAGNÉ.  —  1*'  PRIX  foudé  par 
S.  Exc«  le  ministre  de  Tinstruction  publique,  des  cultes  et  des 
beaux-arts  :  Rappel  du  1«'  prix  de  1874,  Gabriel  Boidin. 
.  i"  PRIX.  Désiré  Létang;  2'  prix,  Gharles  Bresseller  ;  1" ac- 
cessit, François  Fimbel  ;  2*  accessit,  Victor  Linglin  ;  mention  ho- 
norable, Albert  Gongelet,  Paul  Combes. 

Orgue.  —  2*  division.  1*'  prix  ex  œqtio  :  Joseph  Bigaud,  Char- 
les Dunster  ;  2*  prix,  Gustave  Meyer  ;  1**  accessit,  H.  Boncourt  ; 
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2*  accessit  ex  œquo  :  Emile  Bettinger,  Jérôme  Gross  ;  mention, 
Paul  Combes. 

1**  dtviiion,  —  i*'  paix  fondé  par  S.  Exe.  le  ministre  de  Tin- 
alruclion  publique,  des  cuHes  et  des  beaux-arts  :  Casimir  Baille; 
2*  paix  exivgifo,  Philippe  Bellenot,  Charles  Martin;  accessit,  Henri 
Bonoourt. 

Prix  dlionneur  donné  par  le  directeur  à  TélëTO  désigné  par  bêA 
condisciples  comme  ayant  eu  pendant  toute  Tannée  une  bonne 
conduite,  de  bons  et  fraternels  rapports  avfc  tous  et  dont  le  tra- 
Tail  a  toujours  été  méritoire  :  ex  œquo^  Alphonse  Dornbirrer, 
Henri  Ik>ncourt. 
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La  Charuan  de  Roland  a  inspiré  plus  d*un  poète  contem- 
orain.  En  même  temps  que  la  première  représentation  de  la  Fiïk 
Se  Roland  se  donnait  au  Théâtre-Français,  M.  Joseph  AimiAN 
ubliait  wi  beau  poôme  :  la  Légende  des  Paladin»^  dont  Charle^ 
lagne  était  le  héros  principal.  Lé  fils  d'Âmédée  Thierry^  M.  Gil* 
BRT-Au6USTiiv  Thierrt,  faisait  aussi  paraître  l'Aventure  dune 
l#ie  en  peine,  qui,  sous  la  forme  de  roman  historique,  était 
ncore  nn  drame  et  un  drame  iraiment  humain,  t  V Aventure 
^une  Ame  en  peine,  dit  Théodore  de  Banville,  est  peut-être  le 
remier  livre  en  France  qui  ait  vraiment  mérité  d-étre  appelé 

un  roman  historique  t,  car  Tintrépide  metteur  en  sckie  de 
e  drame  nous  montre,  non  des  personnages  affublés  des 
ostumes  du  seizième  et  du  dix-septième  siècle,  mais  les  hommes 
lêmes  de  ce  temps-là.  »  Enfin,  pour  clore  la  liste  des  ouvrages 
tsus  de  même  origine,  disons  qu*il  paraissait  dans  le  Théâtre 
tédit,  de  MM.  Laplace  etSanchez,  une  pièce  en  vers  de  M.  René 
ABBRT,  intitulée  Charlemagne,  où  la  fille  du  roi  saxon  Witikind 
me  un  rôle  des  plus  émouvants.  Ne  quittons  pas  encore  le 
liéâtre  inédit  du  dii>'neuvième  ùèele,  où  a  été  publié  le 
rame  de  M.  Marg-Bateux,  intitulé  Nos  Aïeux,  sans  mentionner 
ne  pièce  historique  d'allure  assez  vigoureuse,  Vendée!  dont 
auteur  est  M.  Louis  Oloma  ;  une  agréable  comédie  en  trois 
2tes  :  Chez  Mylord,  de  M.  Laplace  lui-même,  dont  les  vers  sont 
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facilement  écritg  ;  un  excellent  livret{d*opéra-coinique  :  Échec  au 
Roi,  de  M.  Edouard  Fourrier,  qui  n'attend  plus  pour  être  joué 
qu'un  compositeur  de  talent  et  d'entregent. 

Un  véritable  chef-d'œuvre  d'esprit  et  de  gaieté  est  la  Morian 
RatSf  «  farce  italienne  en  prose  française  par  Charles  db  u 
BouNAT,  Parisien,  »  —  publiée  chez  Alphonse  Lemerre.  C'est, 
dit  M.  Paul  de  Saint-Victor,  un  pastiche  très-fin  et  très-littéraire 
des  comédies  à  l'italienne  de  noire  ancien  Théâtre- Français, 
moitié  improvisées  et  moitié  écrites.  Pourquoi  la  Comédie-Fran- 
çaise ne  joue4-el1e  pas  au  premier  jour  oette  pièce  franchement 
comique,  où  coule  la  sève  gauloise  dans  toute  sa  saveur!  Nous  ne 
croyons  pas  trop  nous  avancer  en  prédisant  k  cette  œuvi'e 
exquise  un  succès  de  représentation  au  moins  égal  à  celui 
qu'elle  a  obtenu  sous  la  forme  d'un  élégant  petit  livre. 

Parmi  les  pièces  de  théâtre  éditées  sinon  représentées  en  cette 
année  1875,  n'oublions  pas  deux  petits  '  drames  qui  ont  pouf 
auteur  M.  LéoN  HAiivy,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  et  père  de^M.  Ludovic  Halévy.  La  donnée  de 
ces  deni  petits  actes  «st  on  ne  peut  plus  triste,  mais  émouvante. 
VnxL  est  intitulé  /a  Mort  de  NoêtradâmUê  et  l'autre  Deuxfetmu 
ou  la  porte  condamnée. 

8i  du  plus  pur  français  nous  passons  à  la  littérature  étranger!, 
nous  devons  citer  une  tragédie  du  comte.  Tolstoï,  très--célèbre  en 
Russie,  traduite  en  prose  française  par  M.  Courriâre,  et  mise  en 
vers  par  MM.  Paul  Dément  et  Isambard  :  Ivan  le  Terrible,  cette 
remarquable  pièce  a  plus  d'une  analogie  avec  le  Lotits  XI  de 
Casimir  Delà  vigne. 

Ne  quittons  ni  la  Russie  ni  M.  Courrière  sans  payer  un  juste 
tribut  d'éloges  â  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Courriers  :  la  IM- 
rature  contemporaine  en  Russie  :  dans  les  nombreux  chapitres 
relatifs  au  théâtre,  se  trouve  l'appréciation  de  la  fameuse  comédie 
satirique  de  Griboïédoff  :  Le  malheur  d'avoir  de  Vesprit;èt]i 
tragédie  Boris-Godounof  du  poète  Alexandre  Pouckine;  des  comé- 
dies «pi^overbes  et  des  drames  historiques  de  ce  très-fécond  auteur 
moscovite  qui  s'appelle  Christian  Otrowski.  Pourquoi  M.  Ballande, 
qui  nous  a  déjà  fait  connaître  Jean  Sobieski,  ne  chercherait-il  p^ 
h  nous  donner  une  traduction  convenable  du  beau  draoïe 
(l'Otrowski:  V Orage? 
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Sous  ce  tkre  général  :  HUUrire  de  la  HUérahareanUemporainê 
dans  les  différents  Étais  de  rEwrope^  la  maison  Charpentier  pablie 
une  série  d*oii?rage8  des  plus  instnictifs  :  le  traTail  de  M.  Courrière 
sur  la  littérature  en  Russie  n^était  donc  pas  m  lii^re  isolé,  mais 
bien  le  premier  tome  d'une  étude  de  longue  haleine,  comprenant 
toutes  les  littératures  étrangères  i  Tépoque  actuelle.  L'excellent 
Tolume  de  M.  Odtssb-Babot  sur  la  Littérature  contemporaine  en 
Angleterre  ne  contient  qu*nn  seul  chapitre  consacre  au  théâtre  ; 
mais  il  suffit  amplement  k  nous  donner  une  idée  parfaite  du  dé- 
clin de  ce  genre  de  littérature  de  l'autre  coté  du  détroit,  c  Vexk- 
Tahissement  de  la  musique,  dit  M.  Odysse-Barot,  et  Ténorme  mul- 
tiplicité desthéitresde  tout  ordre  et  de  tout  rang,  des  mMsic-hattSy 
des  cafés-concet'tSy  n'ont  pas  peu  contribué  à  la  décadence  du 
drame  et  de  la  comédie,  accrue  encore  par  la  pruderie  de  la  cen- 
sure. »  Chaque  saison,  CoYeot^rden  et  Drary-Lane  sont  absorbés 
par  Topera,  et  la  plupart  des  scènes  inférieures  livrées  sans  con^ 
currenoe  possible  k  Topérette.  Quoique  dépourrus  du  sentiment  de 
l'harmonie,  les  Anglais  aflectent  une  grande  passion  pour  la  mu- 
sique sérieuse.  Quant  au  genre  inauguré  par  M.  Oiïenbach,  il  de- 
vait d'autant  mieux  réussir  chez  eux  que  les  procédés  musicaux  eli 
les  effets  burlesques,  qui  en  ont  Êiit  en  partie  le  succès,  sont  tout 
à  fait  d'origine  britannique...  »  Après  quelques  écrivains  dramati- 
ques de  réelle  valeur,  comme  Sberidan  Knowles  et  Ik>uglas  Jerrold, 
qui  sont  morts  tous  deux,  on  ne  saurait  guère  citer  que  des  tra- 
ducteurs et  des  adaptateurs,  entre  autres  UM.  Dion-Boucic;iut  et 
Tom  Taylor.  Il  n'est  pas  actuellement  en  Angleterre  un  seul  auteur 
qui  sorte  d'une  honnête  médiocrité.  11  suffit  à  ce  pays  d'avoir  pro- 
duit Shakspeare! 

Le  théâtre  espagnol  a,  lui  aussi,  de  glorieux  ancêtres  dont  les 
noms  sont  dans  toutes  les  mémoires  :  c'est  Lope  de  Vega,  bien 
oublié  maintenant  au  delà  des  monts;  Calderon,  dont  bon  nombre 
de  pièces  sont  encore  représentées  aujourd'hui  sur  les  théâtres  de 
Madrid  ;  c'est  enfin  Tirso  de  Molina,  le  plus  fécond  de  tous,  le  créa- 
teur du  type  de  Don  Juan,  avant  Molière  et  avant  lord  Byron. 
Quels  sont  maintenant  les  successeurs  de  Lope,  de  Calderon  et  de 
Tirso  de  Molma  ?  C'est  ce  qu'il  faut  demander  à  M.  Gostavb 
HoBBARD,  Fauteur  de  la  LUtéraiure  contemporaine  en  Espagme 
également  publiée  à  la  bibliothèque  Charpentier.  M.   Hubbaid- 
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très-sërieusement  étudié  le  théâtre  etpagool  ;  il  était  impomUe 
de  serrer  de  plus  près  qu*il  n*a  fait  cet  intéressant  sujet.  Il  ihhu 
montre  eiactement  ce  qu^étaient  les  théâtres  et  les  diverses  com- 
pagnies d'acteurs  au  lendemain  de  la  régence  d^Espartero,  en 
1844.  D  étudie  très-consciencieusement  les  auteurs  comiques  et 
tragiques  qui  ont  eu  quelque  mérite,  sous  le  règne  d*lsabellell,et 
dont  les  pièces  ont  obtenu  relativement  leplus  de  succès  à  Madrid. 
Le  théâtre  del  Principe,  fait  remarquer  M.  Hubbard,  peut  donner 
par  représentation  un  produit  brut  de  dix  mille  féaux;  les  repré- 
sentations ne  peuvent  être  bien  nombreuses,  car  la  population 
totale  de  Madrid  n'est  que  d'environ  500,000  âmes,  et  les  che- 
mms  de  fer  n*  j  amènent  pas  encore  ce  grand  nombre  de  voyageors 
qui  £ût  la  fortune  des  théâtres  de  Londres  et  de  Paris.  Au  bost 
de  trente  représentations  une  pièce  même  très-apfilaudie  a  épuisé 
tout  son  public,  et  comme  les  auteurs  ont  droit  à  20  pour  100  de 
la  recette  pour  les  trois  premières  représentations,  â  10  pour  100 
pour  les  autres,  il  en  résulte  qu'on  ne  peut  évaluer  même  i 
10,000  francs  le  bénéfice  qu'un  auteur  retire  du  plus  édatant 
succès.  M.  Gustave  Hubbard  n'oublie  pas  de  noter  rimportsnce 
qu'a  prise  en  Espagne  pendant  ces  dernières  années  Topéra-coim- 
que.  L'Opéra-Gomique  (Zarxuela),  installé  à  Madrid  dans  la  salle 
JovelIaroSy  a  maintenant  ses  acteurs,  ses  musiciens  (on  compte 
dans  ce  genre  quatre  composileuifs  de  marque)  et  ses  librettiatt^, 
ceux-ci  s'efTorçant,  bien  entendu,  de  nous  copier. 

De  Pctersbourg  à  Pékin  il  n'y  a  pas  si  loin  qu'on  pourrait  le 
croire.  Dans  un  livre  de  M.  Joles  Ar&kk,  publié  chei  Charpen- 
tier :  la  Chine  familière  et  galante,  la  partie  théâtrale  est 
fort  importante.  Le  Bracelet,  le  Rameau  dor  battu^  la  Fkvr 
enlevée,  la  Marchande  de  fard,  sont  de  petites  comédies  très- 
curieuses  à  lire,  et  qui  en  apprendront  beaucoup  plus  que  de 
gros  ouvrages  sur  la  littérature  théâtrale  dans  l'Empire  céleste. 

La  véritable  traduction  de  Shakspeaiie,  la  plus  littérale  et  h 
plus  dramatique,  est  incontestablement  celle  de  FRAHÇois-VfCfei 
Hugo.  Aussi  M.  Lemerre  a*t-il  bien  fait  de  la  rééditer  dans  une 
jolie  petite  édition  appelée  à  un  grand  succès.  En  tête  de  ces 
œuvres  coQiplètes  de  Sbakspeare,  se  trouve  une  préface  de  Victor 
Hugo.  Après  ces  mignons  elzévirs  viennent  les  volumes  in-ootaro. 
M.  Alciob  GAvnoux,  un  magistrat  do  Bordeaux,  a  fait  paraître 
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chez  Pion  les  Chefs^Œuvre  de  Shakspeare  :  Ofhello,  Hamlel, 
Roméo  el  Juliette,  Macbeth  et  le  Roi  Lear,  traduits  en  excel- 
lents Ters  et  présentés  au  public  par  M.  Alfred  Mézièrks,  .  de 
rAcadéinie  française. 

n  a  paru,  cette  année,  trois  importantes  éditions  des  CEuvrei 
de  Racine.  C'est  d'abord  celle  que  publie  Alphonse  Lemerre  dans 
sa  Petite  bibliothèque  littéraire  ;  puis  la  belle  édition  de 
M.  Jouatist,  à  la  Librairie  des  Bibliophiles,  avec  des  Tignettesd'Emest 
et  de  Frédéric  HiUeuuicher.  Enfin  dans  lee  Chefs-d'CËuvre  de  la 
littérature  française,  de  MM.  Garnier  frères,  est  venu  le .  Racine 
de  Saint^Marc-Girardin,  si  dignement  continué  par  le  savant 
critique,  M.  Louis  Moland.  Dans  la  notice  préliminaire  de  Bajazct, 
M*  Louis  Voland  a  établi  un  rapprochement  fort  curieux  entre  la 
tragédie  de  Racine  et  la  Princesse  Georges,  d'Alexandre  Diunas 
fils.  À  propos  de  Phèdre,  Texcellent  critime  parle  de  Tinterpré- 
tation  de  nçiademoiselle  Sarab  Bernhardt  ëi  de  M.  Mounet-Sully, 
dans  les  rôles  de  Phèdre  et  d'Hippolyle.  Cette  édition  est  donc 
aussi  actuelle  que  pclteible. 

Les. éditions  de  Molière  soqt  au  moins  aussi  nombreuses  que 
celles  de  Racine.  Par  le  Misanthrope  et  le  Médecin  malgré  lui, 
M.  Jk)uaust  continue  cette  aimée  la  reproduction  textuelle  des 
^  éditions  originales  de  Molière.  Le  raffinement  des  bibliophiles, 
^9^1  qu'on  Ta  fort  bien  remai*qué,  est  de  vouloir  goûter  les  chefs- 
d'œuvre  à  leur  source  même,  au  plus  pur  de  leur  texte  et  de  leur 
esprit.  Aux  amateufs  qui  ne  sauraient,  mettre  1500  francs  à 
l'un  de  ces  livres  si  rares,  M.  Jpuaust  offre  le  fac-similé  des  œuvres 
de  Molière.  Qui  ne  connaît  la  belle  collection  des  Grands  écri-- 
Munt  de  la  France,  sous  la  direction  de  M.  Régnier,  publiée,  avec 
plus  d'honneur  que  de  bénéfice,  par  la  n^iison  Hachette  !  C'est 
Â   que    se   contiuue  le  Molière   de  M.  Eugène  Despois.  Aux 
éditions  de  Molière  il  faut  joindre  dans  cette  nomenclature  un 
.volume  fort  utile  à  la  bibliothèque  dé  tout  amateur  éclairé  :  la 
bibliographie  Moliéresque,  ou  la  .description  raisonnée  de  toutes 
]fiB  éditions  des  œuvres  de  Molière,  des  imitations  ou  traductions 
qui  eo  ont  été  faites  ainsi  que  des  ouvrages  relatifs  à  Molière 
À  à  ses  écrits.  Le  même  travail  de  M.  Emile  Picot,  public  par 
Jf.  Auguste  Fontaine,  a  été  fait  sur  les  éditions  de  Pieire  Coft- 
neiU^  sous  le  titre  de.  bibliographie  Cornélienne»  Une  traduction 
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anglaise  de  notre  grand  comique,  faite  par  M.  Henry  Yaii  Lmg 
et  dédiée  à  M.  Hif^lyte  Taine,  l'un  de  nos  écrivains  qui  coimaisseiil 
le  mieux  la  littérature  anglaise,  a  été  publiée  à  Êlimbonig,  dwi 
¥^illiam  Paterson  ;  les  Tolumes,  ornés  d'eaux-fortes  signées  par 
«n  de  nos  compatriotes,  Lalauie,  sont  de  magnifiques  cfaflib- 
d'cBUîre  de  typographie. 

Les  CUrct  du  Palaitj  tel  est  le  titre  d'un  curieux  Ihrre 
de  recherches  historiques,  opérées  par  M.  Adolphe  Fabrb.  sur  les 
haxoches  des  pariements  et  les  sociétés  dramatiques  des  6«c- 
chiens  et  des  Enfimts  sans-soud. 

L'éditeur  Jouausl  a  réédité  une  ancienne  tragédie  du  sieor 
»*Atis,  datant  de  1615,  intitulée  Sainte  Agnèt  :  pièce  d'une 
liberté  toute  primitife,  fort  curieuse  k  lire.  M.  Barraud  réimprime 
hixueiisement,  en  quatre  folumes  illustrés,  un  a  recueil  de  pièces 
Tares  et  ùMmaes  ancicmies  et  modernes  t  formant  autrefois  en 
onse  Tdumes  in-odafo  ce  qu'on  appelait  la  collection  Garon.  *- 
Le  bibhomane  Caron,  figurant  dn  théAtre  des  Variétés,  moorut 
de  misère  en  1806.  —  M.  fiarraud  a  ajouté  les  facéties  sur  iei 
CAofiiMéref  et  la  joyeuse  comédie  de  la  fosse,  du  comte  d'Aulbb, 
avec  une  préface  de  M.  Pair.  Lscaon. 

M.  Adgustk  Yitu,  le  critique  dramatique  de  premier  ordre  (joe 
tout  le  monde  oonnail,  est  un  érudit  dont  la  valeur  et  rautoriti 
sont  au-dessus  de  tout  élogi^  M.  Jouaust,  qui,  plus  que  tout  autre, 
sait  apprécier  les  importants  trafaux  littéraires  de  M.  Auguste 
Vitu,  a  tenu  à  publier  à  la  Librairie  des  Bibliophiles  la  belle  oon* 
férence  que  le  savant  critique  faisait  trois  ans  auparavant  li  une 
matinée  de  la  Gailé,  sur  la  Mort  d'Agrippine,  tragédie  de  Sati^ 
nien  Cyrano  de  Bergerac,  qui  a  fourni  à  Racine  l'un  des  meilleurs 
passages  d'Andromaque,  —  Molière  a  pris,  de.  même,  dans  U 
Pédant  joué,  de  Cyrano  de  Bergerac,  deux  scènes  fort  comiques 
qu'il  a  mises  dans  /es  Fourberies  de  Seapin.  —  Tous  ceux  qui 
désirent  connaître  l'écrivain  vraiment  original,  qui  a  nom  Cyrano 
de  Bergerac,  devront  lire  l'étude  complète  et  définitive  de 
M.  Auguste  Vitu. 

Nous  venons  de  parler  des  prédécesseurs  de  Molière,  void 

intenant  les  Contemporains  de  Molière  y  recueil  de  comcdiei 
)s  ou  peu  counues,  jouées  de  1650  à  1680,  avec  Thistoire  de 
que  théâtre,  des  notes  et  notices  biographiques,  bibliographiques 
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et  critiques  par  M.  Victor  Fournel.  Pour  donner  une  idée  de  ce  re- 
cueil de  pièces  jouées  au  temps  de  Molière  et  surtout  contre  Molière, 
citons  quelques-unes  des  œuvres  qui  composent  le  premier 
volume  consacré  à  THôtel  de  Bourgogne  :  le  Portrait  du  Peintre, 
defioursauH  ;  la  YenJgeùnce  des  Marquh,  de  YiHiers  ;  V Ombre  de 
Molière,  de  Brécourt;  impromptu  de  VHostel  de  Condé,  l  École 
deê  Jahux  et  la  Femme  juge  et  partie,  de  Montfleury.  Au 
recueil  de  M.  Victor  Fournel  se  rattache  une  autrq  publication 
fort  intéressante  sur  la  littérature  an  siècle  de  Louis  XIV  :  la 
Mme  hietorique,  eux  recueil  de  lettres  en  vers  adressées  toutes 
les  semaines,  pendant  quinze*  années,  1650^1665,  par  Loret  à 
mademoiselle  de  Longueville,  princesse  de  Nemours,  contenant 
les  nouvelles  du  '  tmnps  :  Représentations  théâtrales,  bals, 
ballets,  «te.,  teite  revu  par  M.  Charles  Livet  et  publié  à  la 
librairie  Paul  Daffis. 

Après  Molière,  Regnard  :  M.  Louis  Molano,  cet  érudit  toujours 
sur  la  brèche^  publie  en  un  seul  volume  in-18,  chez  MM.  Gar^ 
mer  frères,  le  Théâtre  choisi  de  Regnard,  avec  une  préface  et 
d'excellents  commentaires  :  édition  plus  complète,  plus  substan* 
tielle  et  aussi  peu  coûteuse  que  Tancienne  édition  Didot. 

MM.  Garnier  frères  ont  publié,  non  pas  seulement  le  Théâtre, 
mm»  les  Œuvres  complètes  de  Lesage,  en  un  gros  volume  sur 
denl  colonnes  (format  discrédité  aujourd'hui)  précédées  d'une 
iiitMdiIction  tirée  des  Causeries  du  Lundi,  de  Sainte-Beuve,  et 
illustrées  de  vignettes  sur  acier. 

Les  éditeurs  Laplace  et  Sanchez  ont  donné,  en  grands  volumes 
illttstrés,  Gorneillej  Racine,  Voltaire  et  Regnard  :  ils  ajoutent 
celte  ainnée  à  leur  collection  les  Œuvres  complètes  de  Beau- 
mardiais,  publiées  avec  le  concours  éclairé  de  M.  Edouard 
FomiHifiR.  Personne  n^était  plus  capable  que  ce  savant  écrivain  de 
donner  sa  direction  à  une  édition  de  Beaumarchais.  On  se  rappelle 
qn'en  4^65,  M.  Edouard  Fournier  a  découvert  et  acheté  à  Londres, 
au  nom  de  la  Gomédie-^Française,  une  collection  fort  curieuse  de 
manuscrits  autographes  de  Pierre-Augustin  Garon  de  Beau'^ 
mal^hais.  Jamais  il  n*a  été  fourni  de  travail  plus  complet  et  plus 
instmclif  que  la  notice  de  M.  Edouard  Fournier,  placée  en  tôtd 
de  ce  nouveau  volume.  ^ 

Scnbe  est  décidément  redevenu  h  la  mode  cette  année  :  ses 
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Tftodevilles  ont  foit  salle  comble  aux  dimanches  du  Gynmase  et 
ont.  été  repris  atec  succès,  même  b  TOdéon.  La  vogue  ne  manqoe 
pas  non  plus  k  TédHion  usuelle  et  bon  m  irché  des  Œotkbs  ooi- 
pUtis  db  Sceibv,  publiée  régulièrement  tous  les  mois,  Totme 
par  Tolume,  chei  Dentu,   et  destinée  *à  remplacer  la  petite 
édition   Michel  LéTj,   épuisée   depuis  longtemps,  La  série  àm 
comédies  et  drames  est  aujourd'hui  complètement  terminée. 
Celle  des  opéras  et  ballets  est  en  cours  de  publication.  Qael 
librettiste  de  génie  (le  mot  n!eet  pas  trop  fort)  que  celui  ({ui  i 
troufé  et  écrit  en  mauvais  vers  très-propres  à  la  musique: 
let  Huguenots,  le  Prophète,  la  Juivê^  Boberi  le  Diable!  Le  puUie 
a  été  fort  étonné  de  trouver  dans  les  opéras  de  Scribe,  laFth 
vorite,  qu'il  avait  toigours  vue  signée  Alphonse  Rojer  et  Gustave 
Yaëz,  et  qui,  en  réalité,  a  été  écrite  en  société  avec  ces  éeu 
auteurs. 

M.  Adolphe  Jvlliiii  n'est  pas  seulement  Tun  de  nos  roeiileon 
critiques  musicaux  :  c'est  un  chercheur  et  un  érudit.  Il  a  pidilié 
cette  année  plusieurs  ouvrages  pleins  d'intérêt  :  c^est  d'abord  lu 
Spectateurs  sur  le  Théâtre,  établissement  et  suppression  dei 
bancs  sur  les  scènes  de  la  Comédie-Française  et  de  TOpéra^  aiee 
documents  inédits,  extraits  des  archives  de  la  Comédie-Françiise, 
un  plan  du  Théfttre-Français  avant  1759  et  une  gravure  à  reau- 
forte  de  M.  E.  Champollion,  d'après  Charles  Coppel  (1726)^  dM 
Détaille.  L'histoire  de  cet  étrange  abus  qui  dura  plus  de  soixante- 
dix  ans,  fourmille  d'anecdotes  fort  divertissantes  :  ce  livre  était 
tout  naturellement  destiné  à  un  vif  succès.  M.  Adolphe  iuUiea  nt 
s'en  est  pas  tenu  k  ces  seules  recherches.  Il  a  publié  chex  Beur 
de  curieux  renseignements  sur  le  Théâtre  de  madame  de  Pempsr 
dour,  dit  théâtre  des  Petits-Cabinets,  avec  une  eau-forte  é 
Martial,  d'après  Boucher,  puis,  d'après  des  documents  entièreoMil 
nouveaux  et  inédits,  la  Comédie  à  la  Cour  de  Louis  IVleUlt 
Théâtre  de  la  Reine  à  Trianon,  récit  attrayant  et  émmiNai) 
puisque  c'est  celui  de  l'histoire  intime  de  Marie-Ànloinetle. 

Si,  de  l'histoire  anecdolique  du  passé,  nous  arrivons  èTlufllii'* 
du  présent,  nous  devons  signaler  plus  d'un  ouvrage  annuel  pK* 
en  1875  sur  l'art  dramatique.  C'est  ainsi  qu'un  écrivain  de  tiîeot» 
Sisforien,  romancier,  auteur  dramatique,  critique  d*art,  crili^  K 
hraniatique  et  littéraire,  M.  Julks  Currtib,  a  pris  Ve%câM(  |c 
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babîtiide  de  réunir  ses  feuilletons  de  chaque  semaine  en  volumes 
qa*il  publie  sous  ce  titre  :  la  Vie  moderne  au  ihééUre,^  causeries 
sur  l'art  dramatique.  Cet  aimaUe  recueil  n'est  pas  seulement 
intéressant  à  lire,  il  est  précieux  à  conserver  :  n'est-ce  pas  là 
rhistoire  du  théâtre  écrite  par  un  véritable  homme  de  lettres, 
plein  dégoût  et  d'ardeur  pour  sa  noble  profession? 

Il  n*est  pas,  à  Paris,  un  amateur  de  théâtre  qui  manque  de 
lire  tous  les  matins,  dans  un  journal  fort  bien  informé  sur  la 
matière,  la  Soirée  théâlrak  du  «  monsieur  de  Torchestre  f. 
Ce  pseudonyme  qui  a  succédé  à  celui  de  c  Froufrou  •  cache  le 
nom  d*un  écrivain  du  métier,  auteur  dramatique  à  ses  heures, 
homme  d^un  esprit  souvent  très-original,  M.  Arnold  Mortier. 
Le  journaliste  a  réuni  ses  causeries  de  chaque  soir  sur  toutes  les 
premières  représentations  et  les  menus  faits  de  la  soirée,  se 
passant  sur  la  scène,  dans  la  salle  ou  dans  les  coulisses  :  il  en  a 
fiât  un  joli  volume,  édité  diez  Dentu,  qui  porte  le  nom  de  Sokréee 
Pariêienneê. 

M.  Georgis  Dutal  a,  lui  aussi,  réuni  ses  articles  du  même 
genre  -et  donné  à  son  amusant  et  curieui  recueil  publié  chez 
Tresse,  le  nom  d^Année  théâtrale.  Nous  retrouverons  tout  à 
l*heiBe  le  nom  de  M.  Georges  Duval. 

Dn  élégant  petit  volume,  un  nouveau  bijou  typographique, 
«adressant  aux  bibliophiles,  comme  tous  les  livres  imprimés  par 
leuBUst,  c'est  VAlmanach  dee  Spectacles^  rédigé  par  MM.  Paul 
Muxm  et  Albbhï  Soubibs,  illustré  d'une  eau-forte  représentant 
le  dernier  sociétaire  élu  pendant  Tannée  par  la  Gomédie-Fran- 
(aise.  VÀlnumach  dee  Spectacles  contient  l'énumération  exacte 
-et  minutieuse  de  tous  les  théâtres  existants  k  Paris,  du  personnel 
eomplet  (administration  et  artistes)  de  chacun  de  ces  théâtres,  le 
mm  des  pièces  jouées  et  la  date  des  premières  représentations,  la 
nomenclature  de  tous  les  membres  de  la  Société  des  auteurs  et 
œnpoaiteurs  dramatiques,  la  liste  des  écrivains  chargés  de  la  cri;- 
tique  théâtrale  dans  les  journaux  de  Paris,  etc.  La  précieuse  et 
oqpiisè  publication  de  MM.  Paul  Milliet  et  Albert  Soubies  continue 
^aociofi  Àlman€u:h  des  Spectacles  (1752-1815),  dont  la  collection 
est  devenue  rarissime.  Le  nouvel  Almana<^  des  Speclacles  sera 
fciwtôt  aussi  difficile  k  trouver  et  se  vendra  aux  amateurs  aussi 
Glier<|ue  Tancien.  La  petit  ouvrage  n'a  été  tiré  qu'à  cinq,  cents 
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niplaires  :  pmit-èlre  n'en  re$le-t-il  dèjii  plus  un  eeul,  au 
I    tt'bui,  chez  U.  Jnuaust. 

A  h  même  Librairie  des  Bibliophiles,  tt,  Frincibqijb  S 
iommence  sous  le  litre  de  Camidiem  e(  Comédiennn  i 
éluda  de  longue  huteitie  sur  les  principaux  Eociélaîres  de  1i 
I  Comédie-FrïDïiiise.  Nul  n'est  plus  k  même  que  H.  Sarcey  d'tt 
treprendre  sérieusement  et  de  mentT  ï  bien  nu  tratiil  : 
inlâressanl  quant  b  présent  et  aussi  curieux  d.nns  Tovenir.  1 
ne  faisons  aujourd'hui  qu'enregistrer^pour  mêinoire  cê  inagni%a 
recueil  que  nous  rclroUTerons  l'an  praubntn  en  cours  de  puUiO 
tioD.  Trois  livraisons  ont  déjà  paru  arec  des  portraits  finentea 
gravés  par  H .  Léon  Gaucherel  :  la  Maitcn  de  Molière,  Régnier  i 
Got  :  Tnrtiste  a  représenté  Régnier  dans  NoëI  de  la  Joie  fiiil  pOt 
et  Col  en  Amcal  Patelin.  Tous  ceux  qui  aiment  le  Théâtre-Fraii 
çais  —  el  ils  soûl  nombreuï  —  se  procuveront  cerlaincnioi 
telle  caliectjon  de  portraits  ï  la  plume  et  ï  l'eau-Forle. 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  la  musique,  publiés  pendu 
187^,  il  faut  ciler  en  première  ligne  le  quatrième  Tcrfume  A 
VHiiloire  générale  de  la  musique,  par  fins,  chei  Frrmin  Didâ 
Cevolume  traite  du  chant  dans  légalises  d'Orient  cl  d'Occideiil,d 
puislespremiers  temps  du  christianisme,  et  de  la  situation  de  la  ml 
riquedsnslesdirfcrentesparliesdel'IiuT'Opejusqu'iilnlînduoniîSi 
liëcle.  S'il  y  a,  dans  le  nouveau  volume  de  Fétis,  bon  numbra 
pages  qui  n'intéressent  que  les  savants,  il  y  en  a  aussi  beauCS 
d'un  intérêt  plus  général.  On  parle  souvent  de  la  restauration  1 
plain-chanl,  dit  H.  Johannès  Weber,  sans  pouvoir  jamais  loml 
d^accnrd  sur  ce  suj^t  ;  les  recherches  de  Fétïs  montreDl  si  ) 
réussira  à  s'enlendrfl.  <  On  trouve  dans  ce  livre,  ajoute  le  juJ 
deux  critique,  l'ardeur  habituelle  de  Fèlis il  défendre  ses  opiniill 
par  tous  les  arguments  :  sa  vaste  érudition  permet  au  lecteur  \ 
comparer  Eesjugemenls  avec  ceux  de  ses  adversaires,  eldedëcM 
de  la  victoire,  t  Au  quatrième  volume  de  X'Uittoire  géttâraX$y 
la  Tmiiique,  il  nous  faut  rattacher  un  ouvrage  public 
|Kir  l'abbé  Heblinc.  directeur  du  séminaire  de  cette  Tiltt,? 
intitulé  le  Chant  de  l'Églite,  ta  valeur,  son  exéeuUctt.  Ii*aut 
y  entreprend  la  réhabilitiition  du  plaiti-cbant  el  défend  le  eh 
grégorien  contre  les  empiéteuienls  de  la  mll^ique  moderne  dl 
les  cérémonies  du  culte.  Il  demande  avec  rsisou  que  la  musiiil 
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théâtrale  soit  h  jamais  proscrite  de  Téglise.  Â  ce  compte  la  messe 
de  Requiem j  de  Verdi,  méritait  bien  d'être  exécutée  au  théâtre 
de  rOpéra-Gomique. 

Le  successeur  de  Fétis,  le  savant  directeur  du  Conservatoire  do 
Bruxelles,  H.  Gevaert,  nous  a  donné  un  bel  ouvrage  luxueuse- 
ment édité  chez  Ânnoot,  à  Gand  :  Histoire  et  théorie  de  la  mu-' 
dque  dan$  Vantiquité.  Bien  que  Fauteur  nous  prévienne  que  son 
livre  est  fait  «  par  un  musicien  pour  des  musiciens  »,  il  n*y  a 
pas  que  les  gens  du  métier  qui  ont  trouvé  un  gtand  plaisir  à  lire 
cette  étude  complète  et  parfaite  de  la  musique  grecque  et  des 
différents  systèmes  qui  se  rattachent  à  la  théorie  et  à  la  pratique 
de  Part  chez  les  Hellènes. 

Un  jeune  écrivain,  dont  les  travaux  d'érudition  sont,  appréciés 
par  toutes  les  personnes  compétentes,  H.  H.  Lavoix  fils,  a  publié 
chez  Baur  un  ouvrage  des  plus  intéressants,  la  Musique  dans 
Vlmagerie  du  moyen  âge,  orné  de  quatre  planches  gravées. 
L^imagerie  fournit  plus  d'un  monument  fort  utile  â  consulter 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  musique.  Au  moyen  âge,  en  effet, 
les  vitraux,  les  statues,  les  missels  sont  autant  de  documents  qui 
reproduisent  les  instruments  employés  à  cette  époque.  En 
outre,  il  arrive  souvent  que  ces  images  nous  révèlent  le  côté 
esthétique  et  poétique  de  Fart  musical.  «  Les  allégories,  dit 
M.  Lavoix  fils,  firent  entrer  la  musique  tout  entière  dans  le 
sjfitème  symbolique,  cette  langue  de  convention,  où  chaque  objet 
4vait  un  sens  caché,  chaque  représentation  devenait  une  allusion, 
comme  dans  les  écritures  hiérarchiques  des  Égyptiens.  » 

L'apparition  du  remarquable  ouvrage  de  M.  Edouard  Schuré  : 
U  Drame  muncal,  a  été  cette  année  un  véritable  événement.  Des 
deux  volumes  de  M.  Schuré,  le  premier  est  intitulé  la  Musique  et 
îaPoésk  dans  leur  développement  historique,  et  le  second,  Richard 
Wagner,  son  œuvre  et  son  idée.  «  Ce  livre,  dit  Fauteur,  ne 
s^adresse  point  à  Fheui*eux  public  qui  trouve  dans  le  théâtre  con- 
temporain la  pleine  satisfaction  de  ses  besoins  esthétiques.  U  ne 
prétend  parler  qu'au  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  éprouvé 
quelque  tristesse  devant  les  splendeurs  douteuses  de  Fopéra  con- 
temporain, et  qui  aa  milieu  de  ces  fastueux  spectacles  se  sont 
surpris  à  rêver  autre  chose.  L'opéra  est  devenu  Fart  dominant  de 
DOS  jours,  la  parfaite  çxpression  de  la  culture  générale  de  ce 
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tcap«-ci.  D  i*ett  n  bien  impofé  h  foot  le  monde  qa*il  règM  tm 
lef  ua^iaaâiùm,  svr  k  goât,  nir  les  mœan.  D  o^est  fwrtMt 
pM  d'inflafiny  pin  flcfacuie,  de  rôle  plus  éqniYMpie  qae  le  na. 
Un  trois  arts  qu^fl  caiplwe  :  putomime,  mosiqiie  cl  poéâe, 
Mcan  B*estvraiiBealresreclécliet  loi  ;tiicimB*j  prend  âne  alkn 
libre  et  fnnche.  0  Ce  n'est  pas  la  première  fois  ipie  M.  Selniré 
affirme  ses  prélércnees  peor  Fanteur  des  Mtdire$  duÊtiietnrt.  Noos 
nous  sonvenoiis  d'nne  étnde  qn'il  poblia  il  7  a  i|iielqnes  annéet, 
dans  h  ilnitf  lies  AfM^JfenÂ»,  en  llBonnenr  dn  maître  aUemad. 
Le  ditliframbe  fit  sensation.  M.  Blase  de  Bory,  ne  pouvant  cen- 
tfnir  sa  colère,  Int  snr  le  point  d'offirirsa  démission;  mais  appre- 
nant tfÊt  M.  Bakn  était  font  disposé  i  Faceepter,  il  se  ram. 
Yoift  comment  nous  tronvons  tonjonrs  ï  b  Beme  les  articles 
légèrement  amphigoorîqnes  d'un  îDttstre  Wagnérophobe  qsi 
signe  F.  de  Lagenerais.  —  Qnelqoes  personnes  ont  regretté  qae 
dans  l'important  oorrage  de  M.  Scboré,  la  question  musicsie  n*ait 
pas  été  traitée  aussi  complétenicnt  que  la  question  littéraire  : 
M.  Schurés'estcontentédeprouferqo  il  était  surtout  un  poète  et 
un  écrirain  de  s^. 

M.  EawBT  Rina,  le  charmant  auteur  de  la  Stelne  que  nous  es- 
pérons bien  voir  reprendre  tôt  ou  tard  au  Tbéltre-Lyrique,  le  snt- 
dant  feuilletoniste  du  Jaumalde$  Débats,  où  il  a  succédé  à  Berboi 
et  à  d'Ortigue,  M.  Emesl  Reyer  a  publié  cette  anuée  cbez  Charpea* 
tier,  f  DUS  le  titre  modestement  railleur  de  NoUê  de  musique,  SD 
des  livres  les  plus  attrayants  que  nous  connaissions,  c  Le  volmne 
que  j'offre  au  public,  dit  M.  Reyer,  est  un  recueil  d^articles  d^à 
parus  dans  la  Revue  françaûe,  le  Moniteur  universel  et  le  Jo»' 
nal  des  Débats,  articles  oubliés  et  que  je  prends  la  liberté  de  rap- 
peler au  lecteur  en  les  lui  présentant  sous  une  autre  forme.  Si  ce 
premier  volume  a  quelque  succès,  j*en  écrirai  un  second.  Aujour- 
d'hui plus  que  jamais  les  musiciens  ont  des  loisirs  pour  faire  autre 
chose  que  de  la  musique.»  Cest  par  ce  trait  caustique  et  par  la 
piquante  Histoire  d'un  musicien  que  le  fin  critique  inaugure  le 
•ecueil  qui  contient  rattachant  récit  de  ses  voyages  en  Allemagne 
)t  dans  les  Vosges,  ainsi  que  de  délicieuses  lettres  sur  TÉgypte,  à 
propos  de  la  première  représentation  d'Aîda  au  théâtre  du  Caire, 
Nous  y  avons  retrouvé,  avec  le  plus  vif  plaisir,  les  belles  notices 
sur  Hector  Berlioz,  le  maître  de  prédilection  de   M.  Reyer,  tof 
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Vagner  et  sur  le  nouveau  Verdi,  Comme  autrefois  en  1871 ,  lespi- 
itael  compte  rendu  de  l*insuccès  àÊrostrate  à  TOpéra  a  fait  nos 
iéfiocs  :  tout  d'ailleurs  est  à  lire  dans  l'ouvrage  de  M.  Reyer,  de- 
puis les  sérieuses  études  de  Fidelio  et  de  Struensée  jusqu'aux 
iKjaises  boutades  de  la  fin.  Â  quand  le  second  volume  deM.  Reyer  ? 
quand  la  première  représentation  de  fopéra  de  Sigurd  ? 
Le  talent  de  M.  Reyer  n'a,  est-il  besoin  de  le  dire,  aucun  rapport 
ivec  celui  de  M.  Victor  Massé.  Il  existe  au  contraire  plus  d*un 
}oint  de  ressemblance  entre  Auber  et  Fauteur  des  Noceê  de  Jean- 
nette^  qui  a  publié  cette  année,  non  pas  même  une  brochure,  mais 
ine  simple  notice  hie  en  séance  solennelle  de  l'Académie  des 
beaux-arts  :  VÉloge  d'Aûber,  éloge  un  peu  trop  louangeur  eh 
général,  quoique  parsemé  de  critiques  fort  judicieuses  sur  la  fécon- 
dité d' Auber  tournant  à  l'état  de  maladie,  sur  les  derniers  ouvrages 
lu  maître  et  même  surl'opéra  de  la  Muette  :  «  Conspiration,  révolte, 
iolie,  tout  y  est  traité  avec  des  barcarolles,  »  dit  M.  Massé  lui- 
ooéme.  Il  nous  semble  que  H.  Jules  Simon  n'avait  pas  tout  à  fait 
lori  en  prononçant  un  jour  au  Conservatoire  la  phrase  qu'on  lui  a 
tant  reprochée  depuis  lors.  Nous  pensons,  comme  Tex -ministre 
des  Beaux-Arts,  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup  plus  de  travail  dans  la 
plus  courte  scène  des  Huguenots  que  dans  toute  la  Muette, 

Le  nom  de  H.  Arthur  Poucm  est  bien  connu  de  tous  ceux  qui 
s^intéressent  à  la  partie  historique  de  la  musique.  A  ses  travaux 
dé^  si  nombreux  et  toujours  si  consciencieux,  M.  Pougin  a 
ajouté,  dans  le  cours  de  la  présente  année,  une  excellente  notice 
sur-  rillustre  violoniste  Rode,  qui  a  mérité  d'être  couronnée  par 
FAcadémie  de  Bordeaux,  et  trois  intéressantes  maquettes  :  Figu- 
res d'opéra- comique  (les  Gavaudan,  EUeviou  et  Mme  Dugazon), 
qui  ont  paru  chez  Tresse. 

Au  moment  où  (par  les  soins  de  M.  Arthur  Pougin  qui  a 
depuis  longtemps  voué  un  véritable  culte  k  Boleldieu)  Ton  célé- 
brait k  Rouen  le  centenaire  de  Fauteur  de  la  Dame  Blanche,  quel 
livre   pouvait-il  venir  plus  à    point  que  celui  que  publiait  la 
bibliothèque  Charpentier  sous  ce  titre  :  Boïeldieu,  sa  vie,  ses 
œuvres,  son  caractère,  sa  correspondance,  avec  un  joli  portrait  en 
pied  gravé  par  Desjardin,  d'après  une  peinture  de  Boilly,  datée 
de  1800  ?  C'est  là  un  travail  de  longue  haleine  qui  a  dû  coûter 
iHen  des  peines  à  M.  Pougin,  mais  qui  lui  fait  grand  honneur. 
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Avant  cet  ouvrage  il  n'existait  rien  de  com^^tsur  Boieidiéa  ;  après 
lui  il  ne  reste  phis  rien  à  faire  snr  le  même  sujet.  M.  Pougin  s'est 
<^rgé  d^épuiser  toutes  les  recherches  et  de  dire  le  dernier  mot 
sur  le  maître  qu'il  aime  si  profondément,  et  que,  dans  son  admi- 
ration convaincue,  il  regarde  comme  le  premier  compositenr 
français.  H  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  soyons  d'accord  sur 
tous  les  points  avec  M.  Pougin.  Mais  pour  ne  pas  tonjows  épouser 
les  idées  de  l'auteur,  nous  n'apprécions  pas  moins  tout  ce  qui  est 
écrit  par  cette  plume  loyale  et  sinc^e.  «  On  gagne  toujours 
quelque  chose  à  la  fréquentation  des  honnêtes  gens.  »  M.  Arthur 
Pougin,  qui  est  un  in&tigable  bénédictin,  ne  bomo  pas  k  JMr 
dieu  ses  irapoilants  travaux  de  Tannée.  Il  a  été  chargé  par  h 
maison  Didot  de  compléter  et  de  continuer  la  Biographie  det 
Musiciens  de  Fétis.  Voilà  certes  une  lourde  tâche,  et  que  de 
reconnaissance  les  artistes  et  amateurs  ne  devront-ils  pas  avoir 
envers  celui  qui  n'a  pas  craint  de  l'entreprendre  ! 

Bis  repetila  placent...  Le  centième  aniversaire  deBoleldiea  a 
inspiré  plus  d'un  écrivain,  entre  autres  M.  H.  db  THAimiBaG,  qui  a 
publié  sous  ce  titre  le  Centenaire  de  B&leidieut  une  autre  bio* 
graphie,  ou  pour  mieux  dire  une  nouvelle  apologie  de  l'auteor 
des  Deux  nuits,  bourrée  d'anecdotes  et  de  souvenirs.  Gomme 
tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de  Boleldieu,  M.  de  Thannberg ra- 
conte le  voyage  que  le  compositeur  fit  en  Russie,  où  il  écrivit  les 
chœurs  à'Athalie.  L'Odéon  a  donné,  il  y  a  une  dizaine  d'années, 
Aihalie  avec  les  chœurs  de  Mendelssohn  :  pourquoi  le  Tbéàtr»- 
Français  ou  le  Théâtre-Lyrique  ne  nous  ferait-il  pas  entendre,  ï 
titre  de  curiosité,  les  remarquables  chœurs  que  Boîeldieu  acompo* 
ses  sur  la  même  tragédie  de  Racine? 

L'ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  TOpéra  a  provoqué  plw» 
d'une  publication  sur  le  passé  et  le  présent  de  l'Académie  de  mu- 
sique. Nous  avons  eu  d'abord  l'^tstotre  de  l' Opéra d»  M.  âlphoise 
Roter,  un  bien  gros  titre  que  ne  justifie  guère  un  très-petit 
volume.  Puis  est  venu  le  Nouvel  Opéra  de  M.  Charles  Ndotu, 
dédié  à  son  ami  Charles  Garnier,  publié  chez  Ilachette,  en  beaux 
exemplaires  sur  papier  de  Chine,  et  orné  de  gravures  trèsHiom- 
breuses  et  très-exactes  sur  les  différentes  parties  du  magnifique 
monument.  La  minutieuse  desciiption  de  M.  Nuitter  est  fort  int^ 
fessante  :  son  livre  est  le  vade-mccum  de  tout  vjsiteur  vraimeot 
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curieux  de  oomiaître  le  nouTel  Opéra  de  fond  en  comble.  Après 
ronmge  de  Taimable  archiviste  de  TÂcadémie  nationale  de 
mosiqne,  it  ^porte  de  citer  un  livre  moins  luxueux  sans  doute, 
mais  fort  amusant,  qui  est  dû  à  la  plume  originale  et  spirituelle 
de  U,  Albert  dé  Lasallx,  et  intitulé  les  Treize  salles  de  VOpéra^ 
cbes  Sartorius.  A  travers  une  série  d'emménagements  et  de  dé- 
ménagements  fort  curieux  à  suivre,  on  voit  TOpéra  commencer 
dans  une  simf^  maison  de  campagne  d'Issy  pour  finir  dans  le 
palais  bâti  par  M.  Garnier,  qui  a  coûté  à  la  France  plus  de 
soixante  millions.  Le  public  a  fait  le  meilleur  accueil  à  labrocbure 
de  M.  Albert  de  Lasalle. 

Tout  lePïuris  artiste  connaît  le  spirituel  Docteur  Majndl.  M.  le  doc- 
teur Mandly  qui  fait  au  Conservatoire  de  musique  un  cours  d'hygiè- 
ne vocale,  a  eu  Texcellente  idée  de  publier  cette  année  un  livre  fort 
utile  aux  chanteurs  de  profession  et  fort  intéressant  pour  les  purs 
amateurs  :  YHygiène  delà  voix,  chez  J.  B.  Baillière  et  fils.  Diderot 
.prétend  que  le  comédien  ne  doit  pas  ressentir  lui-même,  mais  se 
contenter  de  simuler  les  émotions  qu'il  nous  fait  éprouver.  M.  le 
docteur  Mandl  adresse  Je  même  conseil  aux  chanteurs  dans  Tin- 
térét  de  leur  voix.  Ne  sortons  point  de  la  Faculté  et  passons  k  un 
autre  spécialiste.  M.  le  docteur  Burcq  a  publié  chez  Germer-Bail- 
lière  la  brochure  suivante  :  Be  la  gymnastique  puhnonaire  contre 
la  phthisie,.  influenoe  bienfaisante  de  la  déclamation,  du  chant  et 
du  jeu  des  instruments  à  vent  ou  bien  des  inhalations  forcées;  ef- 
fets désastreux  du  mutisme  et  du  silence  sur  les  organes  respira- 
toires* :«  Entre  tous  les  moyens  préservatife  à  conseiller  contre  la 
phthisie  pulmonaire,  dit  M.  le  docteur  Burcq,  il  faut,  contraire- 
ment au  préjugé,  mettre  en  première  ligne  la  gymnastique  ra- 
tionnelle des  poumons,  obtenue,  suivant  le  cas,  par  des  exercices 
appropriés  â  la  voix,  par  la  déclamation  ou  le  chant  et  plus  parti- 
culièrement, toutes  les  fois  que  faire  se  peut,  par  le  jeu  d'un  in- 
strument à  vent.  »  Le  Traité  de  VEspressian  musicale  de  M.  M a- 
THis  LussT  a  été  ausû  fort  apprécié  des  musiciens  :  c'est  en  effet 
un  ouvrage  remarquable  et  [^ein  d'idées  justes  sur  cette  matière 
essentiellement  technique. 

Un  jeune  et  laborieux  journaliste,  M.  Georges  Duval,  a  publié 
chez  Tresse  un  livre  intitulé  Terpsichore,  petit  guide  k  l'usage  des 
amateurs  de  ballets,  précédé  d'une  préface  de  mademoiselle  Rita 
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SangallL  N'était-il  pas  vraiment  étonnant,  remarque  avec  raison 
M.  Johannès  Weber,  que  personne  n'eût  songé  jnsqu^ici  à  rédiger 
un  petit  manuel  pour  expliquer  aux  amateurs  les  principes  fon- 
damentaux de  la  danse  et  du  ballet,  ni  faire  un  traité  plus  com- 
plet où  les  personnes  curieuses  de  s'instruire  pourraient  trouvei- 
satisfaction?  Le  ballet  est  en  pleine  décadence,  nous  ne  le  voyons 
que  trop  bien  à  l'Opéra,  et  tout  le  monde  s*en  plaint.  Gela  tient 
arant  tout  à  ce  que  Ton  ne  le  regarde  pas  comme   une  oeuvre 
d'art  sérieuse,  et  que,  plus  encore  que  l'opéra;  il  est  tombé  dans 
le  poncif.  Le  but  de  M.  Georges  Du  val  a  été  de   «  mettre  la 
critique  et  le  public  à  même  de  pouvoir  juger  un  ballet;  de 
donner  moins  un  traité  qu'un  guide  à^ travers  ces  divertissements, 
a6n  que  les  difficultés  de  nos  danseuses  ne  passent  pas  inaperçues 
non  plus  que  leurs  progrès  ou  leurs  défauts,  lien  est  de  la  danse, 
dit-il,  comme  de  la  musique,  et  des  danseurs  comme  des  mu- 
siciens ;  l'art  chorégraphique  n'est  pas  plus  riche  en  pas  fonda- 
mentaux que  la  musique  ne  l'est  en  notes  ;  mais  les  danseurs  ont 
des  octaves,  des  rondes,  des  blanches,  des  noires,  des  croches, 
des  temps  à  compter,  et  une  mesure  à  suivre  ;  ce  mélange  d'un 
petit  nombre  de  pas  et  d'une  petite  quantité  de  notes  offre  une 
multitude  d'enchaînements  et  de  traits  variés  ;  le  goût  et  le  génie 
trouvent  toujours  une  source  de  nouveautés  en  arrangeant  et  en 
retournant  cette  petite  portion  de  notes  et  de  pas  de  mille  sens  et 
de  mille  manières  différentes  ;  ce  sont  donc  ces  pas  lents  et  sou- 
tenus, ces  pas  vils,  précipités,  et  ces  temps  plus  ou  moins  ouvert^ 
qui  forment  cette  diversité  continuelle.  »  Nous  avons  été,  pour 
notre  part,  enchantés  de  lire  le  petit  ouvrage  de  M.  Georges 
Du  val. 

Afin  d'être  complet,  autant  que  possible,  il  faut  citer,  parmi  les 
publications  faites  h  l'étranger,  l'ouvrage  intitulé  État  actuel  de 
la  musique  en  Italie,  rédigé  par  un  Belge,  M.  Van  Ëlewyck,  et 
contenant  d'utiles  renseignements  sur  les  conservatoires  d'Italie, 
et  surtout  sur  la  musique  religieuse  qui,  parait-il,  est  maintenant 
en  pleine  décadence.  Et  en  France  donc  ! 

L'année  1875  est  la  troisième  année  de  la  Chronique  mutical^t 
revue  de  quinzaine  rédigée  avec  infiniment  de  goûtparM.  Arthcb 
Heulard,  et  à  laquelle  collaborent  un  grand  nombre  d'écrivains 
sprcianx.  11  n'existe  pas  de  feuille  qui  donne  plus  exactement  «t 
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plus  complètement  le  mouTement  de  la  musique  à  Paris.  On  y 
trouve,  en  outre,  des  artides  de  fond,  de  curieuses  et  attrayantes 
publications  de  morceaux  de  musique,  le  tout  choisi  et  réuni  avec 
un  soin  tout  artistique.  La  Chronique  musicale^  si  chère  aux 
amateurs,  ne  devait  pas  être  oubliée  dans  nos  Annales  :  il  n'était 
que  juste  de  constater  ici  le  chaleureux  accueil  fait  par  le  public 
à  reliant  recueil  de  M.  Arthur  Hëuinrd. 


PUBLICATIONS  MUSICALES 


Nous  n'avons  ni  Tintention  ni  la  place  d'énumérer  ici  les 
œuvres  musicales  inédites  pour  le  piano,  et  pour  les  autres  instru- 
ments, qui  ont  paru  en  1875.  Nous  nous  contenterons  de  signaler 
les  quelques  recueils  de  mélodies  pour  chant  qu'ont  publiés, 
durant  Tannée,  plusieurs  de  nos  compositeurs. 

C'est  d'abord  vingt  mélodies  nouvelles  et  vraiment  originales 
de  M.  Jules  Massenet,  gravées  par  les  soins  de  M.  Hartmann. 
M.  Emile  Paladilhe  a  donné,  lui  aussi,  un  recueil  de  vingt  mé- 
lodies parues  chez  Hartmann,  —  qui  s'est  fait  l'éditeur  des  jeunes 
musiciens,  comme  Alphonse  Lemerre  celui  des  parnassiens. 
Citons  pour  mémoire  le  recueil  de  H.  Henri  Perry  Bagioli,  chez 
Dkelly.  Outre  ses  Poëmes  symphoniques,  M.  Camille  Saint-Saens 
a  publié  chez  Flaxland  les  Mdodies  persanes,  tirées  des  Nuits 
persanes,  ds  M.  Armand  Renaud. 

Un  musicien  érudit,  M.  Lacome,  a  donné  chez  Choudens  le  Tour 
du  Monde,,,  en  dix  chansons  nationales  et  caractéristiques,  chez 
Flaxland  les  Échos  d'Espagne,  un  curieux  recueil  de  chansons 
populaires  de  ce  pays.  Pendant  ce  temps,  M.  Wekerlin,  autre 
savant,  nous  donnait  chez  Flaxland,  dans  les  Échos  d* Angleterre 
(mélodies  répandues  dans  l'Angleterre,  l'Ecosse,  l'Irlande  et  le 
pays  deGalles),  une  publication  des  plus  intéressantes.  M.  Wekerlin 
ne  se  contente  pas  d'ailleurs  de  nous  faire  connaître  les  chansons 
nationales  des  Iles  Britanniques,  il  publie,  chez  Brandus,  cinq 
jolies  mélodies  de  sa  composition  —  qui  seront  certainement  les 
bienvenues  dans  les  salons  où  Ton  chante,  —  et  chez  Flaxland 
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ta  F^te  â! Alexandre^  drame  antique,  poëme  de  Dorai  (1770). 
Lorelei^  ùpén  de  Ikndelsaohn,  parâit  che»  le  mâme  éditeur  ;  R(h 
méo  et  Juliette j  de  Berlioz,  est  luxueusement  édité  par  Brandus. 
Quelque  courte  que  soit  notre  énumération  des  publicatioDS 
musicales,  nous  ne  fkouTOBS  pourtant  nous  dispenser  de  citer  le 
recueil  Cbrtcurieux.de  cinquante-quatre  airs  k  danser  des  deux 
derniers  siècles,  de  Lulli  à  Méhul,  que  Tun  des  bibliothécaires  de 
rOpéra,  M.  de  Lajarte,  a  publié  à  la  maison  Flaxland  :  c'est  là 
une  des  découvertes  musicales  les  plus  précieuses  de.  Tannée 
1875. 


NÉCROLOGIE 


ACNARD  (Lonis-Amédée-Eiigène)»  romander  et  auteur  dramatique, 
né  à  ManeiUe  en  avril  1814,  mort  à  Paris,  le  25  mars  1875;  a  écrit 
dans  rintervalle  de  nombreux  romans,  quelques  ouyrages  dramatiques 
<|ui  ont  eu  des  fortunes  diyerses,  notamment  :  le  Socialûte  en  pro^ 
-mince;  Par  les  fenêtres;  Donnant,  donnant  ;  Albertmede  Merris 
(Gymnase);  Souvent  femme  varie  (Odéon);  les  Souvenirs  de  voyage 
(Français);  le  Jeu  de  Sylvia  (Vaudeville);  le  Clos  Pommier  (Gaîté). 
Il  a  laissé  plusieurs  œuvres  posthumes,  dont  deux  ont  été  représentées 
«près  sa  mort  :  le  Sanglier  des  Ardennes,  au  Gymnase  (1875),  et 
Belle-Rose,  i  T Ambigu  (1876).  Il  était  officier  de  la  Légion  d'honneur 
du  15  ao&t  1866. 

iILTA-VILLA  (Pasquale),  écrivain  italieii,  mortà  Naples,  dans  le  cou- 
vant de  cette  année,  à  l'âge  de  61  ans;  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre. 
On  estime  i  cent  trente  le  nombre  de  ses  ouvrages  dramatiques.  Âlta- 
\illa  jouait  ;^Uii-méme  ses  œuvres;  et  Marc-Fournier,  qui  assista  vers 
1857  à  la  représentation  d'une  de  ses  meilleures  pièces,  la  Comète  du 
13  yutn,  ne  craignit  pas  de  le  comparer  à  Hdière,  cpmme  auteur,  et  k 
Frédérick-LemaitrOj  comme  acteur. 

ANGELOT  (Slarguerite-L^ise- Virginie  Chardon),  femme  de  lettres, '- 
née  à  Dijon,  le  15  mars  1792,  morte  à  Paris,  le  20  mars  1875;  a  écrit 
un  grand  nombre  de  pièces  pour  le  théâtre,  entre  autres  :  le  Mariage 
raisonnable;  Marie  ou  les  Trois  Époques;  le  Château  de  ma  mère; 
Isabelle,  etc.  Le  salon  de  madame  Âncelot  a  été  un  des  derniers  grands 
salons  littéraires  de  Paris. 

AZévéDO  (Alexis-Jacob),  littérateur  et  critique  musical,  né  à  Bor- 
deaux, le  18  mars  1813,  mort  à  Paris,  le  22  décembre  1875;  étudia 
d'abord  le  solfège  sous  la  direction  de  son  père,  puis  le  violon  et  la  fl&te  ; 
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compléta  set  études  sur  ce  dernier  instrumonl  au  Gonserratoiro,  dans  In 
classe  de  Tulou,  et  fît  partie  comme  flûti>te  des  orchestres  de  plusieun^ 
théâtres.  I)  se  consacra,  à  partir  de  1843,  i  la  critique  musicale^  mais  set 
jugements  étaient  ircs-di«cuté9.  Il  donna  successivement  des  articles  au 
Siècle,  à  la  France  muiicale , bu  Ménestrel eik  VOpinion  nationale.oi^ 
\\  occupait  le  poste  de  feuilletoniste  depuis  la  fondation  de  ce  journal, 
en  1859,  et  a  soutenu  dans  ces  divei-s  journaux  diverses  polémiques 
musicales,  entre  autres  contre  Fétis.  Il  a  écrit  en  outre  une  biographie 
de  Félicien  David  et  une  étude  sur  Rossini.  Il  avait  publié  dans  ces 
derniers  temps  un  petit  recueil  hebdomadaire,  Uê  DoubUè-Croehe» 
tnaladetf  où,  sous  une  forme  humoristique,  il  passait  en  revue  les 
nouveautés  musicales.  D  laisse  inachevé  un  grand  ouvrage  sur  hi  phi- 
losophie de  la  musique. 

iEAUCHET,  artiste  chorégraphe,  mort  à  Paris,  le  17  mai  1825;  tiol 
pendant  plusieurs  années  l'omploi  de  premier  danseur  à  l'Opéra,  où  il 
était  encore  dans  ces  derniers  temps  professeur  de  danse. 

iERTHAL  (Mlle  Louise)-,  artiste  dramatique,  morte  à  Paris,  le  4  oo- 
vembrel875,  dnm  sa  29*  année.  Toute  jeune  elle  avait  débuté  aux  iii- 
ciennes  Folies-Dramatiques,  où  elle  revint  plus  tard  pour  créer  le  rftle 
de  Dindonnette  de  VOEU  crevé.  Après  un  court  s^our  au  théâtre  Dcji* 
zet,  elle  fut  engagée  aux  Variétés,  dont  elle  fiaisait  partie  au  momept 
de  sa  mort.    .  %  , 

BËRTHIER,  artiste  choré{;raphe,  morte  Paris,  le  27  décembre,  étiit 
depuis  de  longues  années  premier  sujet  de  la  danse  â  l'Opéra. 

BIZET  (Gporges),  compositeur  français,  ntU  Paris,  le  25  octobre  1858, 
mort  à  Bouîçival,  le  3  juin  1875.  Prix  de  Rome  en  1857,  il  apparte- 
nait à  cette  jeune  génération  d'artistes  qui  cherchent  l'idéal  en  unis- 
sant à  la  science  orchestrale  de  la  musique  allemande  les  qualités  inéio* 
diques  de  l'art  français.  Son  œuvre  est  relativement  trèa-limitée,  et  l'oo 
peut  dire  qu'il  est  mort  au  nioment  où  il  allait  recueillir  les  fruits  véri- 
tables d'une  carrière  laborieuse  et  qui  n'avait  pas  été  exempte  de  diffi- 
cultés de  toute  sorte.  Il  avait  débuté  aux  Bouffi 't-Parisiens  en  1857,  par 
une  opérette,  ie  Docteur  Miracle,  couronnée  ex  œquo  avec  une  pirti- 
lion  de  H.  Lecocq  sur  le  même  livret^  au  concours  ouvert  en  cette ei^ 
constance  par  M.  Offcnbach.   Nais   son    véritable  début  eut  lieu  n 
Tlii'âlre-Lyriquc,  le  30  septembre  1863,  avec  le»  Pécheur»  de  ?tAti, 
op''ra  en  trois  actes.  Depuis  cette  époque,  il  donna  au  même  théitre, 
le  26  décembre  1807,  la  Jolie  Fille  de  Perth;  composa  des  entr'sdes 
syrnphuiiiques  pour  un  drame  de  M.  Alphonse  Daudet,   VArlésiemit, 
jouée  au  Vaudeville  ;   fit  jouer  à  rOpérn-Comique  Djamilek  à'ùad 
et  ensuite  Carmen,  opéra-comique  en  quatre  actes  (3  mars  1875),  tiré 
de  la  Nouvelle  de  Mérimée  du  même  nom.  Aucun  de  ces  opéras  n'a  rené 
devant  le  public,  et  Carmen,  sa  dernière  production,  n'uvait  été  goût^ 
que  pnr  un  public  spécial  d'artistes.  Le  livret,  il  faut  le  dire  aussi,  n'était 
pn^'  heureux.  Cela  n'empêche  pas  que  Bizet  était  un  musideil  de  p^ 
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valeur,  à  qui  la  mort  seule  a  empoché  de  se  révéler  complètement.  Il 
avait  épousé  la  fille  d'Halévy,  et  le  jour  même  de  la  prentière  repré- 
sentation d&  Carmen  a  l'Opéra-Gomique,  il  était  décoré  de  la  Légion 
d'honneur. 

CAILLOT,  artiste  lyrique,  mort  à  Paris,  le  18  août  1875;  avait  chanté 
longtemps  les  barytons  en  province  avant  de  débuter  au  Théâtre-Lyri- 
que en  1868. 

CAMBON  (Charles-Antoine],  peintre-décorateur,  né  à  Paris  en  1802, 
mort  dans  cette  ville,  le  20  octobre  1875;  commença  dans  l'atelier  de 
Gicéri,  qu'il  aida  dans  ses  travaux  les  plus  importants;  se  livra  ensuite 
pour  son  compte  à  la  décoration  théâtrale  et  brossa  de  nombreux  dé- 
cors pour  les  scènes  de  province  ;  composa  pour  l'ancien  Opéra  de  In 
rue  Lepeletier  un  grand  nombre  de  toiles  pour  les  ouvrages  nouveaux, 
et  attacha  son  nom  à  l'histoire  du  nouvel  Opéra,  en  reconstituant  une 
grande  partie  du  matériel  des  décors  du  répertoire  courant.  Quelques- 
uns  ont  été  cette  année  très- remarqués. 

^  CARPEAUX  (Jean-Bapliste),  sculpteur  français,  né  à  Yalenciennes,  le 
14  mai  1827,  mort  à  Paris,  le  12  octobre  1875.  Le  nom  deCarpeaux 
ne  se  rattache  au  théâtre  que  par  son  groupe  de  la  Danse,  qui  figure 
dans  la  décoration  extérieure  du  nouvel  Opéra,  et  qui  fut  l'objet  des 
louanges  et  des  critiques  les  plus  passionnées. 

CICO  (Marie),  artiste  lyrique,  née  â  Paris  en  1843,  morte  â  Meuilly, 
le  11  septembre  1875;  débuta  tout  enfant  au  café  chantant  du  Palais- 
Aoyal,  entra  aux  Bouffes,  où  elle  créa  un  petit  rôle  dans  Orphée  aux 
enfers  Pendant  ce  temps-là  elle  suivait  les  cours  du  Conservatoire, 
remportait  les  premiers  prix  de  chant  et  d'opéra-comique.  Après  deux 
années  d'étude,  engagée  immédiatement  à  la  salle  Favart  a  la  suite 
du  concours,  elle  y  débutait  par  le  personnage  d'Angèle  du  Domino 
noify  et  reprit  successivement  tous  les  rôles  du  répertoire  d'opéra- 
comique.  Sa  création  de  Jjilla-Rouck,  dans  l'opéra  de  Félicien  David 
llu  même  nom,  avait  été  fort  remarquée  en  1862.  Elle  avait  depuis 
longtemps  quitté  l'Opéra-Comique.  Le  dernier  rôle  qu'elle  ait  joue  est 
celui  d'Eurydice  dans  Orphée  aux  enfers^  lors  de  la  reprise  que  M.  Of- 
fenbach  fit  de  cette  pièce  à  la  Gaîté  eu  1874. 

OORTCZ  (Mlle  Ferdinand),  artiste  lyrique,  morte  en  Algérie,  à  l'âge 
de  34  ans.  Avait  tenu  avec  succès  l'emploi  des  chanteuses  Stoltz  suc- 
cessivement à  Bruxelles,  à  Lyon  et  à  Marseille. 

COUDERC  (Joseph-Antoine-Charles)',  artiste  ly#i^ue,  né  .à  Toulouse, 
.  le  10  mars  1810,  mort  à  Paris,  le  16  avril  1875.  Elève  du  Conserva- 
toire de  Paris  et  principalement  de  Nourrit,  il  débuta  à  l'Opéra-Comique 
en  1834,  par  le  rôle  du  comte  Rodolphe,  du  Petit  Chaperon  rouge.  Il 
denneura  dès  lors  attaché  à  la  fortune  de  ce  théâtre,  qu  il  ne  quitta  qu'eu 
1842,  pour  aller  chantera  Londres  et  en  Belgique.  Ses  créations  à  cette 
époque  étaient  déjà  nombreuses  et  lui  avaient  rapporté  autant  de  sncrè«. 
Son  nom  est  demeuré  inséparable  de  presque  tous  les  ouvrages  qui  s'y 
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noai  prodaitt  à  celle  époque.  Il  reotn  à  la  lalle  Fanri  en  1850,  pov 
créer  le  r6le  de  Sbakspeare  du  Songe  etune  Nuit  éTété,  d'JL  Tkamm, 
et  lit  laloir  la  ioapictie,  la  Yariélé  et  le  natofel  de  aon  faiflntdm 
plusieurs  créations  oooTelles,  entre  autres  :  U$  Noces  de  kmmndk, 
r Avocat  Pathelin,  U  CapUaime  HenrUd,  le  Nabab,  la  Fent^im  de 
Btmy,  C'était  no  comédien  parfait  et  on  dianteur  très  agréable.  Dm 
cruelk)  maladie,  qui  devait  finir  par  l'emporter,  le  tenait,  dépôts  im, 
éloigné  do  tliéètre  de  ses  succès,  oè  il  ayait  conserré  josqv'aa  deniff 
moment  l'espoir  de  repsraitre  mi  jour  oy  l'autre. 

OA  SYLVA  (PoUK  oomposileor,  né  à  Bayonne  es  1835,  mort  ider- 
mont,  le  li  mai  1875.  Devenu  de  bonne  beore  aveugle»  il  était  anifé 
à  une  grande  babileté  d'eiécution  sur  le  piano;  et  présenté  i  son  arri- 
vée à  Paris  à  Mejerbeer  et  i  Hslévy,  tes  derniers  lui  avaient  prédit 
une  brillante  earrière  que  la  maladie  avait  depuis  longtemps  arrêtée. 

DÉJAZrr  (Pauline-Virginie),  artiste  dramatique,  née  i  Paris,  le  30 
août  1798,  morte  dans  la  même  ville,  le  1"  décembre  1875.  DÀuta  â 
einq  ans  au  tbéâtre  des  Cspucioes  et  passa  ensuite  au  (héitre  dea  ieanei- 
Élèves,  avsnt  de  créer  au  Vaudeville  la  fée  Nabotte  dans  la  Belle  as 
boiê  dormant,  àt  Bouilly.  Après  avoir  joué  quelque  temps  en  provioee, 
elle  vint  débuter  au  Gymnase,  où  elle  commença  à  endosser  le  travesti. 
Mais  c'est  au  Pslais-Koyal  qu'elle  acquit  en  ce  genre  une  véritable 
réputation  européenne  dans  une  foule  de  créationa,  telles  que  :  Vert 
Veri,  Uê  Premières  armeê  de  Richelieu,  Louis  Xll;  elle  y  ctés  en  ou- 
tre :  PrétUlon,  Indiana  et  Charlemagne,  Judith  et  Holipheme,  etc. 
Elle  ne  quitta  ce  théâtre  qu'en  1844  pour  venir  jouer  aui  Variétés  GenlH 
Bernard,  le  Marquis  de  lAïUiun,  l'Enfant  de  f  Amour,  le  Moulin  à 
paroleg.  Dès  lors,  elle  se  pirtagca  pendant  plusieurs  années,  entre  ce^ 
deux  théâtres  et  la  province,  allant  et  venant  avec  une  intrépidité  rare. 
Ce  n'est  qu'en  1859  qu'elle  obtint  le  privilège  du  théâtre  des  Folies- 
Nouvelles,  qui  prit  alors  son  nom.  Elle  passa  là  tout  son  répertoire  es 
revue  et  fit  même  quelques  créations  nouvelles,  if.  Garât,  les  Pre- 
mières  armes  de  Figaro,  entre  autres,  que  Sardou,  qu'elle  venait  de 
produire,  écrivit  pour  elle.  Elle  n'a  cessé  de  jouer  presque  jusqa'tu 
dernier  moment;  et,  au  commencement  de  cette  année,  nous  la  re- 
trouvions au  Vaudeville,  où  une  représentation  donnée  réeeomient  â 
son  bénéfice  à  l'Opéra  venait  d'attirer  sur  elle  un  regain  de  curiosité. 

DE8CHAMP8  (Fiédéric),  avocat  et  homme  de  lettres,  né  â  Roues, 
vers  1800,  mort  dsns  cette  ville,  le  14  septembre  1875.  Inscrit  la 
barreau  de  sa  ville  natale,  il  fut  élu  plusieurs  fois  bâtonnier;  pritpirt 
aux  divers  mouvements  politiques  depuis  1830,  et  fut  maire  de  Rouen 
en  1848.  Il  se  fit  en  outre  remarquer  comme  poète,  et  composa  poor 
\o.  théâtre  plusieurs  œuvres  dramatiques  dont  voici  les  noms  :  la  Yen- 
déenne,  opéra  (1859)  *  ;  Bohème  et  Normandie,  comédie  en  vers  (1857'; 

*  Cet  opéra,  dont  un  compositeur  rouennais,  Maillot,  morl  aujooid'boi. 


ET  DE  LA  MUSIQUE.  623 

Monùeur  Lombard,  comédie  (1860)  ;  let  Deux  Millionnaires,  comé- 
die (1862);  le  Testament  du  Mari,  comédie  (1865),  et  Sœur  Isabelle, 
drame  en  yen  (1872). 

CHRHART  (Léon),  prix  de  Rome  de  1874,  né  à  Sirasboarg  en  1854, 
mort  subitement  à  Porretta,  petit  village  près-  de  Florence,  le  4  octo- 
bre 1875.  Était  an  Gonserratoire  élève  de  Henri  Reber  qni  le  considé- 
nk  comme  on  musicien  de  grand  avenir.  Ne  s*était  encore  fait 
comnitre  que  par  des  publications  sans  importance,  mais  travaillait  au 
moment  de  sa  mort  à  un  opéra -comique  intitulé  Maître  Martin. 

FARRENC  (Jeann&-Louise-Dumont,  dame),  musicienne  française,  née 
i  Paritf,  le  31  mai  1864,  morte  'dans  la  même  ville,  le  14  septembre 
1875.  Après  avoir  suivi  au  Conservatoire  les  cours  de  Moscbelès, 
d'Hummel,  de  Reicha  et  autres  maîtres  célèbres,  elle  s'acquit  de 
bonne  heure  une  très-grande  réputation  dans  l'enseignement  du  piano 
et  par  la  publication  d'oeuvres  musicales  très-eppréciées.  Fétis  a  dit 
d'elle  ;  c  Ches  Mme  Farrenc,  l'inspiration  et  l'art  d'écrire  ont  des 
proportions  masculines.  Sa  tête  a  la  force  de  conception  d'un  maître 
eenaommé.  Les  meilleurs  artistes  qui  ont  exécuté  ou  entendu  ses  ou- 
vrages loi  ont  tous  rendu  justice.  »  De  ce  nombre  était  Schubert,  qui 
constatait  dans  les  compositions  de  Mme  Farrene  une  grande  légèreté 
de  main  et  nne  heureuse  verve  mélodique.  Nommée  professeur  de 
piano  au  Conservatoire  de  musique  en  1842,  elle  compta  en  dehors  de 
cet  établissement  de  nombreux  élèves,  parini  lesquel,  la  duchesse 
d'Orléans.  Elle  donnait  en  même  temps  des  leçons  de  composition 
musicale  et  a  formé,  entre  autres,  Ernest  Reyer,  son  neveu,  l'auteur  de 
la  SteUue,  Le  prix  Chartier  destiné  à  récompenser  les  meilleurs  com- 
positions de  musique  de  chambre;  lui  fut  décerné  en  1861  et  1869  par 
l'Académie  des  beaux-arts.  Mariée  en  1832,  au  savant  bibliographe  Aris- 
tide Fairrenc,  ce  dernier  employa  toute  son  influence  pour  exciter  sa 
verve  productrice  et  vaincre  sa  répugnance  à  faire  entendre  ses  ouvrages. 
Mme  Farrenc  a  en  outre  donné  des  articles  de  critique  musicale  à 
divers  journaux,  notamment  à  la  Gazette  musicale, 

FONTENAY  (Oaligé  de),  artiste  dramatique,  mort  à  Neuilly,  le  25 
avril  1875,  dans  sa  91"  année.  Fit  longtemps  partie  de  la  troupe  du 
Yaudeviile  où  il  créa  plusieurs  rôles,  entre  autres  celui  de  Lormias, 
dans  les  Mémoires  du  Diable,  et  fut,  dès  l'origine,  vice-président  de 
l'Association  des  artistes  dramatiques. 

FOUCHER  (PauNHenrî),  auteur  dramatique  et  journaliste»  né  à  Pa- 
ria, le  21  avril  1810)  mort  dans  la  même  yille,  le  23  janvier  1875. 
Après  avoir  passé  quelques  années  dans  les  bureaux  d'un  ministère, 
Paul  Foncher  donna  sa  démission  pour  se  consacrer  exclusivement  à 
la  littérature.  Beau-frère  de  Victor  Hugo,  il  trouva  en  lui  un  patro- 

écrivit  la  musique,  a  été  représenlé  avec  un  certain  succès  sur  la  plupart 
des  grandes  i  cènes  de  province,  Rouen,  Lyon»  Bordeaux,  etc. 
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nage  puissant,  à  l'aide  duquel  il  put  immédiatement  publier  qoeUiues 
essais  complètement  oubliés  aujourd'hui.  Il  avait  embrassé  dès  le  début 
les  idées  romantiques,  ei  ses  goûts  le  portant  principalement  len  k 
théâtre,  il  écrivit  successivement  trois  librettoa  d'opéra  :  Dom .  Sébat- 
tien  de  Portugal  [i%Z9)  Je  VaUseau  fantôme  (1842)  et  Richard  en 
Palestine  (1844);  un  livret  d'op<!Ta-comique,  l'An  Mille  (1837),  et  deux 
ballets, Pa^t^a  (1846)  et  VÉtoile  de  Messine  (1861).  Il  fit  ie|NréMntflr 
seul  ou  en  collaboration  plusieurs  drames  et  comédies  dont  voici  Vioê' 
mération  par  ordre  de  date  :  Caravage  (1834),  Jeanne  de  Naple${i9Sl\i 
tes  Chevaux  du  Carrousel  (1830),  le  Pacte  de  famine^  même  année; 
la  FoMm(1842),  la  Justice  de  D/eii(1845).  la  Bonne  Aventure  (1854), 
la  Joconde  [Théâtre- Français,  1855),  avec  M.  Régnier,  V Institutrice 
(1861),  Delphine  Gerhert  (1862),  le  Carnaval  de  NapUs  (1864),  U 
Bande  noire  (1866),  le  Démonde  l'Atnour  (1860),  etc.  Il  a  tiréégi- 
lement  du  célèbre  roman  de  Victor  Hugo,  Notre-Dame  de  Paris,  «a 
drame  représenté  â  l'Ambigu  en  1850.  Décoré  de  la  Légion  d'hoDoeor 
en  1847,  M.  Paul  Fouclicr  avait  tenu  successivement  â  la  France,  i 
VOpinion  nationale  et  â  la  Presse  le  feuilleton  dramatique.  Homme 
instruit  et  actif,  littérateur  apprécié,  il  donnait  dans  ces  derniers 
temps  des  correspondances  régulières  â  Y hidépendance  helfe. 

QALLANO  (Edmond),  artiste  dramatique,  mort  â  la  Varenne-Saint- 
HiUiirc,le  20  novembre  1875.  Fut  longtemps  pensionnaire  de  randen 
Cirque  du  boulevard  du  Temple,  où  il  avait  la  spécialité  dot  généraox 
dans  les  pièces  militaires. 

aM>UDRY,  artiste  dramatique,  mort  à  Paris,  le  16  août.  Après  de 
nombreux  succès  en  province,  il  fut  cïigagé  au  Vaudeville  sur  la  1*60001- 
mandation  de  Mlle  Favart.  Il  avait  débuté  sur  la  scènn  de  la  Chaussée- 
d' An  tin  par  le  rûle  de  Prosper  Bloch  des  Pattes  de  Mouches,  il  y  a  à 
peine  deux  ans. 

ORENIER,  artiste  dramatique,  mort  â  Paris,  le  14  Janvier  1875,  i 
l'âge  de  42  ans.  Élève  de  Samson  au  Conservatoire,  il  remporta  le  pre- 
mier prix  dn  déclumalion,  et  entra  à  l'Odéon  où  il  tint  Temploi  de 
Scapin,  jusqu'à  ce  que  M.  Cogniard  vint  le  chercher  pour  l'engager  aux 
Variétés,  qu'il  n'a  quittées  depuis  lorsqu'une  seule  fois  pour  venir  créer 
au  Vaudeville  le  habagas  de  M.  Sardou.  Ses  créations  au  boulevard 
Montmartre  ont  été  assez  nombreuses  et  toutes  empreintes  d'un  cef' 
tain  cachet  d'originalité. 

HAMET  (Sophie),  artiste  dramatique,  morte  à  Paris,  le  12  avril.  * 
joué  longtemps  sur  les  scènes  de  genre  sous  le  nom  de  Sophie  et  ne 
reprit  son  nom  de  famille  que  pour  créer  à  l  a  Porte-Saint-Martin,  en 
1873,  le  rôle  de  la  Frochard  dans  les  Deux  Orphelines  de  MM.  l)en- 
nery  et  Cormon  dont  elle  fit  un  type  hideux  et  frappant  de  vérité. 

HÉBERT-MASSY  (Mme),  artiste  lyrique,  morte  à  Toulouse,  le  13  mai. 
Après  avoir  créé  à  l'Opéra-Comique  le  rôle  de  Nicette  du  Pré  aux 
Clercs,  elle  partit   pour  la  province   où   elle  »h   lit  une  brillante 
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carrière;  revint  créer  à  la  Porte-Saint-Martin  la  Faridùndaine,  le 
ilrame-Taudeviile  de  MM.  Ad.  Adam  et  de  Groot,  et  se  fixa  définitive- 
nient  à  Toulouse,  où  elle  était  devenue,  depuis  plusieurs  années,  profes- 
seur au  Conservatoire  de  cette  ville.  Elle  s'était  mariée  de  bonne  heure 
au  chtnteiir  Hébert,  qui  a  tenu  pendant  longtemps  en  province  l'emploi 
des  basses. 

HCIIZ  (PIlilippe),  facteur  de  pianos,  mort  à  Paris,  le  26  juin. 

HCUVCL  (Caroline  Duprez^,  Mme  Vanden),  cantatrice  française,  fille 


*  La  naissance  de  Caroline  Duprez  fut  un  véritable  conte  de  fées,  si 
dtarmaot  par  ses  détails,  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  le  repro- 
diân  comme  il  a  été  raconté,  c'est-à-dire  comme  une  anecdote  légendaire 
el  fiBDtaisiste  : 

Une  joyeuse  et  nombreuse  société  se  trouvait  réunie,  une  après-midi 
d*élé,  sur  une  de  ces  terrasses  parfumées  qui  sont  un  des  charmes  de  la  jolie  ' 
ville  de  Florence.  On  venait  d'enlever  la  table  sur  laquelle  on  avait  dîné  el, 
à  sa  place,  un  petit  berceau  tout  mignon,  tout  entouré  de  fleurs,  retenait 
autour  de  lui  les  convives. 

—  Allons,  mes  amis,  dit  ym  homme  jeune  encore,  à  la  figure  expressive 
cl  intelligente,  et  dont  les  traits  respiraient  le  bonheur  :  à  présent  il  s'agit 
de  douer  ma  fille  :  les  arts  ne  sont-ils  pas  les  enchanteurs  du  dix-neuviéme 
siècle?  Et  je  vous  ai  conviés  à  cet  effet. 

fti  entendant  ces  paroles,  une  jeune  femme  se  prit  à  sourire,  et,  comme 
la  fie  CScaeieuse,  détachant  une  rose  qui  ornait  son  corsage  et  l'effeuillant 
sur  le  berceau  : 

—  Gentille  enfant,  qui  entres  dans  la  vie,  dit-elle,  je  te  donne  de  la 
bonté,  c'est  la  première  de  toutes  les  vertus;  et  je  prie  Dieu  de  l'accorder 
de  longs  jours!...  ajouta-t-elle  en  laissant  échapper  un  soupir  de  soneœur, 
comme  si  un  pressentiment  funeste  fût  venu  lui  faire  connaître  que  les  siens 
étaient  comptés,  hélas I... 

Cette  enchanteresse  était  la  Nalibran  I 

-~  Je  veux  qu'elle  soit  jolie  comme  un  ange,  fit  Mercadante  en  déposant 
àMn  tour  une  branche  de  jasmin  sur  le  berceau. 

—  Et  moi  je  lui  commande  d'être  aimable  comme  sa  mère,  dit  Bériot  en 
saluant  une  jeune  femme,  pAle  et  souffreteuse  qui,  couchée  sur  une  diaise 
longue,  assistait  à  la  cérémonie. 

—  Tous  êtes  un  vrai  chevalier  français,  Bériot,  fit  l'amphitryon  en  remer- 
ciant rartiste  par  un  amical  regard  du  compliment  qui  était  adressé  à  sa 
jeune  compagne.  El  vous,  Fesla,  de  quoi  dotez-vous  ma  petite  Caroline? 
ajouta-l-il  en  s'adressent  à  un  des  assistants,  qui  semblait  plongé  dans  une 
méditation  profonde. 

Celui  ft  qui  il  s'adressait  parut  chasser  sa  rêverie  avec  peine  : 

—  Je  veux  que  la  bambine  ait  de  l'esprit  et  qu'elle  en  ait  beaucoup. 

—  Et  moi,  sa  marraine,  interrompit  une  jeune  et  belle  femme,  une  véri- 
table fée  du  chant,  Caroline  Hunger,  en  élevant  une  petite  baguette  de  saule 
sur  la  tète  de  l'enfant  :  et  moi  je  la  doue  du  Ulent  el  de  la  voix  mélodieuse 
de  son  père. 

4—  Retires  celle  parole  cruelle,  Caroline,  reprenez  votre  prophétie,  je  vous 
en  conjure  !  s'écria  le  jeune  père  avec  un  soupir  douloureux,  car  jamais,  non 
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du  célèbre  ténor  Duprez,  née  à  Florence,  en  1832,  morte  à  ParU,  le 
17  avril  1875,  reçut  jusqu'en  1848  les  leçons  de  son  père,  et  après 
s*étre  essayée  en  province  dans  la  troupe  lyrique  avec  laquelle  ee 
dernier  exploitait  alors  les  départements,  débuta  au  Tbéâtre-ItalieB  en 
octobre  1850  dans  la  Somnambula,  joua  successivement  Rosine  du 
Barbier,  Lticia  di  ÏMmermoor^  Norina  de  Don  Paaquale.  Son  foecès 
fut  très-grand.  Engagée  à  Londres  d'abord  et  à  Bruxelles  ensuite»  eHe 
passa  quelques  mois  dans  chacune  de  ces  deux  villes,  revint  débuter 
dans  Joanita  au  Théâtre-Lyrique  qu'elle  quitta  pour  l'Opéra-Gomique. 
Ses  créations  à  la  salle  Favart  dans  V Étoile  du  Nord,  Jenny  Beli, 
les  Saisons,  Marco  Spada  et  Valentine  d'Aubigny  furent  très  remar- 
quées. Après  un  séjour  de  quelques  années  à  l'Opéra-Gomique,  elle 
quitta  ce  tliéàirc  et  passa  deux  années  au  Grand-Théfltre  de  Lyon, 
revint  à  Paris  au  Théâtre-Lyrique,  jouer  et  créer  le  rôle  do  la  Comtesse 
du  Mariage  de  Figaro,  et  passa  ensuite  â  l'Opéra  où  elle  tin^  brillam- 
ment pendant  plusieurs  années  l'emploi  de  chanteuse  légère.  En  1856, 
Caroline  Duprez  avait  épousé  M.  AiAédéc  Van  den  Heavel,  premier 
violon  de  l'orchestre  d^  l'Opéra. 

KREU8LER  (Victor),  chef  du  bureau  des  théâtres  â  la  préfecture  de 
police.  Mort  à  Paris,  le  5  mai  1875.  , 

LABOTTIÈRE  (Jules-Gustave),  journaliste  et  auteur  dramatique,  né 
au  Havre,  en  1818,  mort  dans  la  même  ville,  le  46  éeptembre  t815.  Â 
fondé  divers  journaux  en  province,  notamment  le  Courrier  du  Hatlre; 
dont  il  était  à  la  fois  caissier  et  critique  théâtral.  A  fait  représenter  sur 
diverses  scènes  de  province  plusieurs  ouvrages  dramatiques,  entre  autres: 
Jeunesse  et  malice  [\^Ad) ,  L'une  après  Vautre  (1850),  V article  VI 
(1851),  Le  31  décembre  et  le  i"  janvier  (1857),  et  enfin  Une  circulaire 
filiale  iouée  h  Lyon  en  1854.  M.  Labotticrc  laisse  plusieurs  eeotres 
théâtrales  inédites,  parmi  lesquelles  la  Pantoufle,  comédie  en  uo 
acte. 

LECOURT,  artiste  dramatique,  mort  â  Saint-Germain  en  Laye,  dans 
sa  71*  année,  le  30  novembre  1875.  Faisait  partie  de  la  troupe  du 
Vaudeville,  où  il  créa  notamment  le  rôle  de  Barnum  dans  Une  semaine 
à  Londres  et  celui  du  pâtissier  politique  dans  la  Foire  aux  idées  (1848). 
Devint,  avec  Bouiïé,  directeur  de  ce  théâtre  et  donna  alora  la  Dame 
aux  Camélias,  passa  ensuite  comme  administrateur,  â  la  Porte-Saint- 
Martin,  qu'il  quitta  de  bonne  heure  pour  se  retirer  définitivement  du 
théâtre. 

LEQUEVEL  DE  LA  COMBE,  journaliste,  mort  â  Paris,  le  37  mû* 
Occupait  à  VOrdre,  depuis  la  fondation  dô  ce  journal,  les  doubles fonc* 

jamais,  au  moins  durant  ma  vie,  ma  fille,  mon  enfant  aimée  ne  sera  VÊt 
arlisle,  nous  payons  trop  cher  le»  succès  qui  nous  sont  octroyés. 

Et  l'homme  qui  parlait  ainsi  était  Duprez,  notre  grand  et  célèbre  arlislef 
qui  brillait  alors  dans  toute  sa  gloire. 
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tions  de  secrétaire -de  la  rédaction  et  de  critique  dramatique,  et 
apportait  notamment  dans  ses  feuilletons  de  théâtre  beaucoup  de  gaieté 
mêlée  à  une  impression  généralement  juste.  « 

LEMONNIER,  artiste  lyrique,  mort  à  Sa int-3eycr  (Seine-Inférieure), 
le  4  mars  1875.  A  tenu  pendant  longtemps  l'emploi  des  seconds  ténors 
à  l'Opéra-Comique  où  ses  principales  créations  furent  Gomminges  du 
Pré  aux  Clercs  et  l^rd  Fingar  des  Deux  Nuits.  Avait  auparavant 
longtemps  chanté  en  province.  Il  quitta  ce  théâtre  en  1837  après  avoir 
accompli  les  vingt  ans  de  service  qui  lui  donnaient  droit  à  une  pension 
et  ne  reparut  sur  aucune  scène. 

LE6PÈ8  (Léo),  journaliste,  plus  connu  sous  le  nom  de  Timothée 
Tnmm.  Fit  jouer  au  théâtre  Déjazet,  en  1868,  la  Chasse  au  Camaïeu, 
vaudeville  en  collaboration  avec  H.  Emmanuel.  Mort  à  Paris,  le 
22  avril. 

LÉVY  (Michel),  éditeur  français,  néà  Phalsbourg,Ie20  décembre  1824, 
mort  à  Paris,  le  3  mai  1875.  Fondateur  de  la  maison  de  librairie  créée 
à  Paris  en  1836,  sous  la  raison  sociale  «Michel  Lévy  frères  ».  Consti- 
tua et  centralisa,  le  premier,  le  commerce  des  pièces  de  théâtre,  ce  qui 
fut  pour  la  maison  nouvelle  une  source  énorme  de  bénéfices.  Publia 
les  principales  pièces  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  représentations, 
sous  le  titre  de  Bibliothèque  dramatique  et  de  Théâtre  contemporain 
illustré.  A  édité  la  grande  majorité  d'écrivains  actuels,  aussi  bien  dans 
le  genre  de  l'histoire  et  du  roman  que  du  théâtre. 

MAISTRE  (baronne  de),  compositeur  amateur  d'un  réel  talent, 
morte  à  Cannes,  le  15  juin  1875.  A  composé  de  nombreux  morceaux  de 
musique  religieuse  et  aussi  quelques  opéias,  entre  autres  une  Cléopâtre 
qui  ne  fut  jamais  représentée. 

MARCHAND  (Jean-Louis-Adolphe  2>mezire,  dit),  artiste  dramatique, 
mort  k  Paris,  le  31  janvier  1875,  dans  sa  70*  année.  Fut  pendant  près 
de  cinquante  ans  pensionnaire  de  la  Porte-Sainl-Martin,  oi]i  dans  un 
rang  modeste  il  a  joué  dans  presque  tous  les  ouvrages  qui  se  sont 
succédé  à  ce  théâtre  depuis  1830,  notamment  dans  la  Faridojidaine 
où  il  faisait  brillamment  sa  partie  de  violon  avec  Boutin  ut 
Golbrun. 

MÉLINGUE  (Étienne-Marin),  acteur  français,  né  à  Caen,  en  1812, 
mort  à  Paris  le  27  mars  1875.  Les  débuts  de  Mélingue  dans  la  car- 
rière furent  pénibles.  Il  dut,  pour  pouvoir  vivre,  tout  en  satisfaisant 
ses  goûts,  flaire  marcher  de  front  la  sculpture,  la  peinture  et  la  co- 
médie. Après  avoir  joué  quelque  temps  à  la  Guadeloupe  et  ensuite  à 
Rouen,  il  débuta  à  Paris  dans  la  Tour  de  Nesle,  remplaçant  à  Timpio* 
viste  Bocage  indisposé  ;  il  s'afQrma  dès  le  premier  soir  comme  un 
comédien  hors  ligne  et  fut  l'interprète  choisi  de  tous  les  drames  de 
cape  et  d*épée  qui  se  produisirent  dans  ces  trente  dernières  années.  Il 
créa  avec  beaucoup  d'originalité  le  d'Artagnan  d'A.  Dumas,  Monle^ 
Cristo,   Urbain  Grandier,  la    Dame  de  Montsoreau  et  Benvenuto 
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Cellini  où  il  improvisait  sur  la  scène  une  statuette  d'Hébé  avec  une 
agilité  merveilleuse  qui  contribua  au  succès  du  drame  de  M.  PanI 
Meurice.  Sa  dernière  création  la  plus  remarquée  est  celle  du  per- 
sonnage de  Lagardère  dans  le  Bossu.  Alexandre  Dumas  a  écrit  un 
roman,  Une  vie  d'artiste^  qui  n'est  que  le  récit  des  aventures  de  lii 
jeunesse  de  Mélingue  et  de  Tisserant. 

MESTÉPÈS  (Gaston],  auteur  dramatique,  né  en  1818,  mort  à  Paris, 
le  15  mai.  A  collaboré  à  deux  grands  drames,  Christophe  Colomb  et 
le  Coup  de  Jamac^  et  composé  plusieurs  livrets  d'opérn-comiqoe  et 
d'opérette,  entre  autres  la  Demoiselle  d'honneur.  Monsieur  Griffofé, 
Ofidine,  les  Deux  Arlequins^  le  Violoneux^  Avant  la  noce^  le  Roi 
boitf  Dragotiette,  le  Duel  de  Benjamin,  etc.  Avait  été  le  secrétaire, 
associé  du  théâtre  des  BoulTes  lors  de  l'installation  de  ce  dernier  au 
passage  Ghoiscul  et  était,  dans  ces  derniers  temps,  admini.<trateur  de 
l'Ambigu,  sous  la  direction  de  M.  Fischer. 

MULLER,  artiste  dramatique,  très-connu  dans  le  monde  des  caféf- 
concerts,  mort  à  Paris,  le  23  avril. 

PALIANTI,  artiste  dramatique,  mort  à  Paris,  le  5  novembre.  Modcsto 
autant  que  consciencieux,  il  faisait  partie,  depuis  1835,  de  la  troupe  de 
rOpéra-Comique,  comme  artiste  et  régisseur  à  la  fois.  A  créé  sur 
cette  scène  une  foule  de  petits  rôles  et  surtout  a  transcrit  la  mise  e» 
scène  àùi  divers  ouvrages  représentés  à  l'Opéra  et  à  rOpéra-Comique, 
avec  un  soin  scrupuleux  et  une  exactitude  qui  a  rendu  de  grni.ds  ser- 
vices aux  théâtres  de  province. 

PLEYEL  (Marie-Félicité  Mocke,  femme  du  pianiste  et  facteur  de  pia- 
nos Camille],  pianiste,  née  à  Paris,  le  4  juillet  1811,  morte  à  Saint- 
.losse  Ten-Noodc,  le  30  mars  1875.  Élève  de  J.  Herz,  de  Moschelwet 
de  Kalkbrenner,  elle  fut  un  moment  professeur  au  Conservatoire  de 
Bruxelles  ;  mais  s'acquit  une  plus  grande  réputation  dans  les  concerts 
qu'elle  donna  dans  toute  l'Europe.  Elle  vivait  séparée  de  Fon  mari 
depuis  1848. 

POQQI,  artiste  lyrique,  mort  à  Bologne  dans  le  courant  de  cette 
année.  Possédait  une  voix  de  ténor,  d'un  timbre  magnifique,  et 
fut  célèbre  en  Italie,  il  y  a  trente  ans.  Verdi  a  écrit  pour  lui,  /  //w>^ 
bardi  et  Giovanna  d'Arco,  et  Donizetti,  Torquato  Tasso  et  Pw  ^' 
Tolomei.  Poggi  était  le  mari  de  la  Frezzolini,  dont  il  vivait  depuis 
longtemps  séparé. 

PRIOLEAU  (Juliette],  artiste  dramatique,  née  à  Bordeaux,  morte  à 
Paris,  le  15  janvier  1875,  à  peine  âgée  de  vingt  ans.  Fille  unique  de 
M.  et  Mme  Prioleau,  tous  deux  artistes  du  Gymase,  elle  faisait  partie  de 
ce  théâtre  où  elle  avait  débuté  récemment  et  avec  succès. 

RINALDI,  artiste  lyrique,  mort  en  ItaUe  dans  les  premiers  jours  do 
mois  de  juillet.  Doué  d'une  excellente  voix  de  baryton,  Rinaldî  s'était 
lait  remarquer  au  Théâtre-Italien  de  Paris  pendant  la  saison  1874-1<<75, 

RONCONI,  chanteur  et  professeur  de  chant,  mort   à  Saint-P^ters- 
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bour^,  dans  le  courant  du  mois  de  septembre  1875.  Ronconi  avait  fait 
longtemps  partie  comme  baryton  de  la  troupe  de  notre  Théâtre-Italien, 
et  il  avait  ôréé  avec  un  grand  succès  à  la  salle  Yentadour,  Rigotetto  et 
le  principal  rôle  de  Maria  di  Bohan. 

ROUSSEAU  (Eugène),  ancien  acteur,  étuit  depuis  de  longues  années 
régisseur  du  théâtre  des  YariiUés  ;  mort  â  Paris,  le  14  janvier. 

ROYER  (Alphonse),  littérateur  tirançais,  né  à  Paris,  le  10  septem- 
bre 1805,  mort  dans  la  même  ville,  le  11  avril  1875.  Fut  mêlé  à 
toatea  les  effervescences  de  la  jeunesse  libérale  de  la  Restauration. 
Après  un  voyage  de  quelques  années  en  Orient,  il  aborda  la  carrière 
d'auteur  dramatique  et  obtint  au  théâtre  do.  nombreux  succès.  Il  a 
composé  en  collaboration,  principalement  avec  Gustave  Yaëz,  plusieurs 
librettos  d'opéra,  parmi  lesquels  :  Lucie  de  Lamermoor,  Bon  Pas- 
quale,  Jérusalem,  la  Favorite^  Otello  et  Robert  Bruce.  A  écrit  en 
outre  une Hiêtoire  universelle  du  Théâtre  et  une  Histoire  de  C Opéra, 
Il  fut  successivement  directeur  de  l'Odéon  (1853  â  1856)  et  de  10- 
jpéra  (1856  à  1862).  Alphonse  Roycr,  qui  éUit  officier  de  la  Légion 
dMionoeur  depuis  le  7  août  1867,  a  donné  en  outre  une  traduction  du 
Théâtre  d'Alarcon, 

SAINT-GEORQES  (Jules-Henri-Yernoy  de),  auteur  dramatique,  né  à 
Paris,  en  1801,  mort  dans  cette  ville,  le  25  décembre  1875.  A  débuté 
de  bonne  heure  dans  la  littérature,  et  se  consacra  presque  exclusivement 
à  la  composition  de  livrets  d'opéra-comique  dont  il  a  donné  un  grand 
nombre  depuis  le  Roi  et  le  Batelier,  joué  en  1827,  jusqu'au  Joaillier 
de  Saint-James,  représenté  en  1862  à  la  salle  Favart.  Il  a  eu  succes- 
sivement pour  collaborateurs  musiciens  :  Halévy,Adam,  Hérold,  Garafa, 
Monpon,  Rifaut,  Clapisson,  Adrien  Roïeldieu,  de  Flotow,  Gatel,  Lim- 
raander,  Grisar,  Fauconnier,  Balfe,  Auber,  Jules  Cohen,  Poniatowski. 
Il  a  écrit  en  outre  plusieurs  comédies  et  drames,  et  avait  été  promu 
officier  dans  la  Légion  d'honneur  le  14  juin  1856. 

TAIGNY  (Emile),  artiste  dramatique,  mort  â  Paris,  le  16  mai.  Arriva 
tout  jeune  à  Paris.  Après  avoir  joué  longtemps  en  province,  il  revint 
débuter  au  Vaudeville,  qu'il  quitta  pour  prendre  la  direction  des  Dé- 
lassements-Comiques, on  il  passa  en  revue  les  principaux  rôles  de  son 
répertoire,  et  quitta  définitivement  la  scèrtè  pour  se  consacrer  aux 
fonctions  de  régisseur,  qu'il  occupait  encore  au  moment  de  sa  mort,  au 
théâtre  de  la  Gaité. 

TOLSTOY  (comte  Alexis),  romancier,  poète  et  auteur  dramatique 
russe,  mort  â  Saint-Pétersbourg,  dans  le  courant  de  1875.  Un  de  ses 
principaux  drames,  Ivan  le  Terrible,  après  avoir  obtenu  un  succès  im- 
mense en  Russie,  devait  être  représenté  â  Paris,  aux  matinées  Ballande. 

TOUROUDE  (Alfred),  auteur  dramatique,  né  au  Havre,  en  1830, 
mort  à  Paris,  le  7  juin.  Débuta  de  bonne  heure  dans  les  lettres,  par 
des  poésies  publiées  au  Havre,  et  des  ouvrages  dramatiques,  repré- 
sentés sur  le  théâtre  de  cette  ville.  Yint  ensuite  à  Paris,  où  iift  jouer 
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ior  les  petite*  loènes  de  genre  plmiean  Tauderilles.  Mais  son  véri- 
UUe  début  eut  Kea  â  POdéon  en  féTrier  4M9,  pu  ua  ànne^UBà^ 
tard,  ^ai  obtint  sur  cette  scène  de  la  rive  ganehe  un  très-grand  et 
très-légitime  succès.  Les  onvrages  qui  soivirent  :  la  Charmeuse,  â 
FAmbign  (1870)»  Jane,  à  la  Renaissance  (1873),  forent  moins  bien 
accueillis.  Les  cavrages  de  cet  écrivain,  enlevé  dans  tonte  la  force  de 
l'âge,  se  font  remarquer  par  nn  coite  de  réalisme,  qull  avait  notamment 
poussé  jusque  dans  ses  extrêmes  limites,  dans  la  dîemière  de  ses  pièces 
représentées. 
WILA, éditeur  de  musique,  mort  à  Paris,  le  6  mai*.  . 


*  Aox  noms  d'artistes  cités  dsns  le  coars  de  cette  biographie  nécrologiqoe, 
a)oatons  eeux  de  MM.  Desfosset ,  directeur  de  théâtre  en  provinee  ;  de  Mme 
Vinse.  qni  joua  longtemps  les  doégnes  aux  Folies-Dramatiques;  d*AehiUe 
Rieonrt,  l'ancien  directeur  dn  théâtre  des  Jeunes-Artistes  ;  de  M.  Agnesi,  qoi 
int  longtemps  l'emploi  de  basa»  chantante  au  Théâtre-Italien  de  Paris;  de 
Periûns,  une  ba»se  également  bien  connue  en  Amérique  et  qoi  avait  récém 
ment  épousé  Mlle  Marie  Rose  ;  de  M.  Warot,  professeur  de  violoncelle  au  Con- 
servatoire de  Bruxelles;  de  M.  Lavigne,  lénor  de  province,  et  divers  antres 
artistes  dramatiques,  MM.  Célioonrt,  Solant,  Giraod  et  Doprat. 


CONCLUSION 


Après  avoir  examiné  les  diverses  productions  dra- 
matiques et  musicales,  en  1875,  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  prenaient  naissance,  et  cela  avec  toute  l'im- 
partialité que  nous  imposait  la  nature  même  de  cet 
ouvrage,  après  avoir  cherché  à  marquer  l'enchaîne- 
ment qui  pouvait  exister  entre  elles,  à  .expliquer  les 
faits  généraux  qui  ont  pu  avoir  une  influence  quel- 
conque sur  les  progrès  de  notre  littérature  théâtrale, 
il  nous  reste  maintenant  à  les  considérer  dans  leur 

r 

ensemble  et  à  en  tirer  une  conclusion  morale  aussi 
])ien  que  critique.  Cette  conclusion,  c'est  dans  notre 
pays,  c'est  dans  nos  œuvres  principalement  que 
BOUS  la  chercherons.  A  ne  considérer  que  le  nombre 
«les  salles  de  spectacle^  actuellement  existantes,  à  ne 

^  Les  Tingt-six  théâtres  dont  nous  avons  retracé  l'histoire  pendant 
^setle  année  1875,  dans  la  première  partie  de  notre  ouvrage,  peuvent 
ae  classer  de  la  manière  suivante  :  cinq  grands  théâtres  subventionnés 
^r  rÉtat,  qui  sont  :  !•  V Académie  nationale  de  musique  ou  Opéra, 
«pécialeinent.cunsacré  à  la  représentation  des  œuvres  lyriques,  où  ledia- 
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juger  que  d'après  des  statistiques  et  des  chiffres  cor- 
rectement alignés,  la  prospérité  du  théâtre  est  à 
l'heure  qu'il  est  un  fait  des  plus  évidents.  Le  Journal 
Officiel  nous  apprenait,  en  effet,  dans  les  derniers 
jours  de  l'année,  que  la  recette  totale  des  théâtres, 
en  1875,  dépasserait  25  millions,  chiffre  dont  elle  ne 
s'était  pas  même  approchée  jusqu'ici.  Mais  ce  n'est  pas 

logue  esl interdit, et  à  Ja  danse;  S^le  Théâtre-Français,  s^péciiXeïaini 
consacré  à  la  tragédie,  au  drame  et  à  la  comédie  ;  3*  VOpéra-Comiquef 
destiné  à  son  origine  à  la  représentation  de  toute  espèce  de  comédies 
ou  drames,  mêlés  de  couplets,  d'ariettes  et  de  morceaux  d'ensemble, 
mais  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  s'éloigner  depuis  quelques  années  de 
ce  genre  pour  jouer  le  drame  lyrique  proprement  dit  entremêlé  de  dia- 
logue et  quelquefois  même  le  grand  opéra;  4*  VOdéon  ou  gecond 
Théâtre-Français,  dont  le  dernier  titre  indique  la  destination;  5* en- 
fin le  Théâtre-Lyrique  (il  n'a  existé  cette  année  qu*à  l'état  purement 
nominatif),  qui  tient  à  .la  fois  du  grand  opéra  et  opéra-comique.  Lt 
siibvenlion  n'est  accordée  à  ces  deux  derniers  théâtres  que  pour  leur 
permettre  de  monter  les  œuvres  des  auteurs  et  des  compositeurs  nou- 
veaux, et  donner  en  même  temps  aux  jeunes  comédiens  et  aux  jeunes 
chanteurs  des  facilités  de  se  produire.  Après  cela,  les  vingt  et  une 
autres  scènes,  ou  théâtres  secondaires,  se  décomposent  en  théâtres  spé- 
cialement consacrés  à  la  comédie  et  au  drame,  comme  le  Gymnase  tl 
le  Vaudeville;  théâtres  voués  au  genre  drame  et  mélodrame,  comme 
le  Châtelet,  le  Théâtre-Historique,  V Ambigu  et  Beawnarchau; 
théâtres  qui  ont  adopté  exclusivement  le  genre  opérette  :  Bouffes- 
Parisiens,  Folies-Dramatiques,  Renaissance,  Taitbout\  un  théâtre, 
les  Variétés,  où  l'on  joue  indifféremment  le  vaudeville  et  l'opérette; 
le  Palais-Royal,  voué  à  la  comédie  et  au  vaudeville  ;  la  Gaité,  consa- 
crée jusqu'ici  aux  pièces  à  spectacle  de  tous  genres  ;  et  la  Porte-Saini- 
Martin,  spécialement  vouée  au  drame  à  spectacle;  six  antres  petits 
théâtres,  Cluny,  Théâtre  des  Arts,  ChâteaunT Eau,  Athénée,  Déjaicl 
et  Folies-Marigny,  jouent  indifféremment  la  comédie,  le  drame,  le 
vaudeville,  quelquefois  les  pièces  à  spectacles  et  principalement  les 
pièces  dites  revue.  Enfm  la  Salle  Ventadour,  qui  était  autrefois  la 
résidence  de  l'Opéra  italien  de  Paris,  a  reçu  diverses  destinations  de- 
puis (1870)  que  l'État  n'accorde  plus  de  subvention  à  cette  exploita- 
tion. Deux  autres  théâtres  sont  en  ce  moment  en  voie  de  construction 
ce  sont  les  Fantaisies,  situées  sur  le  boulevard  des  Italiens,  c-t  uo 
grand  théâtre  populaire,  situé  en  haut  du  faubourg  Saint-Denis. 
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SOUS  cet  aspect  qu'il  nous  faut  envisager  la  question. 
Sans  doute,  les  chiffres  ont  leur  importance  ;  la  mora- 
lité des  faits  ne  réside  pas  cependant  dans  les  nombres. 
C'esjt  à  un  point  de  vue  plus  élevé  qu'il  est  essentiel  de 
nous  placer  afin  d'en  déduire  la  conséquence  logique 
qu'il  est  intéressant  d'établir.  D'ailleurs,  que  prouve- 
raient ces  chiffres  ?  Et  n'est-il  pas  de  notoriété  pu- 
blique que  plusieurs  exploitations  théâtrales  n'ont  pu 
échapper  cette  année  à  une  catastrophe  prévue  à 
l'avance,  et  que  d'autres,  même  parmi  les  plus  im- 
portantes, se  sont  vues  très-sérieusement  menacçes 
dans  leur  existence,  et  n'ont  trouvé  leur  salut  que 
dans  la  solidité  personnelle  de  leurs  administrateurs? 
Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  Victor  Hugo 
peuvait  écrire  que  le  théâtre  a  une  mission  humaine, 
patriotique  et  sociale.  Si  nous  jetons,  en  effet,  les  yeux 
sur  la  carrière  fournie  en  1875  par  la  littérature 
ihéâtralc,nous  sommes  évidemment  frappés  de  Tabon- 
dâpice,  de  la  profusion  même  des  ouvrages  nouveaux 
dans  tous  les  genres.  Mais  de  ces  ouvrages,  combien  en 
restera-t-il  ?  Combien  même  déjà  sont  oubliés  ?  Nous 
ne  rencontrons  sur  les  scènes  littéraires  aucune  de  c«s 
études  sérieuses  et  fortement  pensées,  destinées  à  ré- 
server le  niveau  de  l'art  et  à  faire  époque  dans  l'his- 
toire de  cette  année.  Partout  où  le  succès  se  traduit, 
il  est  le  résultat  de  l'engouement,  de  la  vogue  et  de 
la  curiosité.  Est-on  allé  à  l'Opéra  pour  autre  chose 
que  pour  admirer  le  nouveau  monument?  Et  lors- 
qu'on entend  la  plus  grande  partie  du  public  se  plain- 
dre de  l'envahissement  de  l'opérette,  ne  l'y  voit-on 
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pas  courir,  enlrainé  comme  par  la  force  de  l'habitude? 
Ce  n'aura  pas  été  un  des  faits^les  moins  caitactéristiques 
de  la  période  qui  nous  occupe,  que  Tagonie^e  plus 
en  plus  manifeste  de  ce  genre  et  des  efforts  qu'il  aura 
faits  pour  se  survivre  à  lui-même. 

On  ne  peut  se  dissimuler  cependant  le  goât  re- 
naissant du  public  pour  la  poésie  et  le  drame  histo- 
rique. Ce  n'est  pas  la  première  fois,  du  res^,  qu'il 
nous  est  loisible  de  constater*  ce  retour  vers'ila  saine 
et  Traie  littérature.  Depuis  plusieurs  années,  il  s'est 
révélé  timidement  à  chaque  œuvre  nouvelle  qui  se 
produisait  en  ce  genre,  à  chaque  tentative  pour  re- 
mettre à  la  scène  une  grande  épq)ée  dramatique.  Au 
milieu  de  la  diversité  des  genres  où  ces  efforts  dier- 
chent  à  se  faire  jour,  le  goût  public  hésite  et  cherche  I 
sa  voie,  mais  il  ne  demande  qu*à  être  dirigé^  son  édn- 
cation  est  plus  facile  à  faire  qu'on  ne  le  croit.  11  est 
certain  qu'il  a  soif  de  vers  héroïques,  et  s'il  n'a  pas  j 
encore  manifesté  ses  tendances  d'une  façon  plus  éola* 
tante,  c'est  que  l'occasion  ne  lui  en  a  pas  été  donnée, 
qu'aucune  œuvre  n'est  venue  jusqu'ici  répondre. à  ses 
aspirations  «  et  que  la  Fille  de  Roland  elle-même, 
malgré  son  caractère  essentiellement  littéraire,  n'a 
fait  que  bénéficier,  de  ce  mouvement  d'idées,  sans  pou- 
voir prétendre  à  être  autre  chose  qu'une  œuvre  de 
transition.  j 

Les  œuvres  de  cette  nature  sont  malheureusement 
encore  trop  rares  pour  qu'il  soit  possible  de  prédire 
dès  aujourd'hui  que  la  révolution  signalée  soit  pro- 
chainement un  fait  accompli.  Il  faut  encore  plusieurs 
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années  à;  cet  enfantement  laborieux.  Pour  le  udment 
nous  devons  nous  résigner  et  attendre  que' ta  provî^ 
dence  noust  envoie  un  de  ces  génies  créat-eurs  et  in- 
spirés, qui  sont  rame  de  ces  grandes  époques  litté- 
raires. "  :    "-     '•''  "  "•'  '■'■'■• 

En  attendant,  la  production .  dramatique  demeure 
stérile  sans  cesser  d'être  féconde^  Elle  >e$tf'd6¥etuie 
pour  ainsi  dire  un  méti^,  une  fabrication  jpi^léé, 
etrinfériorité  de  la  grande  partie  de.nos  oeuvres  dra- 
matiques^'traduit  Timprovisation  et  la  hâte»;  Ci'est 
ainsi  cpie  les  auteurs  n'apportent  plu»  au  théâtre  des 
pièces  toutes  faites,  mais,  seulement «des;  scénarios, 
quelquefois  même  des  idées,  et  ce  n'est  que  lorsque 
leur  pièce  est  reçue  à  cet  état  embryonnaire  qu'ils  se 
décident  à  l'écrire.  Aujourd'hui,  le  résultat  pécuniaire 
est  devenu  chose  trop  importante  pour  qu'un  auteur 
se  risque  à  composer  entièrement  un  long  ouvrage  en 
cinq  actes  sans  être  assuré  à  l'avance  de  son  place- 
ment. 

Les  matinées  dramatiques,  dont  la  généralisation 
date  seulement  de  cette  année,  auront-elles  leur  part 
dans  cette  œuvre  de  régénération  littéraire  ?  Cela  est 
probable.  Elles  ont  rendu  déjà  l'important  service 
d*avoir  remis  en  honneur  le  répertoire  classique. 
Mais  il  y  a,  en  outre,  dans  cette  institution  nouvelle, 
un  fait  plus  caractéristique  et  qui  peut  avoir  des  con- 
séquences assez  importantes  dans  un  tout  autre  ordre 
d'idées.  Par  suite  de  la  grande  extension  des  affaires 
et  de  l'heure  tardive  du  dîner  actuel,  le  S|)ectacle 
commence  trop  tard  et  finit  de  itiémet  Le  moment  est 
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venu  où  cette  heure  ne  peut  plus  être  reculée  sans 
devenir  impossible.  C'est  donc  au  théâtre  qu'il  appar- 
tient de  devancer  son  heure  habituelle,  et  c'est  ainsi 
(|ue  les  matinées  finiront  par  se  confondre  avec  le 
spectacle  du  soir,  et  que  les  représentations  occupe- 
ront une  partie  seulement  de  la  soirée  au  lieu  de  se 
prolonger  trop  avant  dans  la  nuit.  Il  y  a  là  une  révolu- 
tion qui  s'opère  tout  doucement  dans  nos  mœurs  et 
dans  nos  habitudes  parisiennes.  M.  Sarcey  a  eu  raison 
de  la  prévoir  et  de  la  signaler.  A  lui,  qui  a  bien  voulu 
dire  si  obligeamment  le  premier  mot  de  notre  ouvrage, 
appartenait  d'eu  prononcer  à  ce  sujet  le  dernier. 


CHRONOLOGIE  GÉNÉRALE  POUR  187S 

CALBNDBieil 

•ES  PBEinÈHES  REPRÉSBRTATlOirS  LES  PLUS  IMPORTAMTBS 


JANVIER 

3.  Variétés,  reprise  des  Brigands , 

5.  Inauguration  du  Moitvbl-Opéba. 

Vaudeville,  première  représentation  de  A  la  porte. 

6.  Glurt,  première  représentation  de  la  Vie  infernale, 
8.  Opéra,  reprise  de  la  Juive, 

12.  Salle  Ventadour,  inauguration  des  représentations  lyriques  fran* 

çaises. 

13.  THÉATRB-LniiQDB-DRAMATiQUE,  première  rqpréaonlBtioa  de  la  Fa^ 

mille. 
Vaudeville,  reprise  de  Monsieur  Garât, 
15.  253*  anniversaire  de  la  naissance  de  Molière. 
18.  Opéra-Cohique,  reprise  du  Caîd, 

20.  Gticiase,  première  représentation  de  Mademoiselle  Duparc, 

21.  Arbiou,  première  représentation  de  i^otelficAe/. 
Gaité>  reprise  de  Jeanne  d*Arc, 

22.  Variétés,  première  représentation  des  Trente  millions  de  Gla» 

diator. 

23.  LTRiQUB-DRAKAnQUE,  reprise  des  Filles  de  Marbre, 

24.  Renaissance,  première  représentation  de  Trop  curieuse, 

25.  Opéra,  reprise  de  la  Favorite, 

26.  Théâtre  dbs  Arts,  première  représentation  à^ Auguste  Manette» 
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27.  Folies-Dramatiques, première  représentation  delà  Blanchumite 

de  Berg-op'Zoom, 
29.  Vadoetillb,  première  représentation  des  Souhaits, 
31.  Concerts  Populaires,  exécution  des  Saisons. 


FÉVRIER 

4.  Vaudetole,  reprise  de  Manon  Lescaut, 

6.  Ghatelet,  reprise  des  Fugitifs, 
Réouverture I de  VktwÉwiM  pa^  la  MU  Lina, 

7.  Opéra»  bal  nriasqiié  et  paré  aa  béBéflee  des  pauvres. 
Concerts  Populaires,  première  exécution  de  la  Symphonie  E»' 

pagnole,  de  Lalo. 
Milan,  première  représentation  de  Gustave  Wasa. 

8.  Chateau-o'^au^  première  représentation  4e  Iq^  Mère  Gigogne. 
10.  QpfRA,  reprise  de  la  Source. 

12.  ODfoN,  premières  représentations  de  Nos  lettres  et  du  Troisième 
Larron, 

14.  Bologne,  première  représentation  deAmore  suo  tempo. 

15.  Comédie-Française,  première  représentation  de  la  Fille  de  H(h 

land, 

16.  Boupfbs-Parisiens,  reprise  dé  ?a  Princesse  de  Trébixonde. 
Yercbil  (Italie),  première  représentation  de  Don  Luigidi  Toledo. 

20.  Clunt,  reprise  de  la  Fille  des  Chiffonniers. 
Venise,  première  représentation  de  S^/va^^m. 

22.  Brème,  première  représentation  cT^z/a.  >      • 

23.  Gymnase,  reprisé  de  Nos  bons  ^Villageois,     ;  •  > 
Florence,  première  représentation  de TM/oHès^    i.  . 

25.  GAinf,  ttpriÈ€  dt  Geneviève  de  Brabant.^       i    / 

26.  Opéra,  reprise  de  Guillaume  Tell. 

27.  LTRivv»-DàAkifiQop,  première-  représentation  de  la  Duchesu  de 

Ploënmarch, 


MAR8 

2.  Salle  Taitbout,  «adi(ion  de  Ca//tn%otf«  •/     . 
3*  Opéra,  relftche  par  indisposition  des  sia  ténors» 

OpiRA-fGoMiQVE,^>|Mceimère  représentatioa  à»  Carmen, 
5.  Variétés,  première  représentation  de  la  Revue  à  la  vapeur  ■ 

Vienne,  première  repiiésentation  de.  la  Rçineidef-Soéa, 
'  '  n  Vaudeville»  3>  prenlières  représentations^ .  JML  Margerie»  Une  Péch 
miraculeuse  et  Retour  du  Japon,  . 
outt^BuAiiAtiànMs,  première  représentation  de  Qlair  de  luno 


* 
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iSV  SàlÎle  Pti?rt!L;  cdttHért  èé  IT.  Çeorgeé  Pfciffer.       ' 
Opéra-Çomique,  bal  annuel  des  irrtidleB^draiiiatiqdeB./ 

14.  GoNCEkTg  WnLÂiREs ,,  ;  pi^emlèire    auditioA    d«f    rôarerturiB    fie 
Sigurd,  .         *         .-...•..  .i 

1 8 .  DéjAZET,  •premîèrte;  i^è^rftsentatîon  de  '  Geneviève  de  Brébant. 
Société  DÉ  LlfiRiioNifeisACttétf;  première  audition  d'^90. 
Gênes,  préihièi'e  ^ëpViSftenteÈtidii  de  là  Càmtessa  d'Altenberga, 

23    Glitnt,  première  représentation  des  Ingrats. 

25.  Yâudetilce,  première  représentation  de    la  Revue  des  Deux- 

Mondes. 

26.  Vendredi  saint,  relâche  général.  —  Concerts  spirituels. 

27 .  Foucs-Dbamâtiques,  reprise  4^  la  Be^le  Bourbormaisfi. 
Théatiie  Titsktam,  première  représentation  de  Bigu^  à  l^  Houppe. 

28.  Inauguraftiou  4U:  théâtre  Taitiiout. 

29.  Florence,  première  représentation  de  Luigi  XI,  opéra* . 

30.  Salle  VBJrïA^opR,  pcemièr»  audition  de, /a Foré^. 

31.  Op^aa,  r^nse  d'^om^^.. 

Salle  YENTADoûit,  première  repr^ntation  à*l]ne  Noce  rmse^ 

'■J(VRIL    ■  ■        '    ■ 

I  • 

3.  Ltrique-Draiutiqve,  reprise  de  la  Voleuse  d'Enfants. 
5.  Théâtre  Taitbout,  première  représentation  d* Amphitryon. 
8.  Gomêdie-Fràiiçaise,  reprise  de  JlCa^/çmqtse^/f  de  Belle-Isle. 

VABnÊTÉSy.  reprise  de  la  Yie  parisienne. 

Marseille,  première  représentation  deFatma. 

10 .  Bruxelles,  première  représentation  de  la  Filleule  du  Bqi. 

11 .  Matinées-Ballande,  première  .représentation  de  Hommage  à  Bé- 

ranger. 

14.  Odêon,  première  représentation  d*Un  Drame  sous  Philippe  IL . 

15 .  Gymnase,  pr^mi^re. représentation  du  Comte  Kostia, 
17.  Bejiuk,  première  représentation  des  JtfacMo^s. 

Ghateau-d'Eau,  reprise  de  Forte  en  gueule. 

19.  Op£ra-Comique,  première  audition  de  la  Messe  de  Bequiem,  de 

Verdi. 
ViEifNE,  première  représentation  dùrCagHositro^  de  Johann  Strauss. 

20.  GoaitME^RANÇAisB,  mpriae  de. /uiif.  «     .       . 
AMRrou,  première  représentation  de  l* Affaire  Coverley, 

21 .  Glwnt,  première  représentation  des  Brigands  de  Machecoul. 
Florence,  première  représentation  de  Filippo. 

22.  Bouffes-Parisiens,  première  représentation  des  Hannetons. 
Foues-Dramatiques,  première  représentation  d^ Alice  de  Nevers. 

24.  Ghatelet,  première  représentation  de  Cromwell. 
Vaudeville,  reprise  de  Fanny  Ijcar, 
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^>.  Hiti^Ks-Biutim,   première  repr&«ntBlian  du  Ta/on  tTAchilli. 

M.  OrtUi,  rcfr'me  àea  HugueBoU. 

37.  HcHiiesiiicE.  première  reprëBentatioD  de  la  Reine  Indigo. 

Coii*Bir-FB»Nç«iOT,  reprise  de  Cabrielle. 
m.  Sius  SD  CansatATOiBa,  concert  de  H.  Henri  Reber. 
30.  PiLijs-flottL,  première  reprétenutioo  i'Un  Mouton  à  l'enlri-iat. 
Bepriie  <]u  Plu$  heureux  des  trois. 


Bl 


.  ra^sKiriTDioE,  «udition  du  Partiian. 

Pivii.  première  représente)  iun  de  Uabella  Oriini, 
,  NiTii'fEs-IItLLiflDE,  première  reprèseotition  de  Laimlle  et  Pm- 

quin. 
.  NirucB,  première  repr^ niai iim  de  Beneenulo  Cellini. 
.  Qtamft,  première  reprèaenlalion  ic  la  Reriiièrt  ponpie, 
Sàllk  Veitidovb,  audition  de  la  Tout  de  Babel. 
ViBiÉTÉs,  première  reprëaenUlioQ  du  Patsage  de  Fému. 
,  UfjAiET,  première  repcéienltliaa  àtB  ADCiitures  de  Candide. 
,  OpfRi-CoiiauE,  première  représeatiaicmAe  l'Amour  africain, 
10.  Ortat-Com QUE. première  représenlatiaii  de  Don  Mucarade. 
'  M[UH,  première  repréHnUtian  à'It  duea  di  Tapigliano. 

ËOLOGXE,  première  repréeentslion  de  Haria  e  Fernatido. 
14.  Vabiétéb,  première  représentai  ion  de»  Portraili. 
47.  Cmiiniï-FBiiiC'iaE,  première  représentation  de  la  Graïuf  Maman. 

18 .  GniNaeE,  première  reprèiieiitslïon  de  Qatle  à  domicile. 

19.  LYDitiUE-DiiuiitKiirE,  reprine  de  Marie-Jeamie, 
Clui",  repriM  de  ta  Poitfarde. 

20.  CoNaEnviToiBE.  Buditian  dea  envois  de  Rome. 
Si.  OnfoD,  reprise  de  Geiiaiièpe. 

CBATEti;-D'Ltii,  première  représentntion  du   Siège  de  Marteittet. 
35.  TiniËTfs,  bénéfice  de  Baron,  première  représentation  de  En  «iS, 
trouble, 
NiFLEB,  première  représentation  de  Guidetla. 
SS.  TibiCtës,  pri-mière  reprit sen lai iun  du  Manoir  de  Pietordu. 
ii,  GimjiBE,  reprise  de  la  Périr  noire. 
30.  Oi>£u,  reprèaenlalion   citraordinaîre  au  bénéRee  des  PupîIlM  âl 
la  guerre. 
Dëmist,  première  représenlatioti  des  Ancïerinei  Soirées  du 
levaiit  du  Temple. 
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JUIN 

3.  Naflbs,  première  représentation  de  Sieno, 

4.  OfÈBA,  reprise  de  Coppélia. 

5.  Folies-Dbamatiques,  reprise  des  Cinq  franco  îFun  bourgeoii  de 

Paris. 

6.  269*  anniversaire  de  la  naissante  de  Corneille. 

9.  OpÉBA-GoiOQUE,  900*  représentation  du Domtno  notr. 

Milan,  première  représentation  à*Un  Matrimonio  totto  la  Repu-- 
blica. 
10.  Glunt,  reprise  de  Léonard,  * 
il .  Gaîté,  reprise  de  la  Chatte  blanche. 

Gymnase,  deux  preniières  :  le  Wagon  513  et  fa  Galerie  du  duc 
Adolphe. 
17 .  Goii<die-Françai8e,  première  représentation  de  l'Ilote. 
19 .  Yaudeyille,  première  représentation  du  Procès  Veauradieux. 
25.  D£jAiBT,  première  représentation  des  Fées  de  Béranger. 

29.  Foues-Dranatiques,  première  représentation  A*Oublier  le  monde- 

30.  YAjuiT^s,  bénéfice  de  Berthelier,  première  représentation  des  Gi- 

boulées* 

JUILLET 

2.  LTBiQut-DBAMATiQut,  reprise  de  la  Tour  de  Londres. 

3.  Palais-Royal,  première  représentation  de  Jet,  Wefor/ 
lliLAN,  première  représentation  de  la  Falce. 

Gatakb,  première  représentation  d'il  Bersaglierè  di  Palestro. 
8.  Glury;  reprise  du  Pays  Latin. 
10.  Théâtre  des  Abts,  première  représentation  de  Jean  d' Armagnac, 

13.  Ghatelet,  reprise  de  Perrinet  Leclerc. 
Pauis-Royal,  reprise  d'Un  Troupier  qui  suit  les  bonnes. 

14.  Gymnase,  première  représentation  du  Sanglier  des  Ardennes. 

16.  Gymnase,  première  représentation  de  Léa. 

17.  Palais-Uoyal,  première  représentation  de  Partie  pour  Saumur. 
22.  Histobique  [ancien  Lyrique-Dramatique),  reprisé  de  la^e. 

24.  Yàudetille,  première  représentation  de  la  Dàthe'àitx  tilas  blancs. 

•  .       ■  :     .   .. 

.  -   .  V  ■  .  •  :    •  ■  1   ■ 

AOUT 

3.  Palais-Royal,  première  représentation   de  V Homme  du  lapin 

blanc. 
5.  Gymnase,  première  représentation  de  Je  déjeune  à  midi» 
Clvny,  reprise  de  VIdole. 
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6.  Tiif  ÀTRt  DBS  Arts,  reprise  du  Payg  Latin. 

7.  GmirASB,  première  représentation  du  Million  de  M.  Pomard, 
9.  YikoDBTaLK,  première  représentation  de  Jean-^u-jnedi» 

ii,  GouimK'¥IUillÇku^,Te^v^eà^JBfiron La fle^r, 
14.'  Ghatelbt,  reprise  <lu  Sonneur  'de  SainU-PavX, 

DiiAXET,  preipiiàre  r^réaeatation  des  Moutorn$  de.Panurge, 
25.  ÛTÏniASB,  reprise  de  Froufrou, 

27.  Yariét<8,  première  représentation  de  la  Guigne, 

28.  Théâtre  CSlunt/ reprise  d'il  y- a  idxe  an$. 


SEPTEMBRE      . 

!•  BoDFrBS-PARisiBvs,  reprise  de  la  Jolie  Parfwneuse, 

Renaissance,  première  représentation  de  Mariemne  et  Jtannot. 
4.  YAUDEviiiLB,  première  représentation  de,  jlfoc^am^p  ii/i, 

Palais-Roi^,  reprises  da  Réveillon  et  du  Brésilien, 
6.  OvÉsui,  ri^r^se  4e JFVii^ai^.    ,   ,  , 

8,  FoLiBs-OiAY^îiQPB'r. première  représentation  (à  ce  théfttre)  des 
Cent  Vi^rgee,     .  •     .       . 
lè.  bfijAUT,  première  représentation  des  Martyrs  de  la  chaleur, 

14.  AMBian,  reprise  du  Fils  du  Diable, 

15.  Ghatelet,  reprise  de  la  Chaerie  des  Genêts, 

FoLiEs-M ARiGNT,  première  représentation  du  Voyage  aux  Champs^ 
Élysées,  ... 

16.  Historique,  première  représentation  des  Muscadins, 

17.  Goméoie-Framçaise,  reprise  du  Philosophe  sans  le  savoir, 

18.  Gluxt,  reprise  de  /a  C/iam^re  ardente, 

KtonENCB,  première  représentation  de  Rosa  di  Firenze, 
20.  Gymnase,  reprise  de  la  Dame  aux  Camélias  [débuts  de  M.  Worms). 
28.  VARiÉTés,  ï^eprise  des  Trois  Épiciers. 


OCTOBRE 

4.  Ghatead-d*Ead,  première  représeatation  de  Pif-Paf, 

6.  Gomédie-Française,  reprise  d*Oscar, 

12.  Palvis-Rotal,  première  représentation  du  Panache, 

13.  Gt.uNT,  lieux  premières  représentations  :    Une  Fête  de  famille  et 

Marie  Vander. 

14.  OpéRA-GoMiQOB,  reprise  du  Val  d'Andorre, 

15.  Dkjazet,  première  représeuiation  dt%  Petites  Dames  du  Temple. 
19.  VARifiTés,  première  représentation  de  la  Boulangère  a  des  écus. 
23.  Gtmxase»  première  représentation  du  Baron  de  Valjoli, 

Renaissance,  première  représentation  de  /a  Filleule  du  roi. 
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24.  MÀTiifCts-BALLAifiBB-,  première 'réiyrésefiUtion' de  lia  Mère  dé  tlu~ 
bens. 

26.  Gaîté,  première  représenUtion  du  Voyage  dam  la  lune, 

27.  Théatri  Taitiovt,  première  représentatioa  de  la  Cruche  cassée. 
31.  CHATÊfcCT/ reprise  de  L«ftMte. 

Palais-^Royal/ première' repréBentation  de  Dans  la  fourchette,. 

NOVEMBRE 

1 .  Porte-Saint-Nartin,  565*  représentation  (dans  le  jour)  du  Tour  du 

Monde  en  SO  jours. 

2.  Renaissance,  première  représentation  des  Deux  Cottsines. 

3.  Bouffes-Parisiens,  première  ^représentation  de  la  Créole. 

4.  Ambigu,  première  représentation  de  la  Vénus  de  Cordes. 
6.  Bologne,  première  reprise  d'£//ore  fWamo«ca. 

10.   Folies-Dramatiques,  première  représentation  du  Pompon. 

13.  Florence,  première  représentation  de  Wanda. 

15.  Vaudeville,  première  représentation  des  Scandales  d^hier. 

17.  Gtmnasb,  première  représentation  àe  Ferréol. 
20.  Chatelet,  reprise  de  Pierre  le  Noir. 

23.  G^NES^  première  représentation  de  Atahualpa. 
2ô.  Théâtre  DES  Arts,  deux  premières  représentations  :  Sosthènes  et 
le  Fils  adoptif. 
Bologne,  première  représentation  de  Luce. 

27 .  Rome,  première  représentation  de  Diana  di  Chavemy. 
Palermb,  première  représentation  de  Zelinda  da  Vérone. 

28.  pALAis-RoTAL,  première  représentation  de  Mon  Collègue. 

29.  Opéra,  reprise  de  Don  Juan. 

DÉCEMBRE 

4.  Comédii>Française,  première  représentation  àù  Petite  pluie. 
Historique,  première  représentation  de  Regina  Sarpi. 

5.  Ambigu,  première  représentation  des  Fils  de  Choppart* 
8.  Glunt,  reprise  des  Enfants  Blancs. 

14.  VARiiTÉs,  première  représentation  des  Bêtises  d*hier. 
Bouffes-Parisiens,  première  représentation  de  Tarte  à  la  crème. 
Naplbs,  première  représentation  de  Rita. 

18.  Opéra-Comique,  reprises  du  Calife  de  Bagdad  et  du  Nouveau 

Seigneur  de  village. 
20.  Porte-Saint-Martin,  415*  et  dernière  représentation  du  Tour  du 

Monde  en  80  jours. 
2i.  236*  anniversaire  de  la  naissance  de  Racine. 

Renaissance^  première  représentation  dé  la  Petite  Mariée. 


644       LES  ANNALES  DU  TilËATRE  ET  DE  U  MUSIQUE. 

82.  TiiATBB  DBS  Amis,  premièfe  représentation  des  Flâneur t  de 

Parii. 
23.  CiATCLR,  reprise  àoê  Mu9cadim. 

PoRn-SAnT-MABTor,  reprise  de  la  Jèwtesie  de9  Moutquetaires. 
25.  M ATiH<B8-BALLA3fDE,  première  représentation  de  Jean  Soltieski. 
28.  YABiirfs,  première  représentation  du  BaU  du  Vésinet, 

30.  Foues-Dramatiqubs,  première  représentation  de  ht  Belle  Poule. 

31 .  GHATBÂn-D'EAn,  première  représentation  des  Échat  de  Vannée. 
Beaumarchais^  première  représentation  du  Donjon  deê  Étangs» 


ilPPENDICE 


LA  CRITIQUE  THÉÂTRALE  EN  1875 


Nous  croyons  devoir  d<mner  ici,  à  titre  de  renseignement  se 
rattachant  directement  à  Thistoire  du  théâtre  et  de  la  musique,  les 
noms  des  écrivains  de  Paris,  spécialement  chargés  de  rédiger  d'or- 
dinaire les  articles  de  critique  dramatique  et  musicale,  soit  dans 
le  corps  du  journal,  le  lendemain  des  premières  représentations, 
soit  en  feuilletons  ou  articles  hebdomadaires,  ou  encore  dans  les 
reyucs  de  quinzaine,  ou  même  dans  les  journaux  de  musique. 

1  *"  Comptes  rendus  des  premières  représenlatioris  : 

Bien  public  :  M.  Louis  Ulbach. 

—  M.  LiQUiER,  critique  musical. 
Charivari:  M.  Pierre  Yéron. 
Courrier  de  France  :  M.  Léo»  Guillet. 
Enir^acte  :   '  H.  Achille  Denis 
Événement  :  M.  Charles  Monselbt. 

—  M.  Armand  Gouzien,  critique  musical. 
Figaro  :  M.  Auguste  Yitu. 

—  Bénédict  (M.  B.  Jouyin),  critique 

musical. 
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France  : 

Gaulait  : 

Gazette  de  France  : 
Opinion  : 

Pariê^Joumal  : 

Petit  Journal  : 

Rappel  : 

Biblique  Française  : 


Soir  : 


M.  Henri  de  Lapom mkratb  ^ 

M.  Ernest  Dubrbuil,  critique  musical. 

M.  François  OswALD. 

Georges,  critique  musical. 
M.  Simon  BouBÉB. 
M.  Armand  Sylvestre. 
M.  YicTOR  Wilder. 
M.  Jehan  Walter. 

•  Frederick  (M.  Vuhrer). 
M.  Emile  Abraham. 
M.  PaulMeurice. 

M.  ISAMBERT. 

M.  Baudouin,  critique  musical. 
M/ Alphonse  Defârb. 


2'  Feuilletons  et  articles  hebdomadaires  : 

HiPPOLTTE  HOSTEIN. 

Charles  de  la  Rounat. 

Louis  Moland. 

Adolphe  Jiollibn. 

Alexandre  de  Latrrgnb. 

JoLEs  Guillemot. 

Clément  Caraguel. 

Ernest  Reter,  critique  musical 

Alphonse  Daudet. 

Eugène  Gautier,  critique  musical. 

Laforêt. 

Yictorin  Joncières,   critique  mu* 

sical. 
Ravelet. 

Paul  de  Saint-Victor. 
Théodore  DE  Banville. 


Constitutionnel  : 

M. 

XIX'  Siècle  : 

M. 

Français  : 

M. 

j— 

M. 

Indépendance  belge  : 

M. 

Journal  de  Paris  : 

M. 

Journal  des  Débats  : 

M. 

— 

M. 

Journal  Officiel  : 

M. 

— 

M. 

Liberté  : 

M. 

— 

M. 

Monde  : 

M. 

Moniteur  universel  : 

.   M. 

National  : 

M. 

^  M.  H.  de  Lapommeraye  ne  se  contente  pas  de  son  feuilletoD 
de  la  France,  Il  a  inauguré  l'an  dernier,  à  la  salle  des  conféreoca  «i» 
boulevard  des  Capucines,  les  feuilletons  parlés,  où  il  repasse  avec 
beaucoup  d'esprit  le  lundi,  sous  la  forme  de  conférence,  les  priadpaBi 
événements  dramatiques  4e  la  semaine,  et  il  les  a  continuai  pendis' 
■etle  année  1875  avec  un  réel  succès. 


1er  d'Étal  : 
aiion  :  •  . 
1/  iUu^ré  ; 

i  iUmiré  : , 


rsUlwitré  : 
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M.  Gustave  Bertrand. 

M.  OCTAyi  MlRBEAU. 
IL   ËdODARO  FODRHIER. 

Mi^  DE  Thbmires  (de  Ladzi&iuis),  criti- 
que musical. 
M.  Charles  Deulik. 
M.  HussoN,  critique  musical. 
M.  JuLEft  €larbtib. 

M.  DB  BlÉVOiLE. 

M.  Oscar  Gomettart,  critique  musical. 

M.  Francisque  Sarqet  ^ 

M.  J.  Weber,  critique  musical.    . 

M.  Daniel  Bernard.. 

M.  Edmond  Stoullig. 

Saiigny  (M.  H.  Latou).      ^ 
,    M.  Charles  9aricour8. 
.  M.  CbarusiMosselet.  . 
M.  Albert  de  Lasallb,  critique  iIbih 
sical. 
Gérôme  (M.  ^xp7en)^ 

3"  Rsvufis  :      .  ...   , 


Pierre  Dfkii  ■  .. 

ipondant  :  M.  Victor  Fournél.' 

des  DeuX'Mandes  :       F.  de  Lageneyais  (Henri  Blazb  de 

Bory),  critique  musiéal. 
de  France  :  M.  LouisËnault. 

—  M.  0.  Mercier,  critique  musical. 

ttéraire  :  M.  Isaxbert. 


4*  Journaux  de  musique  : 


usical  ;.. 

)ique  musicale  i 


M.  L£onJE9gudier« 
M.  Arthur  Heulhard. 


ins  une  de  ses  conférences  qu'il  fait  ordinairement  le  jeudi  au 
aird  des  Gapucinesr^  M.  Sarcey  a  lu,  cette  année,  quelques  ftag- 
d'un  drame  en  yers  de  M^  Marc  Bayçuz,  le$  Croisai  qu'il  (fit  un 
nt question  Rejouera  rAinbig;u. 
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Gazette  musicale  :  M.  BBRiÂM»  LmoQiri. 

-«  MM.  F.  Brrhaiu)  et  Lavoix  fils»  cri- 

tiques musicaux. 
Ménestrel  :  M.  Arthur  Pouani,  etMoreno. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DES  AUTEURS  ET  COMPOSITEURS 

DRAMATIQUES 

L^assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  des  auteurs  et 
compositeurs  dramatiques  a  eu  lieu  dans  les  premiers  jours  de 
mai  à  la  salle  Herz.  Nous  empruntons  au  Figaro  le  compte  rendu 
de  cette  séance. 

M.  Auguste  Maquet  présidait;  autour  de  lui  étaient  nogà 
MM.  Camille  Doucet,  La  Rounat,  Becque,  Lecocq,  F.  Dugné,  La- 
biche, L.  Leroy,  Gondinet,  Joncières,  de  Najac,  membres  de  h 
commission* 

Le  rapport  sur  les  travaux  et  les  opérations  de  la  Société  pen- 
dant Texercice  1874-75  devait  être  présenté  par  M.  Ernest  Gidol; 
mais,  par  suite  du  grand  nombre  des  occupations  qu*il  a  en  ce 
moment,  le  jeune  secrétaire  ayant  prié  la  commission  de  le  dé- 
charger de  ce  travail,  c'est  M.  de  Najac,  trésorier,  qui  a  été  ofatfgé 
du  soin  de  rédiger  le  compte  rendu.  i. 

M.  de  Najac  se  référant  à  Tusage  adopté  depuis  quelques  années 
par  la  commission  des  auteurs,  a  traité  dans  un  même  travail  dei 
matières  littéraires  ou  artistiques,  et  des  questions  financières. 

Le  rapport  de  M.  de  Najac,  clair  et  concis,  a  vivement  intéressé 
les  assistants.  U  ressort  de  ce  compte  rendu  que  la  Société  des  au* 
teurs  et  compositeurs  dramatiques  a  encaissé,  pendant  Texerdce 
1874-75,  une  somme  de  droits  supérieure  de  près  de  120,000 
francs  à  celle  perçue  dans  Texercice  précédent.  C'est  la  perceptioo 
la  plus  forte  qui  ait  été  faite  jusqu'à  ce  jour  par  la  Société,  eo 
laissant  de  côté  Tannée  de  TExposition  universelle,  qui  produisit 
environ  40,000  francs  de  plus. 

Parmi  les  questions  spéciales  abordées  par  le  rapporteur,  noitf 
signalerons  les  suivantes  : 

La  commission  a  obtenu  de  radministràtion  de  lt)péra  la  firi- 
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tion  tL*uD  droit  di?  bilkts  d'auteurs  à  100  francs  par  représenta- 
tion. Jlais  dans  la  aoutoUo  salle,  toutes  les  places  étant  numéro-* 
téës  et  constamment  loiiée$  à  Tavance,  les  porteurs  de  billets 
d  auteurs  sont  réduits  à  se  promener  dans  les  couloirs  du  monu* 
naent.  Tout  en  protestant  dje  son  admiration  pour  les  splendeurs 
du  nouvel  édifice,  la  commission  regrette  que  ces  billets  ne  soient 
(pie  des.  permii  de  circulation  à  travers. les  merveilles  du  fojer  et 
des  oorridora,  et  espère  que  ceux  qui  les  achètent  pourront  bien-< 
tôt  voir  et  entendre  ce  qui  se  passe  sur  la  scène. 

M.  Balanzier,  n'ayant  pu  accomplir  cette  année  la  condition  do 
son  traité  qui  lui  impose  la  représentation  d^un  opéra  nouveau  en 
un  acte,  a  payé  conune  compensation  une  somme  de  2,000  francs.. 

Pour  en  finir  avec  TOpéra,  disons  que  M.  Halanzier  ayant  donujé 
il  la  salle  Yentadour  la  représentation  qu'il  doit  annuellement  à  la 
Société,  et  le  résultat  ayant  été  très-médiocre,  ce  directeur  a  cru 
devoir  ofErir  aux  auteurs,  le  1*'  mai,  une  nouvelle  représenta- 
tion, dont  le  produit,  cette  tbis,  a  atteint  19,000  francs. 

La  commission  s'est  émue  des  exécutions  de  la  Messe  de  Verdi, 
remplaçant  à  TOpéra-Gomique  les  ouvrages  *du  répertoire.  Cepen- 
dant, par  considération  pour  le  nom  du  pand  maître  italien»  elle 
n*a  point  cru  devoir  élever  de  protestation,  le  directeur  de  l'Opéra- 
Goinique  ayant  d'ailleurs  consenti  au  payement  d^une  indemnité 
peur  chaque  soir  d'exécution,  La  commission  regretterait  cepen* 
dsmt  de  voir  les  théâtres  multiplier  les  auditions  de  ce  genre, 
d'ouvrage,  car,  ce  sont  les  expressions  du  rapporteur,  les  messes 
sont  mieux  placées  sous  les  voûtes  d'une  église  que  sous  le  manteau 
d'arlequin. 

La  question  de  l'emploi  de  la  subvention  du  Théâtre-Lyrique  a 
été  ensuite  abordée.  La  commission  estimé  que  les  100,000  francs 
votés  doivent  être  promptement  utilisés,  sans  quoi  il  se  pourrait 
que  cette  somme  ne  fût  point  votée  dans  le  budget  de  l'an  pro- 
diain. 

'  Il  a  été  parlé  aussi  des  directeurs  de  théâtre  qui  se  montrent 
en  disposition  de  faire  représenter  des  œuvres  de  leur  composi-* 
tion  sur  les  scènes  qu'ils  dirigent  {  la  commission  a  manifesté 
sa  ferme  intention  de  &ire  respectera  cet  égard  les  conditions  ^es 
traités,  quelles  que  soient  la  notoriété  des  directeurs  et  Timpor* 
tancie  des  scènes. 
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Après  avoir  abordé  quelques  points  seeondaîrés,  entre  aatrei 
la  fixation  des  droits  d'auteurs  pour  les  Ibftiiiées  dramatiques,  les- 
quéUes  payeront  désormais  les  trois  cinquièmes  du  droit  exigible 
le  soir,  te  rapporteur  a  terminé  sa  leeture  par  quelques  phraies 
pleines  de  cœur  au  sujet  des  membres  que  la  Société  a  perdus  daoi 
le  cours  de  cette  année, 

k  la  suite  de  la  lecture  de  ce  compte  rendu,  H.  Jules  Barbier  et 
un  autre  membre  ont  présenté  qu^nea  obsenratiooi  qui  n'ont 
soulevé  aucune  discussion^  et  rassemblée^  à  Tunanimité  moins  nue 
voix,  a  voté  rimpression  du  rapport  de  M,  de  Najac 

L'assemblée  a  ensuite  procédé  aux  électioas  de  six  inembrei  de 
la  comnussion,  en  remplacement  de  MM.  Paul  Févil»  Gondinet, 
L.  Halévy,  Joncières  et  Raymond  Deslandes,  déoiissionnaires. 

Ont  été  élus  : 

MM.  Henri  de  Bomier.     ..•«..  101  voix. 

Michel  Masson.     ••••...    S2  i 

Jules  Barbier 62  i 

Dura.     .    .' 44  f 

Paillôron 37  i 

Semet 25  » 

MM.  Gounod  et  Sauvage  ont  été  nommés  membres  suppléants. 

La  nouvelle  commission  de  la  Société  des  auteurs  et  composi- 
teurs dramatiques  a  ensuite  composé  son  bureau  de  la  façon  sui- 
vante pour  Texercice  1875-76  : 

Président:  M.  Camille  Doucet,  nommé  à  l'unanimité  ; 

Vice-présidents  :  élus  à  la  majorité  :  MM.  Ferdinand  Dugué, 
Michel  Masson,  Jules  Barbier; 

Secrétaires:  MM.  Louis  Leroy,  Alfred  Duru,  nommés  ï  Tuna* 
nimité; 

Trésorier:  M.  Emile  de  Najac,  à  l'unanimité  ; 

Archiviste:  M.  Henri  de  Bornier,  à  l'unanimité. 

Au  rapport  de  M.  de  Najac  se  trouve  annexé  le  tableau  suivant, 
qui,  en  faisant  connaître  quelle  est  la  différence  des  droits  tou- 
chés par  les  auteurs  en  1875-74  et  en  1874-75,  apprend  en  méma 
temps  quels  sont  les  théâtres  qui  ont  prospéré  ou  décru. 
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DIFFÉRENCE  EN  FATEUR 

^         >■  ■         "^  ^'        — ~ 

DE  1873-74  DE  187V-75 

Opéra »  42.244  23 

Théâtre-Français »  35.344  60 

Opéra-Comique.  .....  8.177  89  » 

Odéon »  14.628  34 

Vaudeville 37.216  39  » 

Tariété» «  5.380  48  » 

Gymnase 13.736  48  » 

Palais-Royal.  ......  b  23.30526 

Porte-Saint-Martin »  117.348  90 

Gaîté »  30.387  65 

Ambigu n  4.941  18 

Ghfttelet.  .  ......'.  »  1.919  43 

Folies-Dramatiques.   ,  .  .  112.798  18  » 

BoufTest-Parisiens »  30.875  51 

Renaissance »  16.757  93 

Ghâteau-d'Eau 24.159  58  » 

Lyrique-Dramatique    ...  »  24.637  05 

Cluny.  .........  6.483  QÔ  » 

Déjazet »  8.759  19 

Théâtre  des  Arts 9  4.007  04 

Beaumarchais >  2.910  37 

Folies-Marigny 1 .535  21  » 

La  Tonr-d' Auvergne.  .  .  .  160  00  » 

•  Ctand-Tfaéâtre-Parisien  .  .  i  790  11  » 

V  I^éfcunements-ComiqBes.  .  .  I.OIS  50  » 

Saint-Pierre; :»  308  6î|         . 

Théâtre  Scribe 9.810  73  > 

Molière 125  00  » 

Tolies-Saînt-Antoine.  ...  40  00  » 

Conservatoire •  30  00  > 

Totaux , 135.950  56 

Gomme  on  le  voit,  les  auteurs  ont,  du  1?'  avril  1874  au  51  mars 
1875,  touché,  à  Paris,  155,950  francs  de  plus,  qrue  pendant  Texer- 
cice  précédent. 

lues  départements  et  Tétranger  nous  ont,  par  exemple,  apporté 
31,Q45J^ancs  en  moins.  Mais  la  banlieue  et  les  cafés-concerts  ont 
fourni  en  plus  une  soomie  da  14,998  francs. 

Soit  une  différence  totale  de  119,905  francs  en  faveur  des  doute 
derniers  mois.  C'est  encore  acceptable. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  L'ASSOCIATION  DES  ARTISTFIS 

DRAMATIQUES 

*        • 

Le  lundi,  34  mai/ a  eu  lieu,  dan6  îa  telle  du  Consenratoire, 
rassemblée  générale  annuelle  do  F  Association 'des  artistes  drama- 
tiques. Nous  empruntons  au  Fî^aro,.  toujours  bien  informé,  le 
compte  rendu  de  cette  séance. 

Séance  très^émouTante  et  telle  que  la  salle  du  Gonsenratoire 
n*cn  avait  peutrétre  point  encore  tu  'dépuis  trente-cinq  ans  quo 
FAssocialion  des  comédiens  existe. 

La  réunion  est  présidée  par  M.  le  baron  Taylor,  autour  de  qui 
sont  rangés  les  membres  du  comité.  Le  parterre,  la  galerie  et  les 
loges,  jusqu'au  second  étage,  sont  remplis  par  des  artistes  appar- 
tenant à  tous  les  théâtres  de  Paria  ou'  dut  sicènes  de  la  pro- 
vince. 

A  deux  heures,  la  parole  est  donnée  à  Jl,  Eugèpe.  Moreau,  se- 
crétaire-rapporteur du  comité.  ... 

Le  rapporteur  constate  les  résultats  suivants  :  la  recette  de 
TAssociation,  pendant  l'année  1874,  a  atteint* 204,184  fr.  73  c., 
en  augmentation  de  plus  de  20,000  francs'  sur  celle  de  Fannce 
dernière.  La  Société  possède  aujourd'hui  88,000  francs  de  renie. 
On  voit  que  nous  sommes  loin  du  temps  oùSemson,  énMrltàttt  un 
vœu  qui  semblait  alors  fort  ambitieux,  s'écriait:  Ah!  si  nous  pou* 
viens  avoir  600  francs  de  rente  !     

Dans  le  courant  de  1874,  quatre  cent  quàtre-vihgl-quatorze  per- 
sonnes, c'est-à-dire  le  cinquième. dçs.nieipbres  de  la  Société,  oot 
reçu  des  pensions  ou  des  secours. 

Depuis  la  fondation  de  TAssociation,  la  recette  générale  a  été 
de  3,996,401  fr.  17.  Les  cotisations  ne  figurent  dans  ce  chiffre 
que  pour  904,210  fr.  33,  c'est-à-dire  moins  du  quart. 

C'est  au  travail  en  commun,  c'estrà-dire  aux  bals,  aux  représen- 
tations, aux  dons  volontaires  qu'on  doit  le  surplus,  qui  a  permis 
d'affecter  près  de  deux  millions  à  l'acquisition  de  la  rente  itndié- 
nable  de  la  Société,  et  de  dislribu(?r  près  d'un  million  et  demi  en 
secours  et  pensions. 

Il  est  donc  bien  établi  aujouH*hui  que  ceux  qtii  rotiliient  voir 
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les  recettes  se  distribuer  ati  jour  le  jour  étaient  dans  le  faux  et  que 
leur  système  eût  compromis  jusqu*à  l'existence  de  la  Société.  Qiie 
fût-elle  devenue,  en  effet,  il  y  a  quelques  années,  si  le  fonds  insé- 
liénabléJi*eûtétélà? 

Le  rapporteur,  cette  année  comme  les  autres,  s'est  attaché  à 
déguiser  autant  »que  possible  l'aridité  du  fond  de  son  sujet,  qui 
comporte  de  Icmguea  énumérations  de  noms  et  de  chifJEres;  mais 
cette  fois,  plus  encore  qu'à  Tordinaire,  il  a  réussi  à  captiver  son 
auditoire,  par  son  éloquence  facile,  par  son  esprit  et  sa  sensibilité, 
par  les  mille  procédés  ingénieux  grâce  auxquels  il  a  su  donner 
de  l'intérêt  &  des  matières  qui  manquent  absolument  de  pi- 
quant. 

M.  Eugène  Moreau  ne  recule  pas  devant  Tanecdote  comique 
lorsqu'il  la  rencontre  sur  sa  route,  et  il  a  raconté,  avec  une  bonne 
humeur  charmante,  certaine  histoire  de  jarretière  tombée  et  re- 
mise, au  bal  de  Bruxelles*  et  qui  a  rapporté  soixante  francs  à 
l'Association,  toutes  convenances  gardées,  bien  entendu. 

Tous  les  détails  relatifs  à  l'organisation  des  bals,  des  représen- 
tations de  province,  du  bal  de  iH)péra-Gomique  et  de  la  Tombola 
de  l'année  dernière,  qui  a  rapporté  40,000  francs  à  l'Association* 
ont  été  donnés  par  M.  Eugèfne  Moreau  et  accompagnés  par  lui  du 
récit  d'incidents  et  d'aqtes  de  *  dévouement  de  la  part  de  certains 
sociétaires,  qui  ont  provoqué 'de*  nombreuses  salves  d'applaudisse- 
q^nts.  

La  partie  nécrologique  du  rapport  n'a  pas  moins  impressionné 
que  les  autres.  Les  regrets  donnés  aux  sociétaires  décédés  étaient 
sincères,  émus,  et  nous  avons  écouté  avec  une  vive  satisfaction  le 
paragraphe  consacré  à  Mélingue,  bien  qu'il  ne  fût  plus  30cié(aire. 
H.  Moreau  a  pensé,  sagement  à  notre  avis,  qu'en  paraiissàhf  oublier 
un  artiste  tel  que  Mélingue  parmi  les  morts  de  l'année,  iî  ntirâit 
pu  étonner  le  public  ignorant  lés  motifs  de  son  abstention.        * 

Gomme  toujours,  le  rapport  se  termine  par  le  tribut  d'éloges 
justement  décerné  au  président-fondateur.  Le  rapporteur  avait 
cette  année  la  partie  d'autant  plus  belle  que,  la  veille  même, 
M.  le  baron  Taylor  avait  reçu  en  séance  publique,  au  Cirque  d'hi- 
ver, une  couronne  civique  de  la  Société  d'encouragement  au 
bien. 

C'est  là,  sans  doute,  ce  qui  a  permis  à  M.  Eugène  Moreau  de 
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terminer  son  long  et  consciencieux  travail  par  cette  citation  de 
fiéranger  :  •  Le  meilleur  emploi  qu'on  puisse  faire  de  son  intel- 
ligence, c'est  d'en  faire  de  la  Tertu  !  t 

Après  ce  discours  suivi  de  longs  applaudissements,  M.  le  baron 
Taylor  a  pris  la  parole  pour  rematsier  le  rapporteur  et  les  assis- 
tants des  témoignages  de  sympathie  ardente  qu'ils  n'ont  cessé  de 
lui  adresser  depuis  tè  commencement  de  la  séance.  Rarement  le 
vénérable  fondateur  de  l'association  a  été  mieux  inspiré,  et  c'eit 
au  bruK  d^celamations  sans  fin  qu'il  a  terminé  son  improvisation, 
entouré  de  tous  les  membres  du  comité,  lui  pressant  les  mains,  en 
exprimant  l'espoir  de  le  retrouver  l'an  prochain  à  pareille  réunion, 
malgré  ses  quatre-vingt-six  ans  sonnés. 

On  a  ensuite  procédé  aux  élections  en  remplacement  de  nx 
membres  du  comité  sortants  rééligibles,  et  de  MM.  Fontenay  et 
Grenier,  décédés. 

Le  nombre  des  votants  était  de  271 . 

Ont  été  élus  pour  cinq  ans  : 

MM.  Dumaine. 271  voix^ 

Saint-Germain....  271    — 

Tallien 269  — 

Pellerin 269    — 

Jourdan 267    — 

Gastellano 266    — 

M.  Berthelier  a  été  élu  pour  deux  ans  par  266  voix,  et  M.  .Na- 
than pour  un  an  par  265  voix. 

11  est  rare,  croyons-nous,  de  voir,  en  quelque  circonstance  que 
ce  soit,,  des  élections  s'accomplir  avec  une  pareille  unanimité,  el 
nous  ne  saurions  trop  féliciter  les  artistes  dramatiques  de  l'excel- 
lent esprit  d'entente  et  de  cordialité  dont  ib  ont  fait  preuve  dans 
cette  séance. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DE  L'ASSOCIATION  DES  ARTISTES 

MUSICIENS 


..  L'a^sembLée  géqérale  annuelle  de  TAssociation  des  artistes  mu- 
sidens'a  eu  lieu  le  27  mai,  dans  la  salle  du  Conservatoire^  toici, 
toujours  d'après  le  Figaro,  le  compte  rendu  de  cette  séance  :" 

La  séance,  sans  être  aussi  émouvante  que  celle  des  artistes  dra- 
matiques, a  cependant  offert  de  Tintérêt.  Le  rapport,  présenté  par 
M.  Lebouc/  établit  que  le  dernier  exercice  a  été  des  plus  fructueux 
pour  la  Société.  Le  chiffre  des  recettes  s*est  élevé  k  près  de 
130,000  francs,  etTAssociatito  possède  aujourd'hui  55,000  francs 
de  rente.  Elle  sert  des  pensions  de  droit  à  plus  de  150  sociétaires. 
Elle  a  dëpoisé,  en  outre,  une  somme  considérable  en  secours 
pendant  l'année  1874.    . 

D  est  à  regretter  que  Torgane  très^ble  du  rapporteur  n'ait  pas 
permis  à  tous  les  assistants  de  saisir  complètement  les  détails  de 
son  courte  rendu,  sans  quoi  d'aussi  intéressants  résultats  n'eus- 
sent pas  manqué  d'être  chaleureusement  accueillis. 

Après  la  lecture  du  travail  de  M.  Lebouc,  M.  le  baron  Taylor  a 
pris  la  parole,  et  a  exposé  le  mécanisme  de  ces  merveilleuses  as- 
sociations qui,  partant  de  ce  point  de  départ  :  une  cotisation  de 
coiQUAiiTS  CBRTIMBS  par  mois,  sont  arrivées,  en  une  trentaine  d'an- 
nées, à  posséder  la  rente  d'un  capital  inaliénable  de  plus  de  quatre 
ULLioNS  de  francs  ( 

Le  succès  de  M.  le  baron  Taybr  est  immanquable  lorsque  ce 
thème  est  abordé  par  lui  :  aussi  les  applaudissements  n'pntrils 
pas  &it  défaut  au  vénérable  fondateur  des  Associations  artis* 
tiques*  ■     .       ^ 

On  a  ensuite  procédé  au  renouvellem^t  d'un  cinquième  des 
knembres  du  comité. 

Les  membres  à  remplacer  étaient  MM.  Colmet-d'Aage,  L^uc, 
Foulon,  Maury,  Yaucorbeil,  Elwart,  Guillot  de  Sainbris,  J.  Cohen, 
Rigaultainé,  L.  Abraham,  rééligibles;  MM.  Dauverné  et  Gouffé, 
décédés;  Navarre  et  Hurand,  démissionnaires. 

Le  scrutin  A  donné  leS;  résultats  suivants  : 
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seule  de  Lecooq  a  mis  obstacle  à  la  représentation,  et  que  ses 
agissements  ont  discrédité  rœuTre  du  demandenr  ; 

c  Qu*il  a  ainsi  causé  I  ce  dernier  un  préjudice  dont  il  lui  doit 
réparation,  et  que  le  tribunal  a  les  éléments  nécessaires  pour 
Tévaluer,  en  tenant  compte  de  ce  que  Moinauz  reprend  la  libre 
disposition  de  son  ouvrage  ; 

c  Sur  lés  chefs  des  conclusions  de  Noînaui,  tendant  à  ce  qu'il 
soit  fait  défense  à  Lecocq  d^appliquer  la  nnisique  de  Don 
Juan  lïV  à'  toute  autre  pièce  qu'à  celle  dont  le  demandeur  est 
Tauteur,  et  à  ce  que  ce  dernier  soit  libre  de  disposer  de  son 
centre'  ainsi  qu'ail  avisera  ; 
'  c  Attendu  que  Lecocq,  par  ses  conclusions,  donne  satisûiction 
au  demandeur  sur  ces  deux  points  : 

«  Par  ces  motifs, 
'    c  Condamné    Lecocq    à   payer   à   Moiiftiiix    la   somme  de 
4,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts  ; 

c  Donne  acte  aux  parties  de  ce  que  Lecocq  déclare  prendre 
l'engagement  de  ne  point  appliquer  à  d'autres  paroles  qu'à  celki 
du  lirret  de  Moinaux  la  musique  composée  pour  Don  Juan  J/F, 
et  de  ce  qu'il  ne  s*oppose  pas  à  ce  que  le  demandeur  fasse  de  son 
livret  tel  usage  qu'il  avisera  ; 

«  Condamne  Lecocq  aux  dépens.  • 


CONCOURS  CRESSENT 

,  M.  Anatole  Cressent  a  légué  à  l'État  une  somme  de  100,000 
francs  qui,  augmentée  de  S0,000  francs,  généreusement  donnés 
par  la  famille,  a  permis  à  l'administration  des  Beaux-Arts  d'ache- 
ter un  titre  de  rente  dont  les  arrérages  sont  consacrés  à  la  fon- 
dation d'un  concours  d'opéra  ou  d'opéra-comique.  Suivant  un 
rapport  du  directeur  des  Beaux-Arts,  approuvé  par  le  ministre 
.compétent  et  inséré  au  Journal  Officiel  du  19  janvier  1874,  iU 
•été  décidé  que,  tous  les  trois  ans,  il  serait  ouvert  un  concours 
•pour  la.  composition  d'un  ouvrage  lyrique,  bouffe,  de  demi-carae- 
tère  ou  dramatique,  opéra  ou  opéra-comique,  en  1  ou  S  actes, 
ïftC  ohcbun  et  ouverture.  Pour  aider  les  compositeurs  à  se  pro- 
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curer' un  poëme  il  est  établi,  dans  Tannée  ^récédunt  l'époque  de 
chaque  concours  triennal,  un  concours  préalable  pour  un  libretto 
d'qiéra  ou  d'opéra-comique.  En  outre,  une  somme  de  10,000 
francs  est  allouée  au  théâtre  ly^rique  qui  aura  monté  TouYrage  et 
qui,  par  une  belle  exécution,  se  s^ra  montré  à  la  hauteur  du  but 
que  s'est  proposé  le  fondateur. 

Le  poëme  couronné  en  1874  a  pour  titre  Baihyle  et  pour  aiH 
teur  M.  Edouard  Blau.  Les  musiciens  qui  avaient  mis  ce  pedme , 
en  musique  étaient,  comme  on  le  pense  bien,  fort  impatienta  de 
connaître  le  résultat  du  concours.  Il  y  avait  près  de  cinquante . 
partitions  à  examiner  :  ce  travail  n*a  pu  être  terminé  qu'au  mois 
de  décembre  1875.  Le  verdict  du  jury  a  été  rendu  le  6  de  ce 
mois,  en  présence  de  M.  de  Beauplan,  chef  du  bureau  des  théâtres, 
et  M.  de  Saint-Georges,  président  du  concours  littértdre.  Le  lau- 
réat dont  le  nom  a  été  proclamé  par  M.  Ambroise  Thomas,  prési- 
dent du  concours  musical,  est  M.  William  Ghaumet.  Ce  jeune 
eompositeur  ne  nous  était  connu  jusqu'ici  que  pour  avoir  fait  re- 
présenter, non  sans  succès,  sur  le  théâtre  de  TÂthénée,  à  la  un  de 
1873,  un  petit  acte  intitulé  le  Péché  de  Gérante.  Le  public  sera, 
prochainement  appelé  k  juger  la  partition  de  Baihyle^  qui  doit- 
être  exécutée  à  l'Opéra-Gomique. 


GONGOURS  MIGHâEUS 

• 

Dans  les  premiers  jours  de  1875,  les  journaux  français,  anglais 
et  américains  publiaient,  dans  les  termes  suivants,  le  prograipme. 
d'un  concours  dramatique  ouvert  à  Toccasion  du  centenaire  de 
rindépendance  américaine,  qui  doit  être  célébré  en  1876. 

Les  États-Unis  vont  fêter  le  centenaire  de  leur  indépendance. 
Pour  que  la  France  puisse  une  fois  de  plus  témoigner  de  ses  sen- 
timents d'estime  et  d'amitié  pour  l'Amérique,  pour  affermir  de 
nouveau  le  prestige  de  notre  art  dramatique  k  l'étranger,  pour 
jeter  enfin  les  bases  solides  d'une  Ligue  internationale  pour  la 
protection  des  œuvres  théâtrales,  musicales  et  littéraires,  M.  Théo- 
dore Michaelis  met  au  concours  la  production  d'un  .d|rame  ÎQ^pir^. 
par  ce  mémorable  anniversaire. 
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Dent  jurys  'seront  chargés  d'examiner  les  ôuvfagfés  éilt^éi  tfd 
concours. 

Le  premier,  composé  des  plus  célèbres  critiques  firan^îs,  Hih 
glais  et  américains,  dont  les  noms  seront  ultérieurement  publiée, 
fera  choix  des  cinq  meilleurs  ouvrages. 

Le  second,  dont  font  partie  MM.  Victor  Hugo,  président' d'hotH 

neur,  Emile  Augier,  Octave  Feuillet,  Ernest  Legoufé,  membres 

'de  TAcadémie  française,  et  Emile  Perrin,  administrateur  du 

Théâtre-Français,  désignera  parmi  les  cinq  drames  choisis  les 

trois  qui  devront  être  représentés. 

MOORAHMK  BU  COIVCOURS 

I4  pièce  qui,  par  Tintrigue  et  le  sujet,  devra  se  rtttadier  ^  te 
épisode  de  rindépendance  américaine,  devra  être  en  4  ou  5  actes, 
écrite  sous  forme  de  drame  intime  et  en  prose. 

Elle  devra  être  eeeentiellement  roorate,  ne  mettre  en  jeu  qus 
de  nobles  passions  et  faire  reMrtir,  dans  un  rêle  de  femme  im- 
portant, la  grandeur  de  sentiments  d'une  jeune  et  trèfr^yo^ 
thi^e  héroïne. 

Le  premier  rôle  d'homme  dcvra.étre  écrit  dans  la  même  miibes; 

Un  type  comique  serait  indispensable  comme  effet  d'oppOsjlion. 

Quant  aux  figures  de  Lafayette  et  de  Washington,  elles  devront, 
tout  en  donnant  matière  à  des  explosions  patriotiques,  ne  filVe, 
pour  ainsi  dire,  que  traverser  le  drame.  Voici  pourquoi  :  la  pièce 
devant  élre  jouée  sur  tous  les  théâtres  de  drame,  il  serait  difli- 
cile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  trouver  dans  chaque  pa^s 
des  acteurs  pouvant  représenter  d'une  manière  digne,  tant  ao 
peint  de  vue  plastique  qu'à  celui  de  rintelHgenee;  dea  persoh- 
nages  historiques  aussi  connus  et  d'une  telle  valeur.      ■ 

Il  ne  faudrait  pas  qu'nne  impossibilité  matérielle  nuisit  k  M 
vu^ttisation,  à  son  universel  succès. 

Un  point  important  est  encore  à  observer.  On  connaît  les  rels-* 
tiens  amicales  et  suivies  qui  existent  aujourd'hui  entre  TAiRglé^' 
terre  et  les  États-Unis.  Ces  deux  peuples  s'estiment  et  se  com- 
prennent, et  Ton  ne  saurait  trop  éviter,  dans  un  sujet  qui  forcément 
devra  rappeler  le  passé,  de  blesser  des  suséeptibilifés  respectables. 

Les  manuscrits  devront,  selon  l'usage,  être  cachetés  et  portrr 
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«a  Uie  wie  légende  reproduite  dans  une  lettre-égilemeiit  cadieUe 
oootenant  le  nom  et  l'adresse  des  auteurs. 

Les  prix  seront  décernés  en  séance  publique  par  le  comité. 

Le  concours  sera  ouvert  jusqu'au  30  septembre  prochain  — 
dernier  délai. 

Les  manuscrits  seront  reçus  3i  TÂgence  internationale,  rue 
Geoffroy-Marie,  5,  ï  Paris. 

PRIIIÉ8  BT  RiGÛMPEHSSS 

•  *  •  •  •     • 

Le  manuserH  tt*  i  recoTra  : 

I*  Une  somme  de  5,000  francs  en  espèce,  déposée  choc 
MM.  Kohn  Reinadi  et  Gie,  banquiers,  rue  de  la  Bourse,  4  ; 

^  Un  bronte  d'art  sortant  dHine  dos  { remièrcs  maisons,  repré^ 
sentant  Tune  des  scènes  principales  du  Tœuvre,  d'une  valeur  de 
4,000  francs  environ,  et  que  Ton  espère  faire  admettre  à  une 
place  d'honneur  de  la  section  française  de  Philadelphie  ; 

3*  Une  médaiUe  dor  de  i»000  francs; 

4*  Un  tiers  des  bénéfices  produits  par  rcxploilation  de  l'œuvre, 
qui  restera  la  propriété  dé  M.  Michaelis  et  dont  une  impression  da 
luxe  sera  faite  par  l'éditeur  A.  Lemerre* 

Le  manuscrit  n*  S  recevra^  *     .       .       . 

1*  Une  médaiUe  d'ai^ent  ;'2^  un  tiers  des  bénéfices  de  rexploi- 
taU^p  de  l'œuvre. 

Le  menuscrit  n*  3  recevra  : 

1*  Une  médaille  de  bVonzè;  2*  un  tiers  des  bénéfices. 

Enfin,  les  n**  4  et  5  seront  l'objet  d'une  mention  honorable. 

M.  Michaelis  prend  rengagement,  de  faire  jouer  sur  le  plus  do 
scènes  possible  les  trois  drames,  couronnés  et  de  réserver  le  tiers 
des  bénéfices  pour  la  fondation  de  la  Ligue  destinée  à  sauvegarder 
les  droits  des  auteurs  français  ï  l'étranger. 

Les  deux  jurys  avaient  terminé  leur  travail  dans  les  derniers 
joun  de  l'année,  et  le  résultat  tlu  concours,  publié  au  commence- 
ment de  1876,  était  le  suivant. 

Le  premier  prix  était  remporté  par  M.-  Villiers  de  l'Isle-Adam, 
pour  son  drame  en  4  actes  en  prose  intitulé  :  le  Nouveau  Monde,- 

Le  second,  pour  leur  drame  en  5  actes  en  prose,  par  MM.  d'Ar- 
tois et  Lafaille, 
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Le  troisième,  par  M«  Adolphe  MicbeU  pour  eon^raniè  enS  afele 

intitulé  :  VAmérique  libre* 


*         • 


•       « 


SOCIÉTÉ  DES  CONCERTS  DU  CONSERVATOIRE 

QUARAHTB-HUITlàME  àfOitM* 

1*'  Concert  (22  novembre  1874). 

l.  Symphonie  héroïque Rbethotbn. 

'2.  Chœurs  àlsraël  en  Egypte msiiteL. 

5.  Fragment  symphonique  d'Orphée.  •  .     (jlugb.         ,     •■ 
4.  Adieu  amjeuneê  mariées,   •  ,.  ..   .  ,. ,  Mbtpbk|ul..   ..  ; 

t)e  Ouverture  des  Francê-Juff^^  .  .  »  .•     Çsiuos. 

• 

2»  Concert  (29^  novembre  1«74). 
Mime  programmé, 

S*  Concert  (6  décembre  1874). 

1.  Symphonie  en  lit  majeur..  .  .  •  .  .    Mo2ârt: 

2.  Chant  élégîaque  (chœur) .     BBETnovsK. 

3.  Concerto  en  la  mineur  pour  le  piano  : 

.M.  Alfred  iaëU ScnutfÀNtf.    ' 

4.  Chœur  des  chasseurs  d*Euryanthe,  ",  •  HVeber.  '' 

5.  Ouverture  de  Corto/an BEETaotEN. 

6.  Psaume  (double  chœur) •  •  IIemdelssovii. 

4*  Concert  (13  décembre  1874). 
Même  progranuoe.       .    . 

5*  Concé^'t  (50  décembre  1874). 

1 .  Symphonie  en  /a. .........   ,     Beethoven.   • 

2.  0  vos  omnci^  chœur  sans  accompagne- 

ment (xvi*  siècle) .     Vittoiua. 

3.  Romance  en  fa  pour  violon  :    H,   J. 

Garcin, •  •   •   .     B^thoveh. 

4.  Fragment  de  la  Damnation  de  Fautt».     Bbeuoz. 

Air  de  Néphistophélès  (M.  Vanoury) . .  .    ^        ■    .   < 
Chœur  de  gnomes  et  de  sylphes. 


» 
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—  Ballet  dca  sylphes, —  Récitj^; 
Chœur  de  soldats  et  chanson  d'étu- 
diants. 
5.  Ouyeriure  de  Ruy  Blas ,  .   ,  ,   .   .    .     Mendblssook. 

6«  Conc^H  (3  janvier  1875). 
Mênie  programine. 

1^  Cônèeti  (10  janvier  1875).  ' 

1 .  Symphonie  eu  p».:   •    ••••••,     Beethoven. 

2.  Fragments  du  Credç  de  la  messe  eH  ii 

mineur..   .......       ...  J.  S.  Bach. 

5.  Scènes  dramatiques  d'après  Shakspeare,  M.  J.  Massenet. 

i,  Alceste,  scène  de  Garon  :  M.  Ôbin.  .   .  Lullt. 

5.  Ouverture  à*Obéron.\  ;.  ".  .  ,  ,  .   .  Weber. 

8'  Concert  (17  janvier  1875). 
Même  programme. 

^  Concert  (31  janvier  1875).     . 

1.  Fragments    de  la  Flûte   enchantée  : 

M.  Ponsard. •  .     Mozart. 

2.  La  mort  d'Ophélie  (chœur) Berlioz. 

3.  Concerto  en  sol  mineur  pour  piano  : 

MmeMontigny^Rémau^,  •  •  •  f  •    M.  C.  iSaint-Saens 

4.  Aird'Élie..   . Mendelssohn. 

Air  du  Messie. Haèndel. 

Chantés  par  Jtf me  Patey.  . 

5.  Trio  «t  chceur  des  Parqueç  (Hippolyte  et 

Âricie) Rambau. 

6.  Symphonie  en  u^  mineur.  •  ,   b   .   .   .     Beethoven. 

iO*  Conceri  (7  février  1875). 
Même  pro^amme. 

li'  Cofic«)-«  (21  février  1875). 

1.  Symphonie  en  M  bémol Beethoven. 

2 .  Chœur  de  SaiU Uaehdel. 


• 


•      •      •       ■ 
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3.  VArlédennê.VréMé.  -^  Metanet: — 

Âdagietto.  —  Carillon .  • IL  Gkosges  Bon. 

i .  Récit  et  air  d'£/te,  chanté  par  M.  Bouhy .    NBifDBLsaoBii* 

5.  3*  Ck>ncerto  pour  rioloncdle  cxécnC^  et 

composé  par M.  Gh.  Daviloff. 

G.  Le  Chanteur  des  bois  (choeur  sans  ac- 
compagnement)   •   •     ilxSIDBLSSOIM. 

7.  Ouverture  d'Etfry0n(/i0.  ••••••    Wibbr. 

iS*  Concert  {î»  février  1375). 
Mémo  programme. 

•      •  •      •      •      •       • 

13*  Conceri  (U  mun  1875). 

1  •  Symphonie  avec  chœurs BEmovBii. 

Soli  :  MmesChapuy,  âarfhe-Banderali. 
MM.  Grisy,  Bouhy. 
"2 .  Fragment  de  ballet  àlphigénie  en  AU" 

lide •  «  •   •     Glock. 

3.  Récit  et  air  d*Ettr^an(/ie Webbr. 

4.  Ouverture  d*ii</ra/f> MbnobLssohh. 

14-  Côndert  (21'  mart  1875). 

•       •       # 

.  Môme  programme. 

15"  Coylc^r(cbncert  spirituel). 
Vendredi  saint,  26  mars  1875,  au  soir. 

1.  Symphonie  en /a  mineur Mbkdelssohn. 

2.  La  Salutation  angélique M.  Ch.  Goirxbb. 

Solo  :  Mme  Barlhe-Banderali. 

3.  Concerto  pour  violon  eiéouté  por  M  «Sa* 

rasate Beethoven. 

A.  Chœur  de  Pau/t/s Mendelssouk. 

b,  Ave  Maria,  chanté  par  Mme  Barthc- 

Bandcrali Chbbubini. 

0.  Ouverture  du  Freysc/iu(s     •  .   •   •   •  ^eber. 


•       •      ■ 
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16*  Concert  (concert  spirituel). 
Dimanche'  d*)  Pâques,  28  mars  i875,  au  soir* 

'  Même 'programmé. 

17r  Concert  (Il  avrU  1875). 

1.  Symphonie  pastorale •     Beethoven. 

2.  La  Mort  de  Diane^  scène  et  air  avec 

chœurs. .   .   .   . '  .   .   .     H.  Yaucorbeil. 

Soli  :  Mlle  Kraoss  et  K.  Angnez. 

0.  Songe  d'une  nuit  (Tété Mendelssobn. 

4.  Aveverum Mozart. 

5.  Air  d'i^cfs^^  (divinités  du  Styx) . .   .   .     GLUCKi 

Chanté  par  Mlle  Krauss. 

6.  Chœur  des  Vendangeurs  des  Sa»5on«.  .     IIatdx. 

18-  Concert  (18  avril  1875). 
Même  programme. 

Q0ABANTB-NEUV1ÈNB  ARBÂE. 

1**  Concert  (5  décembre  1875). 

1.  Symphonie  en  st  bémol Beethoven. 

2.  Molet  (double  chœur) J.S.Bach. 

5.  Concerto  pour  orgue  et  orchestre.   .  •     Uaexoel. 

Exécuté  par  M.  Alexandre  Guiknant. 

4.  Près  du  fleuve  étranger  (chœur).  ...     M.  Ch.  Gounoi». 

5.  Ouverture  du  Carnava/ romain.  .  .  •    U.Berlioz. 

2«  Concert  (5  décembre  1875). 
Même  programme. 

3*  Concert  (19  décembre  1875). 

1.  Manfred,  \oéïàe  dramatique  en  trois 
parties  de  lord  Byron.  —  Traduction 
française  de  M.  Vilder.  ......    R.  Schunamn. 
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2 .  Symphonie  en  ui  majeur. .   .   .   •  •  ^    Bçbthoteh. 

3.  Le  Chanteur  des  bois  (cliœur  sans  ac- 

compagnement)  MBMDIUIOHIf. 

4.  Ouverture  d*Euryanthe »,  .     Webbr. 

5.  Psaume  (chceur)  •  • Marcello. 

V  Concert  (26  décembre  1875). 
Mômo  programme. 

•  "...  

.    «    • 
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